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DESCRIPTION D'OISEAUX NOUVEAUX 
DE MADAGASCAR 


par J. DELACOUR et J. BERLIOZ 


La mission zoologique franco-anglo-américaine à Ma- 
dagascar n'ayant pas encore entièrement achevé sa tâche, 
on ne saurait en publier dès maintenant les résultats défi- 
nitifs. Mais il est du moins utile de faire connaître diverses 
formes nouvelles d'oiseaux, découvertes par elle au cours 
de ses recherches et dont l’une représente même un type 
générique tout à fait inédit pour l’avifaune malgache. 


NEWTONIA ARCHBOLDI Sp. NOV. (Muscicapidés) (1) 


Adulte. — Dessus du corps gris-brun uniforme, plus où 
moins teinté de brun-roux sur le front, surtout à la base 
des plumes; vibrisses de la base du bec très développées, 
noirâtres à base blanche très apparente. Plumes du tour de 
l'œil brun-roux. Dessous du corps gris-blane, fortement 
luvé, sur la gorge, la poitrine, les flancs et surtout les 
plumes tibiales, de brun-cannelle et passant au blane plus 
pur sur le milieu de l'abdomen et les sous-caudales. Ailes 
extérieurement gris-brun uniforme comme le dos, les ré- 
miges pourvues d'un très mince liséré pâle. Queue arron- 
die, gris-brun. Bec et pattes noirs. 

Long.: eulmen, 10-11 mill.; tarse, 18-19 mill 
©‘, 49-53 mill.; @, 47-50 mill. ; queue, 42-45 mill, 

Type d', Tabity, ouest de Vondros, 13 novembre 1929, 
n° 2.171, 

Jeune. — Semblable à l'adulte, mais avec le roux des 
plumes frontales limité à la base des stipes et les plumes 
de l'aile pourvues de larges bordures roussätres mal défi- 
nies. : 


; aile: 


Habitat : région aride du sud de Madagascar. 
(1) Nommé en l'honneur de M. R. Archbold, mélnbre de la mission, 
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Quatorze spécimens examinés : 


3 G‘,1 © adultes, de Tabiky, ouest de Ankaz 
tobre-13 novembre 1929). 

1 g' adulte, du lac Totry (29 décembre 1929). 

1 g', 3 Q et L ad., 1 imm. du lac Tsimanampetsoa 
{3-17 février 1930). 

1 @ ad., 2 inun., d'Ampotaka (17-24 mars 1 


Cette nouvelle espèce a toute l'apparence extérieure du 
Newtonia brunneicauda bien connu, que l'on trouve d'ail- 
leurs dans les mêmes localités; elle s'en distingue néan- 
moins aisément par la couleur brun-roux du front et des 
plumes périophthalmiques et par la teinte brun-cannelle 
du dessous du corps, particulièrement apparente sur les 
plumes tibiales, ainsi que par les pattes toujours noires et 
non brunes ou rosées ; en outre, le bec est plutôt plus fort, 
avec les vibrisses basales plus apparentes. 

Les diverses modifications raciales du Newt. brunnei- 
cauda (N. b. olivacea Bütt.; N. b. amphichroa Rchw.) 
sont jusqu'à présent très mal définies: les individus de 
cette espèce que l'on trouve dans le sud-ouest de Mada- 
gascar paraissent subir la même différenciation très légè: 
comparativement à la forme typique du nord-est, que subis 
sent presque tous les oiseaux de la grande île, c'est-à-dire 
un pâlissement plus où moins sensible des couleurs et un 
bec légèrement plus faible et plus fin; à ce point de vue, 
les N. archboldi se distinguent donc encore plus nette- 
ment des N. brunneicauda de la même région. 

Les immatures (cet âge a été confirmé par l'état du 
crâne), capturés à la fin de l'été austral, présentent déjà 
la coloration du dessous du corps et des pattes de l'adulte. 
Chez deux mâles, probablement très adultes, de Tabiky, 
le front est brun-roux foncé jusqu'au vertex. 


abo (31 oc- 


D). 


RANDIA gen. nov. (Syloiidés) (1 


Type de Sylviidés voisin des Apalis. Bec fin, gréle, assez 
allongé, à culmen caréné, infléchi et un peu unciné au 
sommet, — rappelant celni des Apalis et des Eminia; sa 


(1) Ce nouveau genre à été nommé en l'honneur de M. A. L. Rand, 
membre de la mission, à qui l'on doit la découverte de cet oiseau. 
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base dépourvue de vibrisses, narines découvertes. ‘Ailes 
arrondies, de formule sylviine typique ; la première rémie: 
bien développée, de moitié plus courte que la deuxième, 
les quatrième, cinquième et sixième les plus longues 
Queue médiocre, à peine arrondie, les douze rectrices pres: 
que égales entre elles, les plus externes seulement un peu 
plus courtes que les subexternes. Pattes fines et grêles ; 
tarses non scutellés. 


RANDIA PSÉUDO-ZOSTEROPS Sp. NOV. 


J'out le dessus du corps, depuis la base du bec, ailes et 
queue uniformément gris, un peu plus brunâtre sur les ailes 
et l'uropygium, les plumes de la tête à rachis noirâtre un 
peu apparent. Lores blanchâtres, prolongés au-d et 
jusqu'en arrière des yeux par un trait supraciliaire de 
inème couleur. l'aches préoculaires et parotiques grises. 
Menton et joues blanchâtres, — celles-ci, de même que les 
traits supraciliaires, avec de fines bordures sombres à cha- 
que plume —, passant sur le dessous du corps au gris blan- 
châtre, avec les flancs, l'abdomen et le sous-caudales plus 
où moins lavés de brun-fauve pâle. Rectrices en dessous 
grises, à rachis blanc, les plus externes pourvues d'une 
étroite bordure apicale pâle, plus ou moins évanescente. 

ris brun. Bec entièrement brun-corne ou brun à pointe 
et mandibule inférieure jaune pâle (chez 2 spécimens). 
Pattes brun-corne. 

Long. : bec, 12-13 mill. ; tarse, 17-18 mill. ; aile, 5 
mill. ; queue, 42-45 mill. 

Type g', nord-est de Maroantsetra, 11-7-1930, n° 6659. 


Habitat: Forêts du nord et de l'est de Madagascar. 


6 spécimens examinés : 

of adulte (bee en partie jaunâtre), de Tamposika (31 août 
1929), 

3 g' ad. des environs de Maroantsetra (21 juin-17 juillet 
1930). 

2 G' adultes, d'Andapa (15-17 août 1930). 

Cet oiseau, très différent de tous les autres Sylviidés de 
Madagascar, rappelle un peu, par son aspect, par ses pro- 
portions, par la nature et la coloration de son plumage, 
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les Zosterops du groupe Malacirops. C’est néanmoins un 
Sylviidé typique, apparenté au groupe africain comprenant 
les Apalis, les Hminia, les Eremomela, ete. ; parmi 
ceux-ci, il se rapproche des premiers par son bec allongé 
et un peu inciné au sommet, des derniers au contraire par 
sa queue courte et égale, et non étagée. Vu le petit nombre 
de spécimens examinés, on ne saurait encore interpréter 
à coup sûr la coloration un peu variable du bec. 


HoupiA SARKALAVA MINOR subsp. nov. (Plocéidés) 


Semblable à Æ. s. sakalava Hartlaub, mais plus petit. 


TTabitat: Région aride du sud-ouest de Madagascar. 


Type ', Befandriana, 23 novembre 1929, n° © 920, 

Les récoltes faites par la mission dans les diverses par- 
ties de l'île ont prouvé nettement l'existence d'au moins 
deux centres de dispersion du Æ. sakalava, l'un dans le 
nord de l'île (10 @° en noces et 17 © adultes, provenant 
des environs de Diego-Suarez, Andapa et Vohémar), l'au- 
tre dans le sud-ouest (15 @' en noces et 36 Q adultes ou 
d'en éclipse, provenant de Tabiky, Befandriana, Tulear, 
du lac Lotry, été...). A cette différence d'habitat corres- 
pond une légère différence morphologique, tout au moins 
dans les proportions, et surtout dans la force du bec, la 
coloration du plumage étant par contre sensiblement la 
même, — ainsi que l'indique le tableau suivant : 


Race du nord Race du sud-ouest 
Bee (culmen) 17-19 mil. 14,5-15,5 mill. 
ANG g 82-86 mill. d 74-81 mill. 

@ 79-82 mill. ® 74-78 mill. 


œ 23 mmill. 19-21 mill. 
® 921-21,5 mill. 


Or nous devons à l'obligeance de notre collègue M. Kin- 
near, les mesures du spécimen-type de l'espèce, conséivé 
au Musée britannique : bec, 17 mill. ; aile (un peu époin- 
tée), 81 mill. ; tarse, 24 mill. Il semble donc évident que 
c'est bien à la grande race septentrionale que doit être rap- 
porté le type de l'espère, ce qu'appuie encore la description 
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DESCRIPTION D'OISEAUX NOUVEAUX 
originale de l'auteur (Hartlaub, Orn. Beitr. Fauna Madag. 
1861, p. 54, qui, bien que ne donnant pas de localité pré- 
cise, fait allusion au nom indigène de l'oiseau (alors uni- 
que) « dans le nord de l'île ». Nous considérons donc que 
le nom de F. s. salkalava s'applique à la race du nord et 
proposons pour la race du sud-ouest, qui pourtant semble 
avoir été mieux connue des auteurs modernes — les re- 
cherches dans cette partie de l’île ayant été multipliées, 
depuis l'époque d'Hartlaub, — le nom nouveau de F. saka- 
lava minor. Ajoutons enfin que l'espèce n'a pas été trouvée 
par la mission dans la région occidentale de l'île comprise 
entre les hauts-plateaux et la côte de Maintirano, au cours 
de ses recherches en juin-juillet 19% 


# 
+ 


otre planche représente, avec le type de Randia pseudo- 
zosterops, un autre oiseau de Madagascar jamais encore 
figuré, Hartertula flavoviridis (Hartert) 1924, découvert 
a quelques années, et dont la mission à recueilli plu- 
sieurs spécimens à Vondrozo, dans le sud-est de l’île. 


Source : MNHN. Paris 


CAPTURE D'UN CHEVALIER SEMI-PALMÉ 
Ereunetes pusillus pusillus (L.) 
SUR LES COTES DU FINISTÈRE 


par J. RAPIN 


J'ai obtenu, le 15 septembre 1930, au cours de mes 
recherches sur les côtes bretonnes, un Chevalier semi- 
palmé, Hreunetes p. pusillus (L.). J'ai abattu ce rarissime 
Echassier qu'accompagnaient deux Calidris alpina schinzi 
(Brehm) sur les bords d'une petite mare d'eau saumäâtre 
nant la grève de Lampaul-Ploudalmézeau (Finistère) 
sur laquelle, le 19 septembre 1924, mon ami le comman- 
dant R. Hémery avait déjà eu la bonne fortune de cap- 
turer, en ma présence, un Actiture rousset Tringites subru- 
ficollis (Vieil.) (1). 


Voici la description du spécimen dont je donne ci-contre 
la photographie montrant le dessus et le dessous en gran- 
deur exacte : 


avoi 


J'emelle adulte en plumage d'hiver, la mue étant com- 
plètement achevée. 

Tête et nuque brun, chaque plume frangée de roussâtre. 
Manteau et scapulaire brun foncé, chaque plume large- 
ment frangée de chamois. Dos, croupion et sus-caudales 
bruns. Les deux rectrices médianes brun foncé dépassant 
les latérales qui sont grises de 5 mm. Rémiges primaires 
brunes à rachis blanc et bordées extérieurement à partir 
de la sixième d’un très fin liséré également blanc. Rémiges 
secondaires brunes à rachis blanchâtre. Couvertures brun 
sépia, les secondaires à pointes blanches. Dessous unifor- 
imément blane, à l'exception de la poitrine très légèrement 
lavée de roussâtre et portant principalement sur les côtés 
et jusque sur les flanes des stries brunes et espacées, dont 
quelques-unes de forme céolée, suivant le rachis des 
plumes, Bee noir à base verdâtre de 22 mm, épais à la 


{D CPR. F. O, n° 187, page 475, 
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CAPTURE D'UN CHEVALIER SEMI-PALMÉ 


base et large à la pointe de 2 mm. (1). Pattes aniso-dac- 
tyles, vert-olive, Tarses scutellés de 22 mm. (2). Pouce 
bien développé, les doigts antérieurs réunis par une mem- 
brane allant jusqu'à la première jointure. Ailes pliées : 
98 mm. (3). 

Ayant l'aspect général des Pisobies, le Chevalier semi- 
palmé s'en différencie immédiatement par la largeur des 
mandibules de son bec et surtout par les palmures très 
apparentes de ses pattes. 

Originaire de l'extrême nord du Canada, où il niche, et 
hivernant à travers le continent américain jusqu'à la Pata- 
gonie, l'espèce à été capturée une seule fois en Europe 
dans le comté de Kent (sud-est de l'Angleterre) le 17 sep- 
tembre 1907. Ta capture présente est done la seconde pour 
l'Europe et la première pour la France. 


(1) Dimensions extrêmes du bec (d'après Witherby) 
9: 1823 mm. 

(2) Dimensions extrêmes du tarse (d'après Witherby) 19,5-21 mm. 

(3) Dimensions extrêmes de l'aile (d'après Witherby) «7 : 91-99 mm. ; 
5: 954101 mm. 


: 16-22 mm; 
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QUETQUES REMARQUES 
SUR LA NOMENCHATURE ORNITHOLOGIQUE 


par J. DELAÇOUR 


La taxonomie n'a pas de secrets pour un bon nombre 
de nos collègues ; mais, de divers côtés, on nous à suggéré 
qu'un exposé succinct de la question de la nomenclature, 
en ornithologie, serait utile à beaucoup de nos lecteur: 
C'est pour cela que je me permets de venir exposer ic 
mes idées sur cette question. 

On sait que le seul nom scientifiquement valable d'un 
e animé est son nom latin, universellement adopté 
d'après des règles établies par les Congrès Zoologiques 
Internationaux, Il est toutefois fâcheux de constater que 
bien des débutants se trouvent embarrassés par la diversité 
des noms imposés au même oiseau; rebutés de cet appa- 
rent imbroglio, ils se détournent de l’ornithologie. Il sem- 
ble donc qu'une exposition des règles admises soit néces 
saire. 

Le système de nomenclature actuellement en usage 
débuta avec Linné, le naturaliste suédois qui conçut l’idée 
éature vivante devait être désignée par deux 


€ 


que toute cré: 
noms: le premier, celui du genre, indique un assemblage 
d'êtres ayant certains caractères en commun et différant 
de tous les autres par l'ensemble de ces caractères : le 
second, indiquant l’espèce, désigne un assemblage d'indi- 
vidus qui présentent les mêmes caractères et diffèrent par 
leur ensemble des autres assemblages rentrant dans le 
même genre. 

La dixième édition du « Systema Naturæ » de Tinné, 
le premier ouvrage où cette nomenclature binominale ait 
été utilisée, est considérée comme son point de départ. Elle 
date de 1758. Jusqu'à ces dernières années, on partait de 
la douzième édition seulement. L'adoption de la dixième 
a nécessité des changements de noms pour certains des 
oiseaux qui nous sont le plus familiers. La loi essentielle 
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de la nomenclature, en effet, est celle de la priorité. Un 
animal doit porter le nom qui lui a été conféré à la date 
la plus ancienne, après 1758, à condition que l'auteur de 
ce nom ait appliqué le système de la nomenclature binomi- 
male latine et l'ait accompagné d’une description, d’une 
indication ou même d'une planche, si elle est suffisamment 
correcte. 

Pour plus d’exactitude et de facilité, on fait suivre le 
nom de genre et d'espèce de celui de l'auteur qui a, le 
premier, nommé l'espèce ; ex. 


Tringa totanus Linné. 


Si on place l'espèce dans un genre autre que celui où 
l'avait mis l’auteur qui l'a le premier désigné, le nom de 
celui-ci est placé entre parenthèses; ex. : 


Capella gallinago (Linné). 


Linné avait appelé cet oiseau Scolopax gallinago. On 
écrit souvent en abrégé les noms d'auteurs. S'il en est 
besoin, on peut le faire suivre de la date de la description : 


Tringa totanus Ti. 1758. 


La nomenclature, cependant, s'est compliquée dépuis 
quelques années. On s’aperçut que, parmi les individus 
présentant les mêmes caractères d'une façon générale, on 
pouvait distinguer des groupes d'exemplaires provenant 
des mômes localités, différant plus où moins des autres, 
mais d’une façon constante. Ces différences ne sont pour- 
tant pas suffisantes pour faire classer les oiseaux qui les 
présentent comme espèces particulières et révèlent, une 
origine commune peu éloignée. TI est cependant nécessaire 
de les reconnaître. On décida done d'ajouter aux noms 
générique et spécifique, un troisième, subspécifique. C'est 
le nom de l'auteur qui a décrit la sous-espèce qui, dans 
ce cas, suit celui de l'oiseau. S'il s’agit de la forme primi- 
tivement décrite comme espèce, on répète le nom spéci- 
fique quand il existe d'autres sous-cspèces 


Capella gallinago gallinago (.). 
Capella gallinago raddei (But.). 
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On n’est pas encore bien d'accord aujourd'hui sur ce 
qui constitue une sous-espèce (1). Les ornithologistes mo- 
dernes considèrent comme formant des sous-espèces vala- 
bles les groupes d'oiseaux qui possèdent des caractères 


suffisamment distincts et constants dans une région don- 


senter des varia- 


née; ces caractères peuvent toutefois pr 
tions, ainsi qu'une transition continue avec ceux d'une 
autre forme, en s’éloignant du centre de leur distribution. 
Il est alors inutile de nommer tous les intermédiaires. 

Il est difficile de s'entendre sur la valeur relative des 
termes: genre, espèce et sous-espèces ou races, et les dif- 
férents naturalistes ont parfois sur ce point des idées oppo- 
sées. Pour nous, les sous-espèces ne sont que des formes 
du même oiseau qui a légèrement varié sous l'influence des 
conditions géographiques et de l'isolement ; leurs diffé- 
rences, entre elles, sont surtout des différences de degré. 
Celles qui diffèrent notablement par leurs proportions, la 
teinte générale ou le dessin du plumage, doivent être con- 
dérées comme des espèces distinctes, car elles représen- 
tent un éloignement originel plus considérable, Nous n'es- 
timons pas qu'une distribution continue soit nécessaire 
pour considérer les formes comme de simples sous-espèces. 
11 peut parfaitement y avoir eu interruption à une époque 
géologiquement récente. : 

Il est d’ailleurs inutile et préjudiciable à la clarté scien- 
tifique de nommer les formes intermédiaires indécises. 

Quant aux genres, nous éstimons qu'ils doivent com- 
prendre tous les groupes d'oiseaux présentant un ensemble 
suffisant d’affinités chez les deux sexes et nous ajouterons 
que la ressemblance entre les femelles, qui sont générale- 
ment moins spécialisées, à souvent une importance consi- 
dérable. Les genres sont, en fait, des groupements fort 
artificiels. 11 y a donc, en conséquence, une question d'op- 
portunité et de convenance pratique pour décider d’accep- 


() Nous employons comme synonymes les fermes « sous-espèces » 
et « races », mais plusieurs naturalistes estiment que le premier doit 
désigner des formes d'origine commune proche, mais nettement diffé- 
rentes, alors que le second est réservé à celles qui ne différent que 
très légèrement. 

Si l'on désirait plus d’exactitude, on devrait done ajouter un qua- 
trième nom, le troisième étant réservé à la sous-espèce, el le dernier 
aux races. Mais on hésite à apporter cette nouvelle complication, 
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ter ou de rejeter certains genres ; par exemple, si l'un d'eux 
comprend un très grand nombre d'espèces, il est avanta- 
geux de le diviser. 

Lies recherches minutieuses faites dans les vieux livres, 
au cours de ces dernières années, ont apporté bien des 
changements, souvent désagréables, au nom de la règle 
de priorité. Mais nous pouvons espérer que l'ère de ces 
bouleversements est près de se clore; surtout en ce qui 
concerne l'Europe, bien peu des noms aujourd'hui admis 
seront remplacés dans l'avenir. Il faut done que chacun 
s'y habitue et s'en serve, à l'exclusion de tous les autres. 

Quant aux noms français et locaux, il n'y à aucune 
règle rigide à observer à leur endroit, et nous pouvons nous 
servir de tous ceux qui sont usités. Il est cependant préfé- 
rable de s'en tenir aux plus courants et de rejeter ceux qui 
indiquent un rapprochement inexact entre les espèces. 
Il faut éviter aussi les traductions littérales des noms latins. 


Source - MNHN. Paris 


OBSERVATIONS SUR LA NIDIFRICATIO 
DES OISEAUX EN ALGÉRIE 


par le Celonel R.-F. MEIKLEJOHN 


Les notes ornithologiques suivantes relatent nos obser- 
vations faites en Algérie cette année et présentent quelque 
intérêt, quoique n'apportant que peu de faits nouveaux 
Nous sommes restés dans ce pays depuis la fin de février 
jusque vers le milieu de mai, visitant Constantine, Toug- 
gourt, Biskra, Batna et Hamman Meskoutine, et, fin 
février, nous avons fait, l'Amiral Tiynes et moi, une incur- 
sion dans la zone du Pin d'Alp, à la frontière orientale, 
où nous avons réussi à trouver des nids de Loxia curvi- 
rostra poliogyna. 


On peut, je pense, divi 
régionaux : 

a) La région désertique, à partir de Biskra vers le sud ; 

b) La région des montagnes et des hauts-plateaux, que 
nous avons visitée de Batna; 

€) La région cultivée de la plaine côtière. 


er le pays en trois grands types 


Nous sommes restés dans la région (a) du 6 mars au 
14 avril, dans la région (b) du 14 avril au 2 mai et dans 
la région (c) jusqu'au 11 mai. 

Nous adressons nos plus vifs remerciements aux auto- 
rités françaises pour l'assistance qu'elles nous ont prêtée 
partout où nous nous trouvions et pour l'autorisation 
qu’elles nous ont accordée de récolter les spécimens que 
nous jugions nécessaires. 


Corvus corax tingitanus Trby. — Généralement répandu 
et assez commun dans les régions (b) et (e). Nous avons 
pris des pontes de cinq à six œufs au nord de Biskra entre 
le 19 mars et le 12 avril. À Liambèse, près Batna, nous 
avons trouvé des œufs frais le 27 avril, 
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Pica pica maurilaniea Malh. — Très commun à Lan 
bèse, où nous avons trouvé de nombreux nids vers la fin 
d'avril, ce qui paraît être la période normale de ponte ; ils 
contenaient de cinq à sept œufs, et ni le nid ni l'œuf ne 
semblent différer de ceux de Pica p. pica. 


Garrulus glandarius cervicalis Bp. — Deux nids trouvés 
à Lambèse, où la période de ponte prend place fin avril. 


Chloris chloris aurantüventris (Cab.). — Nous avons 
trouvé des pontes d'œufs déjà incubés près 
et à Hamman Meskoutine au début de mai. Un nid, placé 
près du faite d'un olivier à Hamman Me outine, conte- 
nait quatre œufs de Verdier et deux œufs différents, appa- 
remment d'Alouette huppée, tous sur le point d'éclore. 
Or, les jeunes Arabes nomades dérobent bien des nids, 
mais il semble improbable qu'ils se livrent à de semblables 
expériences et il est difficile pour l'instant d'expliquer la 
présence insolite de ces œufs. (Voir aussi plus loin à pro- 
pos de Acanthis €. mediterranea.) 


de Constantine 


Carduelis carduelis africana Hart. — Quatre nids avec 
œufs frais trouvés à El Outaia (près Batna), au début 
d'avril. À commun à Hamman Meskoutine, où, au 
début de mai, quelques nids contenaient des jeunes, tandis 
que d'autres couples en édifiaient, probablement pour la 
deuxième ponte. 


Acanthis cannabina mediterranea Tsch. — Commun à 
El Outaia et dans les zones (b) et (c). La période de ponte 
est la première moitié d'avril. Un nid, trouvé dans un 
buisson bas à El Outaia, le 2 avril, contenait cinq œufs, 
plus un autre, apparemment, d'Alouette huppée, et l'oi- 
seau était en train de couver. L'herbe épaisse autour du 
buisson n'avait pas été foulée et je ne pense pas que l'œuf 
étranger ait été mis là par un gamin. [Alouette huppée 
serait-elle en train d'adopter les habitudes du Coucou ? 


Sérinus canarius serinus (L.). — Commun dans les 
zones (b) et (c). Pontes fraîches trouvées à El Outaia au 
début d'avril, d'autres incubées et des jeunes fraîchement 
éclos À Batna et Lambèse dans la deuxième moit 
inois. Des jeunes déjà eu plumes observés à Hamman 


; de ce 
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Meskoutine au début de mai, tandis que, par contre, nous 
y avons trouvé un nid contre le tronc d’un grand palmier, 
sur une feuille coupée. 


Erythrospiza githaginea githaginea (Lächt.). — La pé- 
riode de ponte semble varier passablement. Nous en avons 
vu des troupes à Touggourt le 9 mars, apparemment en 
migration. Le 30 mars, nous avons trouvé un nid, près de 
Biskra, avec quatre œufs frais, et deux autres avec des 
œufs le 16 avril. À El Outaia, le 5 avril, nous trouvions 
deux nids avec des jeunes, tandis que d'autres couples 
paraissaient occupés à construire des nids. 


Loxia curvirostra poliogyna Whit. — La période de 
ponte semble prolongée, Le 24 février, nous avons trouvé 
deux nids désertés contenant des œufs clairs; un nid avec 
trois œufs frais le 26; un nid en construction et un autre 
avec des jeunes à moitié emplumés le 23, tandis que nous 
abattions le une femelle qui n’eût certainement pas 
pondu avant deux ou trois semaines. Nous avons vu égale- 
ment des jeunes tout emplumés voler aux alentours avec 
les adultes. Nid et œufs ne paraissent pas différer de ceux 
du L. e. curvirostra. Ces oiseaux paient apparemment un 
lourd tribut à l'Epervier, Accipiter n. nisus, car nous avons 
vu en trois occasions cel les chassant. On nous a dit 
que durant les fortes chaleurs les Becs-Croisés fréquentent 
en très grandes troupes les petits cours d'eau et que plus 
de trente ient pu être obtenus d’un coup de fusil! 


Fringilla calebs africana Liev. — Nous avons trouvé un 


nid avec quatre œufs un peu incubés le 17 avril à 1 Kan- 
tara. La ponte semble ne pas avoir été commencée à 
Lambèse, à la fin d'avril. Un ou deux nids contenant des 
œufs incubés trouvés à Hamman Meskoutine au début de 


mai. 


Passer domestieus tingitanus Lioche. Niche à Biskra, 
El Outaia et El Kantara, la période normale paraissant 
être le milieu d'avril. 


Passer hisp. hispaniolensis (Temm.). -— Niche en colo- 
nies immenses à Batna, Constantine et Hamman Meskou- 
tine. Nous avons trouvé des pontes frai 


hes à Batna fin 
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avril, tandis que dans les deux autres localités la période 
normale de ponte est le début de mai. On peut sup 
que cette espèce se multiplie rapidement et qu'elle cause 
des ravages considérables aux cultures. J'ai compté en 
effet plus de quarante nids dans cinq oliviers, et trente- 
sept dans un petit groupe de pins; dans une oliveraie 
comptant peut-être deux douzaines d'arbres, il y avait 
bien probablement quelque 150 nids! 


oser 


Emberiza calandra L. — Des nids avec des œufs frai- 
chement pondus ont été trouvés à El Outaia le 12 avril 
et à Batna le 27. Un nid avec des œufs frais a été trouvé 
près de Constantine le 11 mai, dans une touffe de hautes 
herbes croissant autour d’un buisson à 70 centimètres du 
sol. 


Emberiza striolata sahare Liev. — Très commun à 
Biskra, El Outaia, El Kantara, et c'était curieux de voir 
cet oiseau tranquille sur son nid dans des cafés et des 
lieux de réunion, complètement indifférent au bruit et à 
la fumée de tabac. Bien qu’il choisisse de préférence pour 
nicher les corniches et les piliers des maisons arabes, nous 
l'avons vu également s'établir dans des vieux nids d'Hi- 
rundo rustica, des trous de murs décrépits, des talus et 
des ponts de pierre, et même, en deux oc “asions, contre 
des troncs de palmiers. La ponte a lieu dans la première 
moitié d'avril. 


Rhamphocorys clot-bey (Bp.). — Nous avons vu deux 
où trois couples de cette espèce juste au nord de Biskra 
au début d'avril, mais ils disparurent quelques jours plus 
tard, sans que nous ayons pu retrouver leurs traces. 


Melanocorypha cal. calandra (E.). — Des nids avec 
œufs frais ont été trouvés à Batna du 25 avril au 1* mai. 


Calandrella brachydactyla hermonensis ! — Plu- 
sicurs nids contenant des œufs frais ont été trouvés à Batna 
à la fin d'avril. Ils étaient édifiés avec soin et composé: 
d'herbes et de duvet végétal, placés sous des touffes 
d'herbes, généralement au bord d’un fossé. Le nombre 
des œufs est normalement de quatre, mais deux ou trois 
nids en contenaient cing. Deux nids présentaient une 


» 
s . 
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petite quantité de cailloux autour du bord, ainsi qu'on 


l'observe presque invariablement avec les nids d'Œnan- 
the leucura et d'Œnanthe lugens. 


Calandrella minor minor (Cab). — Observé à Toug- 
gourt au début de mars, peut-être en passage, — et aus 
pendant la première quinzaine d'avril, au sud de Biskra, 
où probablement il niche. 


Ammomanes deserti algeriensis Sharpe. — Quelques | 
nids contenant trois à quatre œufs ont été trouvés près 
de Biskra et El Outaia en avril. À El Outaia, les œufs 
avaient, le 5 avril, subi un début d'incubation, mais à 
Biskra; la période principale de ponte semble prendre place 
vers le 20 avril. Cette espèce construit aussi parfois une 
petite plate-forme de cailloux autour du nid, qui est un 
assemblage soigné d'herbe et de duvet végétal. La cons- 
truction du nid semble d’ailleurs procéder avec quelque len- 
teur : deux nids en construction furent trouvés le 30 mars, 
mais la ponte ne commença que le 16 et le 19 avril; peut- 
être quelques jours de vent froid et violent furent-ils la 
cause de ce retard. 


Galerida cristata (1) et Gal. theklae Brehm. — Pour | 
identifier de façon sat sante les œufs des diverses formes 
d'Alouettes huppées, il est pratiquement nécessaire de tuer 
un oiseau sur chaque nid, — ce que, pour diverses raisons, 
nous n'avons pu faire. Nous avons trouvé des nids avec de: 
œufs frais (probablement de G, cr. arenicola) à El Outaia | 
au début d'avril et d’autres, à la même date, appartenaient 
probablement à G. th. superflu Hart. D'autres nids furent 
trouvés à El Kantara sur des pentes rocheuses À quelque | 
distance des cultures. 


Lullula arborea harterti Hilg. — Un nid avec quatre 
œufs frais fut trouvé près de Lambèse le 27 avril, un 
autre avec trois œufs le 30 et un avec quatre œufs le 11 mai 
près de Constantine, Nid et œufs ne semblent pas différer 
de ceux de L, a. arborea et de L. a. familiaris. 


Alauda arvensis harterti Whit. — Des nids avec des 
œufs tantôt frais, tantôt incubés, ont été trouvés à Batna 
à la fin d'avril, La ponte paraît normalement composée de 
quatre œufs, mais un nid en contenait cinq. 
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ouggourt et au sud de 
Biskra, à fin mars et début d'avril, mais à cette dernière 
date, nous avons vu également un jeune entièrement em- 
plumé. Cette espèce est particulièrement attrayante à étu- 
dier : elle court avec rapidité sur le sol, attrapant de temps 
à autre une sauterelle, qu'elle tue en la frappant par terre 
à plusieurs reprises ; parfois, le mâle s'élance dans l'air en 
faisant entendre son chant mélodieux, puis se laisse retom- 
ber à terre presque perpendiculairement, déployant les mar- 
ques noires et blanches de à donné 
parfois l'impression d’un ventriloque et il était très difficile 
à repérer d'après son chant, Le nid est une construction 
curieuse, placée au sommet de quelque buisson bas, gur 
une éminence ; il est composé de brindilles en un asséme 
blage assez compact qui donne l'impression de sable agglo- 
méré, avec du duvet végétal et même parfois des débris de 
chiffons agglutinés avec du sable, peut-être, je pense, grâce 
à la salive de l'oiseau. En outre, ce nid cupuliforme ren- 
ferme ordinairement une quantité variable de sable; dans 
un nid même on ne pouvait voir que deux œufs, le troi- 
sième étant enrobé de sable aggloméré, La ponte normale 
est de deux à trois œufs. 


Anthus camp. campestris (.). — Observé près de Cons- 
tantine, au début de mai, apparemment méchant. 

Parus major excelsus Buvr. — Des nids avec des jeunes 
à moitié emplumés ont été trouvés à Hamman Meskoutine 
et près de Constantine, au début de mai, 


Parus cœruleus ultramarinus Bp. — Un nid avec quatre 
œufs frais trouvé 4 Lambèse, le 26 av. 


Lanius exeubitor elegans Suains. — Nous l'avons ob- 
servé nichant dans les palmeruies et les buissons de jujubier 
depuis Touggourt jusqu'à El Outaia. La période de ponte 
semble varier selon les individus et, entre le début de mars 
et le milieu d'avril, nous avons trouvé des couples à tous 
les stades de la nidification, depuis la construction du nid 
jusqu'à l'élève des jeunes déjà entièrement emplumés. 


Lanins senator senator Li. — Tre 
Me 


s Commun à Hamman 
outine et à Constantine, et nous en avons trouvé de 
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nombreux nids, surtout dans les oliviers, avec quatre à 
sept œufs frais, au début de mai: 


Pyenonotus barb. barbatus (Des! ). — Nous en avons vu 
plusieurs couples à Hammäan Meskoutine et l’un d'eux au 


moins semblait y nicher, dans la seconde semaine de mai. 


Mais la ponte, apparemment, semble ne prendre place 
qu'à fin mai ou au début de juin. 
Cettia cetti cetti (Lemm.). — Des nids avec des œufs, 


soit frais, soit incubés, ont été trouvés à Hamman Mes- 
koutine au début de mai. 


Hippolais polygottu (Vieill). — Observé dans les zones 
(b) et (e), et nidifiant à Hamman Meskoutine au début de 
mai. 


Syloia con. communts Lath. — Observé à Batua et à 
Liambèse à la fin d'avril, et près de Constantine au début 
de mai; nous pensons que cet Oiseau nichait dans ces loca- 
lités, mais nous n'avons pas réussi à en trouver un nid. 


Sylvia mel. melanocephala (Gm.). — Deux couples 
isaient leurs nids à Hamman Meskoutine au début 
. Quelques gamins arabes de cette localité avaient 
une quantité 


; considérable d'œufs, la plupart cassés, dans 
des paniers et deux de ces œufs nous ont semblé être du 
type roux de cette espèce. 


Syloil sub. subalpina Temm. — Le Major Congreve à 
obtenu un mâle à Lambèse, et acquis d'un arabe quatre 
œufs, probablement de cette espèce. 


Syloia consp. conspicillata Temm. — Des nids avec qua- 
tre œufs frais ont été trouvés au sud de Biskra et à El 
Outaïa le 9 et le 12 avril et un autre avec quatre œufs déjà 
très incubés en cette dernière localité le 12 avr 


Syloia deserticola Pris hant à Lambèse. Nous 
avons trouvé un nid, prêt à recevoir des œufs probable- 
iment, le 28 mai, et deux œufs y étaient pris, plus tard, 
par un Arabe. Ce nid était une petite et délicate construc- 
tion d'herbe assujettie par des poils, placée dans un fourré 
épais. 
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Sylvia hort. hortensis (Gm.). — Des nids avec trois 
œufs frais ont été trouvés à Hamman Meskoutine le 10 mai 
et près de Constantine le 3 et le 10 r 


Agrobates gal. galactotes (Temm.). — Assez commun à 
El Kantara et à Hamman Meskoutine, mais la ponte ne 
paraît pas commencer avant le 10 mai. 


Scotocerea inquieta saharæ (Lwche). — Cette charmante 
petite Fauvette était assez commune dans diverses localités 
autour de Biskra et d'El Outaia. Ses mouvements sont 
très vifs et les mâles exécutent même parfois des 
danses. Nous en avons trouvé plusieurs nids dans des buis- 
sons désertiques, bas et épais: c’étaient des constructions 
soignées, compactes et couvertes, faites d'herbes assem- 
blées avec du duvet végétal et des plumes. Le colonel Payn 
signale une ponte de huit œufs, mais nous n'en avons 
trouvé que quatre où cinq dans tous les nids observés. La 
ponte a lieu fin mars où début d'avril, 


sortes de 


Cisticola cist. cisticola (Temm.). — Un nid avec trois 
œufs, sur le point d'éclore, a été trouvé près de Biskra, le 
24 mars et un autre avec quatre œufs frais, le 10 avril. 

Argya fulva fulva (Desf.). — Observé au sud de Biskra, 


ainsi que quelques vieux nids que nous avons attribué à 
cette espèce. 


Turdus viscivorus deichleri Erl. — Des nids contenant 
des œufs frais ont été trouvés à Lambèse, fin avril. 


Turdus merula mauretanieus Hart. — Des nids conte- 
nant trois à quatre œufs frais ont été trouvés à Biskra et 
El Kantara dans la seconde moitié d'avril. 


Turdus merula algirus (Mad.). — Nous avons trouvé 
des nids avec trois à quatre œufs, tantôt frais, tantôt ayant 
subi un début d'incubation, à Hamman Meskoutine et 
près de Constantine au début de mai. 


Turdus merula (? subspecies). — Des nids, avec trois à 
quatre œufs frais, ont été trouvés à Liambèse, fin avril, 
mais en raison de l'épaisseur des fourrés et de l'extrême 
circonspection des oiseaux, il nous à été impossible de 
déterminer à quelle forme ils appartenaient. 
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Œnanthe hisp. hispanica (1). — Assez commun dans 
la région (a). Nous en avons trouvé un nid en construction 
le 17 mars près de Biskra, ; il fut détruit, peut-être 
gamins arabes. Un autre, près d'El Outaia, con- 
tenait quatre œufs le 1° avril. Tous deux se trouvaient sous 
des mottes de terre, au bord d’un fos 


€. 


Œnanthe mæsta (Licht.). — Assez commun dans la 
région (a). Nous en avons trouvé deux nids au sud dé 
Biskra, fin mars et début d'avril ; ils contenaient des jeunes 
déjà plus qu'à moitié emplumés et étaient placés au fond 
de trous profonds dans les dunes de sable. 


Œnanthe lugens halophila (Lrist.). — Commun dans la 
région (a) et la curieuse plateforme à l'entrée du trou-de 
nichage est d'un précieux secours pour trouver le nid. Des 
pontes de trois à quatre œufs f ont été trouvées près de 
Biskra et d'El Outaia à la fin de murs et au début d'avril. 


Œnanthe leucura syenitiea (Heugl.). — Commun de 
EL Kantara à Biskra. La période de ponte semble sujette 
à de sensibles variations. Un nid avec des jeunes âgés 
d'environ une semaine fut trouvé à Biskra le 18 mas, 
tandis que d’autres contenaient des œufs frais jusqu’à la 
mi-avril. 


Phanicurus moussieri (O. Gall.). — Très commun dans 
la région de Batna-Tambèse, La période de ponte est Ja 
dernière semaine d'avril, et l'emplacement ordinaire du 
nid est assez près du sol dans un buisson épais, quoique 
nous en ayions aussi trouvé dans des crevasses de rochers. 
Ce nid est une construction volumineuse d'herbe et de 
mousse, assemblées avec des poils et des plumes, les œufs 
variant de couleur depuis le bleu jusqu'au blanc pur. 


Luscinia meg. megarhyncha Br. — Un nid déserté, avee 
quatre œufs, trouvé à Hamman Meskoutine, le 4 mai. 


Troglodytes troglodytes kabylorum Hart. — Des nids 
en construetion ont été trouvés à Hamman Meskoutine, 
au début de mai. 


Hirundo rustica rustica Ti. — Des nids avec quatre à 
cinq œufs frais ont été trouvés à El Outaia le 7 avril et 
Hamiman Meskoutine, le 10 mai. 
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Delichon urbica meridionalis Hart. — Semble commun 
dans les régions (b) et (c). Trouvé en train d'établir son 
nid à El Kantara le 17 avril. Des nids avec des œufs frais 
trouvés à Hamman Meskoutine le 6 et le 8 mai 


Riparia rupestris (Scop.). — Commençait apparemment 
à construire son nid à El Kantara vers le milieu d'avril. 


Merops apiaster Li, — Niche à Hamman Meskoutine, 
mais la ponte ne paraît pas commencer nt le 10 mai. 


Alcedo atthis atthis (1). — Un nid en construction 
trouvé à l'oued Biskra, le 17 mars. 


Pieus vaillanti (Malh.). — Deux nids contenant des 
œufs frais trouvés à Lambèse à la fin d’av 


Carine noctua saharae (Kleins.). — C'est à cette race 
probablement qu'il convient de rapporter les oiseaux vus 
près de Biskra, ainsi qu'un vieux nid que nous y avons 


trouvé. 


Carine noctua glaux (Sav.). — Une ponte de six œufs 
frais, trouvée par un Arabe dans un trou parmi des ro- 
chers, près de Lambèse, le 27 avril. La femelle a été prise 


sur son nid. 


Falco peregrinus pelegrinoides Temm. — Niche dans les 
montagnes au nord de Biskra et près d'El Outaia. 
Buteo jerox cirtensis (Lev.). — Nous avons trouvé des 


nids avec des œufs tantôt frais, tantôt incubés, près de 
Biskra et d'El Outaia à la fin de mars et au début d'avril. 


Cireus aruginosus harterti Zedl. — Nous avons vu quel- 
ques couples de Busards, probablement de cette espè 
dans la plaine d'El Ontaia, en avril, et ils y nichent v 
semblablement. 


Gypaëtus barb. barbatus (11). — Nous avons vu un 
Gypaète près de Biskra au début d'avril. 


Ciconia e. ciconia Li. — Niche dans la région comprise 


entre Batna et Constantine. 
Streptopelia senegalensis phænicophila Hart. — Niche 


dans les palmeraies à Touggourt et à Biskra. Des nids 
avec des œufs frais ont été trouvés le 6 et le 8 avril. 
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Pterocles senegallus (L.). — Un nid contenant des œufs 
frais trouvé au sud de Biskra vers la mi-avril. 


Pterocles 0. orientalis Li. — Vu en petit 
de Biskra. 


troupes autour 


Cursorius gall. gallicus (Gmel.). — Deux où trois cou- 
ples nichant évidemment au sud de Biskra. 


Charadrius dubius euronieus Gmel. — Niche près de 
Biskra et à Hamman Meskoutine, mais la ponte n'avait 
pas encore commencé lors de notre séjour en ces localités, 
bien que nous en ayons vu des traces. 


Chlamydotis und. undulata (Jacq.). — Des Arabes trou- 
vérent deux œufs frais le 16 mars et deux autres longne- 
ment ineubés le 6 avril, près de Saada (au sud de Biskra). 
Nous avons vu cet oiseau dans le désert au sud de Biskra. 


Alectoris barbara spatzi (Rchw.). — Des nids ont été 
trouvés autour de Biskra et d'El Outaia au début d'avril, 
au début de la période de ponte; ils contenaient de deux 
à douze œufs. 


Alectoris barb. barbara (Bonn.). — La ponte commen- 
çait à Hamman Meskoutine et près de Constantine au dé- 
but d'avril et les nids contenaient de huit à treize œufs. 
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Gallicolumba keayi (E.Clarke). 
Source : MMHN. Paris 


NOTES SUR LES OISEAUX DES PHILIPPINES 


par l’Hon. M. HACHISUKA 


I. — Révision DES COLOMBES TERRÉSTRES 


La préparation d’un ouvrage sur les Oiseaux des Phi- 
lippines m'a fourni l’occasion d'examiner la collection de 
Colombes terrestres océaniennes du British Museum. J'en 
suis arrivé à conclure que ce groupe était à réviser. 

Le nom de « Colombes terrestres » est un terme assez 
vague ; il peut s'appliquer à beaucoup de Pigeons que l’on 
trouve sur le sol ou près du sol, et qui ont d'assez longues 
jambes pour leur permettre de marcher aisément. Le 
groupe que je désigne ici comprend celles qui sont réunies 
dans le genre Phlogænas, dans le Catalogue of Birds, et 
dans le genre Gallicolumba dans le System : ium Aus- 
tralasianarum, de Mathews. Elles sont distribuées parmi 
les îles du Pacifique, c'est-à-dire en Polynésie, Mélanésie, 
Micronésie, Papouasie, et aux Philippines ; on ne les trouve 
pas dans la région australienne propr ement dite, ni à l’ouest 
de Célèbes, duns la région indo-malaise. 

J'ai observé plusieurs espèces en captivité et j'ai été 
frappé des allures différentes de certaines d'entre elles : 
cela m'a induit à penser qu'on ne devait pas toutes les 
classer dans lé même genre. 

Les Colombes poignardées des Philippines forment un 
groupe, et les autres, 6 térisées par la couleur uniforme 
du menton, de Ja gorge et de la poitrine, formant une 
large bavette, en constituent un second. Celles du premier 
groupe (luzonica) tiennent la tête bien haute et relèvent un 
peu la queue, tandis que les rémiges primaires tombent au- 
dessous; en conséquence, le dos est nettement concave. 
Hlles marchent sans cesse, hochant continuellement la tête, 
ét leur attitude rappelle celle d’un Faisan alarmé. 

Lies Colombes du second groupe, dont je connais < 
kubaryi, jobiensis et rubescens, ont, bien que différant par 
la taille, un aspect semblable. Leur tête est rentrée dans 
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les épaules et leur queue s'incline vers le sol, tandis que les 
primaires la recouvrent. Lies jambes sont fléchies, de sorte 
que leur corps se trouve porté près du sol. D'une façon 
générale, elles rappellent les Turverts (Chalcophaps). Rlles 
sont moins sociables et plus querelleuses que les Poignar- 
dées. 

Le nom, longtemps usité, de Phlogænas se trouve préoc- 
cupé par Gallicolumba Heck 1849, dont luzonica est aussi 
le type. Je n'ai pu trouver un autre nom générique e 
tant applicable au second groupe de ces Colombes terres- 
tres. Je propose donc de les appeler : 


Terricolumba genus novum, 
dont l'espèce type désignée est erythroptera (Gmelin). 


Voici le tableau des genres, des espèces et sous-espèces : 


I. Gallicolumba Heck, 1849. 

Couvertures des ailes bordées d’une large bande ardoisé 
clair; tache au milieu de la poitrine, rouge chez toutes, 
sauf chez G, rufigula où elle est jaune. Taille à peu près 
constante ; aile : 140 millimètres: environ. 

A. Tache de la poitrine rouge. 

G. luzonica (Scopoli) ; 
G. platana (Blasius) ; 
G. keayi (B. Clarke) ; 
G. criniger (Jacquinot et Pucheran) ; 
G. menagei (Bourns et Worcester). 

Cette dernière espèce n'a pas été examinée par moi. 

Toutes ces Colombes habitent les Philippines. 

B. Tache de la poitrine jaune. 


G. rufigula (Pucheran), de la Nouvelle-Gui- 
née, des îles voisines et des îles Aru. 


Ta sous-espèce helviventris ne me paraît pas acceptable, 


II. Terricolumba Hachisuka, 1930. 


Couvertures des ailes sans bordure claire, entièrement, 
ou au moins les petites, violet métallique brillant, sauf chez 
la femelle d’une espèce (T. beccarii). Poitrine et gorge de 
couleur uniforme formant bavette, Trois tailles différentes. 
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C. Bavette\brun roussâtre. Aile: 155 millim. environ. 
T. stairi (Gray) ; 
Sous-espèces : 
T. 8. stairi,, de Fiji, Tonga; 
Ts. samoensis (Fimsch), de Samoa, un peu plus 
foncé que la race typique. 


D. Bavette blanc pur. Aile: 150 millim. environ. 


a) Tête et arrière du cou 


ANCS : 
T. ergthroptera æœanthonura (Temminck), des 
Mariannes ; 
T. e. albicollis (Salvadori) des Toamotous. 
b) Couronne noire, reste blanc : 
Te. ergthroptera (Gmelin), des îles de li So- 
ciété ; 
T. e. kubaryi (Finsch), des Carolines ; 
.T. e. virgo (Reïchenow), de Guam. 
ce) Couronne et front noirs: 
Te. jobiensis (Meyer), de la Nouvelle-Guinée et 
des îles voisines. 


ÆE. Bavette gris ardoisé. 
d) Tête et cou gris bleu; femelle semblable au mâle. 
T. rubescens (Vieillot), des Marquises. 
Cette espèce est variée de blanc sur les rémiges primaires 
et les rectrices. Lie ton de la bavette n’est pas constant, 
(Voir R. C. Murphy, American Museum Novitates, mai 
1924, p. 10.) 
e) Couronne et arrière du cou comme le dos, qui est 
brun ou vert métallique ; femelles sans bavette, 
T. beccarii beccarii (Salvadori), du nord-ouest de 
la Nouvelle-Guinée ; 
T, b. canifrons (Hartlaub et Finsch) de l’île 
Pelew ; 
. b. yapensis (Hartlaub et Finsch), des îles Yap 
et Makenzie; 
. b. johanæ (Sclater), de l’île du Duke of York; 
. b. admiralitatis (Rothschild et Hartert), des 
îles de l’Amirauté ; 


Le M 


Source 


MNHN. Paris 


a. Terricolumba erythroptera virgo. 

b. Terricolumba erythraptera albicollis. 
€. Terricolumba ergthroptera kubaryi. 

d. Terricolumba erythroptera jobiensis. 
e. Terricolumba erythroptera ranthonura. 
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T. b. eichhorni ŒHartert), de Saint-Matth 

T. b. intermedia (Rothschild et Hartert), de Bou- 
gainville ; 

T. b. nodifica (Hartert), de la Nouvelle-Trlande ; 

T. b. solomonensis (Grant), des Salomons. 

Un représentant aberrant du groupe, bien plus grand, 
de Célèbes, à une formule alaire différente ; il à été séparé 
par Riley comme genre: Diopezus. Cet oiseau ressemble 
superficiellement aux Colombes terrestres ï 
moins brillantes, Oreopeleia. 

Il est intéressant de remarquer que, tandis que d’une 
façon générale les oiseaux de Célèbes forment une tran- 
sition entre ceux des Philippinés et ceux de la Nouvelle- 
Guinée, il n'en est pas ainsi en ce qui concerne ce Pigeon. 
Le plus proche parent de G. 1. criniger, de Mindanao, est 
G. rufigula, de la Nouvelle-Guinée, et non pas Diopezus 
tristigmata (Bonaparte) de Célèbes. 

En ce qui concerne la question des races de G. rufigula, 
je ne puis distinguer heloiventris. 

M stairi ressemble beaucoup à Alopecænas hædtii, de 
Timor, mais cette dernière Colombe a une formule alaire 
différente. 

L'espèce polynésienne T. rubeseens est sans doute voi- 
sine de T. beccarit, mais la femelle de cette dernière est 
de couleur terne; c'est la seule espèce où les deux sexes 
portent une livrée différente. 

Il est intéressant de noter que T. rubescens — considéré 
un moment comme espèce éteinte — à été redécouverte 
en 1922 par l'expédition Whitney. Elle a même été impor- 
tée vivante en Californie, puis en France, s’y est bien 
reproduite, et il en existe actuellement un certain nombre 

. de couples dans les volières des amateurs. 

J'estime que virgo appartient au groupe erythroptera. 

Il y a deux nouveaux spécimens au British Museum 
envoyés de l'île Pelew en 1896; ils sont intermédiaires 
entre jobiensis et kubaryi, ce qui, au point de vue géogra- 
phique, était probable. Ces oiseaux furent originalement 
décrits comme « facilement distinguables par la couleur 
isabelle rousstre de la couronne, de l’occiput et de l'ar- 
rière du cou ». 

Le type et seul spécimen connu de T, albicollis, de l'île 
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Bow est aussi à Londres. Sur la figure du Catalogue of 
Birds, vol. XXI, pl. XI, fig. 9, l'occiput est blanc pur. 
T'exemplaire, en réalité, présente un certain nombre de 
plumes brunes. 

Ce dernier caractère est intensifié chez æanthonura. El 
convient de remarquer que le jeune de ce dernier à une 
tête brun noirâtre se rapprochant de celle de jobiensis 
adulte. Le brun noirâtre de æanthonura est remplacé par 
du noir chez kubaryi, et le front devient noir au lieu de 
blanc chez jobiensis. Cela revient à dire que la forme occi- 
dentale, jobiensis, est la plus foncée et que l'oiseau le plus 
oriental, celui de l'île Bow (luamotous), ayant subi les 
plus grandes variations. 

La typique ergthroplera, de l'île de la Société (Paumo- 
tous), est presque impossible à distinguer comme couleurs 
de kubaryi, des Carolines. M. E.-W. Giford, d'Oakland 
(Californie), a élevé un hybride entre tanthonura et jobien- 
sis, qui était identique à Æubaryi {the Auk, XIV, 1928, 
p. 371). 

Ces faits m'ont amené à conclure que toutes ces formes 
peuvent être considérées comme appartenant à une seule 
espèce: erythroptera. 

Je n'ai pu examiner pectoralis Peale, mais si Ja forme 
est valable, Mathews a raison de la relier à erythroptera. 

Un jeune exemplaire provenant de Guadalcanar (Salo- 
mons), au British Museum, n'a pas été identifié. Il est 
probablement preche de jobiens mais, s'il n'est pas de 
cette race, il appartient à une forme encore non décrite. 

Il existe encore deux espèces. de Colombes terrestres 
océaniennes mal connues aujourd'hui. L'une est le Galli- 
cohimba salomonis (Ramsay). Elle fut d’abord décrite 
dans les Proceedings of the Linnean Soc! of New South 
Wales, vol. VII, p. 299, 1882, de San Cristoval. Elle est 
décrite avec soin, mais faute de spécimen à examiner, je 
n'en puis dire grand'chose. En toute probabilité, cepen- 
dant, elle paraît être une race de beccarii. 

La seconde est enregistrée comme « 7-Phlogænas sp. » 
dans le Catalogue of Birds, vol. XXI, p. 606. Latham 
l'appelle « Purple breasted Pigeon ». Le nom de Gmelin 
(Columba eimeensis) n'est pas, bien entendu, basé sur un 
spécimen existant actuellement. Gray, dans son Genera 
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of Birds la classe comme Treron; puis, plus tard, le même 
auteur change le nom générique de Calænas en Phlogæ nas. 
Enfin, Mathews (Systema A. A. 1927, p. 75) la classe 
comme Gallicolumba eimeensis. 

Quoique la description même de l'oiseau soit claire, elle 
n'est pas assez exacte, et je ne suis pas sûr du genre dans 
lequel il faille le placer. Il y a beaucoup de « Pigeons à 
poitrine pourpre », principalement dans les îles du Paci- 
fique. Aussi, mes connai ces étant limitées sur ce sujet, 
je préfère laisser de côté le nom de cimeensis. 


Notre planche en couleurs représente la plus rare des 
Colombes terrestres des Philippines: Gallicolumba keayi, 
de l'île Négros. Elle figurait dans une petite collection 
réunie dans cette île par M. Keay, et fut décrite et figurée 
dans la suite par M. Eagle Clarke dans l’bis, 1900, p. 359. 
Ces exemplaires, dont le type, sont conservés au Muséum 
Ecossais, à Edimbourg. 

Plus tard, M. Me Gregor, de Manille, la 
veau dans le Journal of Science. 

Nous n'en connaissons pas d’autres records. 

La présente planche a été exécutée par M. $. Koboyashi, 
artiste japonais. 


ynala à nou- 


(4 suivre.) 
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TIONS 
OISEAUX 


QUELQUES CONSIDÉRA 
SUR LES MIGRATIONS DE 


RÉFUTATION DES CRITIQUES FAITES À MA THÉORIE 


par le docteur F. CATHELIN 


Tn 1920, je publiais chez Delagrave mon livre sur les 
Migrations des Oiseaux (), résultat de longues années de 
ail et de recherches. 
ai reçu, dans cette décade, beaucoup de lettres de col- 
lègues qu'intéresse ce passionnant sujet. Les unes sont des 
plus flatteuses et je n'en parlerai pas (2) ; d'autres, sous 
forme de publications, ne le sont pas et ce sont seules 
celles-là que je retiendrai. 

Je moment de faire le point me semble donc propice. 
Plus j'étudie cette question et plus je me convaines de la 
réalité de ma théorie, et surtout plus je lis les histoires 
d'aviateurs, plus je me confirme dans mes idées. 

Je me permettrai done aujourd’hui d'analyser trois des 
travaux les plus importants parus sur ce mystérieux sujet ; 
ce sont ceux de M. Thomas, de M. Dupond et du docteur 
Bommier. 


* 
+ 


Le travail le plus important est celui de M. Thomas (3), 
dont on connaît les belles études sur l'instinct et le pro- 
blème de l’hérédité. 

11 décrète un instinct spécial pour chaque espèce ; il est 
finaliste et nous ne le sommes pas, et quand il « 


Fe) 


(1) Les Migrations des Oiseaux (avec essai d’une théorie explicative); 
1 vol. in-8 de 166 pages et 11 figures chez Delagrave, 15, rue Soufflot, 
Paris-14e. 

(2) Je citerai entre autres celles de M. le marquis de Gantès et par 
son intermédiaire de M. le marquis de la Fuye, de M. le vicomte 
Maurice de France, de M. Chabrot, de M. André Parel (de la Somme), 
du docteur de Berne-Lagarde, etc. 

(3) Maurice Thomas: L'instinct. Théories. Réalité. 1 vol. in-8 de 
595 pages. chez Payot, 106, boulevard Saint-Germain ; 30 fr.; et aussi 
Le Correspondant du 19 novembre 1996, p. 432. 
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d'expliquer la sédentarité de certaines espèces, il écrit : 
« La question est complexe », ce qui n’est pas une solu- 
tion. Il est donc obligé, pour s'en tirer, d'aboutir à la 
théorie de la fixité de l'instinct, problème finaliste. 

Pour la question des non-migrateurs équatoriaux, qui 
l'embarrasse autant que l’autre, il écrit : « C'est une 
exception », ce qui n'est pas encore une solution, d'autant 
plus qu'il faut se méfier des exceptions dans la nature. 
Enfin, pour ce qui est de l'exode lointain, jusqu'au Cap, 
il é@ « Nous n'en savons rien ». Ce qui n’est pas encore 
une explication. 

T'histoire indubitable de la Caille et des autres oiseaux 
migrateurs en cage qui, à l'époque des migrations, mani- 
festent des signes particuliers, s'arrêtent quand on déplace 
l'objet, l'amène à écrire : « La disparition de cette inquié- 
tude, au bout d'un temps, est une preuve qu'ils ont assez 
de jugement pour sentir que les conditions de leur vie sont 
changées ». C'est de l’anthropomorphisme, et dans ces 
conditions, combien d'hommes à intellect obtus seraient 
inférieurs à l'oiseau! Pour ce qui est du galvanotropisme, 
il parle de la ligne droite, ce que je n'ai jamais dit. J’expli- 
querai plus loin comment j'ai toujours compris la question 

Quant aux courants aériens, qui forment une des bas 
de ma théorie, il écrit : « J'en ai la conviction intime et je 
rends hominage à la perspicacité du docteur Cathelin qui 
l'a découverte ». Nous différons d'avis, cependant, en ce 
que pour moi le courant est attractif, tandis que dans sa 
pensée, l'oiseau qui tourbillonne en l'air avant le grand 
départ cherche ce courant. 

La question me semble un peu byzantine, car quand il 
à trouvé le courant, l'oiseau en est esclave et on peut dire 
alors, par extension de langage, qu'il est attiré par lui. 
En tout cas, il fait corps avec lui. 

Autre part, il écrit: « Il ne se fait plus d'adaptation 
nouvelle ». Mais il oublie que Darwin, qui avait prévu 
l'objection, raconte qu'il faudrait 10.000 aus « pour que le 

vele évolutif se ferme ». Tl y a évidemment là une ques- 
tion de temps, qui joue un rôle prépondérant. 

Qui sait si les Pics, les Troglodytes, les Rouges-gorges 
ét les Mésanges dont parlent M. Thomas, n'étaient pas 
autrefois migrateurs et me <e sont pas adaptés? Il parle 
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encore du vol en V, dont j'ai donné une explication, et 
dit que ce vol de Palmipèdes n'est utilisé que pour le: 


grandes étapes. C'est une erreur: j'habite un p: maré- 
cageux sur les bords de l'Essonne, et je constate tous les 
jours, depuis ma jeunesse, que les Canards qui survolent 


ma maison pour aller glaner des étangs à la plaine, distante 
d'un kilomètre environ, adoptent toujours le vol en V. 

Plus loin, cet auteur écrit : « Malheureusement, ce qu'il 
(M. Cathelin) reproche à une place, il l’admet ailleurs, 
dans une certaine mesure ». C'est inexact. Je ne l’admets 
que dans une partie qui ne détruit en rien ma théorie, 
J'admets l'habitude et l'hérédité pour expliquer la raison 
du départ et la raison du retour, mais pas du tout pour 
expliquer le pourquoi et le comment de la route suivie et 
de l'arrêt en tel endroït. 

Enfin, M. Thomas écrit qu'il y a entre l’intellect de 
l'homme et celui de l'animal une différence qualitative, 
« car l'oiseau n’apprend pas à obvier aux dangers en cours 
de route, alors que dans des conditions similaires l’homme 
s'applique à parer aux éventualités contraires ». 

ŒEn écrivant cela, il fait, sans s’en douter, le procès de 
sa doctrine. C'est précisément le nœud de la question ; 
c'est là le fossé profond qui existe entre l'instinct des ani- 
maux et l'intelligence de l’homme. 


# 
LE 

M. Dupond (1), qui à analysé le livre de M. Thomas 
dans Alauda, écrit que « la faculté d'orientation fait partie 
intégrante de leur instinct de migration ». C'est là pour 
nous une pétition de principes, une erreur de raisonnement, 
puisque ce qu'il faut démontrer, c’est précisément le pour- 
quoi et le comment de cette faculté d'orientation et le 
déterminisme de la migration. 

C'est l'histoire de la valeur dormitive de l'opium. 

Cet auteur écrit : « que l'oiseau émigre sans en connaître 
le motif et obéit aveuglément à cette impulsion qui n’a 
rien de commun — d'accord ici avec M, Thomas — avec 
les courants aériens magnétiques équinoxiaux ». 


(1) Ch. Dupond, de Bruxelles-Lacken. Analyse du livre de M. Tho- 
mas, in Alauda de jinaoût 1930, p. 274. 
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J'avoue qu'il est heureux que l'oiseau ne connaisse pas 
le motif de sa migration, sinon il ressemblerait fort à 
L'homme comme intelligence, que dis-je, il lui serait même 
supérieur, puisqu'il à l'empire de l'air, mais j'avoue égale- 
ment que je reste plus séduit par ma théorie des grands 
courants aériens magnétiques équinoxiaux, qui existent 
réellement et que les grands aviateurs connaissent bien, 
que par la théorie d'une impulsion interne. Toujours la 
théorie dormitive de l’opium. Allez demander à Costes ce 
qu'il pense des courants aériens, et vous verrez ce qu'il 
vous dira: on pourra le croire puisqu'il les a « tatés » et 
qu'aucun aviateur, pour un long voyage, ne part aujour- 
d'hui sans une connaissance approfondie des conditions 
météorologiques. 

M. Dupond ne partage ni mon avis, ni celui de M. Tho- 
mas, au sujet du déplacement de la cage, qui arrête les 
mouvements désordonnés des migrateurs prisonniers. 

C'est pourtant là un fait d'observation assez fréquent. 
Un de mes correspondants, M. E. Chabrot (de Conflans- 
Sainte-Honorine), m’écrivait encore le 11 août 1922 : « J'ai 
possédé une Fauvette à tête noire, qui a vécu 13 ans en 
cage et qui, la nuit, à l'époque de la migration, sautait 
d'un bâton sur l’autre, en ouvrant les ailes, d’une façon 
fébrile ». 

Et M. Dupond ajoute : « Si cette affirmation était 
exacte, les oiseaux ne cesseraient-ils pas de poursuivre 
leur route, dès qu'ils seraient arrivés dans un pays nou- 
veau, inconnu ? » Cet auteur, sans le savoir, montre ainsi 
qu'il y a quelque chose qui fait que, précisément, l'Oiseau 
continue, et c'est ce quelque chose que nous croyons avoir 
démontré d'une façon irrécusable. 

C'est, dit-il, « l'instinct qui guide Foiseau dans s 
déplacements périodiques ». Or cela, pour nous, ne veut 
rien dire du tout. Plus loin, à propos du travail de M. Tho- 
mas, il écrit que la lecture de son livre est intéressante, 
surtout pour ce qui est de la façon dont « il découvre les 
faiblesses des écrivains maîtres zoologistes et psycholo- 
gues ». 

Je suis encore à découvrir ces faiblesses dont il parle et, 
pour ma part, je n'y vois, du côté de nes contradicteurs 
que des faiblesses de raisonnement. 
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Enfin, dernier argument : l'histoire du Geai à bec grêle 
de Sibérie qui, friand des baies du Pinus cembra, émigre- 
ait tous les cinq ans, époque où cet arbre ne fructifierait 
pas et il ajoute : « Comment M. Thomas a-t-il pu faire sien 
ce renseignement fourni par le docteur Cathelin! » 

Or, je ne voudrais pas être rendu responsable d'une 
opinion qui ne m'est pas personnelle, et je me permettrai 
de citer mes auteurs, car, enfin, nous ne sommes plus des 
encyclopédistes et il faut bien, en science comme ailleurs 
se reporter aux constatations des savants honorables qui 
nous ont précédés. Darwin lui-même n'a certainement pu 
vérifier tous les faits innombrables que lui rapportaient les 
gardes, les éleveurs, les vétérinaires et d’autres personnes 
en contact journalier avec les animaux. 

Donc, je renvoie mon honorable contradicteur au très 
beau livre d’un savant français, M, Laloy, paru dans la 


Bibliothèque Scientifique Internationale et intitulé : Pura- 
sitisme et Mutualisme dans la nature; à la page 191, il 
lira ceci: « Dans les forêts de Sibérie et du Japon, vit au 
aire un Geai à bec grêle et relativement faible, par- 


cont: 
faitement apte à ouvrir les cônes peu résistants du Pinus 
cembra siberica. Cet arbre ne porte des fruits en abondance 
que tous les quatre ou cinq ans. Dans les années intermé- 
diaires, de grandes troupes de ce Geai sibérien émigrent en 
automne, en Europe, jusqu’en France et en Angleterre ». 

Sa réponse constitue done pour moi un manque de re 
sonnement, car quand, chez nous, dans nos vergers dont 
il parle, il n'y a pas de pommes, cela est aussi vrai pour les 
jeunes arbres que pour les vieux. De même en Sibérie et 
au Japon, quand il y a abondance de fruits chez Pinus 
cembra, c'est tous les quatre à cinq ans, et cela est aus: 
vrai pour les petits Pinus que pour les gros; peu importe 
la date de leur naissance. 


# 
+ 


Avec le docteur Bommier (1), nous avons le son des 
chasseurs. Cet excellent observateur, obligé d'écrire : € si 
le Soleil les invite et les attire vers son empire », ajoute: 

(1) Di Bommier, Chasse et Pêche, journal belge des 2431 juillet 


192, ne 8 et 9, et in Union Médicale de février el mars 1990, 
D. 87 et 10. 
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« ce n’est pas une raison parce que l'homme a inventé le 
phare pour se mettre à nier le soleil ». 

Je ne nie pas le soleil, mon cher confrère ; mais il n'en 
reste pas moins que la plupart des migrateurs voyagent li 
nuit, comme vous l'admettez vous-même. Ce ne peut être 
ni de ma faute, ni de la vôtre, c'est un fait. 

M. Bominier me demande une démonstration scienti- 
flque précise du galvanotropisme et des grands courants 
aériens équinoxiaux. 

Il sait bien que ce n'est pas en mon pouvoir, de même 
qu'il n'avait été au pouvoir de personne, avant le prince 
de Monaco, d'affirmer l'existence des grands courants 
marins. 1l à fallu l'ampleur que demandaient les expérien- 
ces — et que seul pouvait se permettre ce fortuné coliègue 
— pour aboutir aux résultats qui ont illustré son nom et 
ceux de ses collaborateurs Richard, Portier, Joubin, Ber- 
get et d'autres. 

Si quelqu'un, avant Branly, eût parlé d'ondes mysté- 
rieuses qui nous entraînent tous, pénétrant même dans 
nos maisons et jusque dans nos armoires, personne ne 
l'eût cru et on eût traité d’insensé, — comme toujours, — 
celui qui aurait osé dire cela. Et cependant, elles existent 
bien, maintenant que Branly à pu les capter et Marconi 
les domestiquer. 

Je crois, pour ma part, que la solution de ces problèmes 
viendra de l'aviation et, malheureusement, je ne suis pas 
aviateur. 

En tout cas, je nai jamais dit que ces grands courants 
ne duraient qu'un jour ou même une semaine où même un 
mois. Ils durent en réalité des mois, presque toute l'année, 
mais sont plus intenses et plus impérieux à l’époque des 
équinoxes, qui répond bien au maximum de: migrations. 

N'at-on pas dit récemment, à propos du voyage de 
Costes, que l'époque la plus favorable à la traversée de 
l'Atlantique d'est à ouest ne durait pas plus, météorolo- 
giquement parlant, que huit à dix jours? et un auteur 
profane écrivait ces jours-ci, à propos du même voyage : 
« Ce qui corrobore ces observations, c’est que les oiseaux 
qui viennent de l'ouest à l'est sont beaucoup plus nombreux 
que ceux qui vont de l'est à l'ouest. Les oiseaux sont 
comme les avions, ils se heurtent aux mêmes difficultés. » 
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M. Bommier continue: « Que viennent faire les équi- 
noxes dans la migration des Chevaliers dès fin juillet- 
août ? » Je lui répondrai: Que vient faire le froid et la 
nourriture à cette méme époque ? alors que c’est la canicule 
et que la table est abondamment garnie. 

A-t-il oublié l'histoire des zeppelins pendant la guerre ? 

Il me dit: « Allez donc dire aux chasseurs que le besoin 
de nourriture est sans influence, à ces observateurs qui 
voient fuir les Vanneaux et les Bécassines dès que la gelée 
a durci la terre et les empêche d'en dégager, d'en extraire 
les vers ». De ce que les migrateurs partent à ce moment, 
cela ne veut pas dire qu'il y a une relation de cause à effet, 
tout au plus y a-t-il une relation de coïncidence. Il doit 
bien exister aussi des facteurs physiques et météorologi- 
ques, car si les migrateurs partent, nous, nous mettons nos 
pardessus, mais ce dernier fait ne donne pas du tout une 
explication de la venue de l'hiver. Il y a des raisons phy- 
siques, électriques et magnétiques tout à fait indépen- 
dantes. D'ailleurs, n’existe-t-il pas en été, en plein été, 
des périodes de temps où la sécheresse est telle qu'aucun 
oiseau ne peut ni dégager ni extraire les vers dont il se 
nourrit et sans nous quitter pour cela. J'habite, pendant 
les vacances, une propriété située dans une contrée du 
Iurepoit où après dix à quinze jours sans eau, la terre des 
champs est aussi dure que nos meilleures routes goudron- 
nées. 

« Pourquoi, écrit-il encore, la toute-puissance du galva- 
notropisme s'affirmerait-elle à l'aller pour s’estomper au 
retour? » C'est là un fait d'observation courante, N'y a-t-il 
pas, pour l'oiseau, comme pour nous, une transition plus 
brusque entre l'été et l'hiver qu'entre l'hiver et le prin- 
temps ? Ceci tient évidemment aux phénomènes de l'atmos- 
phère; ce sont des causes météorologiques qui expliquent 
cela et pas d'autres. IL est certain que pour l'homme, il 
est plus dur d'entrer dans l'hiver que d'en sortir. Il est 
également certain que, pour les jeunes migrateurs, il y a 
une différènce énorme entre le départ et le retour, puisque 
pour le départ, c'est l'automne, allant dans une contrée 
qu'ils n'ont jamais vue — alors que pour le retour, on peut 
évidemment parler, sans érainte d'être démenti, — puisque 
c'est un fait — d'un souvenir estonpé, — même d'une 
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vue panoramique (1), ce qui ne veut pas dire que le pano- 
rama est visible de l'équateur au méridien de Paris. Ceci 
est tellement vrai que Bommier admet lui-même qu'à 
l'aller les oiseaux voyagent par bandes, alors qu'au retour, 
ils voyagent isolés où par couples, ce qui est la confirmation 
expérimentale de ma théorie. 

Celle de Bommier est du pur antropomorphisme, d'au- 
tant plus qu'elle ne s'adapte pas à toutes les manifesta- 
tions indistinctement. 

Par contre, je m'associe à la conclusion de Bommier. 
Sa critique est trop courtoise pour que je ne reste pas moi- 
inème dans des règles identiques. Il désire même que nous 
nous réconcilions dans le soleil. C'est entendu et j'y sous- 
cris d'autant plus volontiers et de tout cœur que je suis 
plus frileux que lui qui habite le nord, dont j'ai horreur, 
ét que je n'ai de préférence que pour les régions du midi. 

Ailleurs, mon distingué confrère parle de direction en 
ligne droite. Je n'ai jamais dit cela, car ce serait absurde. 
Il rapporte qu'Heim de Balsae « qui à fait des observa- 
tions en Méditerrante avec les migrateurs qui la traver- 
saient nord-sud, avançant d'un vol zigzaguant, incertain, 
changeant fréquemment de direction et épousant les sinuo- 
sités des vagues comme s'ils voulaient se poser sur la crête 
des lames (il s'agissait d'Iirondelles et d’Etourneaux) ». 
Ce n’est pas très en faveur d’un galvanotropisme impératif, 
ajoute Bommier. Pardon, mon cher confrère. Est-ce que 
Costes, dans son admirable voyage transocéanique, n'a pas 
zigzagué dans l'atmosphère, à la recherche des courants 
favorables, et l'avion n'est-il pas un oiseau ? 

Regardez la ligne de son parcours. Ce n'est pas une 
ligne droite. 11 a fait comme les oiseaux. Il a cherché sa 
voie. Il a senti qu'il devait monter, où descendre, ou dévier, 
pour échapper à des zones dangereuses ; done, ne prenons 
pas les mots à la lettre et surtout ne les défigurons pas, 
sous peine de ne plus nous comprendre. 

De même qu'Ader, dit-on, alsacien d'origine, à conçu 
son premier avion à la suite de nombreuses observations 


(1) J'ajonterais même une question d'odeur. De Quatrefiges ne 
racontetil pas, à propos des Pygmées: « Monat nous dit que les 
Mincopies, indigènes des îles Andaman, distinguent à l'odeur des 
früits cnchés dans l’épais feuillage de la jungle, » 
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de vols de Cigognes, de même c’est l'avion en retour qui, 
par une juste réciprocité, nous dévoilera l'énigme de la 
migration des oiseaux « poussés, comme l'écrit Hudson, 
in « Un Flaneur en Patagonie », par cette faculté mysté- 
rieuse qui confond la pensée et qui est si différente de tous 
les autres phénomènes qu'elle revêt parmi les choses natu- 
relles je ne sais quoi de surnaturel ». 

Bommier écrit que toute théorie absolue est en cette 
matière entachée d'incertitude. Alors iré, car 
la mienne est aussi peu absolue que possible, puisque j'ai 
cherché à concilier toutes les théories anciennes, à tenir 
compte et du froid, et de la nourriture, et de l'instinct, J'ai 
cherché seulement à mettre des étiquettes sur chacun des 
segments du problème migrateur et il me le reproche. 

Enfin, pour terminer, je dirai que-le docteur Bomimier 
est un sybarite. Il ne veut pas cherchér midi à quatorze 
heures et je l’approuve. C’est le meilleur moyen d'être 
heureux. Malheureusement, il y a des gens — plaignons- 
les plutôt, — qui sont venus au monde avec des idées 
ébouriffantes et qui mènent un genre de vie si anormal 
que les autres s’en amusent. Le chercheur scientifique 
rentre dans cette catégorie. 

On dit aujourd’hui que, pour faire de la science pure, 
il faut être un inférieur, et que le supérieur, lui, se dirige 
vers la mécanique, l'industrie, les affaires. Les labora- 
toires sont désertés, 

Alors que mon maître regretté, Milne-Edwards, écrivait 
« que le phénomène des migrations est inexplicable », le 
docteur Bommier, lui, écrit qu'il a une explication simple, 
solide et rationnelle et que point n’est besoin de quintes- 
sencier. C’est très bien, La question est donc jugée. 


je suis 


* 
xx 


Tout en remerciant les collègues qui ont bien voulu expo- 
ser leurs idées à l’occasion de ma théorie sur les migrations 
des oiseaux, en particulier M. Thomas dont l'extrême 
courtoisie, digne d'un savant, m'a touché; M. Dupond qui 
a manifesté le moins d'indulgence et mon confrère Bom- 
mier, qui a surtout reflété l'opinion des chasseurs, je ne 
puis que rester ferme sur mes positions, puisqu'aucune de 
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leurs objections ne me semble avoir eu la force de me faire 
réfléchir et hésiter. Je reste done bien placé pour affirmer 
avec plus de conviction que jamais que le problème des 
migrations n’est pas un problème biologique, ce qui expli- 
que que Thenemann, à Rossiten, n’a pu, après trente 
années de baguages et la collation de fiches immenses, 
déceler ln moindre loi qui fût une lueur dans l'obscurité. 

Ja pratique du baguage ne fera pas avancer la question 
d'un pas, car on sait à peu près où les oiseaux vont au 
cours de leurs voyages et la route qu’ils suivent, de même 
qu'on aurait pu baguer des milliers d'aéronefs, sans jamais 
trouver le problème de | aviation, de même que tous les 
médecins du monde auraient pu pendant des milliers d'an- 
nées étudier partout les maladies infectieuses, sans en 
trouver pendant des siècles la solution, ce qui était réservé 
à un chimiste non médecin. 


Aubert et Brevans n’ont donc fait — qu'on me per- 
mette cette comparaison — que la symptomatologie des 


migrations ; ils n'en ont pas fait la pathogénie, seul point 
intéressant. 

Le problème des migrations est un problème d'ordre 
exclusivement cosmique (1), envisagé dans son sens le 
plus large, c’est-à-dire un problème d'ordre météorologi- 
que, électrique et magnétique. 


(1) C'est ce qui explique que dans une certaine mesure on peut dire 
que les migrateurs précoces annoncent un hiver rigoureux et hâtif. 
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par R. REBOUSSIN 


Le camouflage de l'oiseau est un fait trop complètement 
constaté pour qu'il ne soit pas nécessaire d'y insister ici. 

L'oiseau est, en effet, rappelons-le brièvement, protégé 
par sa coloration. C’est, d'une part, l'homochromie qui 
participe le plus largement à la défense de l'espèce ou 
dans d'autres exemples, lx dispersion provoquée par la 
division en grandes colorations, entières cette fois, et cou- 
pant l'oiseau en vastes régions très opposées. 

L'homochromie est le privilège des Arboricoles à plu- 
mage vert (Roitelets, Pouillots, Verdiers), des Passereaux 
habitant les buissons (Fauvettes terrestres, Mésange no- 
nette), des Passereaux et Echassiers à plumage presque 
uniforme (Rousserolles, Gallinules), des Arénicoles (Cour- 
vites, Gravelot de Kent), des Nivicoles en hiver (Tago- 
pèdes, Plectrophanes). lie vert, le gris, le chamoiïs, le 
blond, le blanc sont ici en totalité ou en majeure partie 
nettement défensifs. 

Une autre série d'espèces est d’un plumage où la dis- 
tribution en bandes longitudinales (Bécassines) en semis 
(poussins des Echassiers) en stries alternées longitudinale- 
ment et transversalement (Torcol) -provoque la confusion 
par similitude avec le patron: plus complexe des herbes 
fanées, des fragments multicolores du sable des plages ou 
du terreau, des écorces d'arbre. 

C'est là le mimétisme pur, monochrome où polychrome, 
reproduisant à s'y méprendre le côté monotone ou déco- 
ratif de l'ambiance à laquelle l'oiseau est adapté par un 
motif uniforme ou varié et multiple faisant de lui partie 
d'un tout constituant son milieu. 

La dispersion affecte des espèces vivant dans ces mêmes 
milieux, mais joue par disjonction de grandes régions net- 
tement différentes dont le plumage du Pic épeiche, des 
Pies-grièches, des mâles de beaucoup de Canards de sur- 
face nous donne l'image, sans que je veuille ici encore 
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faire un dénombrement achevé. C'est ün autre mode du 
camouflage, cette fois par une méthode qui n'est pas à 
proprement parler le mimétisme. On a bien voulu com- 
parer les blanes purs et éclatants de ces plumages comme 
les noirs étendus aux alternances de clair et de sombre 
d'un feuillage, mais je crois plus rationnel dans tous les 
cas du camouflage de quelque forme qu’il arrive, par mimé- 
tisme où par dispersion, d'envisager la chose du point de 
vue peintre qui n’est pas du tout extra-scientifique. 


# 
++ 


En peinture, ce qui est visible au premier plan joue le 
rôle de « morceau », de « motif » principal — et se traite 
très pleinement en touches liées signifiant et désignant, 
délimitant et massant les volumes malgré les « passages » 
de ceux-ci sur le second plan et-les fonds. D'où la notion 
du modelé. 

Ce qui est au sécond plan, ou vers le fond, est déjà 
passible d’un traitement plus lâche, plus morcelé puisque 
moins visible et comme vu par les trous que font autour 
les motifs des plans avancés plus délimités. Le trou est 
traité grâce à une division, une di mination des touches 
amenant sur la toile plane, où nous devons créer la notion 
de profondeur par artifige, une impression d'éloignement 
gradué suivant les distances que nous avons à exprimer. 
De même pour les profondeurs du ciel ou de l'eau sous 
une surface où flottent des Palmipèdes ou des feuilles de 
nénuphars, par exemple. 

Au même degré, un oiseau placé sur ces différents plans 
d'accommodation et traité avec cette technique, disparai- 
tra de plus en plus vers le fond rejoignant la loi naturelle 
lorsque la nature nous montre à distance un objet compact, 
un Pie Epeiche, par exemple, dont les blancs et les noirs 
divisent, par valeurs inégales, le volume plus où moins 
éloigné. Lie blanc joue, en effet, avec le noir de l'aile, du 
dos et de la tête, comme en valeurs posées sur des plans 
distincts rayonnant très différemment et détruit ainsi à 
l'avantage de l'oiseau l'impn ion de sa forme, donnant 
donc plus de discrétion à sa présence, lui assurant plus de 
sécurité par volatilisation de ses contours et de ses reliefs. 
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La petite taille aidant, un tel oiseau immobile est pour 
celui qui n’est pas exercé relativement imperceptible. On 
passe sans le voir. 

Certaines espèces sont d'un camouflage, d’un mimétisme 
improbable, où même inconstant. Au vol, la plupart des 
oiseaux ne sont plus mimétiques, sauf les Sternes gris 
clair au-dessus du flot, où elles se confondent par instant. 
Un Corbeau de montagne, par exemple, peut, à contre- 
jour, sembler continuer au bord d’une corniche le bloc de 
schiste sur lequel il est posé. Mais à terre, un oiseau 
blanc, comme une Aigrette, un Goéland, n’ont pour eux 
que la distance comme moyen de protection, comme le 
mimétique, à quelques pas de vous, av a fivité et son 
camouflage pour le sauver. D'ailleurs, la distance protec- 
trice est observée par la plupart des oiseaux à plumage 
non mimétique. 
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par G. ROUSSEAU-DECELLE 


An cours ‘de recherches entreprises parmi les stocks 
d'Oiseaux-mouches existant encore en grand nombre dans 
le commerce de la plume, j'ai eu la bonne fortune de 
rencontrer quelques exemplaires de Trochilidés apparte- 
nant à des espèces rares où peu connues, où encore présen- 
tant des particularités curieuses de plumage, qu'il m'a 
paru intéressant de signaler. 


Damophila eyancotincta (Gounelle). — Un mâle adulte 
n'ayant pas complètement terminé sa mue. 

Le seul exemplaire de cette espèce connu jusqu ici avait 
été découvert, en 1909, par Gounelle, dans un petit lot de 
Trochilidés, rapporté de Bogota, où se trouvaient égale- 
ment deux oiseaux très rares: Anthocephala floriceps et 
Thalurania lerchi (1). 

Te second exemplaire de Damophila eyaneotineta ne 
permet malheureusement pas encore d'apporter une pré- 
cision quelconque sur la provenance de cette belle espèce. 
Comme le premier, il faisait partie d’un lot d'Oiseaux- 
mouches, préparation de Bogota. D'après les renseigne- 
ments, qui m'ont été donnés, ce lot aurait été reçu de 
Colombie aux environs de 1900. 

Cet oiseau si particulier se distingue nettement de l'es- 
pèce commune, Damophila amabilis (Gould), dont elle pos- 
sède les autres caractères généraux, par la brillante couleur 
bleu cobalt à reflets pourpres, s'étendant sur le dessous du 
corps depuis la base du bec jusqu'à l'abdomen. 

La comparaison de cet Oiseau avec la planche en cou- 
leurs qu'en avait publiée Millot dans la Revue Française 


(1) Voir: E. Gouuze, Revue Française d'Ornithologie, 1909, p: 17. 
pl. col.: Polyerata Cyaneotincta. 
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d'Ornithologie, m'a permis de constater avec quelle remar- 
quable exactitude ce regretté artiste savait rendre les 
reflets chatoyants des Oiseaux-mouches. 


Eriocnemis godini (Boure.i. — Deux mâles adultes et 
deux femelles ou jeunes. 

Bien que cette espèce soit déjà anciennement connue, 
il règne encore quelque obscurité sur ses caractères mor- 
phologiques, et le plumage des sexes, car elle reste toujours 
très rare en collection et son habitat exact encore très 
imprécis. Le principal caractère, qui permet facilement de 
reconnaître le mâle de cette espèce, consiste dans la tache 
jugulaire bleue, qui, au lieu de former une plaque bien 
définie, est très réduite et diffuse dans le vert métallique 
des parties avoisinantes. 

L'un des mâles, adulte en plein plumage, a été trouvé 
dans un lot parmi de nombreux Erioenemis vestita (Less.), 
qui est l'espèce apparemment la plus voisine. L'autre mâle, 
ainsi qu'une femelle ou jeune, était mélangé à des Ærioc- 
nemis cupreiventris (Fraser), dont l'aspect est notablement 
différent. Tous présentaient les caractères bien connus de 
la préparation de Bogota. 

La seconde femelle ou jeune, trouvée en même temps 
que Damophila cyancotincta (Gounelle), était également 
dans un lot d'oiseaux provenant de Bogota. 

Il ne nous paraît pas inutile de décrire ces exemplaires 
apparemment femelles ou jeune mâles d'Erioenemis godini, 
car si dans le « Catalogue of Birds of the British Museum », 
vol. 16, p. 366, la femelle a fait l'objet d'une description, 
celle-ci paraît avoir été contestée par Eugène Simon dans 
son magistral ouvrage sur les Trochilidés : 

Corps en dessus vert cuivré, comme la femelle d'Erioc- 
nemis vestita. Front et dessus de la tête plus assomibris, 
paraissant presque noirs vus d'avant en arrière, Uropygium 
et supracaudales vert doré très brillant. Menton et côtés 
de la poitrine bronzé doré, la base des plumes apparente 
d’un gris fumé foncé. Ta gorge et la poitrine plus fauves, 
semées de mouchetures grandes et nombreuses vert doré 
foncé; beaucoup plus denses que chez Æ. vestita, pres- 
qu'autant que chez Æ. nigrivestis. Les flancs et l'abdomen 
vert doré foncé, les plumes de l'abdomen à base blanche, 
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légèrement apparentes. Sur la gorse, la tache jugulaire est 
réduite à trois ou quatre plumes bleu pâle où vert doré 
bordé de bleu, entourées de plumes nettement dorées sans 
reflet vert. Sous-caudales bleu verdâtre, plus ou moins lar- 
gement frangées de bleu plus franc. Longueur du bec 
18 millimètres chez l'un des exemplaires comme chez les 
deux mâles adultes, 19 millimètres chez l'autre, ce qui 
laisserait supposer que ce second exemplaire est probable- 
ment une femelle. 

L'observation comparée de la longueur du bec chez les 
individus mâles et femelles montre, en effet, que dans la 
plupart des espèces de Trochilidés, le bec des femelles dé- 
passe, parfois notablement, celui des mâles. Cette diffé- 
rence, qui est déjà depuis longtemps & smalée chez cer- 
taines espèces, où elle est particulièrement marquée, comme 
Eulampis jugularis (L.), les Eugenes, les Diphlogæna, 
etc., nous l'avons retrouvée à un moindre degré chez un 
grand nombre d'autres, appartenant aux groupes les plus 
variés: Archilochus colubris et alerandri, Oreotrochilus 
chimborazo, Smaragdochroa jamesoni, Chlorolampis gib- 
soni, Lampornis dominica, Campylopterus hemileucurus, 
etc., ete 

Nos remarques personnelles, corroborées par les obser- 
vations répétées de notre collègue, M. Berlioz, le savant 
ornithologiste du Museum, me permettent d'affirmer que 
si ce caractère n’est pas d'une constance absolue, il est 
infiniment fréquent. 

Donc, pour différencier les femelles des jeunes mâles, 
dont le plumage est souvent si semblable qu'il est fort 
difficile de les distinguer d’une manière certaine, ce crité- 
rium de la longueur du bec peut rendre de précieux services. 

T1 serait, en effet, tout à fait anormal qu'un jeune mâle 
immature ait le bec plus développé qu'un mâle adulte, 
d'autant plus qu'on peut constater chez tous les oiseaux 
que la briéveté relative du bec est au contraire l'un des 
signes les plus apparents de l'immaturité, 

On pourrait aussi invoquer à l'appui de cette opinion la 
remarque faite par Eugène Simon à propos de Saucerotteu 
viridigaster iodura Reichenb. (1). Après avoir signalé dans 


(1) Eugène Simos: Histoire Naturelle des Trochilidés, page 120, 
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au- 


cette espèce l'existence d'exemplaires, dont les sous- 
dales sont gris clair frangé de blanc, au lieu de gris violacé 
frangé de roux, il ajoute, en note : « Peut-être des femell 
les oiseaux qui offrent ces sous-caudales grises ont le bec 
un peu plus long. 

Le critérium de la longueur comparative du bec permet- 
trait, en outre, de considérer définitivement comme des 
femelles beaucoup d'Oiseaux que l'on prenait pour de 
jeunes mâles en voie de maturité, parce qu'appara it 
sur leur gorge la plaque jugulaire brillante, considérée vo- 
lontiers jusqu'ici comme un des attributs spécifiques du 
mâle. 

Il semble que chez les Trochilidés, comme d’ailleurs 
chez un certain nombre d'espèces d'Oiseaux brillants, 
parmi les Phasianidés, par exemple, vieilles femelles 
ont une tendance à prendre au moins partiellement la 
parure des mâles. 

Cet andromorphisme des vieilles femelles de Trochilidés 
devrait naturellement être confirmé par un examen anato- 
mique pratiqué sur des sujets frais. 

Mais, d'ores et déjà, en s’en tenant aux caractères pure- 
ment morphologiques, nous avons pu nous assurer que, 
chez certaines espèces, de vieilles femelles en plein plumage 
portent sur la gorge quelques plumes brillantes, qui rap- 
pellent la plaque jugulaire des mâles: par exemple, il 
existe au Muséum de Paris une série de femelles de Calli- 
genia lutetiæ (D. et B.), dont le bec comparé à celui des 
mâles adultes en plein plumage, est notablement plus long 
et dont la gorge porte, tranchant sur le fond fauve du plu- 
image, une plaque bleu violet, beaucoup plus petite que 
celle des mâles, mais nettement définie. 


» 


is 


Thalurania fannyæ (Del. et Boure.). — Une série de 
14 mâles, dont 5 inimatures. Sur ces 14 exemplaire 
10 présentent une particularité de plumage 


urieuse, 
La plaque céphalique, qui est normalement dans cette 
espèce vert brillant, avec, parfois, une fine bordure bleue 
à son extrémité occipitale, se trouve chez ces individus 
mélangée de plumes violet pourpre, semblables comme 
couleur à la plaque céphalique de Thalurania columbica 
(Bourc.), mâle adulte. 
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Chez six spécimens adultes, la tache violette a deux à 
quatre plumes terminant en pointe la plaque céphalique 
et tranchant nettement sur le reste. 

Chez un septième exemplaire, la tache violette se pro- 
longe vers l'avant sous la forme d'une raie, qui semble 
pénétrer en coin dans la partie verte, jusqu'au tiers environ 
de la plaque. 

Enfin, chez un huitième individu, le tie 
la plaque est entièrement violet. 

On pourrait supposer que cette singularité de plumage 
est due à une modification de la couleur des plumes chez 
les mâles très adultes. Il n'en est rien, car dans la série il 
existe deux jeunes mâles qui cominencent seulement à 
prendre leurs plumes brillantes. Or, l’un d'eux possède 
quelques plumes vertes sur le front et sur le sommet de 
la tête et une plume violette sur la nuque et l'autre montre 
au tiers inférieur de la tête à,côté de plumes vertes une 
plume mi-partie violette, mi-partie verte. 

Tous ces o'seaux ont été trouvés dans un lot très impor- 
tant mélangés à des Thalurania columbica (Boure.) gf', 
provenant sans nul doute, étant donné la préparation, de 
Bogota. 

Cette particularité de plumage chez Th. fannyæ n'avait 
encore à notre connaissance jamais été signalée. M. Ber- 
lioz, auquel j'avais soumis cette série, ÿ à vu un passage 
de la forme Th. fannyæ à la forme Th. columbica, passage 
qüi apporte un argument de plus à la thèse des variations 
géographiques d'une même espèce chez les Trochilidés (1). 


rs postérieur de 


Psalidoprymna victoriæ (Boure.). — Un mâle aberrant 
partiellement albinique. Chez cet individu adulte en plein 
plumage, l'aberration albinique se borne à la seule grande 
rectrice externe droite, entièrement blanche. 


Chlorolumpis gibsoni (Fraser). — Un mâle aberrant 
mélanique. Tout le dessus du corps et la tête sont vert 
cuivre foncé. M'out le dessous gris fumée brillant, Les côtés 
du cou cuivré doré. Cette couleur se prolonge sous les yeux 


(1) Voir: J. Berlioz, Note critique sur quelques Trochilidés du 
genre Tholuranïa (Bulletin du Museum, 2 série, tome If, n° 1, 1930) 
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en une tache rouge cuivré. Quelques plumes cuivré foncé 
sur les flancs. 

Un exemplaire tout à fait semblable, qui existe au 
Muséum de Paris, dans la collection Boucard, avait été 
décrit par Boucard sous le nom de Chlorostilbon specosus 
nov. sp. 


Lesbia kingi (Less). — Un mâle adulte aberrant par- 
tiellement albinique. L'albinisme se traduit par deux 
grandes taches blanches au milieu des rectrices externes 
et subexternes et par la coloration blanche des deux pre- 
mières rémiges. 


Saphironia goudoti (Boure.). — Exemplaire à tendance 
mélanique, probablement une femelle en raison de la lon- 
gueur du bec. Dessus vert bronzé, dessous vert de gris 
brillant à reflets bleutés sous un certain angle, la base des 
plumes blanche, apparente surtout sur le menton et sur 
l'abdomen. 


Source : MNHN. Paris 


INE COURTE VISITE EN ABYSSINIE 


par J. DELACOUR 


Lorsqu'accompagné de MM. Lowe et Greenway, je me 
rendais de Madagascar en Indochine, il nous fallait atten- 
dre neuf jours la communication entre les deux paquebots. 
Plutôt que de les passer à Djibouti, où la chaleur es 
blante à cette époque, nous décidämes de monter sur le 
plateau abyssin et de visiter une région de ce curieux pays. 


ACCRA 


Nous arrivions à Djibouti, le 7 septembre et débarquions 


dans l'après-midi. A la tombée du jour, grâce à l’obligeance 
du gouverneur, M. G. Cochard, et de la direction du che- 
min de fer Franco-Ethiopien, nous partions pour Diré- 
Duaoua. Par suite d’un accident de machine, nous n'arri- 
vions à cette ville que le lendemain à midi, et le temps 
nous manquant. pour aller à Addis-Ababa et y rester assez 
de temps pour en voir quelque chose, nous prenions le parti 
de nous rendre à Harar, la plus ancienne ville de lAby: 
sinie, à quelque 80 kilomètres vers le sud-ouest. Notre col- 
lègue, le Marquis de Scey-Montbéliurd, secrétaire à la 
Légation de France, entreprenait lui-même ce voyage et 
nous eûmes l'avantage de faire la route avec lui. Nous 
partions’à mulet le 10 septembre de grand matin ct amri- 
vions à Arayama, à 2.000 mètres d'altitude, dans l'après- 
midi. 11 s’y trouve un petit hôtel, au bord d'un joli lac. 
Nous le quittions le lendemain matin et arrivions à Harar 
pour déjeuner. Dans cette ville, nous fûmes les hôtes du 
consul britannique, le Capitaine Long, qui nous reçut avec 
la plus grande cordialité. Nous repartions le 13 pour 
Arayama et arrivions à Diré-Daoua le 14. Nous étions de 
retour à Djibouti le 15 au soir et nous embarquions le 16 
au matin. 

Au cours de cette visite rapide, nous n'avons pu recevoir 
qu'une impression d'ensemble du pays 
richess 


traversé, mais sa 
animale, en ce qui concerne les oiseaux surtout, 
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me décide à en dire quelques mots. En outre, depuis quel- 
ques années, beancoup d'espèces de cette rég'on ont été 
uuportées vivantes en France et sont devenues familières 
à beaucoup de nos collègues ; il pourra les intéresser d’ap- 
prendre dans quelles conditions elles se rencontrent à l’état 
sauvage. 

La campagne, aux environs de Djibouti, pour sèche 
qu'elle soit, ne présente pas un aspect aussi complètement 
désertique qu'on pourrait le croire; toute encombrée de 
pierraille, elle est cependant parsemée d'arbustes nains et 
épineux; on y découvre bientôt des Gazelles, des Dyk- 
dyks: les Alouettes de plusieurs espèces y abondent, Les 
Percnoptères y sont très communs, les Melicrax musicus 
nombreux eb, près de la mer, je note un Balbusard. Tous 
ces Rapaces affectionnent particulièrement les poteaux té- 
légraphiques. 

Bientôt, la voie s'élève parmi des collines arides et pier- 
reuses, toujours parsemées de végétation épineuse et rabou- 
grie; puis viennent des plateaux tantôt sablonneux, tantôt 
pierreux, toujours plus ou moins garnis d'arbustes et 
d'herbes. Plus nous montons, plus le désert se peuple. 
Nous voyons maintenant des troupes de Gazelles de Saœæme- 
ring mêlées aux Chèvres, Moutons et Chameaux des $o- 
malis; les Dyk-dyks sont nombreux, et aussi les Chacals. 
Nous voyons de loin des Outardes ; la seule qui se montre 
près de la voie nous paraît bien être la très rare Outarde 
de Burchell, Neotis burchellit, dont aucun muséum ne pos- 
sède encore d'exemplaire. Nous voyons divers Vautours 
(Torgos tracheliotus nubicus, Gyps ruppellü erlangeri, 
Trigonoceps occipitalis), des Aigles bateleurs (Terathopius 
ccaudatus) et bottés (Hieraætus pennatus), des Moineaux 
gris (Passer griseus strainsoni), des Corbeaux (Corous corax 
ruficollis et Rhinocoraz rhipidurus) et des Huppes, etc. 

C'est dans cette région que se trouvent les Pintades vul- 
turines Clergllien culturénum) et les beaux Spréos rogaux 
(C'osmopsarus regius), ma's nous n'en apercevons pas. 

Diré-Daoua est situé à 1.200 mêtres d'altitude, au milieu 
de montagnes assez arides. Il y a cependant des cultures 
dans les fonds, et les arbres atteignent des dimensions 
respectables. Les oiseaux sont nombreux ; on voit aux 
abords mêmes de là ville des Spréos superbes (Spreo super- 
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, des Plocepasser muhali, qui ont de gros nids d'herbes 
dans les branches et pépient comme des Etourneaux, des 
Moineaux gris, des Tourterelles du: Sénégal, ete. 

En nous dirigeant vers Harar, nous suivons d’abord le 
lit à sec d'une large rivière. Nous sommes en saison des 
pluies, mais ici, les cours d’eau ne coulent que pendant 
quelques heures, lorsqu'une grosse averse tombe. La vallée 
est encaissée entre des montagnes qui deviennent de plus 
en plus boisées: son fond est garni de grand acacias à 
cimes plates, si caractéristiques des pa; africains, et 
d'autres arbres. Les oiseaux y sont très abondants. Voici 
d'abord des Tisserins Mahali et Dinemelli, qui par l’atti- 
tude et la voix rappellent beaucoup les Gracupica asiati- 
ques. Tous possèdent des nids sur les acacias, que fréquen- 
tent également nombre de Merles bronzés et de Spréos 
superbes. Parmi les autres oiseaux, nous notons des Per- 
roquets à ventre rose (Poicephalus rufiventer), des Calaos 
(Tockus erythrorhynchus), d'innombrables Tourterelles du 
Sénégal et à demi-collier (Streptopelia semilorquata), des 
Drongos, des Colious, des Prionops, des Melierax gabar, 
des Guépiers nains (Melittophagus pusillus 

Les Touracos à ventre blanc (Corythaixoïdes leucogaster) 
sont très communs; ils demeurent immobiles au sommet 
des acacias, où volent d'arbre en arbre avec des cris rau- 
ques. 

De rares Rolliers rayés (Coracias nœvius) apparaissent 
isolés. 


Après une vingtaine de kilomètres, nous escaladons li 
montagne par un sentier escarpé. Les arbres se multiplient 
ét le climat change. D'autres oiseaux apparaissent avec 
les grands Génévriers, principalement dans les gorges hu- 
imides: Bulbuls (Pycnonotus arsinoe), Pies-grièches fiskal 
(Lanius collaris humeralis), Serins gris (Poliospiza tris- 
triata), Tisserins bruns (Ploceus r. rubiginosus), Prénias, 
CS 
ous parvenons maintenant sur le plateau de l'Harar, 
à quelques 2.000 mètres d'altitude. Il fait frais, et le 
paysage est d’un vert délicieux ; les champs de dourah, de 
maïs, même de blé, s'étendent jusqu'aux grandes monta 
gnes qui ferment l'horizon. Tout le long de la route, nou: 
voyons des oiseaux. Jies espèces que l'on rencontre plus 


Source : MNHN. Paris 


52 L'O1SEAU 


ru, sauf les Corbeaux à larges ailes, les Merles 
bronzés, les Spréos, les Colious et quelques autres, Nous 
voyons beaucoup de Bu (Buteo augur), d'Aigles Bate- 
leurs, de Vautours, et de grandes bandes de Corvultur cras- 
sirostris, des Corvus corax ruficollis. Sur les tiges vertes 
des céréales, des Ignicolores (Euplectes franciseana pu- 
silla), des Veuves à queue courte (Urobrachya axillaris 
traversii) et surtout de splendides Veuves à large queue 
(Coliuspasser ardens laticauda). 


Le lac d'Arayama, assez vaste et presque sans herbes 
aquatiques, s'étend entre des mamelons cultivés ou herbus. 
Les Foulques à crête (Fulica eristata) y sont innombrables 
et y nichent à cette époque, ainsi qu'un bon nombre de 
Grèbes. Nous y voyons aussi une grande bande d'Oies 
d'Egypte (Alopochen œgyptiacus), dont la plupart, en 
mue, ne peuvent voler ; des Ibis sacrés, falcinelles et caron- 
culés (Bostrychia carunculata), des Ombrettes, des Echas- 
ses. Tous ces oiseaux sont peu farouches et se laissent 
facilement approcher. Tout autour du petit hôtel, il y a 
de vastes colonies de Tisserins jaunes (Ploceus cucullatus 
abyssinieus), qui nichent ; des milliers de Tisserins bruns 
(P. rubiginosus) viennent dommir sur les Eucalyptus; une 
famille de Pique-bæufs à bec rouge habite une écurie ; les 
Moineaux gris pullulent ; on voit aussi beaucoup de Spréos, 
de Merles bronzés, d'Etourneaux à ailes rousses (Onycho- 
guathus morio ruppellüi). Le lac est prolongé par de petits 
marais en partie couverts de roseaux ; les Poules d'eau y 
abondent; nous ÿ recueillons des exemplaires de deux 
Canards (Erismatura maceoa et Thalassornis L leuconota), 
en ponte; nous obsérvons aussi des Hérons pourprés et à 
tête noire, des Crabiers, des Garde-Bœufs, des Bihoreaux, 
des Pilets à bec rouge et des Sarcelles hottentotes. 


Le jardin du Consulat Britannique, près de Harar, sem 
blait une vaste volière, tant les Oiseaux y étaient nombreux 
et familiers. Bien entendu, les Tisserins jaunes y nichaient 
en grandes colonies et on voyait en outre des nids isolés 
de Ploceus b. baglafecht. Lies Amaranthes, Cordons-bleus, 
Combassous et Nonnettes étaient communs dans les buis- 
sons et au potager; un autre Astrild (Estrilda paludicola 
ochrogaster) fréquéntait le haut des arbres, Parmi les 
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insectivores, on remarquait surtout les Cossypha semirufa 
donaldsoni et Thammolea cinnamomeiventris albiscapulata. 

Je n'ai vu qu'une espèce de Soui-Manga (Cinmyris mari- 
quensis osiris). 11 ÿ avait encore des Veuves à large queue, 
divers Serins (Serinus mozambieus aurifrons, Poliospiza t. 
tristriata, P. angolensis ranthopygia), un Tarin (Spinus 
e. citrinelloides), des Pies-grièches (Lanius collaris hume- 
ralis, Dryoscopus gambensis erythreæ), des Colious (Colius 
striatus hilgerti), des Cratéropes (T'urdoïdes L. leucopygia) 
et des Colombes (Streptopelia L. lugens, S. s. semitorquata, 
S. senegalensis equatorialis). 

Je n'ai cité, bien entendu, que les oiseaux qu'il était 
facile d'observer, et cela donnera, j'espère, quelque idée 
de l'attrait de ce pays au point de vue ornithologique. 
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NOTES SUR LA NIDIFICATION EN CAMARGUE 
DE L'AIGRETTE GARZETTE, 
DU BIHOREAU ET DU CRABIER 


Nycticorar n. nycticoram (L.) 
ralloides (Scop.) 


Egretta g. garzetta 


et Ardeola 1 


par L. GALET 


OBSERVATIONS FAITES SUR LES BORDS DU RHOXE 


Il existe une colonie composée de cent couples de Gar- 
zettes environ (ces observations trop tardives ne me per- 
mettent de donner que le nombre approximatif de ces 
oiseaux). Les nids, établis indistinctement à faibles ou 
grandes hauteurs sur des arbres ou arbustes, sont construits 
avec des débris de branches mortes, formant un amas plus 
ou moins volumineux, selon l’espacement des supports 
entre eux. 

À la fin de juillet 1930, toutes les jeunes Garzettes sont 
hors des nids; un grand nombre volent déjà ; toutes grim- 
pent avec une facilité prodigieuse et disparaissent au som- 
met des arbres les plus touffus. Elles réintègrent cependant 
leurs domiciles pour y passer la nuit. 

Le Héron bihoreau est plus en retard, il me semble. 
Plusieurs nids sont garnis de petits; eux aussi grimpent 
rapidement, mais plus bruyamment. Leurs corps de jeunes 
mal emplumés, très lourds, ne leur permettent pas de se 
déplacer dans cette végétation fournie, avec la même faci- 
lité que les Aigrettes. Par contre, leur plumage plus sombre 
les dissimule mieux à nos yeux ; il serait bien hasardeux de 
jeter un chiffre, même approximatif, sur leur nombre. 
Pour cela, seul le moment de l’incubation peut édifier. 

J'y retourne le 31 juillet. Rien de changé dans l’ensem- 
ble, si ce n'est qu'un violent vent du nord ayant soufflé 
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dans la nuit, je trouve deux jeunes Garzettes à terre, 
mortes, les pattes ci 

Quelques Bihoreaux sont encore au nid. On est surpris, 
en parcourant la colonie, de trouver suspendus aux arbres 
où dans les nids, de jeunes sujets morts. Leur nombre est 
s élevé. 


assées. 


Le moment des repas est fort bruyant. Les jeunes se 
battent entre eux, se disputant la nourriture que leur 
apportent leurs parents. IL n'est pas rare, à ces moments- 
là, de voir un groupe de Grarzettes dégringolant de plusieurs 
mètres de hauteur sous l'effet de la bousculade. 


Le 3 août, un violent orage dans la nuit me faisait 
espérer d'intéressantes observations. 11 n'en a rien été. 
Tout est dans l'ordre habituel et il n'y a plus aucun jeune 
dans les nids. Un grand nombre de jeunes Garzettes ont 
quitté la colonie. Aussi les groupes sont bien localisés aux 
endroits où la végétation est la plus fournie. Toutes obser- 
vations sérieuses deviennent impossibles, tant le sous-bois 
est infesté de Moustiques. 

Le 10 août, dès l'aube, les départs 
à recherche de la nourriture, Pénétrant dans la colonie, je 
suis atterré par le nombre d'oiseaux morts. 

Je capture une jeune Garzette, d'une maigreur ef- 
frayante, ayant une aile et une patte € ées, sans blessure 
apparente. 

Comme il fallait s'y attendre, ces colonies renferment 
une autre espèce de Héron, mais en très faible quantité : 
le Crabier Ardeola r. ralloides. Je capture un jeune qui 
ne vole pas encore. Négligeant toute autre observation, je 
im’attache à trouver d'autres sujets de cette espèce, mais il 
m'est impossible d'en découvrir. 

Je passe une partie de l'après midi à chercher les nids; 
j'en compte plus de trente, qui très certainement n'ont 
jamais été ocenpés. L'impossibilité de grimper sur certains 
petits arbustes m'empêche de pousser plus avant mes 
recherches. 

Tous les nids, couverts d'excréments, sont remplis de 
Dermestes. 

Le sol est jonché de poissons morts qui, par cette après- 
midi de chaleur, exhalent une odeur épouvantable ; les 


font nombreux, à 
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miasmes putrides se dégageant des corps d'oiseaux morts 
rendent l'atmosphère irrespirable, ce qui me contraint à 
me retirer, 


Le août, je pénètre dans la colonie avant le jour ; 
tout est calme; j'assiste au départ des adultes, qui s'opère 
silencieusement, comme craignant d'éveiller leurs petits. 


Au jour, toute la colonie s'agite, les querelles reprennent 
de plus belle. Les Bihoreaux font un affreux vacarme. 

Une jeune Garzette reste obstinément au nid, malgré sa 
forte taille. Je secoue l’arbuste ; ma surprise est grande de 
la voir tomber à mes pieds et mourir quelques instants 
après entre mes mains, sans aucune blessure. L'oiseau 
extérieurement est intact. Je l'emporte, me proposant de 
l'autopsier. 


Mon attention est fixée sur un peuplier blanc, où je 
puis admirer deux jeunes Crabiers faisant leur toilette au 
soleil, L'un d'eux commence à prendre son plumage plus 
clair et me fournit un agréable sujet d'étude. 


Il ne reste plus que quelques jeunes Garzettes et Biho- 
reaux, qui attendent leur déjeuner avant de quitter, eux 
aussi, la colonie. 


Blotti dans un fourré, j'observe un arbuste très touffu 
d'où s'échappent de petits cris. Au même instant, un 
Héron erabier se montre, Cet exemplaire est superbe, un 
mâle ayant conservé en grande partie son plumage de 
noces 


Voulant une dernière fois parcourir la colonie, j'assiste 
à une visite non moins intéressée que la mienne, celle de 
deux Aigles bonnelli. 


JL'alarme est jetée par les adultes sous forme de petits 
cris rauques, très secs. Aussitôt, un silence absolu règne 
parmi les jeunes, les plus hauts perchés se laissent glisser 
sans bruit, cherchant un couvert, pendant qu'au-dessus 
d'eux tournoie rapidement un Rapace, le seul que je dis- 
tingue. Brusquement, face À moi, surgit celui que je ne 
voyais pas, s'écrasant littéralement dans le branches d’un 
peuplier garni de jeunes, avec un bruit effrayant. Ma 
surprise est telle que je perds beaucoup de précision dans 
le reste de mon observation. 
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Je note cependant sx nialadresse à se saisir d’un jeune, 
dès lé premier moment. Restant quelques instants accroché 
à une branche, ailes pendantes, non pas surpris mais atten- 
tif. il so“laisse cette fois tomber sur une jeune Gazette 
terrifiéé qui, dans sa chute, est demeurée coincée à l'en- 
fouréhure d'une branche. 


Voilà bien le véritable chasseur de là colonie. 

D'autre part, les propriétaires des environs capturent des 
Bihoreaux pour la nourriture de leur personnel, qui les 
trouve très comestibles. 
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LE VOL NUPTIAL DE LA BÉCASSINE ORDINAIRE 
Capella g. gallinago (1) 


par R. REBOUSSIN 


Retardée par des pluies torrentielles, la fauchaison du 
marais de Sargé (Loir-et-Cher) n'a débuté cette année 1930 
que le 8 juillet. Ti'observation favorable du vol d’une 
Bécassine ordinaire au-dessus de ce marais me permet à 


cette date de fixer des observations dont l'importance et 
la nouveauté trouvent leur place et leur destination les plus 
: d'Ornithologie. Des 


nécessaires dans la Revue Françai 
conditions exceptionnelles m'ont servi. Il s'agit du vol 
nuptial dont les phases jusqu'alors n'ont jamais été décrites 
d’une façon complète et raisonnée, Ici, c'est la nature 
même qui m'a dicté à deux reprises, le 8 et le 14 juillet, 
les notes que voici. 

Le 8 juillet 1930, à 10 heures du matin, au-dessus d'un 
faucheur qui vient d'abattre quelques ares de prairie, tourne 
à cinquante mètres de l'herbe un mâle de Bécassine ordi- 
naire. L'honune et son attelée quittent bientôt ce travail, 
mais l'oiseau continue à se laisser observer et tout me porte 
e que cette alarme vient de la détresse de sa couvée 
que je cherche vainement ensuite, après une heure pro- 
longée de notations sur ce vol dont rapidement les phases 
chroniques prennent pour moi un intérêt croissant. Ce que 
je distingue se précise par une répétition mathématique 
permettant une description complète et invariable. 

Circulaire dans son ensemble, la giration de ce vol n° 
point un cercle continu. Son trajet, de 250 mètres de rayon, 
sera fixe et ceci, aux deux observations, apparaît comme 
fonction de son centre, un nid probablement, couvée tar- 
dive que l'herbe protège de toute découverte malgré ma 
recherche aidée de mon Chien d'arrêt, malgré deux atter- 
rissages du mâle sur le même andain de jones devant mon 
observatoire, une haie sauvagement poussée au flanc du 
talus herbeux qui dévale de la chaussée de la route bordant 
le nord du mar 

Aux deux observations qui furent faites sur le même 
oiseau, au même point, le vol étant provoqué le 14 juillet 


à cro 
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à la même heure par un faucheur d'un carré contigu au 
premier ; le vent était S.-0. mais la Bécassine tourna indif- 
féremment de droite À gauche ou de gauche à droite pen- 
dant chaque heure d'observation à la jumelle, durant des 
périodes inégales alternées mais d'au moins un quart 
d'heure chacune, 


# 
+ 


L'oiseau, curseur-vivant. En preuve À mon opinion faite 
en Vendée, juin 1921, en Sologne et à Sargé, mai et 
juin 1928, je constate encore nettement ici que ce sont 
les ailes qui produisent le « chevrotement » voilé, dans le 
registre de la voix céleste de l'orgue, dièse, en gamme 
chromatique descendante, diminuendo brusquement coupé 
à la fin de la descente par la remontée en ressource. La di 
tance ne permet pas que cé bruit soit produit perceptible- 
ment par les deux petites rectrices externes qui ont seule- 
ment un rôle stabilisateur pendant la chute chronique de 
l'oiseau sur sa trajectoire. Elles ont en effet leur rachis 
coudé au 1/3 proximal et leur écart les sépare nettement de 
l'ensemble des autres rectrices épanouies. 

De même que le Macareux moine, au vol, supplée à 
l'exiguité de son gouvernail par l’étalement supplémentaire 
de ses palmes de part et d'autre de sa queue, la Bécassine 
dans sa chute éprouve la nécessité de se maintenir, tandis 
que les ailes, de leur fouet, font entendre une trémulation 
dont nous retrouvons le principe dans cet autre Echassier 
de son voisinage de marais, le Vanneau huppé: si celui-ci 
à un chant, il l'accompagne dans son vol nuptial de chutes 
acrobatiques désordonnées où de fougueux battements 
d'aile font le bruit de van qui dans un ton et un mouvement 
différents évoquent une affinité d'intension semblable ce- 
pendant au comportement de la Bécassine ordinair 

Sans bruit notable, également, le Courlis cendré, la 
Barge à queue noire, le Chevalier Gambette observés au 
moment de leur pariade font penser à ce besoin de jeu, de 
frissonnement, de mouvement d'ailes que nous voyons dans 
tant d'oiseaux en période nuptiale et qui, conmmie le chant, 
correspondent à cette manifestation d'ivresse équilibrée par 
un rythme, obscurément synthétisée sous le vocable de 
cour, 
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Quand la Bécassine cesse son vol de parade, elle se pré- 
cipite du haut des airs, les ailes sont presque au corps, la 
queue nettement fermée, le cou souplement tendu. D'une 
grande hauteur, elle pique à l'herbe obliquement. Les deux 
atterrissages que j'ai mentionnés se sont accomplis: le 
premier, dans le dernier mètre de chute, si vite, que le 
rétablissement de l'oiseau fut indiscernable ; dans le 
second, il voltigea sur les cinq mètres finaux en laissant 
pendre ses pattes, tandis qu'il suivait après un brusque 
rétablissement, un plan de palier comme un râle. 

l'atterrissage, je l'ai remarqué au printemps d’une pré- 
cédente année, se fait avec une flexion du cou que j'ai 
trouvée identique chez l’Echasse et que je figure ici. À la 
chasse, levées, les Bécassines ordinaires décrivent après 
leurs crochets de grandes randonnées circulaires, sans chu- 
tes courtes et chroniques, que seul l'état de rut produit 
chez l'adulte et pique enfin à l'herbe comme j'ai dit. 


Récemment encore, ; top peu scientifique 
pour être probante, était émise sur le « bélement » de la 
Bécassine afin d'établir que les deux rectrices latérales, 
fichées de part et d'autre sur un bouchon animé d’un mou- 
vement girutoire de fronde, donnaient seules le bruit perçu 
dans la nature. Cette expérience due à Mèves date de bien- 
tôt cent ans et a fait foi jusqu'en 1928 où j'ai osé dire 
qu'elle était conduite indépendamment de toutes conditions 
naturelles. Plaçons-nous done simplement dans la nature et 
regardons. La chance de deux longues observations, cette 
année, m'a du moins permis de voir et d'entendre. Lies 
ailes, dans la chute courte et spéciale au vol nuptial de la 
Bécassine ordinaire, émettent des battements, dix au plus, 
que l'œil localise à la pointe des deux fouets. À cent mètres 
c'est net, mais, souvent, j'ai remarqué deux bruits super- 
posés correspondant au travail des deux ailes ne vibrant pas 
tout à fait synchroniquement dans le virage qui accompa- 
gne la descente, l'oiseau se tenant alors obliquement à sa 
glissade. 

Trajectoires et phases du vol nuptial, — Ti'examen du 
vol nuptial m'a fait enregistrer : 

1° Un schéma généralement circulaire de £ 
rayon à 50 mètres de hauteur ; 


50 mètres de 
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2° Deux phases régulièrement répétées sur le trajet 
d'ensemble et décrivant dans leur succession ininterrom- 
pue deux mouvements s'utilisant réciproquement. 


SS 


TR 


M 


€ C': Cercle général du mouvement de manège; 
M: Montée; 

F: L'oiseau franchit le cercle avant la descente; 
Descente extérieure au cercle ; 

Torsion de l’axe de plongée ; 

It: Ressource. 


Prenant l'oiseau à son essor, il débute sans les « cro- 
chets » classiques du vol de fuite connu des chasseurs, 
mais, montant par une oblique rectiligne à 30 mètres sur le 
marais, gagne le point où il va débuter sa course si parti- 
culière du vol de pariade ; commençant son mouvement € 
manège, il monte très légèrement en plan incliné, de gau- 
che à droite par exemple. Au bout d'une course jugée suff- 
sante où l'oiseau montant sur ce tremplin d'air élastique 
favorable à l'animation de sa vitesse, vient à vouloir mani- 
fester son € état d'esprit », il s'éloigne en descente à 
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par une parabole à son premier mouvement de giration ; 
ceci à chaque chute et jamais de dehors en dedans; et, 
s'appuyant sur l'air de l’aile gauche quand là giration est 
dextrogire (de l'aile droite quand le mouvement général 
de manège est de droite à gauche) il provoque aussitôt le 
bruit caractérisé par le terme de « chevrottement » en une 
chute biaise, par le concours de son glissement oblique sur 
l'aile, de sa rupture de direction accélérée du fait de l'élan 
primitif avec braquement extérieur à la montée et de la 
descente en torsion et en virage sur les pointes des ailes 
faisant frein. 5 

Le raccord à la giration générale se fait sans bruit par 
une brusque « ressource » et une remontée en longue 
oblique arquée vers la gauche dans une giration générale de 
droite à gauche et vice versa. 

Donc trajet général circulaire festonné par les 
centrifuges de chute occupant sur le plan horizontal de 
projection environ 1/4 de chaque élément d’un polygone 
composé de courbes paraboliques. L'oiseau ne vole jamais 
en palier. La projection verticale sur le plan diamétral est 
une sinusoïde. 

Aucune position du curseur-oiseau ne révèle qu'il-suive 
de ligne droite et ses courbes s’éloignent du cercle général 
de giration qu'il chevauche tant à la montée légèrement 
centripète, qu’à la chute nettement centrifuge. Ne le cou- 
pant jamais, il décrit done autour de ce cercle virtuel un 
mouvement tangent à un grand anneau cylindrique dont il 
frôlerait la partie supérieure jusqu'à son sommet puis un 
peu au delà dans sa montée ; dans sa descente, il épouserait 
assez étroitement la forme de ce cylindre jusqu ‘au dessous 
de son 90° degré où il joindrait le premier mouvement 
par une ressource centripète. 


+ 


i constamment remarqué que toutes les chutes se 
répétaient à chaque tour au-dessus des mêmes points de la 
prairie, 


* 
CE 


Observant les conditions mécaniques de tout cet ensem- 
ble où entre évidenmment en jeu la position sur l'air dans 
les deux moments {ypiques de son vol, montée et chnte 
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de l'oiseau, mobile sur lequel des poussées et des résis- 
tances diverses s'opposent sur un trajet constamment cur- 
viligne, il y a donc à bien distinguer que le bruit ne se 
produit qu'en descente sur une chute hélicoïdale, tandis 
qu'en montée, ce vol est moins rapide, à battements symé- 
triques par rapport à la courbe suivie sans déviation du plan 
de ses ailes. 

Contraste frappant que ce mouvement avec l'accumula- 
tion des résistances caractérisant la chute et provoquant le 
bruit que la femelle doit percevoir; la torsion de l'axe 
de descente augmente en effet la masse de l'oiseau qui 
ayant gagné de la hauteur se précipite brièvement en bas 
dans un virage relevé avec frein des deux ailes qui font une 
trémulation, non plus un battement de progression, et, 
simultanément, épanouissement extrême des rectrices et 
spécialement des deux externes, gouvernail stabilisateur de 
l'appareil évitant le capotemient. A la ressource, l'oiseau 
commençant un vol en plan inéliné où l'action de la queue 
ne s'impose plus, celle-ci se referme brusquement. 

Dans ce vol, la Bécassine à le cou étendu, tandis que 
dans le vol à crochets, le bec est dirigé en bas. On s'ex- 
plique facilement que le vol en oblique montante, très 
légèrement arquée vers son centre, ait pour avantage de 
garder à l'oiseau son mouvement en cercle et au-dessus 
de son domaine, de rétablir sa position de hauteur par un 
long trajet corrigeant la glissade centrifuge. 

Dans l'observation du 14 juillet dernier, la femelle suivit 
le mâle pendant un tour et demi sans faire ni chutes ni 
ressources, l'accompagnant sur un trajet circulaire dont il 
ornait le trajet unilinéaire des fantaisies rythmiques de ses 
courbes décroissant de vitesse jusqu'au moment oùelles se 
ranimaient dans le mouvement suivant. 

D'autres observations, aux époques favorables du prin- 
temps, donneront ici encore, je l'espère, l'occasion de prou- 
ver qu'une inlassable conscience apportée aux études que je 
Foursuis, peut donner une évidence de plus à ce que j'ai dit, 
en me plaçant dans le vaste champ d'expérience et d'ob- 
servation qu'est la nature, le plus sûr laboratoire où j'ai 
amais travaillé. 
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NOTE BIOLOGIQUE SUR UN COUCAL AFRICAIN 
Centropus grilli Hartl. 


par J. BERLIOZ 


Notre collègue, M. E. Hostains, consul de France en 
Guinée portugaise, nous communique la note suivante, 
qui apporte des connaissances inédites sur la distribution 
géographique d'une race Cuculidé africain. 

« Le Coucal Noirou où Couc ventre noir (Centropus 
grilli Hartl.) a été signalé par les auteurs les plus récents 
(Sclater : Systema Avium œthiopicarum ; Bates : ITandbook 
of the Birds of West Africa, 1930) comme ne dépassant 
pas vers l'ouest le méridien du Togo. Or il vient, pendant 
la saison des pluies, jusque dans la Guinée portugaise, où 
il a été capturé dans les environs de Bissao. Îles probable 
par conséquent qu'il doit se rencontrer, durant la même 
saison, dans certaines parties favorables à son existence de 
tout le territoire qui sépare le Togo de la Guinée portugaise. 

« En Guinée portugaise, il a été rencontré en 1 
grand nombre aux environs de Bissao dans des terrains 
herbeux plantés d'arbres grêles et de buissons isolés, Con 
trairement à son congénère le plus commun, entr, sene- 
galensis, il descend souvent dans l'herbe, s'y faufile et 
devient alors impossible à lever sans Chien. Son cri est 
aussi nettement différent de celui de son congénère. L'es- 
tomac des spécimens capturés à Bissao regorgeait de débris 
de sauterelles vertes, criquets et autres insectes du même 
groupe. » 

Cette note était accompagnée d'un spécimen naturalisé, 
provenant de Bissao, qui représente à n’en pas douter, un 
C. grilli à peu près adulte, bien reconnaissable, entre tous 
les Coucals africains, à sa petite taille, son plumage entière 
ment noir faiblement irisé de verdâtre surtout sur les rec- 
trices, avec les ailes seules d'un roux assez pâle, marquées 
encore de quelques vagues marbrures sombres (reste du 
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plumage de jeune ?) : 
C. bengalens 


on plus proche parent semble être le 
s, d'Asie, auquel il ressemble beaucoup. Chez 
ce spécimen, toutes les couvertures inférieures des ailes sont 
roux pâle, avec des traces noirâtres variables le long du 
rachis, et ne présentent donc pas le seul caractère distinctif 
attribué à la soi-disant race C. g. thierryi, décrite par Rei- 
chenow, du Togo (Centropus thierryi Rchw., Ornith. 
Monatsb., 1899, p. 190). Cette race très problématique 
représente du moins l'habitat le plus occidental connu ju 
qu'à présent pour cette espèce, répandue dans toute l’Af: 
que équatoriale et méridionale, mais rare, semble-t-i 
partout. 

D'autre part, d’après les observations de M. Hostains, 
il semble bien que le C. grilli ne se montre en Guinée 
portugaise qu'en saison des pluies exclusivement, tandis 
qu'au contraire Bates (1. c.) le signale au Cameroun en 
saison sèche, Bien que la biologie de cet oiseau soit encore 
trop peu connue pour pouvoir l’affirmer, il semble done, 
d'après cette double observation, que l'on se trouve là en 
présence d’une espèce migratrice ou du moins erratique, 
selon un mode assez général parmi les oiseaux d'Afrique, 
et cela justifierait jusqu'à un certain point sa rareté dans 
les collections. 

N'ayant pas sous les yeux de spécimen topotypique de 
©. grill, décrit primitivement du Gabon par Hartlaud 
(Jour. für Ornith., 1861, p. 13), il ne nous est pas possible 
de définir l'identité subspécifique de l'oiseau trouvé à Bis- 
sao, sa localité la plus occidentale, si tant est que cette 
espèce comporte des variations de cet ordre, ce qui n'est 
nullement prouvé. Néanmoins, il faut remarquer que si le 
stème de coloration de ce spécimen correspond exacte- 
ment aux descriptions qui en ont été donnée 
ses proportions apparaissent sensiblement plus 
142 mil. ; qene, 


, par contre 
faibles : aile, 
mil, ; bee, 20 mil, : farse, 39 ill 
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DEUX CAS DE PARASITISME INTÉRESSANTS 
POUR LE COUCOU, CUCULUS C. CANORUS Li, 


par R. PELTRE 


Le 15 juin 1930, accompagné du garde forestier de 
Saint-Benoît (Meuse), nous trouvions dans un baraque- 
ment allemand, servant d’écurie, mais inoccupé pour l’ins- 
tant, trois nids construits à l'intérieur sur les madrie 
soutenant la toiture : un nid de Bergeronnette grise, un nid 
de Rossignol de murailles et un nid de Troglodyte. Dans 
les deux premiers nids, quatre et cinq petits étaient éclos 
de quelques jours, dans le nid de Troglodyte, un Coucou 
très fort, bien plumé et sept œufs. Les Troglodytes ne cou- 
vaient plus, empressés qu'ils étaient de nourrir l'intr 

Te 17 juin, je retournai visiter le nid ; ‘celui-ci était 
tombé sur le couvercle d’un coffre à avoine, sans être trop 
déformé, l'ouverture seule était agrandie et les sept œufs 
cassés laissant voir les petits bien formés prêts à éclore. 
Quant au Coucou, il s'était réfugié dans l’encoignure la 
plus sombre du coffre et de la baraque. Nous r 
une bonne heure à observer le va-et-vient des Troglodytes, 
père et mère, apportant Chenilles et Verinisseaux au Cou- 
cou. J'ai compté huit voyages en dix minutes et n'ai pas 
vu les vieux Coucous. 


A chaque arrivée de ses nourricie 
ouvrait son large bec orange et recevait la becquée dans 
un frémissement très vif des ailes demi-ouvertes ct de la 
queue, le corps penché en avant. 

Voulant photographier cette scène, je retournai le lende- 
ain sur les lieux, mais le Coucou avait d ru et toutes 
nos recherches pour le retrouver furent vaines. 

Le 15 juin également, nous apprenions qu'un nid de Pie- 
grièche grise (Lanius e. ercubitor L.), se trouvant sur 
un des ponuniers jalonnant li route de Bénney à Saint 
Benoît, contenait cinq jeunes et nn Coucou. Nous nous ÿ 


le jeune Coucou 
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Nip DE PIE-GRIÈCHE GRISE 
Lanius e excubitor L. 

contenant encore de jeunes aux, p: 

(19 Juin 1030. Environs de Saint-Benoit, Meuse) 


ité par le Coucou 
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rendîmes de suite. Lie nid contenait bien cinq Pie-grièches 
déjà fortes et le Coucou bien plumé : les premières se trou- 
vaient dans le fond du nid et le Coucou était sur elles 
comme s'il les couvait. Quatre jours de suite, nous allimes 
visiter le nid : toujours même position des oiseaux. 

Je 19 juin, ceux-ci se disposant à quitter le nid, j'en 
pris la photographie illustrant cette note. 

Tels sont les faits 

Dans le premier cas, la femelle Coucou a nettement 
marqué sa préférence pour déposer son œuf chez le Troglo- 
dyte plutôt que chez la Bergeronnette ou le Rossignol! de 
murailles et le jeune Coucou à vécu dans son nid sans en 


epulser les œufs. Ceux-ci fortement incubés n'ont été 


cassés tous ensemble que par suite de la chute du nid pre- 
voquée sans doute par le Coucou voulant en sor 

Enfin, le jeune Coucou ne jette pas toujours dehors les 
petits du nid dans lequel il se trouve, témoin ce nid où Pie- 
grièches et Coucou ont grandi de compagnie, ainsi qu'en 
fait foi la photographie prise par moi-même, et dont j'af- 
fine l'authenticité. 
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UN NOUVEAU STADE 
DANS LA MUTATION TENEBROSUS 
DU FAISAN ORDINAIRE 


par J. DELACOUR 


On sait que, depuis quelques années, une mutation fon- 
cée est apparue soudain parmi les Faisans des chasses 
anglaises, qui sont eux-mêmes le résultat d'un mélange de 
plusieurs races de diverses espèces de Phasianus. 

Nous ignorons quel est le rôle joué par cette hybridation 
multiple dans l'apparition de la forme mutante, mais, 
malgré une certaine ressemblance des mâles, tout à fait 
superficielle d'ailleurs, il ne paraît pas que le Faisan versi- 
colore y ait pris une grande part. 

D: « L'Oiseau », vol. VIII, 1927, pp. 297-299, M. M. 
Hachisuka, qui avait nommé cette mutation Phasi 
colchicus mut. tenebrosus (Bull. B. O. C., vol. XVII, 
n°CUCIX), à publié une note à ce sujet, avec une planche 
en couleurs du coq et de la poule. 

Or, après s'être reproduit d’une façon constante et avoir 
été largement multiplié et répandu, le Faisan obscur (ainsi 
que nous l’appelons en français) à subi une nouvelle muta- 
tion. M"° Liécallier possède actuellement une douzaine de 
couples, élevés en 1930, qui présentent, d'une façon presque 
uniforme, un plumage tout à fait différent et beaucoup 
plus foncé encore que celui du Faisan obscur proprement 
dit. Lies mâles sont entièrement d'un vert foncé, à reflels 
bleus et verts, sur la tête, le cou, tout le dessous du corps, 
les couvertures des ailes, les scapulaires et le manteau; il 
n'y à plus trace de marques rouges où fauves; seuls les 
rachis des plumes des flanes et des scapulaires demeurent 
clairs; le croupion et la queue conservent les mêmes teintes 
que chez le Faisan obsour, c’est-à-dire à fond vert rous- 
primaires sont barrées. 


satre, et les rémig 
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La femelle est beaucoup plus foncée que la poule 
obscure. Toutes les barres et marques fauves du plumage 
ont disparu; les plumes sont noires, avec une large bor- 
dure brun acajéu piquetée, tachetée et lisérée de noir; les 
plumes des flanes sont à peu près complètement noires ; la 
iète, le cou, le manteau et la poitrine ont des reflets verts 
et violets très accentués. 

Je pense que c'est là un stade plus avancé vers une 
mutation extrême, qui produira sans doute bientôt des coqs 
entièrement d'un vert bleuâtre bronzé, et des poules noires 
à reflets violets et verts. 

11 sera intéressant d'observer ce que donnera l'élevage 
de ces Faisans pendant les prochaines années. Ils se sont 
largement répandus dans les élevages français au cours de 
la Saison dernière, alors que seuls quelques coqs foncés ont 
apparu en Angleterre, où nulle poule de cette sorte n'a 
encore été signalée. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
DANS LE SUD ALGÉRIEN EN 1930 


par le Docteur Ch. ARNAULT 


NIDIFICATION 


Le printemps a été beau, mais froid, et cependant, la 
nidification fut partout précoce. 

A Daghouat, dès le 8 avril, on m'apporte de jeunes Char- 
donnérets qui viennent de quitter le nid et je trouve plu- 
sieurs pontes d'Armmomanes elegans et d'Erytrospizes 
githagines très incubés. 


Le 8, j'observe de jeunes Traquets rieurs derrière leurs 
parents, et le 13, de jeunes Erytrospizes dans les mêmes 
conditions. 

Le 25 avril enfin, on m'apporte deux jeunes Aigles 
fauves, les propres frères, vraisemblablement, de ceux que 
j'ai dénichés l’an dernier, mais qui sont aussi forts que 
ceux-ci l’étaient un mois plus tard. 

Le 26 avril, je reçois un jeune Ramphocorys pris à la 
sortie du nid, et le même jour, une jeune Outarde qui a 
certainement plus d’un mois. 


MIGRATION 
4 avril. — Par un beau temps et vent du nord, passage 
de nombreux Traquets motteux. 
6 avril. — Même temps. Les Fauvettes orphées arrivent 
et se disposent rapidement à nicher. 
7 et 9 avril. — Temps couvert, pluie, vent nord-est. 


Echasses blanches, Chevaliers stagnatiles, Pluviers hiati- 
cules et Bécasseaux de Temminck, Hérons pourprés. 


10 avril. — Vent sud-sud-ouest. Traquets tariers et Ros- 
signols de muraille. 


11,12 et 13 avril, — Même temps. Nombreux passages 
de Guépiers. 
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17 avril. — Vent du nord fort et très froid ; je rama: 
Dilrempt plus de 150 Hirondelles de cheminée mortes de 
faim et de froid, certaines tombent en plein vol devant moi. 
Quelques rares survivantes se réfugient dans la salle à 
manger et se posent sur le buffet et sur la table même. 

Le même jour, j'aperçois plusieurs Rolliers à Laghouat. 


Le 18 avril, même temps. Vent violent du nord avec mi- 
nimum nocturne de +5° et maximum diurne de +22° à 
l'abri du vent. De nombreuses Hirondelles de cheminée et 
des Martinets sont ramassés morts à Laghouat. Cadavres 
maigres, estomacs complètement vides, les oiseaux sont 
morts de faim plutôt que de froid, victimes surtout de lx 
violence du vent, qui à fait disparaître les Insecte 

Les survivants se posent sur les tas d’ordures, aux envi- 
rons de la ville, et y cherchent difficilement leur nourriture. 


Lie 18. — Temps calme. Gros passage de Guëpiers, 
Rolliers, Chevaliers stagnatiles et Guignettes. 

Le 20. — Très beau, et vent d'ouest. Enorme pi 
Chuépiers, puis de Pouillots, de Gobe-Mouches n 
de Rossignols de muraille. 

Les 20 et 21. — Même temps; aux oiseaux ci-dessus 
s'ajoutent nombreuses Sternes épouvantail et quelques 
Pierre-Garin, des Pipits, Rossignols communs, Fauvettes 
diverses, des Cigognes et des Rolliers. 


Le 22. — Très beau temps calme. Bergeronnettes prin- 
tanières. 

Le 23. — Même temps. Huppes nombreuses qui séjour- 
neront quelques jours. 

Le 26, — Hypolais pâles des oasis. 

Le 98. — Vent d'ouest assez fort. Gros passage de Gué- 


piers, de Bécasseaux cocorli et de Temminck, Canards col- 
vert. 

Le 7 mai, on m'apporte une Cigogne épuisée sans bles- 
sures apparentes. À l'autopsie elle présente une grosse 
induration du duodéum. 

Le 11 mai. — Par temps très beau et calme, nombreuses 
Cigognes ; plusieurs mâles Toriot. 


Le 12 mai. — Par temps semblable, passage d'une cen- 
taine de Sternes épouvantail. 
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Le 21 mai. — Par temps beau et orageux, Hérons blon- 
gios, Garde-bœufs et Crabiers. Nombreux Bécasseaux 
cocorli, 

Entre ma 


s et octobre, on peut dire qu'il n’est pas tombé 


une goutte d'eau dans le Sud-Algérien, aussi ai-je observé 
en octobre une absence totale de végétation. Les pâtu- 


; complètement annihilés par cette sécheresse exces- 
sive, ont amené une nomadisation presque complète des 
troupeaux vers le nord. Les insectes ont presque complè- 
tement disparu et les petits reptiles — Acanthodactyles 
notamment — sont rares. La conclusion est facile à tirer : 
poussés par le problème de l'alimentation, les oiseaux, eux 
aussi, sont partis. Des Gangas aux Traquets, certains 
comme les premiers, les Sirlis, les Courvites ont totalement 
disparu ; d'autres, comme les Traquets, ont sensiblement 
diminué. 

D'une manière générale, les granivores et les omnivores 
ont pu subsister; les oiseaux purement insectivores ont dû 
s'expatrie 


La migration de retour, habituellement moins marquée 
que celle de l'aller, mais cependant fort nette, à été pour 
ainsi dire inexistante, Lies oiseaux d’eau, notamment, 84 


sont montrés à titre exceptionnel ; à peine ai-je pu observer 
un Héron cendré, deux ou trois Chevaliers et capturer un 
Grèbe castagneux. 

Je note cependant pour la première fois, les 18 et 20 oc- 
tobre, la présence simultanée à Djelfa et à Taghouat de 
quelques Merles à plastron. 

J'estime que les oiseaux migrateurs ne trouvant cette 
année ni l'eau ni la nourriture dont ils ont un besoin parti- 
culièrement urgent avant d'entreprendre le bond prodi- 
gieux du Sahara, se sont déportés vers d’autres routes de 
migration, moins défavorisées cette année que celle du 
Sud-Algérien. 


Laghouat, novembre 1930. 
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par Marcel LEGENDRE 


De tous les temps, les hommes ont aimé à tenir en cap- 
tivité des Oiseaux, car ces charmantes créatures savent 
embellir les riches habitations comme les plus modestes 
demeures. 

Les oiseaux ont tout pour nous charmer, la forme har- 
monieuse de leur corps, la vivacité et la grâce de leurs mou- 
vements, l'éclat souvent merveilleux de leur plumage, la 
beauté et la variété de leurs chants. Peu d'animaux sem- 
blent réunir ainsi tant de dons de la nature pour séduire 
l'amateur. 

Faut-il ajouter que la plupart des même les plus 
farouches, font preuve d’une grande famili rité envers les 
personnes qui s'occupent d'eux avec douceur et patience, 
car elles sont capables d'affection et même d'intelligence ; 
els élevant et en les observant, nous les aimerons davan- 
tage et nous les protégerons ainsi beaucoup mieux dans là 
nature. Les pays qui réunissent les plus grands nombres 
d'amateurs d'oiseaux de cage, sont ceux où les études 
ornithologiques et les ligues de protection des oiseaux et de 
la nature sont les plus développées. 

Pour jouir d’un bel oiseau captif, il faut Ii donner une 
cage digne de lui, c’est-à-dire une cage où il trouvera de 
l'air et de la lnmière, ainsi que l'hygiène et la tranquillité, 
et; de plus, une alimentation conforme à ses besoins. 

Il est bien compréhensible que l'organisme de l'homme 
où d’un animal, passant du milieu où il est né et a vécu, 
dans un autre milieu différent, subit une sorte de crise. T 
est done nécessaire de procurer à l’oiseau, une cage confor- 
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table pour lui adoucir cette crise très passagère. Ne croyons 
pas que la cage reste une prison pour lui, car, au bout de 
quelques jours, le captif aime sa nouvellé résidence et 
habitue très vite, comme l’homme arrive à aimer l’apparte- 
ment minuscule de la grande ville. Tous les animaux pos 
sèdent en effet le sentiment très développé de la propriété, 
et, pour l'oiseau, la cage tend à devenir sa cage, dont il en 
défend la propriété avec acharnement. 

Dans cette étude, il ne sera nullement question des gran- 
des installations de volières en plein air, où il est 
de replacer l'oiseau dans la nature, avec l'espace, les arbus- 
tes, le gazon, les petits bassins d’eau et la nidification 
presque normale. Tl est autrement difficile de savoir instal- 
ler dans une pièce d'appartement de petites volières et des 
cages, ayant un maximum de confort dans un minimum de 
place ; mais l'amateur d'oiseaux de chambre à des compen- 
sations très agréables; c'est ainsi qu'il voit ses oiseaux 
comme il lui plaît, les entend chanter quand il veut, étudie 
de très près leur nidification, et arrive à posséder des sujets 
peu farouches et même apprivois cela lui fait plaisir 


Les cages les plus pratiques et les plus jolies, celles adap- 
tées à la vie des différentes espèces, celles faites pour un 
salon où pour la chambre d'oiseaux, se trouvent forcément 
dans les pays où les amateurs sont nombreux. En Allema- 
gne, en Autriche, en Angleterre et en Belgique, les per- 
sonnes qui s'adonnent à l'élevage des oiseaux sont en 
grand nombre ; il y a en outre beaucoup de sociétés d’ama- 
teurs qui sont, en général, au courant de l’ornithologie 
scientifique : sociétés ayant leurs journaux, leurs réunions 
et leurs expositions. Tout cela donne de l'émulation, et les 
fabricants de cages et d'accessoires sont obligés de créer des 
modèles à la demande des intéressés. De plus, les sociétés 
organisent très souvent, à côté de leurs expositions d'oi- 
seaux, des expositions de matériel d'élevage, comprenant 
les cages et les accessoires, la nourriture avec. différentes 
sortes de graines et de pâtées, enfin tout ce qui se rapporte 
aux oiseaux de cages et de volières. Les modèles les plus 
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jolis, les plus pratiques et les plus récents sont alors primés, 
et tout cela crée un mouvement profitable à l'élevage des 
oiseaux et à l’ornithologie en général. 


En France, il en est malheureusement autrement ; à part 
les éleveurs de Serins, les amateurs d'autres oiseaux étant 
peu nombreux et n'ayant pas de cohésion entre eux. les 
marchands fabriquent les cages qu'ils ont toujours fabri- 
quées et qu'ils ont toujours vues, c'est- -dire ne recher- 
chent aucune innovation. 

Il y a une dizaine d'années, possédant une collection 
d'oiseaux rares et fragiles, jai beaucoup fréquenté les 
marchands de cage, et je me rendais ainsi fréquemment au 
marché aux oiseaux qui se tient le dimanche à Paris, près 
de la place Notre-Dame; je puis donc donner quelques 
détails sur ce marché. 

Lies marchands de cages ont pour acheteur, les per- 
sonnes élevant des Serins, quelquefois un Pinson, un Char- 
donneret ou une Perruche ondulée ; l'insectivore recherché 
sera un Rossignol du Japon, parfois une Fauvette. 


T'amateur d'une cage ornementale recherche alors celle 
que nous avons toujours connue, c’est-à-dire la forme cha- 
let avec ses quatre tours, qui sont autant d'espace perdu 
pour les oiseaux, un plateau de zinc peu épais, se pliant 
et se fendant dès les premiers jours, et une quantité inouïe 
de barreaux et de mangeoires de forme peu pratique et de 
construction affreuse. Ce chalet à Serins qui fait l’ornement 
des cours de maisons, est disgracieux et incommode, malgré 
sa boule colorée et sa balançoire! Néanmoins, j'avais fini 
par trouver des cages rectangulaires, très simples, mais 
très solides et de formes parfaites ; elles étaient construites 
par un ouvrier en chambre. C'étaient toutefois des cages 
classiques, ne pouvant recevoir tous les oiseaux. 


Mon but d'amateur étant de conserver en bon état les 
espèces que j'aimaisipour leur rareté ou pour. la difficulté de 
les garder en captivité, mes cages furent done construites 
par moi-même, où par un fabricant, d'après mes plans ; 
enfin, je m'en procurai en Allemagne. [Allemagne et 
l'Angleterre sont les pays où l'on trouve les cages les plus 
jolies pour les oiseaux d'appartement, et les plus pratiques 
pour les élevages d'oiseaux rares, 
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Mais tout ceci remonte à plusieurs années et je dois 
parler de l'heure présente. Actuellement, il se fait un grand 
effort; le nombre d'amateurs qui partagent notre goût et 
notre passion des oiseaux de chant et d'agrément aug- 
mente ; ils se groupent peu à peu, et deux expositions ont 
déjà eu lieu à Paris et deviendront sûrement, chaque année, 
de plus en plus importantes. Peut-être arriverons-nous 
ainsi, à stimuler les fabricants de cages français, pour leur 
faire créer des modèles comparables à ceux des marchands 
anglais et allemands. 


I. — Les cages de salon 


Sans être amateur ni éleveur, beaucoup de pe 
aiment à posséder chez eux un oiseau. Lon choisit alors 
un sujet qui plaît par son brillant plumage, ou qui charme 
par sa voix. Mais avant de prendre l'oiseau, il faut pos- 
séder la demeure, et il s'agit de choisir une cage qui pren- 
dra place dans le salon ou le studio de l'appartement ; il 


importe done qu'elle soit d'un aspect agréable (1). 
À Paris, nous pouvons être embarrassés pour la trouver ; 


si nous étions en Chine ou au Japon, nous serions égale- 
ment embarrassés, mais cet embarras serait tout autre : il 
proviendrait du choix à faire parmi les différentes cages, 
toutes plus jolies les unes que les autres. En effet, Japonais 
et Chinois sont de grands amateurs d'oiseaux, et, de plus, 
de véritables artistes qui savent confectionner de jolies 
cages en bambou, très finement travaillées; les barreanx 
sont bien choisis, les mangeoires, faites de porcelaine très 
fine, sont délicatement décorées, et le tout à un cachet et 
un fini irréprochables. En Chine, dans les maisons dé thé, 
ces cages sont suspendues avec un oiseau chantetr, qui 
charme ainsi les clients. C’est souvent l'Alouette de Mon- 
golie (Melanocorypha mongolica Pallas) ; l'oiseau se place 
sur une petite plateforme de bois, ayant la forme d'un 
champignon et qui occupe le milieu de la cage, et là, tel 
un musicien, il débite son répertoire. 


() Un grand nombre d'illustrations de cette étude représente des 
modèles de la maison anglaise: Thomas’s, Ambler Tholn, Halifax, 
Yorks, . 
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En Chine, chaque demeure, d'ailleurs, à sa cage et son 
oiseau (1); il y à des cages qui sont de véritables œuvres 
d'art, avec plateau et entourage de laque, de couleur rouge, 
brune ou noire, rehaussée de dessins à deux ou trois teints 
avec ou sans relief. Quelquefois, ce sont des incrustations 
de nacre, d'ivoire ou d'argent, représentant de jolis sujets, 
branchages, fleurs ou oiseaux ; ces incrustations sont faites 
dans la laque ou le bois avec une délicatesse et une habi- 
leté vraïment surprenantes. D'autres cages à plateau et 
entourage de bois précieux, sont entièrement décorées de 
fines couleurs ou de jolies sculptures ; certaines sont démon- 
tables, et les différentes parties se tiennent l’une à l’autre 
par des chevilles de bois d’une finesse et d’une précision 
admirables. Du reste, les cages japonaises et chinoises sont 
tellement jolies, qu’elles sont toujours représentées dans les 
expositions aïtistiques d'objets d’Extrème-Orient. 


Au pavillon du Japon de xposition internationale 
d'Anvers de 1930, il en était exposé de splendides parmi 1 
ieries si joliment colorées et les ivoires si finement tra- 
vaillés. 

Hélas! nous sommes loin du Japon et de ses jolies cages. 
A Paris, il s'en trouve quelquefois: ce n'est plus chez le 
marchand d'accessoires pour oiseaux, mais dans un maga- 
sin de luxe, placées entre un tapis de Perse et une potiche 
de Chine ; la cage est devenue un objet de valeur. Pourtant, 
je m'en voudrais d'omettre de citer ici une maison française 
d'objets d'art qui, peu à peu, s'est spécialisée dans la fabri- 
cation des cages de luxe. En effet, M. Delvaux (1) s'en 
occupe, non seulement en commerçant, mais en véritable 
artiste, prenant plaisir à étudier et à créer de nouveaux 
modèles. Il reçoit en outre directement du Japon, des jolies 
cages, comme celles reproduites sur notre planche, et nous 
le remercions vivement de nous avoir permis de les repré- 
senter. Sa collection, très importante, contient de nom- 
breux modèles, 


(1) Eu 1872, dans ses Voyages d'erploration dans l'Empire Chinois, 
l'abbé Armand David s'élonnail de tronver dans chaque maison pin- 
sieurs oiseaux tenus en captivité dans dé « très jolies cages artiste 
ment construites ». Dans un de ses dérniers voyages, M; Delncour « 
retrouvé, en Chine, les mêmes goûts et les mêmes jolies cages. 

(2) Magasin d'objets d'Art, 18, rue Royale, à Paris 
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In Angleterre, pays où tous les aniniaux soñt-très aimés, 
et le commerce’ des oisédux est ainsb très” lorissant, les 
fabricants de dages ont’compris Fmpoitance qu'il y avait 
à en fournir de jolies, et les magasins présentent de luxueux 
modèles, qui ne’dépatent pas les déinéures -&f confortables 
des Anglais. Voici sur la planche ci-contie deux tages ayant 
la forme type des cages’chinoises;-bieñ finies, elles ont un 
bel aspect. Le plateau est-double, les: maängéoires exté- 


Fig, 1. — CAGs DE SALox (modèle anghtis) 


rieures ne prennent ainsi pas de place et-ne nécessitent pas 
l'entrée de x main däns la cage: Un entourage: de verre, à 
jolis dessins, ernpéclie toute souillure de se répandre au 
dehors. Une télle cage peut done prendre place dans la-pièce 
la plus luxueuse d'uue habitation. 
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En France, depuis quelque temps, divers modèles de 
cage, notamment de fort jolis, en fil doré, ont enfin fait 
leur apparition: on les trouve chez plusieurs marchands 
et même maintenant dans les grands magasins. Les for- 
mes rondes existent, mais ce sont surtout les carrées qui 
priment, Cette cage est jolie et bien finie, les mangeoires de 
porcelaine sont enfin bien faites et mieux comprises, le 
plateau est double. Des garnitures de verre légèrement tra- 
vaillées retiennent également toute souillure (figure L et 2). 
Hélas! que le lecteur français ne dise pas € enfin »: ces 
cages sont toutes d'importation anglaise et surtout alle- 
mande. 


Jig. 2, — CAGE DE SALON (modèle anglais) 


Tous « 
vent don 
peuvent étre également suspendues par un pied métallique 
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ou de bois, ressemblant comme forme à un lampadaire ; la 
cage peut donc être déplacée facilement. Si 


i, au contraire, 
une place à été choisie pour laisser l'oiseau à demeure, on 


Pig. 5 


peut suspendre là cage par un crochet comme l'on suspetid 
une belle lanterne dans un coin de studio; il 3 
chets très artistiques, d'autres très simples (figures 3, 4, 5). 


(4 suivre.) 
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par J. DELACOUR 


Les amateurs sont souvent injustes lorsqu'ils se 
lamentent sur la disparition du marché de certains oi- 
seaux. Il est vrai que quelques Diamants, Perruches et 
Colombes d'Australie, autrefois abondants, sont devenus 
introuvables ; il en est de même de quelques autres espèces 
telles que le Tragopan de Temminck et le Faisan de Wal- 
lich. Cela provient soit de leur extrême raréfaction, soit des 
difficultés de transport dues à l'insécurité actuelle de leur 
pays, soit encore aux mesures de protection dont ils sont 
l'objet, mesures souvent t ges, muis parfois sottement 
appliquées. Il est certain, en effet, qu'en dehors des espèces 
à localisation très étroite, l'exportation d’un certain nom- 
bre d'exemplaires vivants ne saurait présenter de danger, 
surtout si la capture et l'expédition en sont intelligemment 
contrôlées, en comparaison des destructions massives dûes 


à la chasse et à la dévastation de leur habitat, Seuls quel- 
ques-uns de ceux qui n’ont pas voyagé et, de ce fait, n'ont 
aucune expérience pratique, peuvent en douter. 


Si donc quelques oiseaux très désirables ne se trouvent 
plus aujourd'hui à notre portée, 1l n'en est pas moins vrai 
que depuis une dizaine d'années, un nombre considérable 
d'espèces, inconnues jusqu'alors dans les volières euro- 
péennes, sont venues les enrichir. Prenons conime exemple 
les diverses Perruches Inséparables de l'Est Africain, cer- 
taines Perruches de l'Amérique du Sud, de nombreux 
Loris, toutes sortes de Pigeons carpophages et autres, beau- 
coup de beaux oiseaux de FAbyssinie ct des Somalis, ete. 

Les marchands d'animaux ont fait de louables efforts 
pour introduire des nouveautés ; ils ont souvent bien réus 
iais ce sont surtout des collecteurs privés, en particulier 
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des Anglais qui, commissionnés par des amateurs éclairés, 
nous apportent chaque année les espèces les plus intéres- 
santes, Tels sont principalement MM. Frost, Goodfellow, 
Mayer et Webb, auxquels les amateurs d'oiseaux vivants 
doivent se montrer reconnaissants pour les raretés de toutes 
sortes qu'ils ont rapportées de leurs voyages. J° 
même rapporté de mes expéditions beaucoup d'animaux 
rares, amenés en Europe pour la première fois : je sais que 
bien peu se doutent des difficultés, des frais et des ennuis 
de toutes sortes que présentent leur capture, leur acclima- 
tation et leur transport ! 

Je ne parerai ici que des oiseaux rares que j'ai acquis 
personnellement, laissant aux autres amateurs le soin 
d'écrire sur leurs pensionnaires. J'y ajoute, en même 
temps, l'énumération des espèces qui ont été élevées à 
Clères au cours de l'année 1930 et quelques observations. 

Une dizaine de Nandous blancs et une quinzaine de gris 
ont été élevés d’après notre procédé habituel : incubation 
par le mâle et élevage dans un abri chauffé par un poêle 
d’éleveuse, avec libre parcours d'une prairie dans la jour- 
née. C'est un système excellent. 

Mon couple de Nandous du Darwin était en parfait état 
au printemps. En avril, la femelle pondit sept œufs, que 
le mâle couva avec assiduité. Dérangé et constamment 
trempé par la pluie incessante, le mâle garda le nid plus de 
six semaines ; les œufs, peut-être clairs, ne purent éclore. 
Lorsqu'on les lui retira, il était devenu maigre; fatigué, il 
ne tarda pas à mourir. Avec cette espèce délicate, il ne fau- 
drait pas risquer de surmener le mâle par une longue incu- 
bation, et il serait sans doute bien préférable de confier les 
œufs à un Nandou ordinaire. 

Heureusement, M. le Due de Bedford remplaça très 
aimablement le défunt, de sorte que j'espère être plus heu- 
reux la saison prochaine. A Woburn, d'ailleurs, quatre 
jeunes ont été élevés. Lie couple de M" Lécallier a abon- 
damment pondu, mais sans couver. Ceux de Lord 
Rothschild et de M. Blaauw n'ont pas pondu, à ma con- 
naissance, 

Ma collection de Faisans s'est enrichie cette année 
d'espèces fort intéressantes. J'ai acquis un très beau cou- 
ble du curieux Lobiophase où Faisan de Bulwer, (Lubio: 


i moi- 


Source 


MNHN. Paris 


84 OISEAU 


phasis buliweri), des montagnes de Bornéo; ils sont bien 
acclimatés et j'ai grand espoir d'élever cette belle espèce la 
saison prochaine. 

Je possède maintenant deux couples de mon propre 
Faisan (Lophura delacouri), de Sumatra, qui diffère du 
isan noble par ses trices médianes blanches. J'ai 
si un couple de Faisans pyronotes (Acomus pyronotus) 
de Bornéo, et ai partagé avec le professeur Ghigi quelques 
couples du rare Éperonnier à queue bronzée de Sumatra 
(Polyplectron chalchurum). 


Enfin, à grands frais et par l'entremise de M. Hampe, 
de Shanghaï, une vingtaine de Crossoptilons bleus (C. auri- 
tüin) 1he sont parvenus du Kansou l'année dernière. Mal- 
heureusement, il n'y avait parmi eux qu'une seule femelle, 
qui périt bientôt, Néanmoins, un bon nombre d'hybrides 
avec le Crossoptilon brun de Mandchourie ont pu être 
élevés; par chance, ces jeunes sont presque semblables au 
is un peu plus foncé, 
es avec un autre mâle bleu, les 
femelles produiront des bleus apparemment purs. L'avenir 
en captivité de ce magnifique oiseau paraît donc assuré ; 
en raison de sa beauté, de sa rusticité et de sa familiarité, 
c'est une acquisition inestimable pour nos faisanderies. 

J'ajouterai que j'ai pu aussi ramener du Yunnan, grâce 
à l’amabilité de notre consul et collègue, M. C. Lépissier, 
des Faisans de Lady Amherst capturés à l'état sauvage, 
c'est-à-dire absolument purs, qui étaient introuvables en 
Europe. La longueur de la queue et de I collerette du 
mâle, son ventre sans teinte rougeñtre, de même que les 
marques plus grosses, plus foncées et plus nettes de la 
femelle, sont remarquables. Je ne pense pas que cette 
espèce ait jamais été réintroduite depuis la première impor- 
tation, 


père, ne différant que par leur ton g 


moins bleuté. Recroi 


J'ai aussi acquis 2 g' et 4 @ du curieux Talégalle d'Aus- 
tralie (Alectura lathami). 

Parmi les Faisans les plus intéressants, nous avons élevé 
les suivants: Crossoptilons bruns, où Hokis (4), Faisans 
leucomèles (4), de Bel (4), d'Edwards (5), impériaux (5), 
versicolores (12), d'Elliot (11), Mikado (13), de Sœmering 
(7). et, en outre, des Paons nigripennes, des Dindons sau- 
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vages, des Poulets Bankivas, des Pintades mitrées et des 
Perdrix chukar. 

L'élevage de six coqs et sept pouk do, provenant 
du seul couple vivant alors en Europe, est un succès; la 
Faisane pondit 20 œufs, dont sortirent 20 pous ins. 

Ju plupart de ces jeunes Faisans ont prospéré, malgré 
l'extraordinaire humidité de la saison, tenus jusqu'à l'âge 
de quatre mois dans des boîtes à élevage abritées, changées 
de place chaque jour sur un terrain en pente, bien drainé ; 
aucun œuf de fourmi ou autres insectes vivants ne leur ont 
été distribués, le flan formant la base de leur alimentat'on 
au début. Les Dindons, Paons, Hokis et Perdrix doivent 
être lâchés en liberté chaque jour, après la première quin- 


zaine. 

Une poule d'Argus géant et une autre de Bornéo n'ont 
cessé de pondre; la première a donné 16 œufs au gours de 
la saison; elles sont maintenant accouplées à des mâles 
importés. 

Les rares Faisans de Lewis, du Cambodge, ont donné 
quatre œufs, qui n'ont pu éclore. 

Nous avons employé cette année, comme couveuses, 
beaucoup de poules Phénix du Japon, qui sont parfaites 
pour ce rôle, douces et légères, et juste de la taille conve- 
nable ; nous avons remarqué que les trop petites poules sont 
souvent insuffisantes pour une convée de six à huit Fai- 
sandeaux. 

Un couple de Rheinartes est actuellement bien acclimaté 
à Clères ; quoique le mâle soit loin d'avoir encore sa queue 
complète, et en dépit du temps affreux, il ne cesse, depuis 
octobre, de faire le beau. Sa parade, inconnue encore il y 
à quelques années, est particulière et bien différente de celle 
de l'Argus : sa huppe et les plumes de son cou sont ébourif- 
fées et ramenées en avant ; il reste ainsi, immobile, pendant 
plusieurs minutes, le cou tendu et assez bas; soudain, il 
s'élance, fait quelques pas en cercle autour de sa femelle 
et, se penchant de côté, déploie latéralement sa queue et 
ses ailes, à la façon du Faisan argenté. Il ne fait done pas 

* véritablement la roue comme le Paon, le Dindon, l’Argus, 
l'Eperonnier ou le Lophophore. 

Au cours de l’année, j'ai augmenté ma collection de 
Perdrix des espèces suivantes: Perdrix des bambous de 
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Fytch. P. à gorge rousse (Arborophila rufogularis), du 
Tonkin, et Perdrix de Madagascar. J'ai aussi rapporté, 
pour la première fois en Europe, une Perdrix noire de 
Malaisie (Melanoperdix nigra). 


Parmi les Colombes, il est né cette année à Clères de 
nombreuses C. de Jobi (Terricolumba jobiensis) ; toutes 
habitent la même vaste volière ; il semble que c'est ainsi 
que cette espèce réussit le mieux, d'autant qu'il est impos- 
sible de distinguer les 8. ; les couples ne paraissent pas 
se gêner mutuellement. C’est surtout en hiver qu'ils ni- 
chent. Lies Colombes lumachelles et Diamants aussi se sont 
bien reproduites. 

J'ai acquis des Pigeons ramirets (Columba speciosa), 
des Colombes à ailes blanches, des îles Marquises (T. ru- 
bescens) et à tête grise (0. caniceps). 

Les Palmipèdes n'ont pas élevé beaucoup de jeunes la 
saison dernière. Cela est dû à la suralimentation, le garde 
chargé dé les nourrir ayant distribué le grain trop généreu- 
sement. In conséquence, les oiseaux deviennent très gras, 
s’accouplent mal, et la plupart des femelles ne pondent 
mênie pas. On ne saurait trop répéter que, sur une pièce 
d’eau, il faut seulement distribuer la nourriture deux fois 
par jour, et de telle sorte qu’elle soit consommée sur le 
champ; elle doit avoir disparu en moins d’une heure. Tou- 
tefois, les oiseaux suivants ont été élevés: Cygnes à col 
noir (2), Céréopses (2), Bernaches de Magellan (2), B. à 
tête grise (4), Oies de Ross (1), Canards carolins (7), de 
Barbarie sauvages (18), tadornes (12), Dendrocygnes fau- 
ves (6), C. à bec jaune (4), à bec zoné (5), d'Australie (22), 
siffleurs (2), Sarcelles soucrourou (4), d'Australie (4); 
Canards brantes, ou siffleurs huppés (11), péposaca (15), 
nyroca (5). Trois hybrides seulement ont été obtenus : 
€. morillon gx Brante 9 ; ce sont de curieux Canards, 
ressemblant tout à fait de forme au Brante, mais avec 
tout le plumage beaucoup plus foncé, comme sali de noi- 
re et les côtes blanc pur; le bec est noir, marqué de 
rose. 

Les Bernaches à ailes bleues ont pondu des œufs clairs ; 
j'en possède actuellement deux couples. Il en fut de même 
des Oies Empereurs (Anser canagicus), non accouplées ; 


Source - MNHN. Paris 


S OISEAUX NOUVEAUX DE 


LES ÉLEVAGES ET LI 


aux quatre femelles qu'il m'avait données, il y à quelques 
années, M. le Duc de Bedford à ajouté quatre jeunes de 
cette année, parmi lesquels se trouvent, je l'espère du 
moins, plusieurs mâles. L'année dernière, se trouvant sur 
lé lac avec un couple d'Oies bleues (4nser cœrulescens) 
qui se sont d'ailleurs reproduites, ces femelles canagicus 
avaient été fécondées par le mâle cœærulescens : les sept 
hybrides qui en résultèrent sont exactement intermédiaires 
entre les deux parents. Je possède maintenant deux cou- 
ples de Bernaches à con roux, Celles de ‘Woburn n'ont pas 
pondu cette année. 

L'un de mes deux couples de Bernaches à crinière (Che 
nonetta jubata) cherchait à nicher au printemps, visitant 
tous les coins du jardin et montant même au sommet des 
ruines. Hélas! un jour le mäle, pénétrant dans le garage, 
tomba dans l'huile! Nous ne pûmes jamais le dégraisser, 
et, le plumage collé et souillé, il mourut au bout de auel- 
que temps. L'autre couple ne s'est pas reproduit. 

Toutes les espèces de Tadornes et de Cararcas sont en 
ce moment représentées à Clères : le Tadorne ordinaire se 
reproduit chaque année. Les deux mâles de Tadornes rajah 
sont en parfait état, se montrant parfaitement rustiques et 
ayant supporté sans peine notre hiver le plus froid (1929). 
Ils ne sont nullement méchants et ne se querellent guère 
entre eux ou avec les autres Palmipèdes ; ils ne paraissent 
pas même remarquer des femelles de Tadornes ordinaires 
que nous avons placées dans le jardin à leur intention. 
L'an dernier, cependant, l’un d'entre eux faisait une cour 
assidue à une femelle d'Oie de l'Orénoque, qui, de l'autre 
côté d’un grillage, n’y paraissait pas insensible. Leur voix 
est un sifflement qui tient à la fois de ceux du Tadorne 
ordinaire et de la Bernache de Magellan. J'espère recevoir 
avant longtemps d'autres exemplaires de cette rare et belle 
espèce, qu'il est très désirable d'établir chez nous. 

A l'encontre des Tadornes, les Casarcas sont tellement 
méchants que chaque couple doit être isolé. Aussi je ne 
garde qu'une femelle de Casarca roux, pour représenter 
l'espèce, ce beau Canard n'étant pas as re pour que 
je lui réserve un parquet spécial. Tous les Casarcas ont, 
chez les deux sexes, un cri retentissant, qui diffère cepen- 
dant de ton chez le mâle et chez la femelle; les quatre 
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espèces ont d'ailleurs des voix particulières, mais très 
analogues. Actuellement, je possède trois couples de Casar- 
cas de paradis, deux de Casarcas du Cap et un de Casarea 
tadornoïdes d'Australie; ce dernier est le plus rare en 
captivité et sans doute le plus joli. Chaque couple est ins- 
tallé dans un enc'os spécial avec eau courante et herbe à 
discrétion, mais aucun n'a encore pondu. J'ai l'intention 
de leur donner, la saison prochaine, une nourriture spé- 
ciale, plus riche en vitamines, 

J'ai reçu récemment plusieurs couples du rare Dendro- 
cygne des Antilles (D. arborea), l'un des plus beaux et le 
plus gros du genre. Parmi les Canards rares acquis au 
cours de l’année, je citerai diverses espèces malgaches, que 
j'ai ramenées avec l'aide de M. Webb : Canards de Meller, 
à bec rouge, Nyrocas de Madagascar et les curieux Canar 
à dos blanes (Thalassornis leuconota insularis). J'avoue 
que je ne croyais pas pouvoir rapporter vivants ces bizarres 
plongeurs au petit corps rond, tout en tête et en pattes; 
ils se sont montrés beaucoup plus faciles à faire vivre et 
à transporter que je ne le craignais. Ce sont de petits Ca- 
nards très paisibles, peu remuants : ils ont un sifflement 
aigu, presqu'un pépiement, en guise de voix. Les Sarcelles 
hottentotes et les Oies pygmées africaines, si jolies (Net- 
tapus auritus), n'ont malheureusement pas pu s’acelima- 
ter. J'ai perdu de vieillesse un de mes Canards-vapeur. 
Mes Eiders, mes Garrots d'Islande et mes Macreuses con- 
tinuent, depuis plusieurs années, à se porter à merveille. 


Mes Grues à cou blanc et Antigones d'Indochine ont 
fait, à deux reprises, des pontes d'œufs clairs. J'ai acquis 
trois Grues de Stanley. Tia Grue à cou noir est toujours 
superbe. Mon vieux mâle Antigone de l'Inde, en plein vol 
depuis dix ans, demeure toujours fidèlement sur place, 
malgré la perte de sa compagne. Tie Cariama apprivoisé et 
quelques Agamis sont fort amusants en liberté, Lies Garde- 
Bœufs (Bubuleus ibis), en plein vol, restent fort bien et 
sont d’un joli effet sur les pelouses, mais émigrent à l’au- 
tomne. 


De nombreuses Perruches Ondulées, de toutes nuances, 
une dizaine d’Tnséparables masqnées et une vingtaine d’In- 
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séparables de Fischer sont sorties des bûches, ainsi que 
deux Perruches de Stanley. Chose incroyable, les P. Ery- 
throptères ont été, à deux reprises, chassées de leur nid, 
où elles couvaient, par des Ondulées! 

Dans la Galerie des Oiseaux, je place maintenant sur- 
tout de petits granivores, plus propres que les insectivores ; 
ces derniers n’y sont plus représentés que par deux Shamas 
chanteurs, un Spréo royal et un Etourneau améthyste. 
Comme petits Plocéidés, j'ai des Cordons-Bleus de l'Est- 
Africain, plus gros et plus brillants que ceux du Sénégal, 
des Astrilds à tête bleue et bleus du Cap; des Amaranthes 
de l'Est-Africain: des Beaux-Muarquets, Grenadins, As- 


trilds de Dufresne et à moustaches, Amaranthes enflam- 
ou de Peters, Papes de prairie, Diamants de Gould, 


inées 
inirabilis, à poitrine blanche, masqués et à longue queue. 
Il faut aussi mentionner un couple rare, sinon joli, de 
Munies de Bornéo (Munia fuscans), entièrement d'un noir 
loutre. 11 s'y trouve aussi un Suthora (Paradozornis web- 
bianus), des Cincérinis, un Pape de Leclancher et trois 
Soui-Mangas (Cinnyris chalibœus, C. mariquensis et C. 
gutturalis), du Mozambique. Tous ces oiseaux sont uni- 
quement destinés à servir d'ornements, sans désir de les 
voir nicher. La volière à Hiboux, dans la ruine, est main- 
tenant habitée par trois Grands-Ducs de Virginie. 

Jia serre-volière continue à faire nos délices; en vérité, 
cette installation, dont je m'occupe moi-même autant que 
cela m'est possible, m'intéresse plus que tout autre ici. 
lle est à la fois fort jolie, tant par ses plantes que par 
ses oiseaux et tout à fait favorable aux espèces des forêts 
humides. La preuve en est maintenant faite : les oiseaux 
de cette sorte s'y portent beaucoup mieux et y conservent 
un bien plus joli plumage que dans les cages et volières 
des chambres d'oiseaux, trop sèches, où ils muent sou- 
vent mal. 

Je citerai deux exemples : un Souï-Manga élégant (Nee- 
tarinia pulchella), qui habite la serre depuis trois ans, 
reprend chaque printemps le beau ton rouge de sa poitrine, 
alors que les exemplaires du Jardin Zoologique de Londres 
et de M. Vanoutryve, tenus en éuge, en ont perdu toute 
trace. D'autre part, un vieux Shama qui, chez M. Ezra, 
muait mal depuis plusieurs années et manquait toujours 
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de couvertures des ailes, est redevenu parfait après sa mue, 
au bout de quelques mois passés dans la serre. 

En dehors de ces deux oiseaux et d’une quinzaine de 
petits Tangaras, Dacnis et Guit-Guits, la serre contient 
actuellement un couple de Drongos bleus (/rena turcosa) 
une Brève grenat (Pitta granatina), un couple de Cossyphe 
humeralis, un Cossypha natalensis, un Verdin de Hard- 
wicke, un Verdin à front d'or, et deux charmants Oiseaux, 
les premiers importés de leur espèce, qui méritent une 
mention spéciale. 

Le premier, un Garrulaxe à queue rouge (Garrulax 
milnei sharpei), de la taille d'une Grive, est gris, avec les 
joues argentées, la couronne d’un roux vif, les ailes et la 
queue d’un magnifique rouge écarlate, d'aspect soyeux. 
J'ai ramené cet oiseau de Chapa (Haut-Tonkin) ; il est 
maintenant en parfait plumage. Familier, il possède une 
voix très variée et fort agréable. Il est omnivore. Son ca- 
ractère est fort doux, et il ne maltraite jamais ses compa- 
gnons les plus faibles, bien qu'il ait les mouvements vifs 
et brusques des Timalidés en général. 

Le second, un Enicure couronné (Ænieurus leschenaulti) 
a été ramené de Java par M. Frost. Il existe en Indo- 
chine et dans l'Inde des races très voisines. C’est un Tur- 
didé, qui rappelle par son aspect et ses allures nos Lavan- 
dières. Son bec est noir, droit et mince, ses pattes hautes 
et d'un blanc à peine rosé, très délicates. Le plumage est 
noir et blanc, très nettement marqué et sa longue queue 
est très profondément fourchue. L'oiseau relève constam- 
ment une plaque de plumes blanches qui recouvrent l'avant 
de sa couronne, et marche à petits pas, balançant et écar- 
tant fréquemment sa queue. 

En liberté, les Enicures vivent le long des ruisseaux et 
des torrents rocheux, dans la forêt tropicale, parfois haut 
sur lès montagnes: ils marchent et volent sans cesse de 
pierre en pierre et de branche en branche, cherchant dans 
l'onde où sur ses bords les insectes dont ils se nourrissent. 
Ils sont à demi-aquatiques et entrent résolument dans 
l'eau. Leur vol est onduleux et facile, très gracieux, 
comme tous les mouvements de ces jolis oiseaux. Leur 
cri rappelle celui du Pinson et leur chant est mélod 
et brillant, 
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Mon Enicure n’est nullement sauvage; en cage, il ne 
cessuit de se débattre, mais dans la serre, il parcourt les 
bords du bassin, se cache sous les feuilles, va s’abreuver 
au filet d'eau de la fontaine, cherche sur les nymphéas 
et entre les pierres des vers et des insectes, et paraît tout 
à fait heureux. Il se nourrit de pâtée pour insectivores, 
d'un peu de viande hachée et de vers de farine, en dehors 
de ce qu'il peut trouver lui-même parmi les plantes. 
Je m'étonne qu'aucun amateur n'ait encore copié ma 
olière ; seul M. Gurney, à ma connaissance, possède 
dans une serre une petite volière plantée. Et pourtant, 
avec plus d'espace et de dépense, on pourrait aménager 
une installation idéale, véritable petit paradis terrestre à 
l'abri de nos intempéries. Le plus important est de ne 
pas surpeupler la serre et de choisir des espèces qui n'en- 
dommagent pas la végétation. La plupart des nectarivores, 
des insectivores, des frugivores sont dans ce cas. Il est 
évident qu'il est également nécessaire de n’y placer que 
des oiseaux dont l'habitat est analogue à celui des plantes 
qu'on y cultive. 
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Observations sur la mue de l'Autour 
et de l'Outarde canepetière 


Sous ce titre, notre collègue, M. Bon, a publié dans le 
numéro 10 de l'Oiseau, quelques notes que M. Plocq et 
moi sommes à même de compléter. 
ce qui concerne l'Outarde canepetière, et j'ajoute 
l'Outarde houbara, nous avons l’un et l'autre élevé plu- 
sieurs de ces oiseaux pris poussins et nos observations 
concordent entièrement. 

Le fait constaté par M. Bon est tout à fait naturel et 
normal. En effet, si les Outardes mâles marquent quelque 
peu à la mue d'automne, qui suit l’année de leur naissance, 
soit à quinze ou seize mois, ce n’est en réalité qu'au prin- 
temps de leur seconde année qu'elles revêtent leur plu- 
mage de noces parfait. 

L'Outarde canepetière qu'il a observée et capturée était 
done à coup sûr un jeune mâle de l'année précédente, que 


seule l'autopsie pouvait lui permettre de déterminer. 


Au mois d'octobre dernier, j'ai vu dans mes volières de 
Laghouat une jeune Houbara, élevée par moi en 1929, et 
ressemblant à une femelle, tourner autour d'un mâle adulte 
que je venais de capturer et essayer de le cocher. Je suis 
donc certain que cette jeune Outarde prendra un plumage 
de mâle au printemps prochain. 

Il reste à savoir si ces mâles d'un an, en plumages de 
jeunes, s’accouplent réellement et font souche ; nous 
n'avons de notre côté rien qui nous permette de l'affirmer, 
ni même de le supposer. 

Quant aux Autours, M. Plocq en déniche, chaque année 
depuis longtemps, un ou deux sujets. Au bout d'un an et 
même quinze mois, il a toujours constaté qu'ils avaient 
conservé leur plumage de jeunes, et il s’en défait chaque 
fois pour cette raison. 

Au contraire, il a piégé et capturé souvent des parents 
sur où aux alentours de l'aire, régulièrement et sans au- 
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cune exception, il les a trouvés en plumage d'adultes. 
Sur ce point, la théorie d'Hartert nous paraît donc pro- 
bante et indiscutable. 
Docteur C. ARNAULT, 
Décembre 1930. 


Nidification certaine de la Grive Litorne 
aux portes d'Arras 


Jusqu'à ce jour. j'ai hésité à signaler la nidification de 
la Litorne à 100 mètres de mon habitation et à 400 mètres 
environ des portes d'Arras; un cas de récidive m’incite 
aujourd'hui à exposer les faits dont, pour une partie, j'ai 
été le témom oculaire. 

Au mois de juin ou fin mai 1914, François Bodville, 
homme de confiance de mon voisin, M. A. de Vémy, vint 
m'informer qu'il venait de découvrir dans la propriété dont 
il avait la garde, un nid de Grives litornes. 

A cette époque, aucun nid de ces o'seaux ne ma 


rant été 


signalé, je restais incrédule, mais pour m'assurer du fait, 
je répondis à l'invitation de M. Bodville et, accompagné 
de mon fils aîné, nous nous rendîmes sur les lieux, où, dans 
la fourche inférieure des grosses branches d’un vieux poi- 


rier, à cinq ou six mètres du sol, nous vimes -en effet un 
nid dont les formes et la dimension différaient de celui du 
Merle. 

Nous étant cachés, nous pûmes étudier les Litornes, 
qui, à 40 ou 50 mètres de nous, extirpaient du gazon d'une 
pelouse des vers qu’elles portaient à quatre petits déja 
forts, que nous distinguions très bien avec une jumelle. 
Plus de doute possible, nous avions sous les yeux un nid 
de Litornes; les petits étaient partis quand mon fils crut 
pouvoir les prendre, il ne trouva qu'un œuf clair au fond 
du nid. 

Ta mobilisation arrêta nos observations, mais jusqu'à 
ce jour, nous revimes bien des fois la famille dans les en- 
virons. 

Tous les instants de loisirs de ma jeunesse étaient emm- 
ployés, l'hiver, à tendre des pièges de toutes sortes ; l'été 
à laisser journellement des lambeaux de blouse ou de 
culotte aux buissons, haies où fourrés susceptibles de re- 
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céler un nid; j'ai trouvé par dizaines des nids de Griv 
musiciennes, mais jamais un seul nid de Grives litornes. 

En mars 1919, me trouvant à Beauval (Yonne), par la 
fenêtre de. ma chambre à coucher, j'ai de mes yeux vu 
commencer et achever un nid de Litornes dans les grosses 
branches d'un hêtre situé à 30 mètres de la maison de mon 
gendre, Un gamin ayant pris les œufs, je ne revis plus les 
oiseaux. 


es 


Ces jours derniers, j'eus l'occasion de revoir M. Bodville, 
et comme je lui rappelais les l'aits précités, il me certifia 
avoir eu cet été un nid de Titornes, dans son potager, situé 
à 200 mètres de la-ville ; toute la nichée était encore Ià au 
moment de sa déclaration. M. Bodville qui connaît très 
bien cet oiseau certifierait au besoin, sous toutes les formes 
imposées, la véracité du fait. 

Pour terminer, je crois devoir, le cas étant très rare ici, 
signaler qu’en allant, en 1914, identifier le nid des Titor- 
nes, M. Bodville nous montra un magnifique nid de Mé- 
sange à longue queue que je photographiais. Malheureuse- 
ment, un carnassier, peut-être un chat, détruisit toute la 
couvée très bien venue déjà, et nous ne revimes plus les 
parents ! 


J. Quenrix. 


Notes d'Ornithologie normande 


Le Bec-CRoISé ORDINAIRE (Loæia euro. curvirostra Li.) 
— Cet Oiseau est venu en nombre-considérable cette année 
en Normandie. J'ai pu en constater la présence tant aux 
environs de Lisieux, de Caen, de Bayeux, de Vire pour le 
Calvados, qu'aux environs de St-Lô pour la Manche. Plu- 
sieurs journaux ont fait paraître des notes sur l'abondance 
des Becs-Crochus dans le canton d'Evrecy ; on en estimait 
le nombre à un millier environ, je crois que ce chiffre est 
peut-être exagéré, mais ce qui est certain, c'est que par- 
tout cet oiseau à été abondant ; il se nourrissait de graines 
de conifères, mais surtout de pépins de pommes. J'ai cons- 
taté chez moi l'arrivée des Becs-Croisés le 1" juillet ; pen- 
dant trois ou quatre jours, j'en ai vu une bande d'une cin- 
quantaine d'individus qui s'abattaient dans une sapinette: 
puis ils se sont sans doute divisés, car le nombre à été eu 
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diminuant, ces oiseaux de s'arrétant plus que par groupes 
de trois ou quatre, bien qu'ils n'eussent certainement pas 
été tirés. J'ai souvent noté la venue de cette espèce dans 


notre région et j'avais toujours constaté à quel point il 
était confiant, tandis que cette année, il était extrémement 
encore quelqu 


sauvage. En octobre, je voy uns de ces 
oiseaux ; il y avait donc trois mois qu'ils étaient arrivés : 
jamais je ne les avais vu séjourner aussi longtemps. 
FAUVETTE BABILLARDE (Sylvia curruca eurruca Ti). — 
Répondant à la demande qu'avait faite M. Heiïm de Balsae, 
je signalais dans le n° 226 de la Revue Française d'Orni- 
thologie, en date du 7 mars 1928, les quelques observations 
qu'il m'avait été donné de faire sur cet oiseau. L'ère de 
dispersion de cette petite Fauvette étant toujours à l’ordre 
du jour, je signale aujourd’hui la capture d'une Babillarde, 
tuée par mon fils à Colombières (Calvados) le 4 août 1930, 
dans un prunier couvert de fruits. Cet oiseau était adulte, 
mais je n'ai pu en déterminer le sexe. Il venait des quan- 
tités d'oiseaux dans cet arbre: Fauvette à tête noire, 
Fauvette des jardins, Fauvette grisette, Mésange charbon- 
nière, Mésange bleue, deux Sittelles et d'autres encore, 
mais nous n'y avons vu que cette seule Fauvette babillarde. 
PHALAROPE HYPERBORÉ (Phalaropus lobatus Ti). — J'ai 
vu chez un naturaliste de Caen un sujet de cette espèce, 
femelle, qui a été tuée à Varaville (Calvados), le 27 septem- 
bre 1930. Cet oiseau, qui se trouvait parmi une bande de 
Calidris minuta minuta Leisler, avait 
été abattu en même temps que quatre de ces derniers. 
J'ai signalé déjà une fois la capture de cet oiseau à 
Mestry (Calvados), sujet qui fait partie de ma collection ; 
il est très rare, contrairement au Phalarope platyrhynque” 
Phalaropus fulicarius Li, qui a été tué assez fréquenrment 
sur nos côtes du Calvados depuis quelques années. 
Cosrrez DE CORAN 


VILLE, 


Oiseaux observés aux Baux (Provence) 


Au cours d'une visité que nous avons faite aux Baux 
(Bouches-du-Rhône), le 22 juin 1930, nous avons pu‘obser- 
ver — dans le village même — ies espèces suivantes : 

Falco Linnunculus tinnunculus Ti 
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Upupa epops epops L. 1158. — Six ou sept de ces Oi- 
seaux (adultes et jeunes) circulaient constamment dans la 
partie supérieure du village, prés du vieux château. 

Apus murinus illyricus Tsehusi, — Plusieurs Martinets 
murins volaient en compagnie de Martinets noirs autour 
des murailles de la partie supérieure du village. Ils étaient 
encore moins farouches que ces derniers, volant à quelques 
inètres des promeneurs, 

Cueulus eanorus canorus Li — Un individu chantait 
sous les murs du vieux château, et visitait toutes les touffes 
de genêts et les arbustes se trouvant en cet endroit, 

Monticola solitaria Li, — Nous avons observé une famille 
de ces oiseaux dans les ruines situées dans le haut du 
village. En outre, nous avons eritendu deux ou trois mâles 
adultes qui chantaient. 

Lanius senator senator Ti — Nous n'avons vu qu'un 
seul oiseau de cette espèce, également dans la partie su- 
périeure du village. 

Serinus canarius serinus Ti. — Plusieurs individus. 

Phœnicurus. ochrurus gibraltariensis (Gmelin). — Plu- 
sieurs familles de cette espèce dans les murs. 

La liste ci-dessus est sans aucun doute très incomplète, 
vu que nous n'avons séjourné aux Baux qu'un après-midi ; 
conime signalé ci-dessus, d'autre part, nous n'avons men- 
tionné strictement que les espèces observées dans l’enceinte 
du village. 


G. OLIVIER. 


Les Oiseaux de mer à Saint-Jean-di onts (Vendée) 
du 1% octobre 1929 au 15 janvier 1930 


La plage de Saint-Jean-des-Monts est uniformément 
plate et sablonneuse sur une longueur de 17 kilomètres. 
Elle n'offre aux oiseaux de mer aucune ressource en nour- 
riture, sauf en petits coquillages, notamment en Donax 
oittatus qui forment la nourriture principale des Macreuses 
communes. Aussi le noribre des oiseaux de mer qui s'y 
arrètent est-il infime. 

Pendant l'hiver si rigoureux de 1928-1929, le nombre 
des oiseaux de mer trouvés morts sur la plage fut insigni- 
fiant. Par contre, pendant celui de 1929-1930 qui fut doux, 
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pluvieux et très venteux, les récoltes furent très abondan- 
tes. Au début de novembre, alors que les conditions clim 
tériques étaient normales, on ramassa les premiers Maca- 
reux. Puis, fin novembre, ce fut le tour des Guillemots. 
Trois variétés furent récoltées 

Guillemot troille du Nord (Uria aalge aalge Pont.). 

Guillemot troille de Grande-Bretagne (Uria aalge albio- 
nis With.). 

Guillemot bridé (Uria ringva Brünn.). 

En décembre et jusqu'au 15 janvier, je ramassai plus 
de 50 Guillemots des deux premières variétés et autant de 
Macareux en bon état. J'en ai vu au moins autant en 
état de putréfaction. Plusieurs Macareux furent pris vi- 
vants. Ts paraissaient épuisés et n'avaient plus la force 
de pincer, comme ils le font si vigoureusement quand on 
les surprend au fond de leurs terriers à l’époque de la 
pidification, Aucun n'était maigre. Leur poids variait entre 
270 et 310 grammes pour les adultes et entre 210 et 240 
grammes pour les jeunes de l'année. Aussi je pense qu'ils 
ont été tués par les vagues et la tempête. 

A noter que quelques Guillemots étaient en plumage de 
noce au mois de janvier, ce que j'avais déjà observé précé- 
demment. J'ai trouvé également quelques Pingouins ma- 
croptères et trois Phalaropes dentelés. Parmi les bons 
voiliers, seules les Mouettes tridactyles eurent à souffrir de 
la tempête. Dans l’espace d'un mois, j'en ai recueilli une 
trentaine. La plupart étaient très maigres. Par contre, je 
n'ai trouvé aucun Goéland, alors que les conditions d’ 
tence paraissaient êtres les mêmes que pour les Mouettes 
iridactyles. Sans doute, les Goélands sont plus robustes, . 
meilleurs voiliers et n'ont pas le même régime. C’est une 
question sur laquelle j'appelle l'attention des collègues qui 
habitent sur les bords de la mer. 

- Enfin, le 9 décembre 1929, par un temps épouvantable 
(vent soufflant en tempête, perpendiculairement à la côte, 
pluie diluvienne) des Océanodromes eul blanc, Oceano- 
droma leucorrhoa (Vieillot), furent vus en nombre pen- 
dant les dernières heures de la journée. On en avait vu 
quelques-uns dans la matinée et ils m'avaient été signalés 
par un'enfant comme des Hirondelles. Ils volaient lente- 
ment au ras de l'eau sans par 


> se soucier du mauvais 
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temps. Ils n'étaient pas farouches et on pouvait les appro- 
cher à moins de vingt-cinq mètres. De temps à autre, ils 
venaient se poser un instant sur le goémon rejeté alors en 
quantité sur la côte. J'en ai tué ou blessé sept. Un plomb 
suffit pour les faire tomber. Les blessés ne cherchent pas 
à pincer les doigts qui les saisissent, comme le font la 
plupart des oiseaux, et, chose curieuse, ils ne rejettent 
aucun liquide comme le signalent certains auteurs. La 
mise en peau à révélé que, non seulement l'estomac ne 
contenait aucun liquide, mais encore était rempli de petites 
graines, ce qui explique les stations rapides faites sur le 
goémon. Lie même fait m'a été signalé par M. Guérin, 
conservateur du musée de Fontenay-le-Comte, Je 
heureux d'apprendre si cette particularité a été remarquée 
sur les Océanodromes tués à la même époque. S'il était 
possible de coordonner les observations faites tant en 
France qu'à l'étranger, on arriverait sans doute à établir 
d'une façon certaine le régime de l'Océanodrome eul-blanc 
et à détruire les légendes absurdes qui courent sur cet 
Oiseau. 


ais 


Ch. Marcor. 


Les Macreuses communes en Vendée 

Sur la côte vendéenne et plus particulièrement à Saint- 
Jean-de-Monts, les Macreuses communes Oidemia nigra 
nigra Li, arrivent chaque année dans les premiers jours 
d'août pour en repartir à la fin du mois d'avril suivant, 
Pendant tout leur séjour, elles restent en mer, ne venant 
à terre qu'exceptionnellement. Elles restent à cent mètres 
environ du rivage. Quel que soit le temps, elles ne cessent 
de plonger pour prendre des Donax vittatus qui constituent 
le fond de leur nourriture et qui abendent dans la mer à 
une très faible profondeur. Bien que vivant constamment 
dans la ligne des brisants, ces oiseaux ne paraissent pas 
souffrir des coups de mer toujours très nombreux en hiver, 
car on n'en trouve jamais rejetés sur la côte comme éela 
arrive si fréquemment pour d'autres plongeurs (Macareux, 
Guillemots, ete...) 

Cette année, contrairement à leurs habitudes, les Ma- 
creuses sont restées ici jusqu'à la mi-juillet et dès le 8 août, 
un pouvait déjh en voir un certain nombre à leur place 


e 
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habituelle. T1 semble donc qu'un certain nombre, tout au 
moins, n'est pas remonté vers le lieu de nidification. D'un 
autre côté, dans le Chasseur Français du mois d'octobre 
dernier, on signale un massacre de ces oiseaux qui à eu 
lieu au début d'août entre l'embouchure de la Gironde et 
la passe de Maumusson, c'est-à-dire un peu plus bas que 
Saint-Jenn-des-Monts. Les causes qui auraient facilité ee 
massacre ne paraissent pas bien établies. Il semblerait, 
d'après le rédacteur de l'article, que les Macreuses tuées 


étaient des jeunes en mue que le mauvais temps aurait 


lorcé à venir à la côte, où beaucoup furent tt 
de bâton. À mon avis, ni le mauvais temps, ni la mue, 
n'ont pu forcer des oiseaux anssi résistants et aussi farou- 
ches à venir se faire tuer si stupidement sur la côte par le 
premier venu. À la même époque, à la suite de cas de 
typhoïde constatés en Vendée et imputés aux coquillages, 
la vente de ces derniers récoltés de Saint-Gilles-sur-Vie 
aux Sables-d'Olonne fut interdite par arrêté préfectoral. 
Comme les Macreuses ne mangent que des coquillages, 
il semblerait que c’est la nourriture contaminée qui ait 
causé un affaiblissement momentané de ces oiseaux plutôt 
que la mue et le mauvais temps. 


$ à coups 


Ch. Marcor. 


Notes concernant les nidifications en 1930 


Une excursion au Toulinguet et aux Tas de Pois, en 
mai 1930, n'a rien révélé de nouveau. 

Les Guillemots, Pingouims et Macareux n'ont guère 
varié de nombre : plutôt en augmentation. 

Le Thalassidrome est toujours rare. 

Les Mouettes tridactyles sont en nombre imposant, mais 
nids inaccessibles. 

Goélands argentés et bruns en quantité ; le G. argenté 
domine ; un seul couple du G. marin. 

Les deux Cormorans, le Phalacrocorax carbo et le P. 
aristotelis, nichent aux Tas de Pois. 

Trouvé et rapporté les jeunes de chaque espèce ainsi que 
les œufs. 

Le P. carbo de notre région (Ault) est plus grand que 
celui de Bretagne. 
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Un très beau sujet © ad. me fut envoyé le 31 août. 
Long. 920; poids 2 kg. 500, encore en partie en beau 
plumage. 

Ces oiseaux nichent à Mesnil-en-Caux, à Belleville et 
à Berneval et sont exterminés sans aucun profit. 
dification du Blongios nain dans les marais d’Ault 
et Cayeux 

Le 15 septembre, un jeune sujet me fut envoyé (poids : 
50 gr.). Sujet @ très mince, aplati. Un deuxième et un 
troisième furent tués également. 

Le nid recherché fut trouvé par terre dans une souche 
de roseaux ; il n’y à pas d'arbres dans ce marais. Nid volu- 
mineux, en roseaux et plantes sèches. 

— Lie 25 juillet, une ponte de Bruant proyer, de six œufs 
frais, me fut apportée, ainsi qu'une ponte de seize œufs 
frais de Caille. 

— Une Hirondelle de fenêtre ayant pondu quatre œufs, 
son nid fut envahi par un Moineau domestique qui recou- 
vrit de paille et de plumes les œufs d’Hirondelle et en 
pondit cinq: le tout fut ramassé le 18 juin. 

— Une variété rouge d'œufs de Goéland argenté (ponte 
de trois et ensuite deux œufs), fut trouvée, en mai, aux 
falaises de Mesnil-en-Caux. 

— Le Hibou brachyote niche en Champagne, à Trainel 
(Aube). 

Un Hibou brachyote © fut tué sur le nid, dans une 
friche, à 3 kilomètres du village; l'oiseau me fut envoyé, 
mais les sept œufs du nid furent mangés par le chasseur. 
Date : 15 juin 1930. 


F. Caapor, 


Notes concernant les captures intéressantes 
en baie de Somme et marais de Picardie 


Printemps et Automne 1930 
Passages de printemps : très irréguliers — quelqu 
hées seulement de forts passages — mais très tard; des 
Maubèches et Cocorlis le 10 juin. 
Des Pluviers variés le 15 juin. 
Chevaliers brun le 25 juin, 
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Par contre, des Barges égocéphales sont passées le 
10 mars, ainsi que des Chevaliers gambette. 

Des Avocettes, le 25 mars. 

Des Spatules, le 10 avril. 

Des Combattants mâles, incomplètement parés, sont 
passés en quantité relative, du 20 avril au 25 mai. 

Une Q de Combattant, ayant une patte complètement 
énorme, m'a été envoyée le 
15 mai; œufs très développ: oiseau en bon état de 
santé. Variété très pâle; ensemble gris roussâtre. 

La pièce essentielle de la campagne fut l'envoi d'un 
Courlis à bec grêle — une ® — à œufs très peu dévelop- 
pés, mais n'ayant pas pondu (25 juillet), tué dans une 
bande de Corlieux en baie d'Authie. 

En outre, un couple d'Echasses fut tué au Crotoy en 
avril; la @ me fut envoyée et nn collègue la possède en 
collection. 

En résumé, les endroits de passage habituel ont Pair 
d'avoir été changés. els endroits réputés bons, il y a quel- 
ques années, ne sont plus que médiocres. Les Echassiers 
passent en quantité dans les marais où la chasse est fermée 
où passent assez loin en mer. Exemple: ces Barges tuées 
en pleine mer, à dix kilomètres des côtes, en fin mars. 

Les armes modernes, la multiplicité des hutteaux, des 
gabions, des trous dans les galets font que tous ces migra- 
teurs, avertis ou non, ne se laissent pas approcher ou 
passent hors de portée. 

Becs-Croisés ont disparus. 

Vu en septembre: quelques Phalaropes, nn Tiobipède, 
des Labbes. 

Les Mouettes de Sabine, chassées par la tempête du 
20 septembre, sont passées aussi dans la région. Vu deux 
sujets chez le naturaliste local. 


désaxée et un cal osseux 


F. CHapor. 


Captures de Phalaropes dentelés 
Phalaropus fulicarius (L.) 


11 est toujours intéressant de signaler les captures d'oi- 
seaux peu communs dans nos régions; les Phalaropes sont 
de ceux-là, et bien que le fulicarius soit des deux espèces 
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moins 


celui qu'on trouve le plus souvent, il n’en reste pe 
une agréable rencontre pour l'ornithologiste. 

Après la tempête qui a sévi sur nos côtes du 19 au 21 sep- 
tembre 1930, je pensais bien avoir l'occasion d'y observer 
quelques oiseaux de haute mer, chassés par la bourrasque, 
l'époque étant tout à fait favorable à la migration et au 
déplacement de certaines espèces, qui ont été de ce fait 
bousculées et déportées de leur route. 

Sur la côte picarde (partie comprise entre Ault et Le 
Hourdel, embouchure de la Somme) quelques Labbes ont 
été vus (Stércorarius skua, Brunn.) (Stercorarius longicau- 
dus Vieil.) dont une femelle adulte, très maigre, à été tuée 
en plaine aux environs de Cayeux. En mer, au large de ce 
pays, en chassant les Macreuses, j'ai eu la bonne fortune, 
le 29 septembre, par temps calme et ensoleillé, de voi 
posé sur l’eau, devant notre canot, un Phalarope dentelé. 
Il s’est laissé approcher de très près, mais nous n'avons 
réussi à le capturer qu'après sa troisième envolée. 

Chaque fois, l'oiseau parcourait deux ou trois cents 
mètres d'un vol saccadé, au ras des flots, faisant miroiter 
au soleil les parties blanches de son corps par des ineli- 
naisons variées sur l'horizontale. C'était une femelle en 
plumage d'hiver. 

Notre collègue, M. Chabot, de Ault, a eu en sa pos- 
session à la même date un oiseau semblable qu'on lui a 
apporté vivant, mais qui n'a pas pu survivre; c'était un 
jeune mâle. 

Te 13 octobre, M. André Parel, de Saint-Valéry-sur- 
Somme, tuait un troisième individu dans les mêmes pa- 
rages, une vieille ©. 

Enfin, M. Rapine obtenait également à la date du 
21 septembre, un couple de Phalaropes dentelés 4° et Q 
sur les grèves de Guissény (Finistère) et plus récemment 
encore, le 10 novembre, un çg‘ de la même espèce prove- 
nant du même endroit. Andre Danton 


Sterne Caugek Sterna sundvicensis (Liath.) 
ét Stercoraire parasite Stercorarius p. parasiticus (Li) 


Lie 26 septembre, étant à la pointe de la Coubre, je vis 
un oiseau noir de la grosseur d'un Pigeon, poursuivi par 
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une Sterne Caujek. Celle-ci abandonna la poursuite et 
l'oiseau alla se poser en mer. Puis il s’éleva de nouveau 


et ne tarda pas à être poursuivi par une autre Sterne, de 


la même espèce. Les deux oiseaux s'élevèrent très haut, 
au point de disparaître dans les nuages, puis descendirent 
très vite, et rasbrent la mer. L'un et l'autre vinrent à 
passer à quinze mètres de moi, et je les abattis tous deux 
d'un même coup de fusil. C'étaient une Sterne caugek et 
un Stercoraire parasite adulte. 

Conclusion: si les Stercoraires vivent aux dépens des 
Goélands et des Sternes, il est certain que ln Causek ne 
se laisse pas faire et que c’est elle qui attaqua. 

M. Box. 


Sur un passage de Chevaliers arlequins 


Tringa erythropus (Pallas) 


Le mardi 19 août 1930, par vents S.-E., temps orageux, 


coïncidant avee un passage de Chevaliers gambettes, j'ai 
pu observer une migration de Chevaliers arlequins, passant 


au lever du jour, le plus souvent isolés, où par groupes de 
quatre à six individus. Bien que chassant tous les jours, 
soit en baie soit sur la côte, il y avait plusieurs années que 
je n'en avais constaté le passage. Je pus en abattre un; 
deux autres furent tués par un chasseur du Hourdel. Le 
19, même passage: dans les mêmes conditions, un Che- 
valier fut tué par moi, un autre par notre collègue M. Ha- 
mel; une petite bande d'une dizaine stationnèrent dans 
les mollières du sud, de cette date jusqu'au 28 courant ; 
assez farouches, ils paraissaient affectionner certaines 
mares de huette, faisant la navette de l'une à l'autre.” 


# 
** 

M. D., dans les mollières de Noyelles, obtint sept Che- 
valiers arlequins dans une bande d'une dizaine d'indivi- 
dus: un autre fut tué dans le marais de Boismont, et le 
1® septembre, notre collègue M. Hamel en abattit un 
autre encore. 

Il serait intéressant de savoir si ce passage à été observé 
sur d’autres points du littoral et à quelles dates précises. 

A, PAREL, 
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Observations ornithologiques au bassin d'Arcachon 


Le 9 novembre dernier, à la suite de la violente tempête 
qui a ravagé nos côtes, j'ai trouvé, sur la plage, non loin 
de la station de Bis se, le cadavre, en bon état, d’un 
Petrel glacial, Fulmarus q. glacialis (L.), g' adulte. 

C'est la première fois, à ma connaissance, que cette 
espèce se montre dans les parages du bassin d'Arcachon. 

Le même jour, j'ai tué un Bécasseau violet, où maritime, 
Erolia m. maritima (Brunn.). Cette espèce, bien qu'assez 
rare ici, se montre régulièrement chaque année, en très 
petit nombre il est vrai, dans la première quinzaine de 
novernbre. Elle est beaucoup moins commune que le Pha- 
larope dentelé qui devient, chaque année, de plus en plus 
répandu dans notre rég'on landaise. En 1929, au mois de 
décembre, c'est par dizaine que ces oiseaux ont séjourné. 
Les sujets que l’on trouve sont presque tous sous livrée de 
transition ; quelques-uns ont leur plumage d'hiver parfait. 
Les jeunes sont rares et les adultes en plumage ruptile 
sont accidentels. 

J'en ai vu trois individus le 19 juillet dernier et tué l’un 
d'eux, ce qui m'a permis de constater la perfection de leur 
beau plumage roux. 


J. Canrox. 


Le Goéland de Sabine Xema sabinei (J. S.) 
sur le bassin d'Arcachon 


Cette vaste baie abritée qu'est le bassin d'Arcachon et 
les côtes maritimes landaises voisines constituent des ter- 
rains de chasse des plus favorables, non seulement pour les 
simples chasseurs qui y réussissent des tableaux remarqua- 
bles, mais aussi pour les omnithologistes qui peuvent avoir 
l'occasion de rencontrer des espèces intéressantes entrat- 
nées loin de leur habitat normal. 

C’est ainsi que, tout récemment, à la suite de tempêtes 
violentes qui ont balayé notre littoral, j'ai pu capturer et 
observer nombre de sujets d’une espèce habituellement fort 
rare dans nos contrées : je veux parler du Goéland de 
Sabine, Xema sabinei (J. S.), dont l'habitat se situe 
ordinairement au nord du cercle arctique. D'une taille voi- 
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sine de celle de la Tourterelle sauvage, le corps et la queue 
sont blancs, celle-ci très fourchue, chez l'adulte surtout; 
le manteau gris bleu foncé, une partie des rémiges secon- 
daires d'un blanc pur formant une sorte de large miroir, 
les rémiges primaires, d’un noir profond, terminées par 
une large tache blanche. En livrée nuptiale, la tête et le 
haut du cou sont d'un gris de plomb, étroitement bordé par 
un collier noir. ÆEn hiver, la face est blanche, seule la 
nuque et locciput restent d’un noir plus où moins foncé. 
Le bee est noir, avec la pointe d'un beau jaune. Les pattes 
sont brunâtres chez l'adulte et bleuâtres chez les jeunes 
qui portent sur le manteau de nombreuses taches brunes, 
bordées de jaunâtre, et la queue barrée de brun. 

Les premiers sujets de cette jolie espèce firent leur appa- 
rition le 19 juillet dernier, jour où je tirai deux jeunes 
adultes en plumage d'hiver et un très beau mâle adulte en 
plumage de noce, qui, posé sur la plage de l'océan, fai- 
sait face fales, la tête dans les épaules, les ailes 
pendantes, comme un oiseau exténué par une longue lutte 
contre les éléments. 

Le lendemain, non loin de la station balnéaire landaise 
de Mimiran-Océan, je rencontrais trois sujets, déjà obser- 
vés le 19, j'eus la chance de capturer deux d'entre eux et 
de pouvoir les conserver en volière en compagnie d’une 
Mouette rieuse et d'Huitriers, avec lesquels elles s’enten- 
dent fort bien. 

Près d'un mois après, le 14 août, au cours d'un coup de 
vent du Nord-Ouest, je tire deux G. de Sabine Q adultes 
en plumage de noce parfait, et j'observe un sujet de cette 
même espèce en plumage d'hiver. à 

Mais ces quelques sujets n'étaient que les avants-cou- 
reurs de la multitude qui vint, les 20 et 21 septembre der- 
nier, faire son apparition sur le bassin. 

On ne peut donner un autre nom que celui de phéno- 
ménal, à ce passage d'oiseaux réputés accidentels et qui 
se sont montrés aussi nombreux pendant ces deux jours 
que le sont les Grives dans nos forêts lors des passages 
d'octobre. 

Tia tempête, qui fut par ailleurs si néfaste, débuta le 19 
au soir et alla en augmentant dans la nuit pour devenir 
violente dans la matinée du 20, J'observais, alors, sur la 
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côte océanique pas mal de G. de Sabine pêchant ou pla- 
nant sur les crêtes écumeuses, accompagnées de phalaropes 
dentelés. J'en dénombrai environ une trentaine. Mais, 
dans l'après-midi, le vent ayant augmenté d'intensité, une 
foule de ces Mouettes apparurent sur le Bassin, rasant les 
flots soulevés, mêlées à des Sternes Paradis et Caugek. 
Le vent se maïntint à peu près égal toute la nuit et au 
matin, j'ai la surprise de voir une foule de Goélands de 
Sabine évoluant, les uns sur le Bassin, les autres planant 
au-dessus des plages, un grand nombre trottant dans les 
varechs, par petits groupes, à la recherche de talitres dont, 
j'ai pu le constater, elles avaient le gésier rempli, Dénom- 
brer ces oiseaux, était impossible car il en passait sans 
cesse, mais je puis dire, sans exagération qu'on aurait pu 
les compter par centaine 

Hélas! ce passage coïncidait avec un dimanche et les 
chasseurs, sur la plage dès l'aube, s'étaient mis à fusiller 
ces innocents Palmipèdes dénués de toute sauvagerie, dont: 
ils ont fait des hécatombes sans gloire et sañs profit, puis- 
que la plupart d'entre eux laissaient sur place les pièces 
qu'ils abattaient, 

Je n’ai pu voir sans écœurement certains chasseurs en- 
terrer ces pauvres bêtes par dizaines et continuer néan- 
moins à massacrer tous ceux des oiseaux qui passaient à 
leur portée, 

Dégoûté par ces tueries stupides, je suis revenu avec 
üne quinzaine de G. de Sabine dont huit vivants laissés 
sur la plage que j'ai ainsi sauvés d'une agonte interminable, 
Et je songeais, comme tous les ornithologistes qui, eux, 
se font un devoir d'épargner les oiseaux dont ils n’ont pas 
l'utilisation, qu'une loi, interdisant sur toutes nos côtes 
le tir des Mouettes, serait nécessaire pour empêcher le re- 
tour de semblables abus. Certaines municipalités de nos 
côtes méditerranéennes, entre antres celles de Nice et de 
Cannes, ainsi que la Préfecture du Finistère, défendent le 
tir des Mouettes et des Sternes qui deviennent alors aussi 
fanilières que des Pigeons et trottinent sur la plage de la 
Croisette, à Cannes, à quelques mètres des promeneurs, 
ainsi que j'ai pu le constater, l’hiver dernier, au lieu de 
montrer la sauvagerie de nos Laridés océaniques sans cesse 
poursuivis, 
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Il serait fort souhaitable que cette mesure fut appliquée 
sur toutes nos côtes et j'en formule le désir sans trop x 


compter. J.-G. Canrox. 
Le Goéland de Sabine Xema Sabinei (J. Sabine) à Royan 


La tempête qui sévit sur nos côtes, du 19 au 25 sep- 
tembre, surprit quelques espèces migratrices dans leur 


e, et nous amena Xema sabinei. Cette belle espèce 
chercha un refuge dags les baies, et remonta fort loin en 
Gironde. A Talmont, Montagne, Saint-Fort, les chasseurs 
en firent des hécatombes. 

Les 21 et 22 septembre, elles fréquentèrent la rade de 


CL 


Royan, rasant les quais, évoluant au milieu des bateaux 
dans le port. Sur les vingt-huit oiseaux que j'ai obtenus, 
deux sont encore en plumage de noce; plusieurs sont en 
transition, mais la grosse majorité avait revêtu un plu- 
mage d'hiver parfait. 

À noter, cinq jeunes, très curieux sous cette livrée. J'en 
conserve une vivante que j'ai mise dans mon jardin. Je 
la nourris de viande et de petits Poissons. Très familière, 
elle vent manger dans la main, M. Box. 


Le baguage des Oiseaux en Italie 


Le permis de chasse italien porte désormais cette note 
que nous serions heureux de voir ajouter au permis de 
chasse français : 


Fédération Nationale iste des Chasseurs Italiens 

Pour collaborer au bon résultat des expériences scientifiques 
en cours, tous ceux qui, — à quelque époque où l’on se trouve 
et par quelque moyen que ce soit, — parviendraient à s’em- 
parer d'oiseaux bagués à une patte sont tenus: 

Si l'oiseau est vivant et en état de reprendre son vol, de 
relever avec exactitude le texte et le numéro de la bague, et 
de remettre l'oiseau en liberté en transmettant les susdites 
indications à la « Commissione venatoria provinciale », et en 
y ajoutant tous renseignements concernant le lieu et l'heure 
de la capture, et ceux de la remise en liberté. 

S'il s’agit d’un oiseau tué, d’expédier à la dite Commission 
la patte baguée ou même la bague seule, avec les indications 
du lieu, du jour et de l'heure de la capture, 
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Les ornithologistes observateurs intérestés compenseront la 
transmission des renseignements susdits en remboursant à 
l'envoyeur ses frais d'expédition. 


Comte: Guy De Germiny. 


Incursion de Becs-croisés en Normandie 
Loxia ce. eurvirostra L. 

Nous avions signalé en 1927 la visite des Becs-Croisés 
dans notre région, à une époque où ces oiseaux s'étaient 
aussi montrés en Allemagne, en Hollande, en Belgique, et 
surtout en Angleterre. 

Cette année, l'invasion a été incomparablement plus im- 
portante que celle de 1927 et que toutes celles que nous 
vions préalablement observées. La première observation 
faite en Forêt de Montfort (Eure), est en date du 8 mars; 
la seconde du 22 mars, en Forêt de Roumare (près Rouen), 
porte sur un couple d'oiseaux adultes. Jusqu'au 14 juillet, 
pas d'autres observations, mais il convient de défalquer 
de cette période un mois entier (juin) durant lequel nous 
avons été absent. Tie:14 juillet, observation au Bois de 
l'Epinay (près de Fécamp), le 15 près d'Elbeuf, le 19 
près de Vernon, le 26 à Bihorel-les-Rouen, en pleine ville, 
etc... ; à partir de cette époque, il en est vu partout, en 
Seine-Inférieure, Eure et Calvados. Un de mes frères en 
observe aussi à plusieurs reprises, au début d'août, sur les 
dunes de Linverville (Manche), où ces oiseaux se nour- 
rissaient à terre (il n’a pu voir de quelles graines). 

C'est à partir du 15 juillet approximativement que l'on 
remarque les dégâts causés par ces oiseaux dans les vergers 
dé pommiers. 

Les Becs-Croisés, généralement par troupes de huit à 
dix individus, s’attaquent aux pommes non encore arrivées 
à maturité pour en extraire les pépins dont ils sont très 
friands. Ils perforent de préférence ceux des fruits dont 
« l'œil » occupe sensiblement le centre de la base et dont 
le sommet se trouve un peu au-dessous du centre de la 
pomme, 

Après le passage des Becs-Croisés sur un pommier, on 
peut voir à terre tous les fragments de fruits ressemblant 
au résidu du brassage des pommes connu sous le nom de 
« marc de pomme ». 
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Les früits ainsi vidés de leurs pépins par les Be 
ssent très rapidement et tombent; la quantité 


sés pour 


de ces fruits gâtés est quelquefois très grande; nous con- 


naissons un cas @ la Taussaye, Eure) où il à été rame 
sous un seul pommier 210 kilogrammes de fruits ava 
et près d'Yvetot, sous un seul arbre également, on put 
en ramasser 280 kilogrammes. 

Jamais jusqu'alors nous n'avions vu les Becs-Croisés 
taquer aux pommes ; lors de leurs précédentes incursions, 
nous ne les avions observés se nourrir exclusivement que 
des graines des Conifères, tant indigènes qu’acclimatés: 

G. Orivier. 


és, 


Invasion et alimentation anormale du Bec-croisé ordinaire 
en Bretagne 


Le fait ornithologique marquant de l'année 1930 dans 
la Bretagne méridionale, a été l'invasion des Becs-croisés. 

Dès septembre, les cultivateurs de l'arrondissement de 
Quimperlé et particulièrement ceux de Riec et Fouesnant, 
remarquaient que leurs pommes encore sur pied étaient 
cisaillées jusqu'aux pépins et que ceux-ci seuls étaient man- 
gés. Observant avec plus d'attention, ils remarquèrent que 
des oiseaux rouges ou gris, s'agrippaient, tels des Perro- 
quets, aux fruits pour les dévorer, ce qui fit dire aux an- 
ciens marins que &’étaient des oiseaux du Sénégal. 

Quelques exemplaires furent abattus et transmis aux 
services agricoles du Finistère. La presse locale et régio- 
nale en ayant parlé et même donné des photographies, il 
ine fut aisé de reconnaître les Loæia. Au début d'octobre, 
l'invasion atteignit son paroxysme, de Queven, de Baud, 
de Cléguer, de Tarmor-Baden dans le Morbihan, de la 
quasi totalité des communes de l'arrondissement de Quim- 
perlé, du canton de Concarneau et des communes le long 
de la côte jusqu'à Penmarch. Dans le Finistère, leur pré- 
sence me fut signalée. 

Le 11 novembre, étant à Kergaher en Guidel, je pus 
enfin en trouver. À cette époque, les pommes sont en tas 
près des maisons et, sur l’un d'eux, je tuai deux mäles et 
cinq fémelles, tous du type euroirostra. Quelques jours plus 
tard, me trouvant dans une ferme de la commune de Baye 
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(Finistère), je pus voir les Loxia pénétrer dans 
où les pommes étaient entreposées. Le propr 
affirmé qu'en 1927 il avait déjà subi quelques dé, 
confirmé à Béléret en Guidel. 

D'ailleurs, leur audace est sans limite; ils ont ravagé 
les pommiers situés entre le pont de chemin de fer sur 
le Scorff et la grande cale de construction des navires de 
l'arsenal maritime de Lorient. D'une façon générale, leur 
dispersion m'a paru être proportionnelle à la densité des 
pommiers. De mes observations personnelles, comme de 
l'avis de toutes les personnes avec qui je me suis entretenu 
à ce sujet, les Loxia paraissent préférer les pommes rouges 
et particulièrement les variétés amères comme la Bacon. 
Maintenant, il ne reste plus que quelques sujets réfugi 
dans les bois de pins et d’épicéas, le pin maritime ayant 
des boules d'écailles trop fortes pour + Sont-ils 
repartis ou ont-ils été tués sur place? Je pencherais plutôt 
pour la seconde hypothèse, car de véritables hécatombes 
en ont été faites par les cultivateurs. Ces oiseaux, très 
confiants, se sont laissés tuer à coups de pierres, sport 
favori du paysan breton, doublé du plaisir de détruire une 
bête qui dévastait les fruits qui donnent le cidre, boisson 
si recherchée dans tout le pays. 

Y avait-il déjà eu de telles invasions? Tous les vieux 
paysans interrogés m'ont répondu non. Il ÿ a tout lieu de 
les croire, étant donné l'émotion soulevée dans le pays, 
l'amour du Breton pour ses pommiers et l'aspect caracté- 
tique du Loxia. 

Il faut remonter à 1828 et 1810, années où d’après 
M. Murcille, dans le Bulletin de la Société Polymathique 
du Morbihan, cés oiseaux pénètrent en telles quantités 
dans ce département, que les archives préfectorales con- 
servent de nombreuses plaintes émanant des municipalités 
signalant des oiseaux inconnus, les uns rouges, les autres 
gris, de la taille, des uns disent de la Grive, d’autres de 


la grange 
taire m'a 
âts, fait 


a 


l'Alouette, au bec recourbé, qui ravagent les pommier: 


il s'agit évidemment des Loxia. Mes recherches dans les 
registres paroissiaux ne m'ont donné aucun résultat. Si 
ce n’est une vague note, pour l'an 1638, dans le reg 
puroissial de Guidel qui dit que des oiseaux envoyé 
doute par le diable ont ravagé les pommiers de la paroisse ; 
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il s'agit peut-être du Bec-Croisé. Je ne manquerai pas dé 
tenir mes collègues au courant de la suite de cette inva- 
sion. 

M. Hexrior. 


Les Becs-croisés en Vendée 


Pour la première fois depuis six ans que j'habite Saint- 
Jean-des-Monts (Vendée), j'ai observé un assez fort pas- 
sage de Becs-croisés ordinaires Loxia curoirostra curviros- 
tra Li. Ti'invasion a duré du 12 septembre au 3 novembre 
1930, mais c'est la mi-octobre qu'on en a vu le plus. Bien 
qu'il y eut des cônes de pins maritimes en abondance 
dans la forêt qui touche la localité, je n'ai jamais vu un 
seul Bec-croisé sur ces arbres. Ils se montraient surtout 
dans les jardins, où ils mangeaient les graines de soleil, 
de thuya et autres qui s’y trouvaient encore à cette époque. 
lls descéndaient fréquemment à terre, surtout dans les 
plants de choux. J'en ai mis une douzaine en peau pour 
ma collection particulière. Le premier m'a été donné par 
un promeneur qui l'avait tué d'un coup de canre. Les 
autres ont été tués sur des soleils, dont ils paraissaïent 
très friands. Le premier jour, on aurait pu les mussacrer 
jusqu'au dernier, sans qu’ils songeassent à s'envoler. M ais 
par la suite, ils devinrent rapidement aussi farouches que 
les oiseaux du pays. Ils étaient tous très gras et les mâles 
en majorité. J'en ai mangé un certain nombre avec des 
amis et nous ne leur avons pas trouvé ce goût de résine 
signalé par de nombreux auteurs. 

J'en ai envoyé un en chair à un collègue pour sa col- 
lection, Cet ami était absent au moment de l'arrivée de 
mon colis. Alors l'oiseau au lieu de se momifier en atten- 
dant, comme le prétendent les mêmes auteurs s'est bel 
et bien corrompu comme le premier oiseau venu. 

Je n'ai jamais vu d'oiseau aussi vorace. Un mâle m'avait 
été remis vivant, mais blessé aux pattes et au ventre. 
l'ayant mis en cage avec des soleils, il s’est mis à manger 
tout de suite, alors que, blessé à mort, il mou rit quelques 
heures après. 

11 serait à souhaiter que de semblables observations 
soient faites par d’autres naturalistes, non seulerkent sur 
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ae 


les Becs-croisés, mais encore sur tous les Oiseaux eu gc 
ral, afin de redresser les multiples erreurs que les orni- 
thologistes en chambre se transmettent p'eusement 4e sé 
nération en génération. Ch. Marcor. 


Observation de Becs-croisés dans le canton de Dreux 
(Eure-et-Loir) 


Les Be oisés qui se sont montrés cette année un peu 
partout en France, sans que l'on en connaisse exactement 
la raison, ont été les hôtes, de juillet à mi-octobre de la 
région sud-est de Dreux, où j'ai pu observer de nombreux 
individus à plusieurs reprises sur des épicéas, sur des arbres 
fruitiers, et au vol. 

C'est généralement par petites bandes de six à douze 
oiseaux que je les ai rencontrés. Peu farouches, ils se 
laissaient facilement approcher quand ils décortiquaient les 
fruits des épicéas. 

J'ai remarqué une plus grande proportion de jeunes 
mâles, en train de prendre leur plumage rouge, que de 
femelles. = 

A la date du 7 septembre 1930, ces Becs étaient 
tous en pleine nue, j'ai pu en observer en train de se 
baigner, posés sur le bord d'un baquet, où ils abandon- 
nèrent de nombreuses plumes. 

Ces oiseaux ne se sont pas attaqués seulement aux 
mes des épicéas, dont ils ont fait une ample consom- 
mation, mais aussi aux fruits tels que pommes et poires, 
qu'ils perforaient pour atteindre les pépins, ainsi qu'aux 
noix quand elles commencèrent à être mûres. À la fin de 
septembre, les noyers environnant notre maison étaient 
le lieu de rendez-vous de Bees-croisés et j'ai pu me rendre 
compte que les noix attaquées par eux portaient à leur 
pointe deux trous symétriques, pratiqués par le bec de 
ces oiseaux dans le but d'atteindre l’amande, Une assez 
grande quantité de noix fut ainsi perdue. 

Le 6 octobre, les Becs-croisés stationnaient moins; j'en 
vis beaucoup sur l'aile, franchissant d'un vol ondulé et 
rapide les rideaux de peupliers de la Vallée d'Eure.” 

Les 18 et 19 octobre, je ne remarquai plus aucun de ces 
oÏsCaux. André Las 


an 
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Les Becs-croisés en Charente-Inférieure 


Le 14 juillet 
dans les forêt 


les Becs-Croisés ont fait leur apparition 
de pins, sur toute la côte. J'en ai observé 
à Meschas, à la Coubre, Ronce-les-Bains, Marennes-Plage. 
Le 26 septembre, en traversant la forêt de la Coubre, j'en 
entendis chanter et en vis partout. 


M. Box. 


Reprise d'un Bec-croisé bagué 


Un Bec-croisé ordinaire Loria e. curvirostra (Li). ©, 
portant une bague avec l'inscription suivante : « Bologna 
2945 », a été capturé à Boisguillaume, près Rouen (Seine- 
Inférieure), le 26 octobre dernier. Il avait été bagué le 
12 juillet 1930 au Mont C'apovalle (environ 1.250 mètres 
d'altitude), près du Lac de Garde (Ttalie). 


J. BeRLioZ, 


Oiseau bagué 


J'ai tué le 20 août, près du Hourdel, un Goéland cendr: 
Larus e. canus Li, portant la bague «€ P. Skovgaard-Viborg- 
Danmark-D-8586. 

Ce Goéland avait été bagué le 1-VII-29 sur l'île Vroy, 
au nord-ouest des côtes du Danemark. 

Je dois ce renseignement à l'amabilité de M, P. Skov- 
gaard, 


A. Pare. 


Emplacement inaccoutumé d'un nid de Chardonneret 


Le 10 juillet dernier, j'ai trouvé un nid de Chardonne- 
ret, Carduelis ce. carduelis (Li), contenant cinq jeunes 
prêts à s’énvoler et placé sur le sol dans un coin de jardin 
assez négligé et planté d'asperges. Dans ce jardin et dans 
les environs immédiats il ne manque pas d'arbres. En 
outre, à moins de cent mètres, se trouve la forêt de pins 
maritimes qui longe la côte. 


Ch. Marcor. 
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La ferme d'oiseaux exotiques de Keston 


Devant la menace que constitue pour l'avenir la dimi- 
nution constante de nombreux oiseaux exotiques au bril- 
lant plumage, en particulier des espèces australiennes de 
Perruches et de Plocéidés, où Diamants, il devient indis- 
pensable de les multiplier en captivité. Ce sera la seule 
facon de les sauver de l'extinction, tout en permettant à 
leurs admirateurs de continuer à jouir de leur présence 
dans leurs zes et leurs volières. 

C'est dans ce but que le marquis de stock 
elforcé de les acclimater en Angleterre, et surtout en € 
fornie, en confiant des couples reproducteurs à de 
, là où le climat s'y prête le mieux. 

'oici de quelle façon il présente l'élevage commercial 
établi dans le Kent, à Keston, par MM. E. J. Boosey et 
Alec Brooksbank : 

« Tandis que l'élevage méthodique des Perruches ondu- 
lées à été pratiqué depuis de longues années, la Ferme 
d'oiseaux exotiques de Keston est, à mon humble avis 
une innovation hardie, en Angleterre, dans l’élev 
espèces exotiques. 

« Il est difficile d'exagérer le service ains 
MM. Boosey et Brooksbank à l’aviculture et à la 

« La réserve de couples reproducteurs des rares et belles 
Perruches, menacées d'extinction à l'état sauvage, est pu- 
tiemment constituée et accrue. Les expériences les plus 
minutieuses et les plus difficiles se poursuivent pour aug- 
enter nos connaissances lamentablement insuffisantes en 
ce qui concerne la nourriture et l'installation des oiseaux, 
la conservation de leur vigueur et de leur fécondité, la pré- 
vention et la cure de leurs maladies. 
vise que l'honnéteté est la meilleure politique 


ax 


ge des 


rendu par 


ience. 


« 
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n'est malheureusement pas toujours reconnue dans le 
nimaux, mais les oiseaux de Keston valent leur 
prix; ce, sont des sujets sains et vigoureux. » 

Un fort joli catalogue, et des résultats d'élevage, publié 
en Angleterre et en Amérique, nous apprennent que les 
espèces suivantes ont été élevées à Keston en 1930: Per- 
ruches multicolores, de Barraband, de Brown, d'Edwards 
(Lurquoisines) et à ailes bleues (N. elegans). Un couple de 
P. de Brown a produit sept jeunes en deux coùvées, un 
de P. d'Edwards, si rares, et presque éteintes en liberté, 
en à donné quatre, également en deux nids. Des Diamants 
ruficaudes, mandarins, à longue queue et de Gould ont été 
élevés en grand nombre ainsi que d'autres espèces plus 
ordinaires. 


Des Spréos de Hildebrandt (Spreo hildebrandti) ont été 
récemment importés à Marseille. IL y est également arrivé 
quelques Tragopans de Calot. 


++ 


Nous avons récemment visité, aux environs de Marseille, 

les volières du Comte C. de Blégier, qui possède quelques 
Faisans, à Cassis-sur-Mer, dans un site enchanteur. 
. E. Bodin, à quelque distance, possède une fort belle 
installation, consistant en une vingtaine de vastes volières, 
disposées en plusieurs groupes. Elles sont constituées de 
piliers en pierres, formant pergolas, et de légers montants 
en fer. On y trouve une bonne collection de Faisans, dont 
des Lophophores, des Faisans de Swinhæ et prélats, des 
Paons blancs et spicifères, divers Pigeons et Colombes, 
dont de rares et beaux Pigeons des olives (Columba arqua- 
trix), des P. de Nicobar, etc..., des Canards carolins; de 
petits Echassiers, dont un Edicnème, et beaucoup de Pas- 
sereaux indigènes et exotiques. On remarque en particu- 
lier une Pie ordinaire atteinte d'albinisme. 

Toute l'installation est faite avec beaucoup de goût et 
produit le meilleur effet. 
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Parmi les oiseaux rares arrivés réceniment eu Angle- 
terre, il faut citer un Coucou terrestre de Bornéo (Carpo- 
coccy radiatus), des Eurylaemys de plusieurs espèces (Ca- 
lyptomena viridis, C, hosei, Cymbirhynchus macrorhyn- 
chus), des Brèves grenadines (Pitta granatina) et de Baud 
(P. baudi). 


+ 
+ 


Lord Tavistock a également reçu un exemplaire de la 
Perruche de l’île Antipodes, loin vers le sud de la Nouvelle- 
Zélande, où il n'y a pas d'arbre. Cette espèce (Cyanoram- 
plus unicolor) vit à terre et sur les roches, sous un climat 
rigoureux. 


++ 


En Californie, M. J. W. Seinbeck a élevé de nombreuses 
Colombes plumifères, et le professeur E. W. Giford, des 
Colombes des îles Galapagos, une fort jolie espèce, qui 
paraît rustique et prolifique. De plus, le docteur L. Patrick 
a élevé des Perruches de Derby, et M. A. H. Isenberg, des 
Stournes bronzés (Lamprocorax p. strigatus). 


CE 


Nous äppreénons que la colonie de grands Paradisier 
établie en 1909 dans l'île de la Petite Tobago (Antilles) 
par feu Sir W. Ingrain, et surveillée par le gouvernement, 
continue À prospérer. Un intéressant article à ce sujet à 
paru dans FAvicultural Magazine. 


+ 
“+ 

Une Grue blanche américaine (Grus americanus), le seul 

sujet vivant en Europe dé cette belle espèce, presque éteinte 


à l’état sauvage, viènt de mourir-chez Lord Tilford, où 
elle vivait depuis 1892. 
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Dans le Natural History Magazine, publié par le Mu- 
séum Britannique, Lord Grey de Falloden donne d'inté- 
ressants renseignements sur ses Canards, en particulier 
les Mandarins et Carolins, dont il possède un grand nom- 
bre en plein vol depuis dix ans. Ils nichent sur les arbres, 
soit dans des trous naturels, soit dans des boîtes et petits 
tonneaux suspendus à leur intention. Quelquefois, les deux 
espèces pondent dans le même nid, et dans ce cas, c'est 
toujours la Cane Caroline, plus forte, qui fait éclore la 
couvée. On voit ainsi souvent des familles mélangées. Les 
jeunes Mandarins, cependant, sont beaucoup plus rustiques, 
vlus intelligents et plus précoces que les Carolins. Aussi, les 
Mandarins s'accroissent-ils en nombre et se répandent aux 
environs 

Les Canards de Lord Grey sont remarquablement appri- 
voisés, au point de se poser sur ses genoux et sur sa tête, 
comme le font voir plusieurs photographies. 
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Le service des échanges de Revues doit être fait à la Société Orni- 
thologique de France, 11, rue du Montparnasse 


OUVRAGES RÉCENTS 


Baker (E. C. Stuart) 
Indian Game Birds. Pheasants and Bustard-Quails. 


Vol. III. The Bombay N. H. Society, 1930, pp. 1-341, avec 
11 planches en couleurs et 9 pl. en noir. 


Depuis de longues années, M. Stuart Baker, le spécialiste 
bien connu de l’ornithologie indienne, a publié des séries 
d'articles sur les Oiseaux-gibiers de l’Empire des Indes dans 
le « Journal dei la Société d'Histoire Naturelle de Bombay ». 
Ces articles, complétés et mis à jour, sont ensuite publiés en 
volumes. 

Au cours des vingt dernières années, nous avons eu successi- 
vement les « Pigeons et les Colombes », puis les « Canards et 
leurs alliés », et « Les Bécasses, les Bécassines, les Outardes 
et les Gangas ». Aujourd’hui paraissent les « Faisans et les 
Hémipodes ». Fort bien présenté, richement illustré de plan- 
ches dessinées par M. H. Gronvold, soigneusement relié, ce 
volume, comme les précédents, nous donne tous les renseigne- 
ments désirables sur les oiseaux passés en revue, dans l’état 
actuel de nos connaissances. 

Les planches en couleurs représentent les espèces suivantes: 
L'urnix maculatus (=tanki), Megapodius nicobariensis, Poly- 
plectrum bicalcaratum, G'allus sonnerati, Syrmatieus humit, 
C'eriornis (=Pucrasia) macrolophus, Gennœus hamiltoni (=al- 
bocristatus), Lophophorus impeyanus et Crossoptilon har- 
mani. 


Lyxes (H.) 
Review of the Genus Cisticola 
The Ibis, 19° série, vol. VI, août 1930. Numéro supplémen- 
taire, pp. 1-673. 20 planches en couleurs. 


Depuis 1925, l'amiral H. Lynes a entrepris, travail considé- 
rable, de reviser le genre Cisticola, l'un des plus obseurs et 
des moins bien connus de la difficile famille des Sylviidés. Les 
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mœurs dé sés membres, qui vivent tous cachés dans les gr andes 
herbes et les buissons, et les différents plumages qu'ils revêtent 
suivant l’âge, le sexe et la saison, en étaient la cause. 

Pour mener à bien cette formidable tâche, l’auteur a exa 
miné avec un soin minutieux les exemplaires (plus de 10.000) 
des principaux muséums du monde et les nombreux types. Il 
n'a pas craint d'entreprendre de longs et difficiles voyages en 
Afrique, patrie de la plupart des espèces. Il y a gagné une 
parfaité connaissance, non seulement systématique, mais 
encore biologique, de ces oiseaux. Aussi, son ouvrage, écrit 
avec toute la précision et toute la minutie qui lui sont propre 
peut-il être considéré comme une mise au point exceptionnel- 
lement sérieuse de la question. 


Le volume de texte est divisé en cinq chapitres: 


I. — Introduction: Origine de la revision. Les oiseaux 
qu'elle concerne, Coup d'œil au début du travail; comment 
les Oiseaux étaient classés; matériaux réunis. Progrès; types, 
figures; voyage en Afrique. Conelusion: objet de la revision; 
classification. 


II. — Liste des Cisticola. — Classification proposée, avec 
les noms rejetés. Espèces rejetées. Genres et sous-genres rejetés. 

AIT. — Descriptions, — C’est la partie la plus importante 
du volume: les descriptions sont très complètes, à tous les 
points de vue, et sont accompagnées de toutes sortes de rensei 
gnements détaillés. 

IV. — Records. — Histoire du genre Cisticola. Liste des 
principaux records. Matériel dans les collections. Récit du 
voyage en Afrique pour l'étude des C'ixticola, en 1926-1927. 


V. — Tndex, avec une synonymie abrégée. 


Les planches forment un volume spécial; elles ont été desi- 
nées par M. Gronvold, sous la direction personnelle de l’au 
teur. Ce sont: des figures simplifiées, mais très minutieuses, 
représentant.le plus souvent la moitié d’un oiseau, vu de dos, 
de ventre ou de profil; les queues, pattes et têtes sont égale- 
ment figurées. Les figures sont disposées côte à côte, de façon 
à bien montrer les différences de chaque plumage saisonnier, 
celles des différents âges et des deux sexes. Elles constituent un 
moyen d'identification et d’étude de premier ordre. La plupart 
des formes sont ainsi représentées. Il y a en outre plusieurs 
cartes et des figures de nids. 

Un bon nombre d'espèces et de sous-espèces nouvelles sont 
décrites au cours de l'ouvrage, Au total, l'amiral Lynes recon- 
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naît dans le genre Cisticola quarante espèces et cent cinquante- 
quatre races; il les subdivise en plusieurs groupes. Sa classi- 
fication et sa taxonomie paraissent tout à fait acceptables. 

On ne saurait trop louer l'effort de l’auteur qui nous pré- 
sente un travail aussi complet et aussi détaillé; il faut le 
féliciter du succès que constitue la publication d'un pareil 
ouvrage, comme aussi de sa générosité. L'amiral Lynes, en 
effet, à édité ces deux volumes à ses frais et les à distribués 
gracieusement aux membres de l’Union des Ornithologistes 
Britanniques, 


“D 


O. KLkiNsCHM1DT 


The Formenkreis Theory and the progress of the organie World 


Traduit en anglais par le Rev. F.C.R. Jourdain. H.-F. et 
G. Witherby, 326 High Holborn Londres. 1930, avec 16 plan- 
ches photographiques et 53 figures dans le texte par l’auteur. 


I y a 27 ans que M. le Pasteur Kleinschmidt a commencé 
à énoncer sa théorie des « Formenkreise » ou des espèces natu- 
relles. Le Rev. F.C.R. Jourdain, l’un des meilleurs ornitho- 
logistes paléarctiques actuels, nous donné aujourd'hui une 
excellente traduction anglaise de l'ouvrage de son collègue 
allemand, paru en 1996. 

On chercherait en vain dans ce livre une définition et une 
xposition claire de la théorie, mais voici, croyons-nous, en 
quoi elle consiste: les formes animales (et végétales) se divi 
sent en « Formenkreise » où espèces naturelles et réelles, qui 
ont toutes une origine séparée et distincte, probablement un 
centre et une époque d’origine indépendants. Elles se subdi- 
visent à leur tour en races, parfois fort différentes les unes des 
autres, qui ont évolué et sont toutes sorties du « Formenkreis » 
sous diverses influences, en particulier par la transmission de 
certains caractères acquis par suite de conditions extérieures. 
Quant à l’origine des « Formenkreise » eux-mêmes, l’auteur, 
comme on peut le prévoir de son caractère religieux, incline 
à la voir dans des créations multiples et séparées de la Nature, 
c'est-à-dire de Dieu. 

Les « Formenkreise » peuvent être morphologiquement très 
voisins ou très éloignés les uns des autres, avec peu où beau 
coup de races. Ces races ne sont pas le résultat d’une « décom- 
position » de l'espèce, mais au contraire de son plus complet 
développement ; elles peuvent être très différentes les unes des 
autres où très semblables, mais on les reconnaît à ce qu’elles 
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s'excluent géographiquement. Cette conception du « For- 
menkreis », ou espèce naturelle et de ses races, ne diffère guère 
de celle de la plupart des naturalistes modernes. Quant à la 
théorie de M. Kleinsemidt sur leur origine, il est douteux 
qu’elle soit généralement acceptée, mais lorsqu'il la dé clare 
infaillible et conforme à la réalité des choses, nous ne pouvons 
que sourire; elle ne constitue, elle aussi, qu’une spéculation 
de l'esprit; l’auteur n’est pas plus infaillible dans le clas 
ment des êtres en « Formenkreise » et races que tout autre 
naturaliste en genres, espèces et sous-espèces. En outre, la 
terminologie spéciale qu’il propose ne peut être admise et 
n’est nullement nécessaire, ni même avantageuse. Il suffit de 
donner au terme « espèce » un sens assez large et de considérer 
comme races ses aspects variables suivant leur distribution 
géographique. En outre, un de ses exemples, celui de certains 
Falco, est inexact. 

Au point de vue pratique, si l'on en juge par les travaux 
des auteurs attachés à cette méthode, àl est à craindre qu’elle 
n'ait conduit à la description de trop nombreuses races ima- 
ginaires; il est done permis de douter de l'excellence di sys- 
tème préconisé. 

L'auteur se déclare le continuateur de Kant, qui a eu le pr 
mier l’idée des espèces réelles à races multiples, et combat la 
théorie de Darwin sur l’évolution. 

L'ouvrage est divisé en quinze chapitres, qui tendent à mon- 
trer les erreurs des théories évolutionnistes, les objec- 
tions et les preuves en faveur de la théorie des « Formen- 
kreise », ses difficultés, la nomenclature spéciale proposée 
pour remplacer celle adoptée jusqu'ici, l’histoire de la théorie, 
les facteurs des mutations, la critique du mimétisme et les 
applications pratiques à divers points de vue. 

Ce travail est confus, ardu à lire, et son auteur, très con- 
vaincu de l’objectivité de sa théorie, se montre dangereusement 
affirmatif et enclin à condamner ses contradicteurs; mais le 
livre est bien édité et agréablement illustré. Si nous l'avons 
analysé ici, é’est surtout en raison de la qualité d’ornithologie 
du Pasteur Kleinschmidt et parce que les oiseaux ont souvent 
servi de base à ses déductions. 


JD? 
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TRAVAUX. RÉCEN 


Harper (Francis) 
April Birds of the Camargue 
The Auk. Vol. XLVI. — N° 3, — July, 1929. — Philadelphie. 


L'auteur, ornithologiste américain, visita une partie de la 
Camargue en avril 1919. S’arrétant au charmant petit village 
des Saintes-Maries-de-la-Mer, il excursionna du 8 au 17 avril, 
et donne ainsi une liste de 50 espèces d'oiseaux. Il fit l’heu 
reuse rencontre des Flamants roses, notamment d’une troupe 
de 200 Oiseaux environ. Mais il est regrettable que M. Harper 
n'eut pas la chance de découvrir d’autres petites esp spé- 
ciales à la Camargue comme, par exemple, Anfhocopus p. 
pendulinus L. ou Panurus b. biarmicus L. Tous ses spécimens 
sont déposés au United States National Museum, Trois jolies 
photographies accompagnent ce travail, et une excellente 
bibliographie le termine. 


Fuiur (Arthur B.) et Borx (B. P.) 
Observations on some Wyoming Birds 


ntific publication of the Cleveland Museum of National 
History. — Vol. T. — N° 2. — Septembre 1930. — Cleveland. 


Ce travail est le résultat de trois expéditions à Wyoming, 
vaste Etat accidenté et très boisé, de l’ouest des Etats-Unis. 
Durant les deux premiers voyages, les auteurs ne s’occupèrent 
qu’incidemment d’ornithologie, mais le dernier fut consacré 
uniquement à l'étude de la régian et au rassemblement d’un 
grand nombre de spécimens. 

Les espèces récoltées sont au nombre de 172; les auteurs nous 
en donnent une liste avec de nombreux détails sur leurs mœurs. 
De très jolies photographies représentant de beaux sites, des 
oiseaux et des nids accompagnent cet important travail de 
80 pages. 


M. L: 
NaumeurG (Mrs Elsie M. B.) 


Report on the birds secured by the Roosevelt-Randon 
Expedition 


Bulletin of the American Museum of Natural History, 
Vol. LX, 1930. New-York, pp. 1-432, — 17 planches, dont 5 en 
couleurs. 
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Liste des oiseaux de l'Etat de Matto Grosso, qui se trouve 
à peu près au centre de l'Amérique du Sud, et occupe une 
grande partie de l’ouest du Brésil; 828 formes y sont men- 
tionnées. 

Ce travail est basé sur les collections formées par M. G. K. 
Cherrie, pendant l’Expédition du colonel Roosevelt, qui 
explora cette région d'octobre 1913 à avril 1914, et plus tard, 
en 1916, lorsqu'il y retourna seul pour compléter ses séries, et 
sur celles formées dans l’état par M. Herbert H. Smith 
en 1886-1887. Il est précédé d'excellents renseignements sur le 
pays et d’un récit de voyage fort intéressant par M. Cherrie. 

Les illustrations photographiques sont fort bonnes; les plan- 
ches en couleurs, desginées par M. F. L. Jacques, paraissent 
bien établies, mais sont malheureusement mal tirées, 


Graxnioier (G.) et BerLioz (J.) 


Description d'une espèce nouvelle d'Oiseau de Madagascar 
de la famille des Rallidés 


Bull. de l’Académie Malgache, nouvelle série, Tome X, an- 
née 1927, publié en 1929, — 1 planche en couleurs. 


Description de Porzana olivieri, espèce nouvelle, qui rap- 
pelle par ses couleurs l'Amaurornis bivolor (Wald.), de l'Inde 
et de l’Indochine, mais avec un bee plus long, plus mince et 
jaune. L'unique spécimen connu provient d’Antsalova, pro- 
vince de Maintirano, ouest de Madagascar. 


Grisco (L.) 


Revision of two central American Birds 


Occasional papers of the Boston Society of Natural History, 
Vol. V, pp. 287-292, 14 juin 1930. 


Cet article revise les races d’une très belle espèce de Colombe 
Claravis mondetoura (Bp.): il en décrit trois: C. m. pulchra, 
O. Panama: C. m. wmbrina, Costa-Rica: Cm. saluini, Gua- 
temala. 

Il revise également un Tangara mexicain: Aabia rubiea, 
dont il reconnaît cinq formes, dont une nouvelle: . r. holo- 
brunnea. 


Bowen (W. W.) 
Geographical variations in Poicephalus fu: 


Proc. Acad. Nat. of Philadelphia, Vol. L 
pp. 267-268. 
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Revision des races de ce Perroquet et description d’une nou- 
velle: P. f. tanganyikæ. 
A new race of Heterotrogon vittatum from Monut Ke nya 
1bid., pp. 265-266. 
Description de 77, ». keniensis et discussion des autres races. 


Van Tyxe (J.) 
The Life History of the Toucan (Ramphastos brevicarinatus) 


Univ. of Michigan, Museum of Zoology, Mise. Publ. n° 19, 
17 janvier 1929; pp. 1-43, avec 8 planches photographiques. 


Excellentes observations sur les mœurs et la nidification 
d'un Toucan, effectuées à la Station Ornithologique de l'Ile 
Barro Colorado, Panama. Les planches représentent le Toucan 
à différents âges et son nid. 


dates on some Birds of the Chisos Mountains del Texas 
Auk, vol. XLVI, n° 2, avril 1929, pp. 204-206. 


Liste des oiseaux (18 espèces) obtenus par l’auteur dans les 
Monts Chisos, au Texas. 


Gross (A. O.) et Van Tyxe (J.) 
The Purple Gallinule (Lonornis martinicus) 
on Barro Colorado Island Canal zone 


Auk, vol. XLVI, n° 4, octobre 1929: pp. 431-436, 
pl. XX-XXIV. 


Observations sur la vie et la nidification de la Poule d’eau 
bleue, 


Mowvama (T. T.) 
On the Birds of Bonin and Sivo Islands 

Annot. orn. orientalis, vol. II, suppl. Number-Tokyo, 1930, 
pp. 89-116, pl. III-VIT; carte, 

Liste en japonais des oiseaux des Iles Bonin et Sivo, archi- 
pels situés au sud du Japon, qui sont particulièrement inté- 
ressants comme renfermant des formes très particulières, Il 
Y à trois superbes planches en couleurs, deux de M. Gronvold, 
représentant le curieux Gros-Bec éteint C'haunoproctus ferreo. 
rostris et le Pigeon Janthænas versicolor, et une autre de 
M. Kobayashi, montrant un autre intéressant oiseau Apa- 
lopteron familiare. 

J. D. 
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PÉRIODIQUES 


Bulletin oi the British Ornithologists’ Club 
Vol. L. — N° 341 (mai 1930) 


ne Enwarps (V. C.). — Ætude écologique des oiseaux en 
Devonshire. 

Rorssoæi (Lord). — Memarque sur la ponte des Grues Anti- 
gones. — Remarques sur les rates de Turdus philomelos. 
Cnagen (F. N.) et Kross (C. B.). — Proposition du remplucc- 

ment du nom générique Nitidula, préoccupé, par Briania, 


nom. nov 


Kioss (CO. B.). 
(Gm.) et description d'une race 


Wausuer (H.). — Description de Cyornis tricolor notatus et 
Acrocephalus concinnens hokræ. 


Remarques sur Chalcoparia singalensis 
}..8. assamensis. 


uin 1930) 


Rorasemizn (Lord). ntation des œufs de Nesocichla 
eremita et Pelecanoides urinatrix dacunhæ, 

Wiraersy (H. F.). — elation de voyage ornithologique dans 
l'est de l'Espagne. 

Baker (E. C. Stuart). — Xéponse aux communications de 
MM. Chasen et Kloss, dans le précédent numéro, Nitidula 
doit être nommé Muscicapella. 


N° 343 (juillet 1930) 
Koss (C. B.). — Note sur Trena puella eyanea. 
Ticsursr (C. B.). — Présentation de Puffinus puffinus mau- 
retanieus ét de son poussin. 
— Remarques sur les Alcippe et Anthipes de l’Arak. 


Vol. LI. — N° 344 (octobre 1930) 
Remise de la Médaille Codman-Salvin à M, W. L. Slater, 
Ticcaursr (C. B.) — Présentation du poussin de la Maubèche 
et d'autres poussins de Bécasseaux, Chevaliers et hutres 
petits Echassiers. 
Rornseizo (Lord). — Pr 
disiers. 


ntation d'œufs inconnus de Para- 


Buxvar (P. F.). — Présentation d'une ponte de Tringa mela- 
noleuca cé de Larus philadelphia. 
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Low (G. C.). — Relation de voyage en Amérique du Nord. 

Scrarer (W. L). — Description de Viridibucco coryphœa 
jacksoni. 

Kiwëar (N. B.). — Description de Dendrocita rufa vernayi 


et D. formosæ sarkari, 


The Ibis 
Vol. VI. N° 3 (juillet 1930) 
Nicmozsox (E. M.). — Notes de campagne sur les Oiseaur du 
Groëntand (> partie). — (PI, X et XI). 
Bannnrman (D. A.). — Notes sur quelques Outardes africaines, 


avec description de deux formes nouvell 

Pacer-Wiixes (A. H.) et Stan (A. G.). — Notes sur la nidi- 
cation ct les œufs de quelques Oiseaux de la région du sud 
du Lae Nyasa. — (PI. XIL-XIV). 

Wuisrier (H.). et Hannison (J. M.). — Observations uu- 
tomnales sur lavifaune des Pyrénées occidentales et cen- 
trales. 

LOowE (P. R.). — Parenté des Œpyornithes avec les autres 
Struthiones, comme le révèle l'étude du pelvis d'un Mulle- 
rornis. — (PL. XV-XVIII). 

Huez (C.). — 6 


semaines dans le sud de l'Algérie. 
N° 4 (octobre 1930) 

Brixok (F. N. van den). — Présence de l'Oie de Sushkin 
(Anser neglectus) en Hollande. — (PI. XXI, col.). 

MaikL&onn (R. F.). — Observations dans les Alpes suisses. 

Detacour (J.). — Les Oiseaux recueillis pendant la Cinquième 
Expédition en Indochine, 

Husrox (H. P. W.) et Bannerman (D. A.).— Les Oiseaux de la 
Nigeria septentrionale. 

Tickaursr (C. B.) et Wnrsrier (H.) Excursion printanière 
en Espagne orientale et aux Les Pityuse. 

Sorarer (W. L.). =— Notes et correction au Systema avium 
æthiopicarum. 


Avicultural Magazine 
Vol. VIII. — N° 511 


N° 5 
Sera-Suira (D.). — Le Cotinga de Cayenne (PI. col.). 
Porter (S.). — Notes sur les Oiseaux de la Dominique. 
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Par (K.). — Trogons. 
Waun (R.). — Vote de Beadley Court. 
N° 6 

Sern-Surrm (D.). — Le Musophage violet (PI. col.). 
Hambe (A). — À la recherche d'Oiseaux rares en Chine. 
Pourer (S.). — Votes sur les Oiseaux de la Dominique. 
Back (Mis. A. R.). — Elevage en Californie de l’Otidiphaps 

nobilis. 
Scorr Hopkins (C.). — Faisans de luxe. 
Gex (A.) et Deacour (J.). — Les Faisans (PL col.). 
Gunvex (G. H.). — Le Geai huppé et autres notes. 
Busserr (N. K.). — Une Perruche d'Edwards apprivoisée. 


Workmax (W. H.). — La Colombe rieuse en liberté. 
N°8 
Gicr (A.) et Drracour (J.). — Les Faisans (PL. col.) (suite). 
Cuawxur (E.). — Quelques notes sur les F'aisans. 
Presrwiom (A). — La nouvelle maison des Perroquets, à 
Londres. 
N°9 
Guiëi (A.) et Dmcacoux (J.). — Les Faisans (PI. col.) (fin). 
Tuomrsox (G. W.). — levage du Merle bronzé vert. 
N°10 


Sern-Swirm (D.). — Le Tl'isserin à tête tachetée (P]. col.). 

Srokus (S.). — Un tour en France. 

Deracour (J.). — Le Jardin Zoologique de Primley. 

— Une visite aux volières de Kesswiek. 

Tavisrock (le Marquis de). Notes pour 1930. 

Sien (H. L.). — Nidification du Râle noir (Limnocorax flavi- 
rostris). 

Workman (W. H.). — Un mâle Colin de Californie. 

N° 

Serm-Suire (D.). — Le l'roupiale de Bullock (PI. col.). Hoccos 
et Pénélopes. 

Sroces (S.). — Un tour en France (fin). 

Lza (A). — L'élevage de la Perdrix des bambous de Formose, 


Gunsey (G. H.). — Deux désappointements: le Goura de 
Selater et le Merle bronzé de Ruppell. 
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Wavenreez (Lady). — Ælevage du Spréo royal et du Martin 
à ailes noire 


Sox (B.). — Elevage du Bruant à poitrine jaune (Embe- 
riza flaviventris). 


JA 


The Emu 
Vol. XXIX. — Part 4 (avril 1930) 
Le Sourr (A. $.). — Observations sur les C'asoars ét descrip- 
tion d'une nouvelle sous-espèce (PL col.). 
MarHews (G.). Les Coélands australiens. 
— Nids et œufs d'Oiseaux de Nouvelle-Zélande. 


Mac Grp (J. N.). — La protection des Oiseaux dans LAus 
tralie du Sud. 


Cuarrer (N.). 
Morse (B. 


' Le Sucrier rouge. 


— La Perruche d'Eduwurds. 


Hanks (E. S.). — Les Oiseaux du puits, dans le Pare National 
dé Wyperfeld. 
Mack (G.). — Notes et descriptions d'œufs rares d'Oiscaur 


australiens. 
Linrow (Mrs E. H.). — L'humour chez les Oiseaux: 
Boss-WaLker (IL). — La mue du Roitelet bleu. 
AteëxaxDeR (W, B.), — La nourriture de la Perruche à cape 
pourpre. (Porphyrocephalus spurius). 


Vol. XXX. Part 1 (juillet 1930) 
Aseny (E.). — L'Echenilleur de Gascogne (Coracina gascoy- 
nensis). — (PI. col.). 
MarsHaiz (A. J.). — Monographie du Sericornis lathami. 
Morse (B. S.) et Suzuivax (C.). — Où l'est rencontre l’ouest. 
Hinpwoop (K. A.). — Observations sur les mœurs des Coucous. 
Jenkins (C. F.). — La Perruche de Stanley. 
GANNON (A. R.) Observations sur les matières dont se sert 
lOiseau à berceau pour décorer son berceau. 
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LE GRAND CORBEAU A L'ILE DE CÉZEMBRE 
(Corcus e. coraæ Ti.) 


par Ad. DAVY de VIRVILLE et Rob. LAMI 


Le Grand Corbeau (Corvus €. cor I.) est ün oiseau 
devenu assez rare dans l’ouest de la France. Quelquefois 
confondu avec certaines des autres espèces du genre Corvus 
qui, migratrices où sédentaires, peuvent se rencontrer dans 
toute la France, on lui à fréquemment prêté, à tort, des 
attributs qui, de fait, ne semblent pas lui convenir (1). 
D'autre part, voici ce qu'écrit à son sujet l'abbé Letacq, 
auteur de remarquables travaux sur la faune et la flore de 
l'ouest de la France: « C’est donc maintenant chez nous 
une espèce éteinte, et il n'est que temps, dans l'intérêt 
de notre faune régionale, de recueillir les dernières pages 
de son histoire » (2). 

À la faveur de séjours au Laboratoire maritime de Saint- 
Seryan, dirigé par M. le professeur Mangin, nous avons 
pu faire récemment des observations sur la présence de cet 
oiseau à Cézembre, petite île non boisée, aux rivages 
rocheux, de 700 mètres de long sur 200 mètres de large 
à peu près, située dans la Manche, à environ cinq kilomètres 
au large de Saint-Malo. 

Là vit un couple de Grands Corbeaux. La tradition veut 
que ce soient ces oiseaux (ou plutôt leurs ascendants) 
qui aient nourri Pierre-le-Solitaire, venu au quinzième 
siècle, à la suite-de l'abbé Raoul Boisserel, mener une vie 


(1) Pour s'en convaincre, il suffit de lire le chapitre consacré au 
Corbeau dans l'Histoire Naturelle de Burrox. Bon article, au con- 
traire, dans Bremn: Les Oiseaux, édit. française revue par Z. GERBE, 
T. IE, p. 284-280 et 1 pl. 


(2) Abbé A.-L. Leraco. — Le Grand Corbeau (Corvus Coruxr Li) 
dans la forêt de Perseigne (Sarthe). Bull. de la Soc. d'Agr. Se. et 
Arts de la Sarthe, ©. XL, 1905-1906, p. 201. 


L'OISEAU, — 1931. — 3. 1 


Source : MNHN. Paris 


138 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


érémitique sur l’lot déjà consacré à aint Brandan, le 
père spirituel de Saint-Malo (1). Aussi les marins et les 
chasseurs de la région s’abstiennent-ils soigneusement, — 
et le naturaliste ne peut que s’en réjouir, — de tirer sur 
Corbeaux. 

Au printemps de cette année 1930, ces oiseaux s'accou- 
plèrent et construisirent un nid dans une an ctuosité 
abritée par un surplomb, au sommet d’un massif isolé de 
rochers granulitiques atteignant une trentaine de ruètres 
de hauteur (fig. 1.). Vu son orientation géographique, l'un 
de nous lui a donné, dans une Monographie de la Flore de 
l'île de Cézembre actuellement en préparation, le nom de 
Cap Nord (2). Cette dénomination indique suffisamment 
la situation de cette masse rocheuse, presque entourée par 
la mer à marée haute, et la plus exposée de tous les points 
de l'ile au vent du large. Toutefois, le nid était placé sur 
le versant sud, tourné vers Cézembre. C'est done dans 
l'endroit le plus sauvage que ces Corbeaux avaient établi 
leur nid construit, en majeure partie, avec des branchages 
d'Ajone entrelacés (fig. 2): c'est, en effet, un des rares 
sous-arbrisseaux qui se développe à Cézembre. 

Lorsque nous découvrîmes ce nid, le 26 avril 1930, sa 
situation était rendue visible par les excréments blan- 
châtres des oiseaux : inais nous nous étions promis de ne 
révéler à personne son existence, de manière à éviter qu'il 
ne fût détruit, et à pouvoir suivre, ultérieurement, le com- 
portement naturel de ces Corbeaux. Mais le locataire d'alors 
de Cézembre, M. Michel, ne tarda pas à faire, de son 
côté, les mêmes constatations que nous et ayant raconté 
la chose à deux jeunes Malouins venus passer la journée à 
Cézembre, le 12 mai 1930, ceux-ci, malgré les difficultés 
de l'escalade, n’eurent rien de plus pressé que d'aller déni- 
cher les oiseaux. Ils trouvèrent trois petits: deux leur 
échappèrent, mais ils purent s'emparer du troisième qu’ils 
remirent, avec une parfaite bonne grâce, à l’un de nous 


(1) E. HermiW: Une visite à de Cézembre, 1 br. 16 p. et 
vhot, Ed. Guérin, à Saint-Malo, p. Voir aussi Abbé MAN 
De l'état ancien et actuel de la Baie du Mont-Saint-Michel c 
Cancale, ete., 1829, p. 89. 

(3)- est à noter qu'une autre anfractuosité du même massif, mal- 
heureusement inaccessible, abrite, à en juger par les pelotes de poils 
et d'os rejetés juste en dessous, quelque Rapace nocturne. 


de 
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F16. 1. Le ‘ Cap Nord ” à l'Ile Cézembre. 
L'emplacement du nid est entouré d'un cercle. 


FiG.2. Le nid photographié de prés, au mois d'Août. 


Photos Rob. Lami 
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(M. de Virville). Ce Corbeau à d'ailleurs été présenté 
à la société scientifique « Mayenne-Sciences » lors de sn 
réunion trimestrielle du 17 août 1930. 

Cet oiseau, qui vit maintenant en captivité dans un 
jardin, à Laval (Mayenne), est actuellement âgé de 4 mois. 
Son caractère le plus saillant est le bec très volumineux et 
allongé qui mesure 7 em, 5 de long sur 3 centimè 


res de 


large. De même les pattes de l’animal, hautes de neuf 
centimètres à partir du point où s'arrête le plumage, sont 
très développées et terminées par des griffes acérées dont 
la plus longue (la médiane) atteint quatre centimètres. La 
hauteur de l'oiseau perché, lorsqu'il allonge son cou pour 
guetter quelque chose, prenant un port qui rappelle quel- 
que peu celui de l’Aigle (fig. 3), est de 40 centimètres. 
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Son envergure atteint 1 m. 10; la longueur du corps, de 
la tête à la queue étant de O m. 60 environ. Les yeux ont 
une pupille noir bleuté et un iris vert-de-gris (1). La langue 
pointue est rose tachée de noir (et non entièrement noire 
omme on l'indique parfois). 

Ce Corbeau, élevé pendant {rois jours à la becquée avec 
itenant exclusivement 


du pain trempé dans du lait, est m 
nourri avec de la viande ou du pain trempé dans du bouil- 
lon. Nous n'avons jamais pu, même en le faisant jeûner, 
lui faire a 


septer aucune sorte de graine, et notre impres- 


Fig. 4 


sion est qu'il $e laisseräit mourir de faim plutôtique de 
devenir granivore. Lorsque l'oiseau n'est pas trop affamé 
et qu'il a suffisamment de nourriture à sa disposition, il 
prend rapidement les morceaux de viande avec son bec, et, 


(1) Il ne faut pas oublier que ces mesures se rapportent à un 
oiseau encore actuellement très jeune (4 mois) et dont le dévelop- 
pement est, naturellement, incomplet 
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au lieu de les avaler, il les met en réserve dans une poche 
qu'on voit progressivement former sous son bec, en 
avant du gosier. Puis il s'éloigne plus ou moins loin: et 
là, il déglutit sa nourriture. Alors, de deux choses l’une: 
ou bien il l'avale véritablement, cette fois, immédiatement ; 
ou bien, souvent aussi, il la cache sous des feuilles mortes 
ou des brindilles de bois qu'il rapporte aussitôt du voisi- 
nage et la met en réserve. Cet instinct déjà signalé par 
les auteurs, à sans doute pour but de fournir à l'oiseau 
une viande corrompue dont, on le sait, il est particuliè- 
rement friand. 

Lorsqu'il est en colère, — et son caractére est particu- 
lièrement irritable, — il hérisse, comme beaucoup d’autres 
oiseaux, les plumes de la tête et du cou (fig. 4). Son instinct 
destructeur est très développé, sans doute par suite du 
besoin inné qu'il éprouve de transporter toute sorte d'objets, 
les plus brillants surtout, avec son bee. Le soir, il vient 
régulièrement se coucher sur la mêmé pointe de rocher 
artificiel où nous l'avons photographié. Ajoutons que ce 
Corbeau, dont le corps dégage une odeur spéciale, est très 
familier, reconnaît parfaitement ceux qui s'occupent de 
lui, et accourt lorsqu'on l'appelle du nom de « Cap » qui lui 
a été donné en souvenir de l'endroit où il fut capturé. 

Le Grand Corbeau, nous l'avons dit, est un oiseau de- 
venu assez rare, au moins dans l’ouest de la France. S'il à 
été signalé un peu partout, c’est seulement çà et là, en 
des stations, actuellement du moins, disjointes. Il habite 
les ruines les plus isolées, les vastes forêts, les hautes mon- 
tagnes et les falaises littorales. C’est donc un oiseau sau- 
vage dans toute l'acception du terme. 

L'abbé Letacq, qui à consacré deux articles très inté- 
ressants à la répartition de cet animal dans l’ouest de la 
France (1), écrit : « Le Grand Corbeau déjà peu abondant, 
il y à cent ans, n'a fait que diminuer depuis lors d’une 
façon progressive, pour disparaître totalement des forêts 
de la Basse-Normandie et du Maine. II doit être également 
beaucoup moins commun que jadis dans les forêts de la 
Haute-Normandie, si toutefois il existe encore » (1). Pour- 


(1) Op cil, et: Le Grand Corbeau dans ln forêt d’Ecouves (Orne), 
Bull. Soc. des Amis des Sc. Nat. de Rouen, 1905, séance du 6 avril, 
(1) Op, cit., p. 201, 
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tant, à une date antérieure (1), il indiquait simplement 
cet oiseau comme assez rare dans les bois et forêts d’An. 
daine, d'Ecouves, de Chaumont, de la Trappe, etc. Mais 
il semble être revenu, avec raison, sur cette opinion pr 
mière faussée par des confusions involontaires avec les 
autres Corvidés. Voici, du reste, les diverses localités de 
l'ouest où, à notre connaissance, sa présence à été signa- 
lée d’une manière certaine. 


En forêt d'Ecouves, d'après l'abbé Tietacq, vivaient 
deux couples de Corbeaux « qui nichaient à plus de dix 
kilomètres de distance, l’un, dans les parages du Chêne 
au Verdier, sur Saint-Nicolas-des-Bois et Fontenay-les-Li- 
vets; l’autre, vers le Carrefour du Bois-Mallet, entre Tan- 
ville et Saint-Didier (2). On peut approximativement fixer 
leur disparition vers le milieu du siècle dernier. 


De même, le savant abbé ayant hérité, en 1898, des 
collections de M. Letellier, signale deux œufs de C. corax 
trouvé le 5 juin 1879, en forêt de Perseigne, dans le canton 
du Haut-Tertre, par M. Louis Galpin. Ce couple, d'après 
l'abbé Lietacq, n’était que de passage accidentel (3). 

A. Gentil, qui fut le président de la Société d'Agricul- 
ture, Sciences et Arts de la Sarthe, signale également que, 
dans ce département, « cette espèce sédentaire, mais rare, 
habite les forêts et les grands bois. On ne rencontre jamais 
plus d'un couple ou deux ‘dans chaque canton. Coll. de 
M. Jarossay : Un exemplaire tué dans la forêt de Sillé-le- 
Guillaume » (4. L'échantillon est, paraît-il, déposé au 
Musée du Mans. 


En 1864, le docteur J. Blandin (5) indique le C. corax 
dans les forêts du Gavre et de la Bretèche, en Loire-Infé- 


(1) AL. Leracq: Notes sur quelques Oiseaux du département de 
l'Orne, rédigées d’après la collection et les manuscrits de M. Abel 
Marvin ve Bectême (Bull. Soc. Linn. de Normandie, 1903, p. 72-92). 

(2) Op. cit, p. 200. 

(3) Op. cit, p. 202-208. 

(4) A. Gxvrin: Ornithologie de la Sarte (Bull. Soc. d'Agr., Se. et 
Arts de la Sarthe, T. XXV, 1879-1880, p. 151). 


(5) Docteur J. Biannn: Catalogue des Oiseaux observés dans le 
département de la Loire-Inférieure, Nantes, Veuve Mellinet, 1864, 
D. 14-15. 
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rieure. Mais, près L. Bureau (1), la première de € 
localités est la seule où se trouve encore cette espèce (en 
1898), et encore n'y en a-t-il qu'un couple où deux. 

Nous ne savons malheureusement que peu de chc 
la dispersion du C. coraæ sur les côtes de Normandie et de 
Bretagne. 

Dans le Catalogue des Oiseaux de la Seine-Inférieura 
de Liemettiel (2) qui date de 1874, on lit: « Cet oiseau 
couve chez nous dans les falaises de la mer, et dans celles 
de la Haute-Seine, rarement dans les tours et plus rare- 
ment encore sur les arbres ». 

Dans le département de la Manche, d’après E. Cani- 
vet (3) : « On le trouve le long des falaises de Jobourg où il 

vit en maître, jamais plus de deux par canton; attaque, 
dans les temps de neige, les moutons abandonnés et les 
chevaux blessés sur le dos ». 

A l'île d'Yeu, Viaud-Grand-Marais et Ménier (4) Sig 
lent une Pointe des Corbeaux, qui devrait son nom à 
deux Corbeaux noirs « qui l'auraient habité longtemps et 
qui ne permettaient à aucun autre animal de leur espèce 
d'y séjourner ». 

D'autre part, l'abbé Delalande (5) écrit: « À (l’île d') 
Houat, on dit qu'il n’y a qu'un seul couple (de Corbeaux).… 
et qu'à l'exemple des Aigles, ils forcent leurs petits à 
quitter le pays pour s'établir ailleurs ». 

Il est très croyable, pour ne pas dire certain, que, dans 
ces deux îles, c'est bien du grand Corbeau qu'il s'agit. Or 
les particularités indiquées pour leurs mœurs posent, comme 
on va le voir, une question intéressante. 


s sur 


(1) L. Bünrau: Coup d'œil sur la Faune du département de lt 
Loire-Inférieure, 1898, p. 16 (Extrait de l'ouvrage: Nantes et la 
Loire-Inférieure, publié à l'occasion du Congrès de l'A. F. A. 8. 
tenu à Nantes en 1898. 

(2) Lemerrrer: Catalogue des Oiseaux de la Seine-Inférieure, 1er vol., 
1874, p. 91. (Cité d’après l'Abbé LETAcQ). 

(3) Emmanuel Canrver: Catalogue des Oiseaux du département de 
la Manche, Paris, chez l'auteur; Saint-Lô, chez Rousseau, 1843, p. 9. 

(4) Vraun-Graxn-Manais et MéniëR: Excursion botanique à l'ile 
d'Yeu, Bull. Soc. Académique de Nantes, 1878. (En note infra-mar- 
ginale, p. 24 du tiré-à part). 

(5) Abbé J.-M. DrtaraNne: Houëdie et Houat, Aun. Soc, Ad, de 
Nantes, 1850, p. 365. 
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Nous avons fait remarquer, en effet, que, souvent le 
C. corax avait été confondu avec des espèces voisines : 
principalement la Corneille (C. corone) et surtout le Chou- 
cas (C. monedula). Or, réserve faite des erreurs certaine- 
ment nées de cette confusion, beaucoup d'auteurs s'accor- 
dent pour affirmer que l’authentique C. corax vit, au 
inoins en certains cas, par bandes et est omnivore, Cepen- 
dant les faits que nous venons de rapporter montrent que, 
dans les îles de Bretagne, sur les falaises de Jobourg et 
dans les forêts de l'Orne et de la Loire-Inférieure, il n’en 
est pas ainsi. D'autre part, nous pouvons affirmer que le 
Corbeuu capturé à Cézembre est essentiellement carnivor 
D'un autre côté, d'après des renseignements qu'a bien 
voulu nous communiquer M. Joseph Bouget, botaniste 
de l'Observatoire du Pic-du-Midi, il y aurait, dans les P) 
rénées, deux types de C. corax. Tes uns arrivent par 
bandes à l'automne (peut-être, comme les Palombes qu'ils 
accompagnent, des grandes forêts de Russie?). Ils passent 
l'hiver dans les plaines élevées qui s'étendent en avant de 
cette chaîne de montagnes sur le versant français. Les 
autres, beaucoup plus rares, sont, au contraire, sédentaires 
dans les Pyrénées, et ont une plus grande taille que les 
précédents (1). Il semble done bien que cette espèce pré- 
sente une variété à laquelle on devrait, à juste titre, donner 
le qualificatif de rapax et qui serait caractérisée par la 
plus grande taille de ses représentants, le plus grand déve- 
loppement de leur bec et de leurs griffes et par leur mode 
de nutrition essentiellement carnivore. Elle serait propre 
aux hautes montagnes, aux îles et falaises maritimes et, 
peut-être aussi à quelques vastes forêts. C'est à elle qu’ap- 
partiendrait le Corvus corax de l’île de Cézembre. 


(1). Hs séjournent habituellement en montagne. Toutefois, en par: 
ticulier au cours des périodes de mauvais temps, on peut les retrouver 
dans les grandes forêts subpyrénéennes. A l’époque de la nidification, 
ils se tiennent dans la région subalpine qu'ils n’abandonnent que 
chassés par les frimas. Bien qu'omnivores, ils recherchent les bêtes 
mories, et les montagnards, dans leur patois expressif, l’appellent 
« Charognard ». C’est pourquoi ils suivent, dans leurs déplacements, 
la marche du bétail. On les voit évoluer dans la haute région avec 
des allures de Rapaces. Toutefois, ils ne souffrent pas l'approche de 
ces derniers et, parfois même, ils se querellent avec eux, C’est ainsi 
qu’on a vu un groupe de ces Corbeaux attaquer l'Aigle royal qui 
traversait leur cantonnement (Renseignements de M. Joseph Bouget): 
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Actuellement les frères de l'oiseau étudié ici vivent 
encore dans l’île avec leurs parents : mais nous avons lieu 
de penser que, dans un avenir prochain, sans doute aux 
approches de l'hiver, alors que la nourriture se fera plus 
rare, ils se verront contraints à aller chercher fortune ail- 
leurs (1). 


Laboratoire maritime du Muséum, 
Saint-Servan, septembre 1930. 


(1) Pendant l'impression de ect article, nous nous sommes rendus à 
Cézembre et avons pu constater que le couple de Corbeaux avait de 
nouveau niché dans l’ancien nid réparé, La nichée comprenait, cette 
fois encore, trois jeunes qui, le 26 mars 1931, ne paraissaient pas avoir 
plus d'une dizaine de jours. 

Comme nous l'avious prévu, les deux jeunes subsistents de la cou- 
vée précédente ont quitté l'ile. 

Dans une anfractuosité située à environ 6 mètres au-dessous du nid 
occupé, se trouvait un autre nid vide, récemment construit, de 
volume et d'architecture entièrement semblable an nid occupé. 


Source 
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CONTRIBUTION 
A TA RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 
DES OISEAUX 
EN AFRIQUE OCCIDENTALE 


Régions de la Falémé, de la Haute-Gambie 
el de la Casamance 


par le D' G. BOUET 


Au cours de mes longs séjours en Afrique, j'ai été 
amené à parcourir, à plusieurs reprises, les régions dont 
j'ai recueilli ou observé les oiseaux qui font l'objet de cette 
contribution à l'étude de la répartition des espèces en 
Afrique occidentale, 

J'ai déjà, dans deux notes antérieures, publié un relevé 
des oiseaux que | s observés au Dahomey et à la Côte 
d'Ivoire (1). La liste que je publie aujourd’hui se rapporte 
aux oiseaux rencontrés dans la partie de la colonie du 
Sénégal comprise entre la rivière Falémé, affluent de la 
rive gauche du Sénégal, la Haute-Gambie, c'est-h-dire la 
région de la Gambie située en territoire français et enfin 
le bassin côtier de la Casamance. 

Ce sont trois régions sensiblement les mêmes botanique- 
ment, constituées aux abords des trois fleuves ou rivières 
par des « galeries forestières » plus où moins denses, en 
Casamance surtout, très réduites sur les bords de la Falémé 
et assez denses sur li haute Gambie. En dehors des cours 
d'ean, c'est ln « savane » où le « pare » au sens de 
Schweinfurth et d'Aug. Chevalier. Bates, dans son ou- 
vrage récent (2), désigne sous le nom de « semi arid belt » 


(1) Dr Bouxr: Liste des oiseaux ueillis ou observés au Dahomey 
de 1908 à 1911. Revue française d'Ornithologie, 6° année, 1914, n°5 60 
et 62. 

Drs Bouer et Miczer-Honsix, Liste des oiseaux recueillis ou observés 
à la Côte d'Ivoire en 1906-1907 et en 1913-1914, Revue française 
d'Ornithologie, 8 année, 1916, n° 90-91 et n° 93, 1917. 

(2) G. L. BarTes: Handbook of the birds of West Africa. John Bale, 
sons and Danielson Ltd, London, 1930. 
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cette région qui est encore la savane proprement dite. Son 
expression convient mieux à la région botanique si bien 
mise en lumière sur la carte d'Aug. Chevalier (1) et à 
laquelle ce botaniste donne le nom de « savane de la zone 
sahélienne ». Ces deux zones de « savane » sont sensible 
ment délimitées par les lignes de chemin de fer de Dakar- 
Thiès-Kayes et Kayes-Bamako: la « ane proprement 
dite » s'étend au sud de cette ligne jusqu'à la forêt et la 
« savane de la zone sahélienne avec buissons épineux » 
(Aug. Chevalier) couvrant toute la région au nord des 
lignes de chemin de fer. C’est à cette seconde partie de la 
savane que le nom de « semi arid belt » de Bates, doit 
s'appliquer. 

Comme il fallait s'y attendre, les espèces rencontrées 
dans les rég'ons parcourues sont à peu près les mêmes, 
malgré que près de 800 kilomètres séparent les points 


extrêmes visités par nous. (l'est que l'habitat des oiseaux 
est commandé par la végétation et comme celle-ci est la 


même dans les régions envisagées, nous devons rencontrer 
les mêmes espèces à peu près partout. 

Je dois ajouter que je n'ai pu me livrer à ces études 
d'ornithologie que pendant les loisirs que me laissaient mes 
fonctions médicales et administratives. 

Chargé de mission de recherches sur la maladie du 
sommeil et les trypanosomiases animales par l'Institut 
Pasteur, puis des fonctions d'inspecteur mobile d'hygiène 
de l'A. O. F., c'est au cours de mes longues randonnées 
que j'ai pu recueillir ou observer les oiseaux que je signale, 
Il y aura donc de nombreuses espèces que je n’indiquerai 
pas et dont cependant l'existence a été constatée par les 
voyageurs naturalistes qui. ont visité ces régions. On vou- 
dra bien en tenir compte et me pardonner les lacunes 
d'un travail qui n'est qu'une contribution à la répartition 
géographique des espèces vivant en Afrique occidentale. 
C'est cependant, à mon avis, par de multiples observations 
de ce genre que nous arriverons peu à peu à délimiter l'ère 
exacte de répartition des oiseaux vivant dans cette partie 
de l'Afrique. 


{l) Aug. Cravate: Ci 
l'Afrique occidentale franç 
de Géographie. 1912. 15 octobre; vol. XXVI, 


rie botanique forestière et pastorale de 
. La Géographie. Bulletin de la Société 
4, pL I. 
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La carte jointe à ce travail facilitera au lecteur la recher- 
che dés lieux de capture où d'observation et lui indiquera 
l'ensemble de mes itinéraires dans cette partie de l'Afrique 
occidentale française. 


Voici du reste le relevé de mes itinéraires : 


Premier voyage: Bafoulabé à Ziguinchor (Casamance) 
par Satadougou, Guénoto et Kolda, avec séjour d’un mois 
à Satadougou et un mois à Kolda. (Septembre 1911 à jan- 
vier 1912). 


Deuxième voyoge: Maka-Colibentan et Guénoto (Jan- 
vier 1915). 


Troisième voyage : T'amba-Counda à Kayes, par le tracé 
du chemin de fer non construit alors. (Septembre 1915 à 
janvier 1916). 


anba-Counda. 


Quatrième voyage: Zuiguinchor à 
(Murs, avril 1917). 


o 
Le 
he DH E 
Né Désert du Perte 
Dakal {réet 
« 
Le 
es te 
La S TE 
He F7 ax 
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Familiarité des Voutours moîne (Necrosyrtes monachus 
monachus Tin.) dans les villages soudanais (Satadougou, 
Soudan français). 


Source : MNHN. Paris 


150 L/OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Rapaces 


VULTURIDÉS 
Pseudogyps africanus (Salvad.) 1865 


Youpé, Maka-Colibentan, sur un cadavre de cheval. 
Bords du Niocolo-Koba (Haute-Gambie), sur les débris 
d'un éléphant. Kolda. 


Necrosyrtes monachus monachus (.) 1766 
Satadougou, Youpé, Badon, Tamba-Counda, Maka- 
Colibentan, Guénoto, Kolda, Sedhiou, Bignona, Ziguin- 
chor. 
F'ALCONIDÉS 
L'erathopius ecaudatus (Daud.) 1800 


Montagnes du Tambaoura (route de Bafoulabé à Sata- 
dougou). Tamba-Counda, Nuies, Youpé, Bala. 


Haliætus vocifer (Daud.) 1800 
Nuaies, Senoudebou, Satadougou (bords de la Falémé). 
Gypohierax angolensis (Gm.) 1788 
Bords de la Casamance. 
Milous migrans parasitus (Daud.) 1800 


Satadougou, Youpé, Naies, Badon, Guénoto, Makà- 
Colibentan, Kolda, Bignona, Ziguinchor. 


Kaupifalco monogrammieus monogrammieus (Temum.) 1824 
Kolda, 
Melierax metabates melabates Heugl. 1861 
Satadougou. 
STRIGIDÉS EX 
Seotopelia peli-peli (C. Bp.) 1850 


Blessé et capturé un individu de cette espèce sur les 
bords de la Casamance, entre Kolda et Sedhiou, en jan- 
vier 1912, À vécu six mois en captivité à Dakar. 


Source : MNHN. Paris 
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OISEAUX EN AFRIQU 


Passereaux 


CoRvIDÉS 
Corvus albus (P. Li. Saint-Mull.) 1766 


Satadougou, Naies, Senoudebou, Youpé, Tamba-Counda, 

Guénoto, Kolda, Sedhiou, Bignona, Ziguinchor. 
Ptilostomus afer (E.) 1766 

Route de Bafoulabé à Satadougou, Satadougou, Naies, 
Youpé, Tamba-Counda, Kolda, Bignona, Ziguinchor. 

Près de la route de Satadougou à Guénoto, non loin du 
Niocolo-Koba, cinq ou six de ces oiseaux suivaient un 
troupeau d'Oreas derbianus sur le dos desquels ils étaient 
perchés, sans doute pour se nourrir de leurs tiques. Heurs 
cris en m'apercevant firent fuir les Elans. On les voit 
souvent sur le dos des bœufs au milieu des troupeau 
Affectionnent particulièrement les Rôniers (Borassus) où ils 
nichent. 


ORIOLIDÉS 
Oriolus auratus auratus Vieill. 1817 
Satadougou, Kout'a (route de Tamba-Counda à Naies), 
Maka-Colibentan, Kolda. 
Dicrurinés 
Dicrurus adsimilis divaricatus (Lächt.) 1793 
Kolda, Bignona. 
PRIONOPIDÉS 
Prionops plumatus plumatus (Schaw.) 1809 


Satadougou, Bignona, 
mars 1917. 


edhiou (marigot de Tanafy), 


Toujours en bandes de cinq à six individus. 
MuUSCICAPIDÉS 
Melwornis edolioides (Sw.) 1837 
Kolda. 


Tehitrea nigriceps nigriceps (Harti.) 18 
Sedhiou. 


Téhitrea rufiventer (Sw.) 1837 
Kolda. 
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Erannornis longieauda longicauda (Sw.) 1838 
Kolda, Sedhiou. 

Batis 

Satadougou, Kolda. 


sencgalensis (L.) 1766 


Alseonax lugens (Hartl. et Monteiro) 1860 
Bords de la Casamance dès que cette 
et ne subit plus les influences de la marée. 


re se rétrécit 


PYCNONOTIDÉS 
Pyrrhurus flavicollis flavicollis (Sw.) 1837 
Kolda, Sedhiou. 
* Pyenonotus barbatus inornatus (Fraser) 1843 
Satadougou, Naies, Youpé, Tamba-Counda, Guénoto, 


Maka-Colibentan, Kolda, Sedhiou, Bignona, Ziguinchor. 
Extrêmement commun, surtout aux abords des villa, 


TIMELIDÉS 


Hypergerus atriceps (Less) 1831 
Kolda. 


Turdoides plebeja platicireus (Sw.) 1837 
Sedhiou, Ziguinchor. 


TurDibés 
Cossypha albicapilla albicapilla (Vieill.) 1818 
Kolda, Sedhiou, Ziguinchor, 
T'urdus libonianus lugubris Bodd. 1783 
Une femelle provenant de Kolda semble devoir être rat- 
tachée à cette espèce. 
LANHDÉS 
Laniarius barbarus barbarus (1) 1766 


Ne quitte guère les buissons du bord de l'eau. 
Maka-Colibentan, Senoudebou, Naies, Guénoto, Kolda. 


Chlorophoneus sulfureipectus sulfureipectus (Liess.) 1831 
Kolda. 
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Malaconotus poliocephalus poliocéphalus (Licht.) 1823 
Kolda. 
Dryoscopus gambensis gambensis (Licht.) 1823 
Kolda. 
Corvinella coreina corvina (Shaw.) 1809 
Satadougou, Bala, Tamba-Counda, Maka-Colibentan, 
Kolda, Bignona, Ziguinchor. 
Jeunes en fin septembre. 


NecraRtbés 

Nectarinia pulchella pulehella (L.) 1758 

Maka-Colibentan, Bala, Kolda. 
Hedydipna platura (V.) 1819 
Kolda. 
Cinnyris senegalensis senegalensis (L.) 1758 

Satadougou, Kolda. 

Cinnyris venustus venustus (Shaw.) 1799 
Kolda, Sedhiou. 
Anthreptes longuemarei longuemarei (Less.) 1837 
Kolda. 

HiRuNDiDÉS 

Hirundo senegalensis senegalensis Li. 1766 

Satadougou, Kolda, Sedhiou, Ziguinchor. 
Hirundo rustica rustica Ti. 1758 
Seulement d'octobre à mai: hiverne en Afrique. Ren- 
contrée dans toutes les localités citées. 
Hirundo rustica lucida Verreaux 1858 
Race africaine. Très familière dans les cases des cam 
pements, où elle niche en juin. 


MoraCILLIDÉS 
Motacilla alba alba Hi. 1758 


Arrive en novembre à la Côte occidentale d'Afrique où 
elle vient hiverner. Bafoulabé, Satadougou, Kolda. 
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FRINGILLIDÉ 
Passer griseus griseus (Vieill.) 1817 

Seulement dans les villages. Villages de la route de 
Bafoulabé à Satadougou, Maka-Colibentan, Bala, Kolda, 
Sedhiou, Ziguinchor. 

Serinus mozambieus caniceps (d'Orbigny) 1839 

Villages de la route de Bafoulabé à Satadougou, Bala, 

Maka-Colibentan, Kolda. 


rinus leucopygius riggenbachi Reichw. 


T'amba-Counda, Coutiari. 


EULABETIDÉS 
Lamprotornis caudatus (P. Li. $. Muller) 1776 
Satadougou, Bala, Badon, Tamba-Counda. 
Lamprocolius purpureus purpureus (P. Ti. 8. Muller) 1776 
Satadougou, Kolda. 
Lamprocolius chloropterus chloropterus Sw. 1837 
Kolda. 
Lamprocolius splendidus chloronotus Sw. 1837 
Kolda, Sedhiou, Rare, 
Spreo pulcher (P. L. S. Muller) 1776 
Senoudebou. Octobre en bandes. 
Onycognathus morio ruppelli Verr. 1856 
Dioulafoundoundé (route de Bafoulabé à Satadougou). 
Cinnyricinclus leucogaster leucogaster (Gm.) 1788 
Maka-Colibentan, par troupes nombreuses en janvier. 


BUPHAGIDÉS 
Buphaga africana afrieana L. 1766 
Manda (non loin de Kolda), sur le dos des bœufs d'un 
troupeau. 
PLOGRIDÉS 
a) Viduinés: 
Vidua serena (E.) 1766 
Route de Bafoulabé à Satadougou, Tamba-Counda, Bala. 
In septembre encore en plumage de noces. 


Source - MNHN. Paris 
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Steganura paradisea aupueum O. Neumann 1908 

Route de Tamba-Counda à Na 
au début d'octobre. 


s. Encore en plumage 


Lagonostieta senegala senegala (E.) 1766 


Satadougou, Bala, Guénoto, Maka-Colibentan, Kolda. 
Jeunes au nid en fin septembre. 


Euplectes franciscana franciscana (Esert) 1718 


Route de Bafoulabé à Satadougou, Maka-Colibentan, 
Tamba-Counda. 


Septembre encore en plumage. 
Euplectes afra (Gn.) 1789 


Bafoulabé à Satadougou. 
Septembre encore en plumage, 


Route de 


Hypochera chalybeata ehalybeata (P. Li. S. Muller) 1776 
Satadougou, Bala, Kolda. 


Uræginthus bengalus bengalus Li. 1758 


Satadougou (nid avec œufs en septembre), Naies, T'amba- 
Counda, Maka-Colibentan, Kolda. 


b) Ploceinés : 


Plesiositagra cucullatus eucullatus (P. L. S. Muller) 1776 


Satadougou, Maka-Colibentan, Guenoto, Kolda, Zi- 
guinchor. 


À peu près partout aux abords des villages. 
Hyphantornis velatus (Vieillot) 1819 
Satadougou. 


Hyphantornis vitellinus (Licht.) 1823 
Satadougou. 


Sitagra melanocephala capitalis (Lath.) 1790 
Satadougou. 


Spermospiza hœæmatina hœmatina Neumann 1910 
Kolda. 


Picariés 
PH&ŒxICULIDÉS 


Phœniculus purpureus senegalensis Vieill. 1822 
Bec noir. 


Satadougou, Tamba-Counda, Guénoto, Maka-Coliben- 
tan, Kolda. 


Source : MNHN. Paris 
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CYPSELIT 

Micropus affinis abessynieus (Streubel) 1848 
A peu près dans tous les villages un peu importants où 
ils établissent leurs nids sous les auvents des cases indi- 


gènes. 


3 
Rencontré en dehors des villages, surtout dans les pal- 
miers rôniers et dans toutes les régions parcourues, 


Tachynautes parous parous (Licht.) 1 


CAPRIMULGIDÉS 


Macrodipteryx longipennis (Shaw) 1796 
Maka-Colibentan, Kolda. 
Les femelles n’ont pas les deux longues pennes des ailes. 


Cosmetornis vexillarius (Gould) 1838 


Koldà (en décembre). 


CORACIDÉ 
Coracias abyssinieus senegalensis Gin. 1788 
Route de Bafoulabé à Satadougou, Satadougou. Senou- 


debou, ies, Youpé, Badon, Tamba-Counda, Guénoto, 
Maka-Colibentan, Kolda, Bignona, Ziguinchor. 


Coracias eyanogaster Cuv. 1817 
Séguéko, près Badon, Dioulanguel, Guénoto, Maku- 
Colibentan, Kolda, Sedhiou, Ziguinchor. 
Coracias næoius nævius Daud: 1800 
Kolda. 
Lurystomus fer afer (Lath.) 1790 
Satadougou, Naies, Dioulanguel, Tamba-Counda, Maka- 
Colibentan, Kolda, Ziguinchor. 


MéROPIDÉ 


Merops nubicus nubicus Gin. 1788 
Guénoto par bandes nombreuses en janvier sur là Cram- 
bie; Kolda, Bignona. Survole au moment des incendies 
annuels la ligne de feu pour capturer les insectes cha 
par les flammes. 


Source : MNHN. Paris 
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Mellitophagus bullocki bullocki (Vieill.) 1817 
Satadougou sur la Falémé, Maka-Colibentan sur le San- 
dougou, Guénoto sur la Gambie. Nombreux nids dans les 
berges de la Casamance aux basses eaux en mars-avril à 
Kolda. 


ADCÉDINIDÉS 
Megaceryle mazxima (Pallas) 1769 

Guénoto, bords de la Gambie, Naies bords de la Falémé, 

Kolda, Sedhiou, bords de la Casamance, 
Ceryle rudis rudis (F.) 1766 

Naies, Senoudebou, Satadougou sur la Falémé. 

Guénoto sur la Gambie, Maka-Colibentan sur le San- 
dougou ; Kolda et toute la Casamance. 


Haleyon senegalensis senegalensis (L.) 1766 
Mandibule supérieure rouge, extrémité et mandibule 
inférieure noire. 
Sur le Falémé entre Naies et Senoudebou. Rencontré 
également sur la Gambie et la Casamance. 
Haleyon malimbicus torquatus (Sw.) 1837 
Maka-Colibentan sur le Sandougon ; Kolda sur la Casa- 
mance. 
Haleyon leucocephala leucocephala S. Muller 1776 
Bec rouge. Sur le Falémé entre Naies et Senoudebou. 
Corythornis cristata cristata (Pallas) 1764 


Bec rouge chez les adultes des deux sexes, noir chez les 
jeunes. 
Naies sur la Falémé. 


BuceroTDÉs 


Bucorvus abyssinicus (Bodd.) 1783 
. Maka-Colibentan, un groupe de trois dont un jeune en 
Janvier. 
Youpé, un couple en octobre. 
Lophoceros nasutus nasutus (Li) 1766 
A peu près partout dans la savane (au sens de A. Che- 
valier et Schweinfurth). 


Source 


MNHN. Paris 
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Lophoceros erythrorhynchus erythrorhynchus 
(Temm.) 1823 

Même habitat que le précédent, mais son aire de disper- 

sion s'étend beaucoup plus au Nord. 
PICIDÉS 

Mesopieus goertan goertan (P.-L.-S. Muller) 1776 

Kolda. 

Campethera punctuligera punctuligera (Wagler) 1818 

Kolda. 


INDICATORIDÉS 
Indicator indicator Gm. 1788 
Kolda. 
CAPITONIDÉS 
Pogoncrhynchus dubius (Gm.) 1788 
Kolda. 


Cucuzmés 
Centropus senegalensis senegalensis (L.) 1766 
Satadougou, Senoudebou, Naies, Badon, Tamba-Counda, 
Guénoto, Maka-Colibentan, Kolda, Ziguinchor. 
Très commun partout. 
Chrysococcyx eupreus cupreus (Shaw) 1792 
Kolda, Sedhiou.' Devient de plus en plus rare par suite 
de la chasse incessante qui lui est faite par les chasseurs 
indigènes. C’est le Foliotocol des chasseurs d'oiseaux. 
Chrysococcyæ caprius (Bodd.) 1783 
Satadougou, Maka-Colibentan, Kolda, Bignona. 
Chrysococcyx klaasi (Steph) 1815 


Dioulanguel, en octobre. 


MUSOPHAGIDÉ 
Turacus persa buffoni (Vieill.) 1819 
Sedhiou, Kolda. 
Musophaga violacea Isert 1789 
Satadougou, Maka-Colibentan, Guénoto, Kolda, Sedhiou. 
Crinifer piscator (Bodd.) 1783 
Satadougou, Naies, Tamba-Counda, Guénoto, Maka-Co- 
libentan, Kolda, Sedhiou, Bignona, Ziguinchor. 


Source : MNHN. Paris 
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PSITTACIDÉS 


Palæornis cubicularis (Hasselq.) 1762 
Route de Bafoulabé à Satadougou, Satadougou, Naies, 
Bala, Tamba-Counda, Bala, Guénoto, Maka-Colibentan, 
Kolda, Sedhiou, Bignona, Ziguinchor. Très commune par- 
tout, dévaste en octobre les champs de mil et de sorgho. 


Poicephalus senegalus senegalus (L.) 1766 
Mêmes localités que l’espèce précédente dont elle a les 
mœurs. Trouvé un nid avec un œuf dans un trou de baobab 
au milieu d'octobre à Sinthiou. (Œuf rond et blanc.) 


Pigeons 


TRERONIDÉS 
Vinago waalia (Gm.) 1791 


Satadougou, Senoudebou, Naies, Youpé, Maka-Coliben- 
tan, Guénoto, Kolda, Sedhiou. 


COLOMBIDÉS 
Colomba quinea quinea LD. 1766 
ruénoto dans les rôniers des abords de la Gambie. Youpé. 
Streptopelia senegalensis senegalensis (L.) 1766 
Route de Bafoulabé à Satadougou, Senoudebou, Naies, 


Badon, Tamba-Counda, Guénoto, Maka-Colibentan, Se- 
dhiou, Ziguinchor. 


Streptopelia semätorquata erythrophrys (Sw.) 1837 

Dans cette partie de l'Afrique occidentale, cette espèce 
ne semble pas s'éloigner des galeries forestières des rivières. 
Nous l'avons rencontrée sur les bords de la Gambie à Gué- 
noto, sur les bords de la Casamance à Kolda, sur les bords 
de la Falémé à Naies on en novembre, sur les arbustes 
bordant la rivière, nous avons trouvé plusieurs nids de 
cette espèce contenant deux œufs. 


Streptopelia roscogrisea roseogrisea (Sund.) 1857 
Mêmes localités que les espèces précédentes, mais sur- 
tout dans les champs de mil ou d’arachides après la récolte. 
Très commune. 


Source - MNHN. Paris 
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Turbur afra afra Li. 1766 
Se pose sur les routes et sentiers, mais ne pénètre pas 
dans les villages. Mêmes localités. 
Œna capensis capensis (L.) 1766 
Mêmes mœurs que l’espèce précédente, mais plus farou- 
che. Mêmes localités, 
Gallinacés 
PTEROCLINÉS 
Pterocles quadricinetus quadricinctus Temm. 18 
Senoudebou, Nuies, Guénoto, Maka-Colibentan, Kolda. 


Par grandes bandes, le soir, au coucher du soleil, ces 
oiseaux s’abattent sur les bords des rivières pour boire. 


5. 


PHASIANIDÉS 
Francolinus bicalearatus bicalearatus (1) 1766 
Conumun partout aux abords des villages. 
Prancolinus albogularis albogularis Gray 1844 
Un exemplaire de cette espèce m'a été envoyé de Ma- 
lème, circonscription administrative voisine de Maka-Coli- 
bentan. 
Bates la signale de la Gambie et de Diourbel. 
Ptilopachus petrosus petrosus (Gm.) 1789 
Route de Bafoulabé à Satadougou, Naies, Senoudebou, 
route de Satadougou à Guénoto par Badon, Tamba-Counda, 
Kolda. 
Coturnix coturnix coturnix (L.) 1766 


Apparaissent en novembre au Sénégal et y demeurent 
jusqu'en mars, 
Numida meleagris galeata Pallas 1767 
C’est la Pintade ordinaire, extrêmement commune par- 
tout, par bandes nombreuses en saison sèche. 
Echassiers 
Rarrnés 
Limnocorax flavirostra (Gm.) 1788 


Bec et pattes noirs chez le jeune; chez l'adulte, bec 
jaune, pattes rouge corail. Maka-Colibentan sur les bords 
du Sandougou, Kolda sur les bords de la Casamance. 


Source - MNHN. Paris 
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GRuIDÉS 
Balearica pavonina pavonina (L.) 1758 
Satadogon en captivité; non rare dans la région. Naies, 
bords de la Falémé ; Sedhiou; Ziguinchor en captivité, 


Ormiis 

s (Vieill.) 1819 
C'est la Poule de Pharaon des chasseurs. 
Satadougou, Tamba-Counda. 


Eupodotis senegalens 


BURHINIDÉS 
Burhinus senegalensis senegalensis (Sw.) 1837 
Ne quitte pas les abords des cours d'eau. 
Naies, Senoudebou (bords de la Falémé), Maka-Coliben- 
tan (bords du Sandougou) : Guénoto (bords de la Gambie) 
bords de la Casamance. 


CURSORIDÉS 
Pluvianus ægyptius (L.) 1766 
Guënoto sur la Gambie: Naies, Senoudebou sur la Fa- 
lémé. 


Actophilus africanus (Gm.) 1789 
Très commun sur la Casamance, dans la partie où cette 
rivière se rétrécit et où les plantes d’eau flottantes (Pistia, 
nymphea) abondent. Non rare sur le Sandougou. 


CHARADRIIDÉS 
Actitis hypoleucus hypoleucus ([.) 1758 
Commun partout où existe une collection d’eau. 
Afribyx senegalus senegalus Li. 1766 
(Lobivanellus senegalensis auctorum) 
Satadougou, Naies, Youpé, Kolda. S'2 
terres à une assez grande distance. 
Hoplopterus spinosus (L:.) 1766 
Bords de la Gambie, de la Falémé, de la Casamance. 


dans les 


nc 


HeLIORNITIDÉS 
Podica senegalensis senegalensis (Vieill.) 1817 
Casamance, Falémé. 


Source : MNHN. Paris 
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Isis 


Hagedashia hagedash brevirostris (Reich.) 1907 
Satadougou, Senoudebou, Naies (bords de la Falémé). 
Guénoto (bords de la Grumbie). 

«a-Colibentan (bords du Sandougou). 
Tamba-Counda (bords du marigot de Ida-Coto). 
Kolda, Sedhiou (bords de la Casamance). 

Threskiornis æthiopicus æthiopicus (Lath.) 1790. 
Kolda, Sedhiou (bords de la Casamance). 


ARDEIDÉS 


Egretta alba melanorhyncha (Wagler) 1827 
Maka-Colibentan, Kolda. 
Egrelta gularis (Bosc) 1792 
Rivière de Bignona, affluent de la Casamance, où la 
marée se fait sentir. Mars 1917. 
Melanophoyx ar ea (Wagler) 1827 
Rivière de Bignona. Mars 1917. 
Bubuleus ibis ibis ([.) 1758 
Très commun partout. Satadougou, Naies, Youpé, Tam- 
ba-Counda, Guénoto, Maka-Colibentan, Kolda, Ziguin- 
chor. 


Ardeola ralloides (Scop.) 1769 

S'éloigne peu des cours d'eau. Satadougou, Naies, Se- 

noudebou, Guénoto, Maka-Colibentan, Kolda. 
Butorides striatus atricapillus Afzel. 1804 

Satadougou, Naies, Senoudebou, Maka-Colibentan, Gué- 

noto, Kolda. 
Nycticorax nycticoraxæ nyclicorax (L.) 1758 

Guénoto sur la Gambie. Maka-Colibentan sur le Sandou- 

gou, Naies, Senoudebou sur la Falémé. 
ScoPIDés 
Scopus umbretta umbretta Gin. 1788 

Satadougou, Naies, Senoudebou, Guénoto, Maka-Coli- 

bentan, Kolda, Sedhiou où un nid, construit sur un arbre 


à environ deux mètres du sol au bord de la Casamance 
renfermait deux œufs en mars, 


Source : MNHN. Paris 


RÉPARTITION DES OISEAUX EN AFRIQUE OCCIDENTALE 163 


CICONIDÉS 
Leptoptilos crumeniferus (Less.) 1831 

Aux abords du village de Guimékourou, sur la route de 
Bafoulabé à Satadougou, se dresse un rocher de diorite de 
plus de 100 mètres de hauteur à pie de tous côtés et inac- 
cessible, sur lequel viennent nicher (je les ai vus en sep- 
tembre) de très nombreux Marabouts. Dans les environs 
de Maka-Colibentan, quelques colonies de ces oiseaux 
nichent sur d'immenses fromagers (Zriodendron) au milieu 
des villages. Tia Gambie est à une distance d'une vingtaine 
de kilomètres à vol d'oiseau. Dans un marigot, qui se jette 
dans la Casamance près de Sedhou, existait une autre colo- 
nie en 1917. 


Palmipèdes 


PHALACROCORACIDÉS 


Anhinga rufa rufa Daud. 1800 
Guénoto, Senoudebou. 

Phalacrocorax africanus africanus (Gm.) 1788 
Satadougou, Naies, Senoudebou (Falémé). 
Guénoto (Gambie). 

Maka-Colibentan (Sandougou). 
Kolda, Sedhiou (Casamance). 


ANATIDÉS 
Plectopterus gambensis (Li) 1766 
Naies (Falémé). En captivité chez des Européens à 
Sedhiou et à Ziguinchor. 
Sarkidiornis melanotos (Penn.) 1769 
Sur le Falémé et sur la Gambie ; pas rare. 
Alopechen ægyptiacus (L.) 1766 
En captivité à Ziguinchor. Provenait de la rivière Ca 
mance. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ORNITHOLOGIQUES 
PRISES EN CAMARGUE EN JUIN 1929 
ET JUIN 1930 


par G. OLIVIER 


24 juin 1929. — Nous nous rendons, mon ami Mongin 
et moi, d'Arles aux Salins de Badon par la route ordinaire. 
Dès la sortie de la ville, nous entendons dans les roseaux 
le chant de l'effarvatte et voyons sur les fils télégraphiques 
de nombreux Proyers. 

Plus loin — dès que sont dépassées les dernières mai- 
sons — nous observons des Pies-grièches rousses et Pies- 
grièches d'Italie. Quelques Rossignols se font entendre, 
mais surtout la Bouscarle; à chaque instant, son chant 
triomphant éclate, puis brusquement décline pour finir de 
façon très terne: 

Quelques Huppes s’envolent devant la voiture ; d'autres 
au contraire se dressent, relèvent leur énorme huppe et, 
comme terrorisées, nous regardent passer à quelques mè- 
tres. 

Près de la gare de Villeneuve, nous apercevons un 
Rollier, perché sur les fils télégraphiques ; nous longeons 
Je Vaccarès, au-dessus duquel volent quelques Goélands 
rieurs et Sternes Pierre-Garin. Des Pluviers à collier inter- 
rompu — par couples — s'envolent devant nous et nous 
arrivons à la Capellière. Entre cet endroit et les Salins de 
Badon, nôus apercevons dans l'étang du Fournelet, sur 
notre droite, des Flamants en assez grand nombre. Nous 
nous rendons aux Salins de Badon où nous trouvons le 
garde Yonnet; nous décidons immédiatement d'essayer 
d'approcher les Flamants ; grâce à une approche silencieuse 
et cachée à travers un massif épais de Tamaris, nous avons 
la chance d'approcher ces oiseaux à une quarantaine de 
mètres et de pouvoir prendre, à l’aide d'un simple Vest- 
Pocket Kodak, 8 photos dont une est reproduite ci-contre. 

Plus à l’ouest, sur les bords du Fournelet, nous obser- 
vons de nombreuses Avocettes. 


Source : MNHN. Paris 


Désur pe Nin DE MÉSANGE REMIZ FLAMANTS 
Remiz p. pendulinus (L.) Dhœnicopterus ruber antiquorum Temminck 
Salins de Badon, 20 juin 1930 Etang du Fournelet, 24 juin 1929 


Source : MNHN. Paris 
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Revenus aux Salins de Badon, Yonnet nous montre, 
dans un vieux saule le long d’une roubine, un Scops que 
nous pouvons observer tranquillement ; sans doute accablé 
par la chaleur, cet oiseau dort couché sur le côté au fond 
de l’anfractuosité; sa respiration est extrémement lente, 
et son bec légèrement entr'ouver 

Au cours de l'après-midi, nous nous rendons à Amphise, 
où nous observons plusieurs Rolliers, des Huppes et des 
Pies-grièches rousses et d'Italie. Nous revenons enfin par 
les Marquises et l’Etang de Redon; près de ce dernier 
endroit, nous voyons plusieurs Echasses. Nous avons aussi 
observé deux Busards harpayes, un Percnoptère et un m 
gnifique Circaète Jean-le-Blanc, au cours de cet après-midi. 

Nous rentrons à Arles et, dans le jour qui finit, les Hup- 
pes font entendre leur cri à la fois étrange et plein de 
charme. Les Rossignols se révèlent nombreux et toujours 
inégalés, tandis que, de place en place, une Bouscarle 
bruyante s'arrange pour nous forcer à l'écouter et pour 
toujours nous décevoir. 

25 juin 1929. — En nous rendant d'Arles aux 
Maries, nous voyons un assez grand nombre de Pies-griè- 
ches rousses et d'Italie et aussi des Huppe: 

Aux Saintes-Maries, nous observons plusieurs Cisticoles 
tout à côté du village et, soit au bord de la mer, soit sur 
les étangs des Liaunes et de Ginès, les espèces suivantes : 

Goéland argenté (Larus arg. muichabellesii). 
Goéland rieur, 

Sterne hansel. 

Sterne Pierre-Garin, 

Sterne naine, 

Enfin, en nous rendant au Mas du Sauvage, nous voyons 
quelques Harpayes et plusieurs Busards cendrés. À ce 
propos, nous rappellerons que le 8 juillet 1925, nous ren- 
dant d'Aigues-Mortes au Grau du Roi, à la fin de l'après- 
midi, nous avons vu un Busard harpaye poursuivi par une 
bande de Sternes (une majorité de Sternes naines et quel- 
ques Pierre-Garin) qui, non seulement, poussaient sans 
discontinuer leurs cris de haine, mais administraient à 
leur ennemi de vigoureux coups de bec, l’obligeant ainsi à 
fuir un territoire sur lequel il s'était vraisemblablement 
montré indésirable. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ORNITHOLOGIQUES PRISES EN CAMARGUE 167 


19 juin 1930. — Parti d'Arles à 7 h. 30 pour les Salins 
de Badon. En cours de route : 


Hup} 
Pies-grièches et d'Italie. 
Bouscarles. 


Rossignols. 
Chouette chevêche, 
Faucon cresserelle. 
Circaète J.-le-Blanc. 
Pluviers de Kent. 
A9 h. 30, partons avec MM. Tallon et de Sambucy. 
Nous observons immédiatement après le départ : 
Hérons pourprés. 
Aigrettes garzettes. 
Le long de l'étang du Fournelet, des Mouettes rieuses, 
dont certains individus avec le capuchon brun comme au 
printemps. 


Sternes Pierre-Garin. 

A la baisse d'Argent, une troupe d’une cinquantaine de 
ces oiseaux pêche. 

Nous observons aussi 3 Huîtrie 
quantité de Garzettes et d’Avocettes. 

Arrivés au bois de Rièges, nous entendons le chant du 
ignol, mais n'observons aucune autre espèce. 

Après avoir déjeuné, nous nous mettons en route et aper- 
cevons une Pie-grièche dont nous n'avons pu déterminer 
l'espèce. 

Traversant le bois, nous arrivons à un endroit plus dé- 
couvert où se trouve un trou d’eau creusé à l'intention des 
taureaux. Là, nous voyons plusieurs Fauvettes: Fauvette 
grisette ou Fauvette babillarde ou Fauvette à lunette (?). 

Au trou viennent également boire des Bergeronnettes. 

Au-dessus du bois, passent des Sternes Pierre-Garin et 
des Sternes naines les premières que nous voyons de la 
journée, 

Continuant notre marche, nous arrivons au second bois 
des Rièges. Encore une Pie-grièche, deux Huppes et les 
auvettes précédemment citées. 

Dans le troisième, mêmes espèces, et aux alentours : 
Sternes Pierre-Garin, Sterne naine et un Larus argentatus 


pies et une grande 


R 


Source 


MNHN. Paris 
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michahellesii Bruch, poursuivi par une Avocette qui l'att: 
que à fond. 

Au retour, nous observons toutes les mêmes espèces, 
plus des Canards col-verts aux alentours de Badon. 

Quelques Passereaux : Chardonneret, Linotte ordinaire 
et Moineau domestique près de la maison. 

20 juin 1930. — Salins de Badon. — Près du Pont- 
planche, j'aperçois une Mésange remiz qui ’envole et 
prend la direction du « Grand Pont ». Je la suis, remaique 
qu'elle transporte des matériaux et trouve son nid ou plutôt 
ce qui est le début de son nid ; un anneau de matériaux fait 
dans la fourche tombante d’une branche de Tamaris (fig.). 

Le mâle et la femelle y travaillent, la femelle toutefois 
beaucoup plus assidüment. Ils apportent tantôt des grami- 
nées sèches, tantôt une matière blanche qui est soit de la 
laine, soit une matière végétale ressemblant à du coton 
(provenant je crois des roseaux). Ils s'enhardissent très vite 
et travaillent à 2 mètres de moi. Je prends plusieurs photos. 

Je continue sur la route pendant deux heures environ et 
observe : 

Héron pourpré. 

Aigrettes garzettes. 

Huppes. 

Pies-grièches grises et je crois L. minor. 
Rossignols. 
Fauvettes gri 
Bergeronnettes (Boë 
Cisticoles (7 ou 8). 
1 autre couple de Mésanges remiz. 

‘Mésanges charbonnières. 

2 Percnoptères très adultes. 

1 Faucon cresserelle. 

2 Mouettes rieuses dont 1 en parure de noces. 
Nombreuses Tourterelles. 

L'après-midi, nous nous rendons, Yonnet et moi, à 
l'Esquineau. 

Au Pont des Kcluses à Amphise, nous observons des 
Huppes et quelques Rolliers, plusieurs Pies-grièches d'Ita- 
lie et 1 Pie-grièche rousse; les Huppes sont particulière- 
ment nombreuses dans l'allée de vieux arbres qui borde la 
route sur la droite. É 


rule et grise). 
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Aussitôt après, nous voyons un couplé de Rolliers qui 
doit avoir son nid près de là, car ces deux oiseaux restent 
à tourner autour de nous. 

Près des Salins de Giraud, nous observons éticore 2 où 
3 Pies-grièches d'Italie, dés Cochevis, quélques Agrodro- 
ines, des Tariers rubicoles, 1 Fauvette (conspicillata où 
subalpina) et des Bruants proyérs. 

Le long du Rhône, nous observons : 

Faucon cresserelle. 
Pie-vert. 

Huppe. 

Coucou. 
Effarvatte. 
Mésanges Remiz. 
Grives draines 
Héron bihoreau. 

Enfin, au retour, dans un Tärnaris situé non loin du 
fleuve, un oiseau qui « doit » être d'une grosseur un peu 
moindre que la Rousserolle turdoïde et à dessous jaunâtre, 
l'Hippolais des Oliviers (2?) ét non Rousserollé turdoïde 
(jeune). 

Plus loin dans l'intérieur : 

Echasses: 

Vanneaux. 

Chevaliers culs-blänes. 
Chevaliers sylvains: 

21 juin. — Nous partons, Yonnet et moi, pour l'étang 
de Fournelet, 

En route, nous rencontrons, en plus des espèces com- 
unes aux alentours des Salins de Badon : 

1 Circaète Jean-le-Blanc: à Fiélonse, 2 Huüppes et en 
ous rendant à l'étang un Busard harpaye. 

Nous nous rendons à l'ilot sud et sommes reçus par les 
cris hostiles des Avoceties, Moucttes rieuses et Sternes 
Pierre-Garin. Des jeunes de cette espèce volent autour de 
nous ; outre leur plumage, ils sont reconnaissables an vol, 
à leur queue courte et à leur façon de voler rappelant celle 
du Vanneau. 

Nous trouvons passublemetit dé Dontes et de poussins de 
Larus ridibundus et davantage de Sternes Pierre-Grarin et 
Avocettes, La première espèce faisant son nid sur le centre 
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de l'ilot, il est vraisemblable que nous n'avons vu qu'une 
faible partie du contingent de nids ayant évité de quitter 
le bord de peur d'écraser des pontes et poussin 

Un jeune Brante vient se poser à proximité; comme 
nous avions en arrivant levé une bande de Canards qui 
n'avaient pu être identifiés parce que se dirigeant dans le 
soleil, il est à présumer que tous étaient des Brantes. 

Au retour, observé : 

1 Busard harpaye. 

9 Sternes hansel chassant au détour des salicornes. Ce 
sont les deux seuls oiseaux (2 adultes) de cette espèce, 
observés jusqu'alors depuis mon arrivée. 

Aux Salins de Badon, le nid de Remiz se construit len- 
tement ; le mâle d’ailleurs n'y travaille plus, se contentant 
d'inspecter en poussant un eri langoureux de temps à autre. 

L'après-midi, observé au Pont des Ecluses: très nom- 
breuses Huppes, des Loriots, des Coucous et des Pics-verts. 

Un nid de cette dernière espèce dans un arbre creux. 
Les jeunes en sont — certains du moins — sortis. 

Des Coucous — une femelle en particulier — mang 
les chenilles qui dévorent les frênes. 

Toutes les Huppes chantent aujourd'hui. Près de la rou- 
bine d'Amphise, je trouve un nid de Remiz. 

J'observe plusieurs Loriots mâles. 

Au retour, j'observe un couple de Pie-grièche d'Italie 
remarqué à l'aller et trouve son nid dans un peuplier blanc ; 
en raison de sa hauteur et de l’heure, je ne sais s’il est 
occupé où non. 

Un second couple se trouve à 1 km. de là; je n'ai pu voir 
son nid. 1 

Une heure avant le coucher du soleil, toutes les Huppes 
se roulent dans la poussière ; j'en observe une famille de 
cinq le faisant. F 

Observé à l'aller et au retour des Echasses et au retour 
un Bihoreau et des Cols-verts. 

Egalement vu: 10 Perdreaux rouges dans la journée. 
Des Grives draines, L Hippolais polyglotte ou ictérine (2). 

22 juin. — En revenant à Arles, vu: 

Pies-grièches d'Italie et rousse. 
Huppes et Rolliers. 
Garzettes, IT. pourprés, Cols-verts: 


nt 
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LES CAGES DES OISEAUX DE CHAMBRE (suite) 


par Marcel LEGENDRE 


II. — Les cages de bois. 


La première cage qui fut faite pour tenir des oiseaux en 
captivité, fut construite en bois; la cage de bois est donc 
l'ancêtre de la cage. C'est ainsi que dans l’antiquité, chez 
les Grecs, le goût des oiseaux était très répandu et les 
fabricants de cages, forcément nombreux, avaient un com- 
merce très flo: nt (1). Il y avait notamment une char- 
mante coutume qui obligeait les garçons de correspondre 
avec leurs fiancées, en envoyant leurs messages cachés 
sous l'aile d'un oiseau enfermé dans une jolie cage qu'ils 
fabriquaient eux-mêmes avec des lianes: 

La fabrication d'une belle cage de bois demande un bon 
travail manuel, mais bien faite, elle est beaucoup plus 
agréable à l'œil que la cage de fer. Il y a, de plus, de sé- 
rieux avantages ; d'abord celui de supprimer ce bruit métal- 
lique que font les oiseaux turbulents : ensuite, contre ces 
parois lisses, les oiseaux ne se blessent pas et ne détériorent 
pas leur plumage. Malheureusement, dans nos pays, ces 
cages sont garnies de barreaux de métal assez gros et ne 
peuvent ainsi servir qu'aux oiseaux ayant la taille d'un 
Merle, tout au moins d'une grosse Alouette. 

Les Japonais ont donc encore le monopole de la construc- 
tion de petites cages rectangulaires dont les barreaux, faits 
de bambou, quelquefois plus fins qu'un fil de laiton, peu- 
vent ainsi servir aux oiseaux de petite taille, C cages, 
Comme toujours, sont faites très artistiquement et sont très 
jolies. Il y en a de trè 
très luxueuse: 


mples, mais il y en à également de 


s, qui, semblables à des objets pr 
souvent leur écrin, c'es! 


:ieux, ont 
-à-dire de jolies boîtes, Cette boîte 


(1) Le travail du bois fut l’un des premiers travaux des anciens 
peuples de tous les pays, et l'on retrouve notamment des produits de 
la vannerie sur l'emplacement des villages lacustres et même dans les 
tombeaux de la vieille Egypte. 
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surs CÔt 


écrin, très ornée, peut s'ouvrir d'un où de plus 
donnant alors la lumière ou la température voulue à 
l'oiseau (1). 

Au sujet de ces petites constructions artistiques, 
tenons à signaler également, les petites cages de bois des 
amateurs de la forêt noire et du Tyrol. En effet, les mon- 
tagnards tyroliens, isolés dans leurs belles forêts, aiment 
beaucoup, durant leurs loisirs, s'occuper d'élevage d'oi- 
eaux. Ils ont une véritable prédilection pour deux espèces 
très jolies, le Bec-crojsé et le Bouvréuil ; pour ce dernier, ils 
sapturent la grande race du Nord, le Bouvreuil ponceau 
Pyrruha p. pyrruha Li, beaucoup plus coloré et possédant 
un chant supérieur à la petite race. Ils fabriquent ainsi 
pour ces Bouvreuils des petites cages en bois d'une fin 
extrême et s'amusent à en faire de véritables petites mer- 
veilles de construction (2). 

Autrefois, en France, il existait, de modèle courant, une 
cage très curieuse, ayant un véritable cachet archaïque, 
cage qui ne se faisant plus, tend à disparaitre. Faites 
entièrement d'osier, elle avait dû être apportée dans nos 
pays par les Romanichels, experts dans ce genre de travail, 
et prise comme modèle par nos fabricants. Nous pouvons 
quelquefois en apercevoir, principalement dans les campa- 
gnes, quand reprises du grenier où elles reposent, elles ser- 
vent de demeure à de douces Tourterelles où à une Pie 
bavarde. Rectangulaire, son dessus à une forme bombée, 
telle la vieille malle du temps jadis; une poignée d'osier 
termine ce dessus et sert à son transport. 

Aujourd’hui, les cages de bois des marchands parisiens 


nous 


sont des cages rectangulaires de diverses grandeurs, sim- 


ples, légères, avec un certain cachet rustique : carcasses de 
bois de peuplier et barreaux d'osier; toutes blanches, elles 
sont agréables à l'œil. Communes sur le marché, elles sont 


(1) I existe dans ce même genre de charmantes petites cages à 
Insectes et l'on y enferme, sur un lit de fleurs, de grands Papillons 


ou bien de grosses Cigales, dont les Japonais aiment le chant strident 
et monotone, 


(2) N'oublions pas que dans ces contrées, il se fait une quantité 
de travaux de bois, notamment: de mombreuses pendules, boites à 
musique et ces adorables horloges de bois appelées coucou. Nulle part 
autant de sonneries mélodienses n'indique les heures et vous rappelle 
la fuite du temps. 
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achetées par de petits amateurs, qui généralement y ren- 
ferment un Merle noir, où un couple de Tourterelles ; mais 
par fausse économie, le plateau de zinc est toujours trop 
mince et, de ce fait, se plie et se fend ; il est done à chan- 
ger. Le collectionneur placera dans ces cages les différentes 
espèces de Merles et de Grives, et dans de très grandes les 
Loriots, Tuppes, Coucous, ete... Chez moi, mes Merles 
de roches et Merles bleus y vivaient très bien et y tenaient 
de véritables concerts de chant. 

Pour les oiseaux de petite taille, il existe des cages rec- 
fangulaires de diverses grandeurs, faites en bois de merisier 
mais avec barreaux de métal. Simples, assez élégantes de 
formes, elles sont très pratiques ; c’est la petite cage cou- 
rante et bon marché, la vraie cage parisienne. Abritant 
un Serin, ornée d’une touffe de mouron, et faisant le vis-à- 
vis d'un pot de fleurs, nous avons, en effet, le décor de la 
fenêtre de Mimi Pinson du temps jadis... 


nel 


Fig. 6. — CAGE DE BOIS (modèle anglais) 


Les fabricants anglais ont créé, pour les amateurs de 
cages en bois, des modèles plus luxueux. Carcasse légi 
avec entourage d'osier finement tressé, et mangeoires exté- 
rieures ; certaines ont la teinte des bois précieux (figure 6). 
La cage contenant un oiseau chanteur comme un Shama, 
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où à beau: plumage comme un Merle métallique, peut done 
prendre place dans un salon. En Amérique, les cages d’ap- 
partement sont généralement en osier très bien tressé et 
affectent une forme pagode; elles sont presque toujours 
suspendues sur un pied de bois, et cag 


s et pieds sont par- 
fois richement décorés. Tia cage est tenue de deux façons : 


soit que le pied se sépare en deux branches pour se rejoin- 
dre, après avoir formé un cercle dans lequel la cage se 
balance, soit que le haut du pied se courbe et accroche la 
cage à la façon d’une lanterne. 


III. — Les cages métalliques. 


nment toute la fa- 
mille des Psittacidés, doivent être tenues dans des cages 
entièr 


Quelques espèces d'oiseaux, et noti 


ment métalliques. La puissance de leur bec, dont ils 


sum 
A 


Fig. 7 et 8. — Cacs Pour Pernoquers (modèles anglais) 


se servent constamment, aurait vite fait d'arracher la char- 
pente en bois des cages. Du reste, ils s’accrochent sans 
arrêt au grillage de leurs demeures, et leur bec est aussi 
utile que lenrs pattes pour ces diverses ascensions. 
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Les Perroquets et les Perruches possèdent des plumages 
ravissants et s'apprivoisent rapidement; beaucoup ont le 
don d'imiter la voix humaine ; ils sont donc très recherchés 
comme oiseaux d'appartement, et nous arrivons alors à la 
fabrication de modèles de luxe, qui deviennent des cages de 
salon. 

La cage devra donc être solidement faite, surtout pour 
les grosses espèces, car elles tordraient les barreaux très 
facilement. Lies godets de boisson et de nourriture seront 
en métal, quelquefois en porcelaine, mais très solidement 


Fig. 9. Cac pour PERROQUET (modèle anglais) 


tenus à la cage. Pour ces oiseaux, un seul perchoir suffit, 
car ce sont de véritables grimpeurs, qui passent la plus 
grande partie de leur temps à se promener tout autour de 
leur cage. Une balançoire leur fait plaisir, c'est souvent 
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un simple cercle. Il existe donc pour l'appartement, de 
très belles cages où l'oiseau se trouve bien en valeur pour 
montrer son joli plumage (figures 7 et 8). , 

Il existe aussi des cages faites pour s'adapter sur des pla- 
teaux à bords très évasés, et de construction très décor 
tive. Ces plateaux, montés sur petits pieds ou simplement 
faits pour reposer à plat sur une table, servent à recueillir 
les graines ou autres déchets alimentaires pouvant tomber 
de la cage (fig. 9). 

La cage peut également être suspendue à un pied de 
métal ou de bois ; il existe même des modèles pouvant ser- 
vir, täntôt dé pied de pension, tantôt de perchoir à 
au mis à la chaîne en demi-liberté, 


l'oise 


SE & 
Ai 
2 LL 
SAS 
3 
£ 
2 
Fig. 10 ct 11. — CAGES PouR PERROQUETS 


(modèles allemands) 


Les figures 10 et 11 représentent deux cages de fabri 
cation allemande (1) pour Perroquets. Construction très soi- 
gnée avec les soudures faites à l’autogène ; les mangeoires 


(i-Vietgr Dobrick et C°, Fischergasse 23, Breslau 6. 
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ont en porcelaine et fixées très ingénieusement au grillage ; 
le plateau est double. Tia figure 10 se fait en deux gran- 
deurs: 39x39 T67 ; 44x44775. Fiqure 11 également 
4x 347T 46 ; 39 x 397 56. 

Pour certaines petites espèces de Perruches et de Perro- 
nre 


quets, et autres oiseaux à bec dur, il y à un autre 
de cage, très pratique où l’on renferme un sujet où un cou- 


ie de 


ple. Ce sont des cages rectangulaires avec entou 
beau bois verni et plaqué de zinc à l'intérieur. Dans une 
telle demeure, un couple d'Ondulées saura faire valoir les 
nuances délicates de leur plumage, charmants oiseaux aux 
variétés jaune, bleu, mauve et blanche. Tl en sera de même 
pour un couple d'Agapornis, ces jolis petits Perroquets 


nains, au plumage si richement coloré. Je verrais avec plai- 
- chez un amateur de ces espèces d'oiseaux, une rangée de 
ces cages contenant par couple toute la collection des Ondu- 
lées ou des Agapornis. Cette présentation serait bien jolie, 
car dans ces cages très fines, les oiseaux sont d'une visi- 
bilité parfaite. 


. 


12. — CAGE POUR PETITS OISEAUX CHANTEURS 
(Modèle anglais) 


Enfin, depuis quelques temps, nous trouvons, et de plus 
en plus nombreux, des modèles de cages métalliques mis 
dans le commerce par les fabricants anglais et allemands. 
Cages de fabrication peut-être plus facile que celle des cages 
de bois, puisque comme dans tout, le bois, souvent tra- 
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vaillé à la main, tend à disparaître pour faire place au métal 
travaillé surtout à la machine. Il existe aussi des modèles 
de tous genres et de toutes grandeurs, de très luxueux 
comme de très simples. 

Rondes, carrées, rectangulaires, toutes les formes se ren- 
contrent ; en fil doré, argenté ou coloré ; avec où sans gar- 
niture de verre. Les plus jolies et les mieux finies sont sou- 


MANGEOIRE CoTÉ MOBILE 


vent les cages anglaises: les Allemands, comme nous le 
verrons plus loin, apportent surtout leurs soins à la fabri 
cation des cages scientifiques, qui sont de véritables mer- 
veilles. 
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Les fabricants anglais ont créé des modèles pour diffé- 
rentes espèces de petits oiseaux chanteurs, notamment pour 
des Serins de race, des Chardonnerets et des Bouvreuils ; 
petits oiseaux demi-privés qui se trouvent parfaitement 
bient dans ces gracieuses demeures (fig. 12). Nous voyons 
même maintenant des cages métalliques allemandes pour 
seaux insectivores, et la Maison Dobrick, de Breslau, 
présente différents modèles construits sur celui des cages 
de bois. La figure 13 représente une de ces cages ayant 
les dimensions 60 x 25 T 32. Construction très soignée, 
avec soudure autogène, aucun joint de métal ne peut ainsi 
accrocher et blesser l'oiseau, et toutes les parties assem- 
blées ont des mesures exactes, de façon à donner à la cage 
fermée un équilibre parfait. La porte est à glissière ; abreu- 
voir et mangeoire très bien compris, comme ils le sont, en 
général, dans toutes les cages allemandes. Lie dessus de la 
cage est fait de toile et s'enlève facilement au moyen de vis 
à écrou très bien conçues. Des côtés mobiles peuvent être 
ajoutés à la cage et cela à son utilité, ear il y a intérêt pour 
la tranquillité de l'oiseau à voiler le côté qui ne reçoit pas 
de lumière, ou bien qui se trouve contre une autre cage. 
Ce modèle de cage existe en plusieurs grandeurs, pour 
Alouettes et Merles. 

Parmi quelques modèles de cages de métal américaines 
your Perroquet, une se présente assez curieue: de forme 
entièrement ronde, sauf le bas qui possède un petit dessous 
plat. Les barreaux de fer très espacés sont de forme plate 
Cette cage doit être suspendue. 

Dans le chapitre précédent, nous avons parlé des ama- 
teurs tyroliens qui s'occupent avec amour de l'élevage de 
quelques oiseaux ; le Bec-croisé est un de leurs favoris, mais 
cet oiseau, qu'ils appellent le Perroquet des pins, qu'ils 
aiment pour ses brillantes couleurs et pour sa familiarité 
amusante, passe son temps à pincer les barreaux de sa 
cage. Aussi, lui fabriquent-ils avec habileté de petites cages 
de fer très caractéristiques. 


(A suivre.) 
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DU GENRE CHAIMARRORNIS 


par J. KUNTZENDORFF 


De tous les oiseaux gardés par moi, soit en cage, soit 
en volière, deux espèces m'ont intéressé surtout, chaque 
fois que je les possédais, Ce sont deux oiseaux du genre 
Chaïmarromnis: le Rouge-queue à tête blanche C. leuco- 
cephala (Vig.) et le Rouge-queue plombé C. fuliginosa 
(Vig.). Du premier, j'ai eu six exemplaires, tandis que du 
second, un seulement. 

On classe les Chaimarrornis entre les Rouges-queues 
(Brithaeus) et les Traquets (Saxicola) et ils ressemblent 
bien aux deux. Mais, à mon avis, ils se rapprochent surtout 
par leurs allures des premiers, Mell, qui les a observés dans 
le sud de la Chine, leur a donné le nom allemand de 
« Warrerrotschwang », ce qui signifie en français « Rouge- 
queue d'eau ». Par ce nom, il exprime leur parenté plus 
proche des Rouges-queues que des Traquets. Et cela est 
aussi mon avis. 

On distingue aussi parmi les Chaimarrornis quatre for- 
mes: Le Rounge-quene à tête blanche C. —leucocephala 
(Vig.) : le Rouge-queue plombé C. fuliginosa fuliginosa 
(Vig.); le C. fuliginosa affinis Grant, de Formose et le 
C. bicolor Grant, des îles Philippines. Dans le coloris, des 
quatre formes représentent une gradation de teinte depuis 
un plumage simple, mais très foncé, jusqu'au plus brillant 
et au plus lustré. Chez €. fuliginosa et aflinis, le gris 
bleuâtre domine et le châtain est presque absent; chez le 
bicolor, le châtain est plus étendu, il se répand sur le 
ventre et la queue, tandis que les autres parties du corps 
sont gris bleuâtre. Chez leucocephala, l'extension du châ- 
tain est environ la même, mais d'une couleur plus pro- 
fonde et vive; le gris bleuâtre a disparu et est remplacé 
par un noir profond et luisant, tandis que le dessus de la 
tête est d’un blanc pur satiné. 


Source - MNHN. Paris 


DEUX ROUGES-QUEUES ASIATIQUES DU GENRE CHAIMARRORNIS 181 


De ces quatre espèces, le Rouge-queue à tête blanche et 
le Rouge-queue plombé ont seuls été importés vivants en 
Europe, et c'est d'eux que je parlerai done, car je les ai 
possédés tous deux pendant des anné! 

Voyons d'abord de quelle manière on alimente ces 
oiseaux. L'entretien de ces deux espèces de Rouges-queues 
en captivité n'est pas très difficile en général et leur accli- 
matation ne cause pas beaucoup de difficultés. Ordinaire- 
ment, ils acceptent dès l'arrivée la nourriture, mais il ar- 
rive aussi qu'on ne peut les accoutumer à la pâtée que l'on 
donne habituellement à ces oiseaux, On y parvient avec 
des insec vivants, des œufs de fourmis, autant que 
possible frais, auxquels on mêle des vers de farine coupés 
Après quelques jours, on ajoute aux œufs de fourmis un 
peu de pâtée pour insectivores, qu'on augmente de temps 
en temps, à mesure que l'on réduit la portion des pre- 
miers. La pâtée contiendra des œufs de fourmis, des 
éphém , dés mouches séchées, du biscuit et des carottes 
râpées. On peut ÿ ajouter de l'œuf cuit dur et du hachis 
de viande. Outre cela, on leur donne encore des insectes 
vivants. Comme en liberté ils vivent toujours auprès des 
ruisseaux et des rivières, on doit leur donner chaque jour 
de l'eau fraîche pour boire et pour se baigner. Il est prati- 
que d'y mettre quelques cailloux, car ils aiment à traverser 
l'eau en sautant de pierre en pierre. 


Le Rouge-queue à tête blanche 
Chaimarrornis leucocephala (Vig.) 
En allemand: Der Waisskopfschmätzer. 
En anglais: The White-capped Redstart. 
Ce Rouge-queue est fort joli; ses teintes sont le noir 
profond et lustré, le blanc pur satiné et le châtain rou- 


geñtre foncé, couleurs qui contrastent l'une avec l'autre 
et qui s'accordent pourtant à merveille. 


Maé Apoure: Sommet de la tête, nuque et région 
cervicalé blanc pur satiné; large bordure au front, côtés de 
là tête, cou, dos, poitrine antérieure, scapulaires, couver- 
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tures supérieures noir lustré ; croupion, sous-caudales, reste 
des parties inférieures du corps châtain rougeâtre pro- 
fond ; plumes des ailes noires ; couvertures inférieures noir 
terne, terminées de brun rougeâtre; queue châtain rou- 
geâtre profond, terminée d’une large bande noire ; les plu- 
imes extérieures de chaque côté ont la moitié terminale et 
lé bord des barbes externes noirs: œil brun; bec noir; 
pattes noires. Longueur : 175-192 mill. ; aile ; 96-106 mil. ; 
ill. ; bec: 16-18,5 mill. ; tarse : 31-34 mill. 


queue : 80-85 


FeMeLLe ADULTE : Semblable au mâle, mais visiblement 
plus petite que celui-ci. 


Le jeune est semblable au mâle; il est seulement plus 
brun, et le blanc du sommet de la tête est lavé de gris. 


Le pays d'origine du Rouge-queue à tête blanche est 
l'Himalaya, de l'Afghanistan, Kaffiristan et Kachemir, jus- 
qu'aux montagnes de Khasia et de la Birmanie, le Laos, le 
Tonkin, les montagnes chinoises, le Kansu, le Tsing-ling, 
le Setchouan, jusqu'à l'Irravaddi et le Yangtse. Dans les 
contrées au sud du Bramapoutre, on ne le trouve en été que 
sporadique, mais en hiver, il est assez commun. Dans les 
montagnes, on le trouve jusqu'à 6.000 mètres, mais en 
hiver, il descend dans les vallées jusqu’à 900, mètres. Il 
peuple surtout les environs des rivières et on le trouve sur 
les bords des torrents, car il aime l’eau peu profonde et les 
rochers ; il s'y livre à la chasse des insectes, en parcou- 
rant l'eau et en sautant d’une pierre à l’autre. Mais on le 
voit aussi souvent les prendre dans l'air, à là manière des 
Rouques-queues européens. 


Ses mœurs se distinguent d’une part des Rouges-queues, 
d'autre part aussi des Traquets. Ce qui le distingue surtout 
des premiers, c'est la manière de remuer la queue. Ses 
mouvements sont beaucoup plus saccadés et l'écartement 
des plumes est plus évident. Son vol est rapide et ondoyant, 
semblable à celui des Rouges-queues. 

Son nid à la forme d'une jatte ; il est placé dans les creux 
des bords des rivières et des ruisseaux, ou dans les crevasses 
des. gorges ; il est fait de racines, de tiges, de brindilles et 
de mousse, rembourré avec des poils et des fibres tendres. 
Cet oiseau pond trois œufs vert clair ou blanc verdâtre, 
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tacheté de brun-rouge et de lilas grisâtre. L'incubation a 
lieu au mois de mai. 

Son cri est un sifflement bas et son chant se compose 
d'un singulier mélange de trilles et de sons grinçants. 

J'ai conservé le Rouge-queue à tête blanche d’abord pen- 
dant des années en cage, puis en volière. En cage, c'est un 
oiseau très vif et mobile. Avec des sauts élégants il se 
imeut d’un bâton à l’autre en écartant et en remuant vive- 
ment la queue. Ces mouvements consistent plutôt à lever 
et à baisser vigoureusement la queue, nombre de fois à la 
file. Lorsqu'il est très excité, il relève sa queue presque 
verticalement, puis il la baisse avec une grande véhémence 
jusqu’à ce qu’elle ait pris de nouveau une position presque 
verticale, mais cette fois vers le bas. En même temps, il 
écarte les rectrices, une fois à droite, l’autre fois à gauche 
ou encore des deux côtés à la fois et exécute des inclinat:ons 
profondes. 

On ne peut pas dire que son chant soit joli, mais il est, 
en tout , extraordinaire et contient des passages mélo- 
dieux et agréables. Des sons graves se changent en trilles et 
en sifflements aigus, et cela ressemble au gazouillis d'un 
ruisseau, qui saute parmi les pierres et les rochers. Puis il 
a encore des sons pareils à ceux d’une roue mal graissée et 
d’une crécerelle. 

En cage, il ne se montre pas du tout farouche ni tur- 
bulent ; au contraire, il est souvent déjà, dès l'arrivée, appri- 
voisé et familier. S'il ne l'est pas encore, il le devient en 
peu de temps, au point de prendre des vers de farine à 
la main. 

En volière, le Rouge-queue à tête blanche développe 
pleinement ses qualités intéressantes, car la liberté et la 
mobilité font apparaître son caractère naturel. Sa familia- 
rité est alors particulièrement grande; est-on dans la vo- 
lière, l'oiseau se tient toujours tout près, en sautillant 
alentour ou en se mouvant dans les branches voisines. Il 
préfère les positions élevées, qui lui permettent un regard 
libre autour de lui. C’est pour cela qu'il affectionne les 
parties les plus hautes des rochers ; dans sa volière, il faut 
en disposer en miniature, avec un petit ruisseau se déver- 
Sant dans un bassin pierreux. Là, on le voit souvent par- 
r l’eau, sauter de pierre en pierre et se baigner, surtout 
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s'il fait un beau temps, chaud et ensoleillé. Les branches 
isolées et les rameaux les plus hauts sont préférés aux brous- 
sailles. 

Son vol est vif et habile et rappelle celui dés Roug 
queues, Pour la nuit, il recherche un endroit abrité dans la 
volière, aussi haut que possible, qu'il fasse frais ou chaud. 
Lie Rouge-queue à tête blanche vit en bonne harmonie avec 
tous les autres oiseaux ; janais je ne l’ai vu se quereller 
ses compagnons de volière, pas une fois je n'ai constaté un 
différent entre lui et un autre oiseau. 


Lé Rouge-queue plombé 


Chaimarrornis fuliginosa fuliginosa (Vig.) () 


En allemand: Der blangram Rotschwanzschmutzer. 


En anglais: The plumbeous Redstart. 


1l y a bien des années — je vivais à ce temps-là à 
Zurich — je possédais aussi ui Rouge-queue plombé. 
C’est en 1909 que je l'avais reçu, sans indication d'espèc 
c'est seulement après sa mort, lorsque j'étais établi depuis 
plusieurs années à Berlin-Frohuau, que je parvins à l'iden- 
tifier. Jusqu'alors, je le tenais pour un oiseau du genre 
Erithacus et le nommais Rouge-queue gris-bleu. En même 
temps, j'avais aussi en cage un exemplaire de Rouge-queue 
à tête blanche et un Rouge-queue indien Ærithacus rufi- 
ventris (Vieill.), tandis que je ne recevais le Rouge-queue 
de Turkestan et de Perse Æ. phœnicuroides (Moore), que 
l'année suivante. 

Le Rouge-queue plombé a tout à fait la forme du Rouge- 
queue à tête blanche; il est seulement plus petit que 
celui-ci; mais il à aussi beaucoup de ressemblance avec le 
Rouge-queue indien, no seulement par ses allures, mais 
aussi, en quelque sorte, par sa tenue. Son caractère est tout 
pareil à celui du premier oiseau. Par contre, le coloris du 
plumage est entièrement différent. 


(1) Cet visenu est souvent plicé dans le genre Rhyacornis. N.D.LR. 
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Mare ADULTR: Gris-bleu — on le peut aussi dite gris 
de plomb — les lores et le devant du front un peu 
plus foncés; bas-ventre un peu plus pâle; croupion rous- 
sâtre, brun rouille vers la queue ; à la dernière partie de la 
région anale, vers les sous-caudalés, le bout des plumes est 
brun de rouille; sus-caudales et sous-caudales châtaines ; 
rémiges brun noirâtre sombre, bordée finement de g 
bleu ; couvertures des ailes brun noirâtre, bordées finement 
de gris-bleu aux barbes externes ; grandes couvertures alai- 
res sans tache blanche au milieu du bout des plumes (C. 
aflinis à cette tache blanche, qui est la marque de distinc- 
tion la plus sûre entre ces deux formes) ; rectrices châtaines, 
terminées par une légère indication de brun; œil brun 
foncé ; bec noir; pattes brunes,-un peu plus clair par der- 
rière. 


FemELzte: Partie supérieure du corps gris cendré; les 
plumes du devant du front et la région parotique brunâ- 
tres; toute la partie inférieure du corps gris cendré plus 
clair, chaque plume tachetée de blanc, bordée et terminée 
de gris cendré encore plus clair; sus-caudales et sous-cau- 
dales blanches; rémiges brun foncé, avec des bords plus 
clairs; scapulaires et couvertures supérieures gris foncé, 
chaque plume avec une tache blanche (comme la femelle de 
affinis), les grandes sus-alaires bordées de blanc; rectrices 
brun foncé, la paire centrale, sur environ trois-quarts de la 
longueur, comptée des couvertures supérieures, blanche, 
chaque paire suivante toujours avec plus de blanc, ét la 
dernière tout à fait blanche, avec une mince bordure brune 
aux barbes externes et terminée de brun ét, sur les barbes 
inférieures, avec une tache oblongue brune au bout de la 
plume. 


Jaune : Plumage ressemblant à celui de la femelle, mais 
plus brun par dessus et par dessous ; les dernières rectrices 
blanc pur, 

Longueur : 140 mill. ; aile : 69,5-76 mill. ; queue : 51-57 ; 
bec : 10-11; tarse : 20-23 mill. 

Le Rouge-queue plombé habite tout. l'Himalaya, du 
Kachemir jusqu'au Bramapoutre, l'Assam, le Laos, le 
Tonkin, les provinces chinoises de 8e ichouan, Kansou, 
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Shensi, Khouantoung et Foukien, jusqu'à Shantoung. 
Les oiseaux du nord de la Chine paraissent avoir des ailes 
plus longues et le bec plus gros. Dans le sud de la Chine, 
il est commun en hiver. Il-vit surtout auprès des rivières 
rapides et des torrents, dont les bords sont rocheux et 
couverts de forêts ou de broussailles. Dans les montagnes, 
on ne le voit pas dans des régions aussi élevées que le 
Rouge-queue à tête blanche, mais il monte toutefois jusqu'à 
4.000 mètres. Il aime à se poser sur les rochers humides et 
à parcourir la surface de l’eau. Il fait son nid de mousse, de 
petites racines et de fibres, dans les creux des rives et des 
rochers : il le rembourre avec de la laine et des crins. Il 
pond de quatre à cinq œufs blanc verdâtre, tachetés de 
brun-rouge fauve et de lilas. L’incubation a lieu en mai 
et juin. 

C'est un oiseau de cage très intéressant. Par ses mœurs 
et sa manière de vivre, il ressemble tout à fait au Rouge- 
queue à tête blanche. Sa façon de remuer la queue est 
tout à fait semblable à celle de cet oiseau. Il la lève et la 
baisse avec beaucoup de véhémence et il la déploie d'un 
côté, ou des deux à la fois. Etant irrité, ses mouvements 
sont plus rapides et plus vigoureux ; il redresse alors la 
queue et l’abaisse verticalement. 

En cage, il est très vif; on le voit presque toujours en 
mouvement. Attentivement, il observe tout ce qui se passe 
dans la chambre d'oiseaux, surtout si l’on s'occupe de la 
nourriture, 

D'après mon exemplaire, il n’est ni turbulent ni timide, 
et devient en peu de temps si apprivoisé qu’il prend les 
vers de farine des doigts. Son chant sonne à peu près 
comme celui du Rouge-gorge ; il est très agréable et mélo- 
dique, quoique peu é 

Mis en volière, le Rouge-queue plombé se montre 
mobile et vif. Son vol est léger, rapide, habile et ondoyant. 
il prend les insectes à la manière des Gobe-mouches, dans 
l'air, en se précipitant de sa place d'observation sur le sol. 
Comme son congénère, il préfère les rochers et les branches 
isolées aux broussailles et aux buissons, et il évite les 
taillis. Il se baigne très volontiers et souvent, même plu- 
sieurs fois par jour; il aime à s'arrêter sur les pierres qui 
se trouvent dans la baignoire. Avec tous les autres oiseaux, 


16. 
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il vit en bonne harmonie, même avec le Rouge-queue à 
tête blanche, mais c'est un petit gaillard courageux et 
effronté, qui n’a pas du tout peur d'oiseaux beaucoup 
plus gros que lui. Par exemple, il n'hésite pas à leur arra- 
cher un ver, même si c'est un Shama. Par la soudaineté de 
son acte et par sa vitesse, il réussit presque toujours à enle 
ver la friandise et à s'échapper avec sa proie. Sauf en hiver, 
il se tient continuellement dans la volière extérieure, sans se 
soucier s'il fait beau où mauvais temps. Pour la nuit, il 
recherche un endroit aussi haut que possible, sur un rebord, 
directement sous le grillage, par exemple. 

A ma connaissance, mon exemplaire est le seul qui soit 
jamais parvenu en Allemagne: je l’ai conservé un an en 
cage ct un an et demi en volière ; en France et en Angle- 
terre, il a figuré dans les cages de certains amateurs 


Berlin, décembre 1930. 
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UNE VISITE 
CHEZ LE MARQUIS DE TAVISTOCK 


par J. DELACOUR 


lie 16 février dernier, j'ai eu le plaisir de visiter, avec 
M. À. Era, la nouvelle résidence de notre collègue le 
Marquis de Tavistock, à Peasmarsh (Sussex). 
tuée à quelques kilomètres de la mer, mais à une 
centaine de mètres au-dessus de son niveau, cette pro- 
priété jouit d’un climat doux et sulubre, d’après les pre- 
iiers résultats obtenus. Toutes les Perruches, en effet, à 
l'exception des délicates Euphèmes, y ont bien réussi 
depuis près d’une année qu'elles y ont été amenées. 

Les volières mobiles de Lord Tavistock, qui ont souvent 
été décrites dans cette revue, ont done été transportées à 
Peasmarsh et installées dans une prairie, dont le sol argi- 
leux était transformé en boue en cette saison pluvieuse ; 
mais cela n'a pas d'importance pour des oiseaux percheurs. 
11 y en à une soixantaine, auxquelles s'ajoutent une dizaine 
d'autres, plus petites, quelques pavillons chauffés et une 
demi-douzaine de grandes volières pour les gros Perroquets. 

Un bon nombre de volières sont chauffées par des ré- 
chauds à pétrole. 

Comme toujours, on voit chez Lord Tavistock des Per- 
ruches en liberté, entraînées à rentrer le soir dans leur 
volière ; mais, à cette époque, elles sont peu nombreuses, 
les mâles accouplés ayant réintégré les volières de leurs 
respectives épouses. Il n'y a done plus que de jeunes Ery- 
throptères et un mâle de Perruche royale à voler en plein 
air. 

La plupart des espèces australiennes et asiatiques sont 
représentées par un ou deux couples dans la collection de 
Peasmarsh et je ne puis signaler ici que les plus rares, 
dont la liste est déjà longue. 
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Dans les volières transportables, je remarque les trois 
espèces de Polytelis, dont trois P. alexandræ et des hy- 
brides de cette dernière avec l'Erythroptère. Parmi les 
Aprosmictus, je note les rares espèces de Sula, Salawatti 
et Amboine; la première a donné avec l'Erythroptère de 
beaux hybrides. 


Je vois des Pséphotes à capuchon et multicolores ; des 
Platycerques de Brown, à ventre jaune, flavéoles, de 
Stanley, etc... ; des Lioriquets de Rosenberg, divers Lori- 
cules, dont le Coryllis chrysonotus; des Cyanoramphes 
de Norfolk et l'espèce bizarre de l’île Antipode. Les Co- 
nures sont représentées par deux superbes couples de 
Perruches guarouba, ou P. de la Reine de Bavière. 


Les Paléornis sont nombreux; il y a des lutinos de 
P. à collier, Alexandre et à tête rose, et les descendar 
verts de la première espèce, qui ont à leur tour donné à 
deux reprises des jeunes jaunes, malheureusement morts 


à la bâche. Deux mâles de P. à longue queue de Mal 
si délicats à l'importation, sont parfaitement habitué 
plein air. Je remarque aussi plusieurs couples de P. de 


Layard, de Derby et de Malabar, et un P. de Finsch. 


Enfin, il faut signaler un beau couple d’Amazones impé- 
riaux, de la Dominique, un Amazone de Bouquet, et une 
superbe femelle lutino d’Amazone à front bleu : jaune d’or, 
avec le front blanc et toutes les marques rouges demeuré. 
de la couleur normale ; elle est accouplée à un mâle vert; 
également, un très joli Cacatoès rosalbin, avec parties 
supérieures blanc pur, les inférieures, la tête et le cou 
demeurant d'un rose vif, attire l'attention. Ties grandes 
volières chauffées renferment plusieurs couples de Calyp- 
torhynches et un de Microglosses. 

Les chambres chauffées sont habitées par deux couples 
d'Euphèmes de Bourke et un d'E. à ailes bleues. On y 
trouve aussi un couple de Paradisiers royaux, un Eury- 
laime de Hose, magnifique, et un couple de l'Eurylaimes 
verts (Calyptomæna hosei et C. viridis). 

Quelques volières en plein air, avec abri chauffé, con- 
tiennent encore un couple de Drongos bleus (/rena) et des 
Pau asiatiques, complètement acclimatés à l'air 
ibre, 
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La plupart des Euphèmes délicates (dont les Perruches 
d'Edwards), les Perruches à cape pourpre, de Norfolk, et 
quelques autres couples rares ont été confiés à des éleveurs 
de Californie, en particulier au doctenr Patrick, où 
elles paraissent bien réussir, sous ce climat chaud et sec. 
Comme on le sait, le but du Marquis de Tavistock est 
d'assurer la conservation, par leur élevage en captivité, des 
espèces de Psittacidés menacées d'extinction dans leur 
pays d’origine. Tl n’épargne pour cela ni peines ni dépenses 
et nous ne saurions trop le féliciter de sa généreuse entre- 
prise, dont bénéficie le monde entier. La très grande expé- 
rience qu'il possède de l'installation et de l'élevage des 
Perruches ne peut manquer d’être récompensée par d’ex- 
cellents résultats. 


Dans un prochain numéro, Lord Tavistock nous parlera 
lui-même de quelques-uns de ses nouveaux pensionnaires. 
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Notes du Maine-et-Loire 


Les Cinis, qu'on ne voyait jamais anciennement et dont 
j'ai observé une colonie nombreuse l’année passée, au 
couvent de N.-D. des Arvilliers, à Saumur, paraissent se 
répandre dans la région d’Allonnes. Ils sont restés tout 
l'hiver. Par contre, certains oiseaux, comme le Loriot 
qu'on voyait à foison il y a quelque trente ans, sont de- 
venus très rares, et dans ces dernières années, nous n'en 
avons pas eu du tout dans notre pare, qui offre beaucoup 
de facilités pour nicher et constitue un refuge excellent 
pour les oiseaux, avec ses dix-neuf hectares (prés, vignes et 
charmilles à la française, avec de petits bosquets d'arbres 
feuillus et de conifères), clos de murs. Ce qui serait inté- 
ressant, c'est de connaître les causes de ces changements 
et les moyens à employer pour ramener les oiseaux qui s'en 
vont, en particulier les insectivores, tellement plus inté- 
ressants et utiles. Tes Rossignols, nombreux dans les prés 
avoisinant la Loire, ne viennent plus non plus sur notre 
butte, et par contre, nous avons davantage de Fauvettes 
de différentes espèces qu'autrefois, ainsi que de Sansonnets. 

J'ai fait une capture cette année, que je crois assez rare : 
un oiseau tout blane, qui m'a bien l'air d'un Moineau ; il y 
en avait trois; malheureusement, les deux autres sont par- 
tis avant que je puisse les prendre et je n'ai pas pu obser- 
ver les parents non plus, de sorte que je me base sur l'ap- 
parence de l'oiseau pour le qualifier. Il reste très sauvage, 
mais se porte jusqu'à pré 
cage, avec des Serins, Tarins, Cinis et Pinsons. Il est tri 
vorace et omnivore. M. T. RurcHann, 


La Gaudinière, Allonnes (Maine-et-Loire). 


bien, dans une grande 


Capture d’une Grue cendrée dans la Marne 


Une Grue cendrée femelle, Grus g. grus (Li), à été tuée 
le 19 janvier à Warmeriville (Marne), alors qu'elle man- 
geait autour d’une meule de blé. Pas encore adulte, car le 
cou et la tête emplumés commencent seulement à devenir 
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chauves, cet oiseau avait été amputé d’une patte jadis 
et s’appuyait sur un pilon, revêtu d'un épais callus. L'es- 
tomac était rempli de blé et d'herbes vertes et, malgré son 
infirmité, l'oiseau n'était pas maigre. C'est cependant 
cette infirmité qui est cause de sa présence en notre pays 
à une époque tout à fait anormale. A. PHITTPON, 


Les Cailles dans le Montmorillonais en 1930 


MM. Hugues et Legendre ont fait paraître dans l'Oiseau 
et la R. F. d'Ornithologie de novembre une note consta- 
tant l'abondance des Cailles dans certaines régions en 1930. 

Dans le Montmorillonais, les couvées furent nombret 
Beaucoup de Cailles adultes et de Pouillards furent vus 
durant la première semaine de la chasse. Mais si l'an 
dernier, le 15 septembre, les Cailles étaient rares, cette 
année, il en fut tué jusqu'au 10 novembre, à ma connais- 
sance. 

Pour ma part, j'avais surveillé dans un petit champ 
une couvée qui, à l'ouverture, était déjà aussi forte que les 
parents. J'ai tué au même endroit — donc de la même cou- 


vée — la dernière le 27 octobre, très grasse et à taille 
adulte et ici comme dans le Gard, ce fut « Année de Caille 
et année de paille, » B. T, 


Nidification de Becs-croisés en Vendée 


Au cimetière de La Roche-sur-Yon, un couple de Becs- 
croisés avait commencé son nid dans la première huitaine 
de décembre. Vers le 10 janvier, j’ai voulu prendre les 
jeunes. Tls avaient été mangés par un chat. 

Le nid, qui se trouvait dans un cyprès, au plus épais de 
l'arbre, à 4 mètres de hauteur, était fait de racines de 
fusain, semblable aux nids de Bouvreuil et de Pinson royal 
(Gros-bec). 

J'ai capturé cet hiver, pour mes volières, quatre Becs- 
croisés. Deux viennent du cimetière (là où était le nid) et 
les deux autres de chez un ami des environs, où ils man- 
geaient consciencieusement les pépins de pommes. Ceux 
du cimetière ne se nourrissaient que de graines de cyprès. 

Si les Becs-croisés nichent en hiver, c’est parce que c'est 
la saison de l'abondance pour eux. Les conifères ont, à 
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cette époque, leurs graines mûres, que le soleil du prin- 
temps fait tomber en ouvrant les cônes. D'autre part, ni le 
gel, ni la neige ne peuvent les faire manquer de nourriture, 
et peut-être nichent-ils plus tôt dans les hivers doux. 

E. PLoca. 


Le Pitchou Sylvia undata subsp. en Seine-Inférieure 


Le 18 janvier 1931, je chassais près de Fécamp, au lieu 
dit « Lie Canada », position militaire fréquemment occupée 
au cours des siècles, présentant la forme d’un éperon dont 
les pentes sont boisées, alors que le plateau est exclusive- 
ment couvert de bruyères, fougères, graminées diverses et 
ajones. Me trouvant dans la partie nord où ces derniers 
sont nombreux, je fis lever un oiseau de petite taille avec 
une queue assez longue, roussâtre de coloration générale, 
an vol hésitant et à ras des bruyères. J'avais de suite 
reconnu un Pitchou; néanmoins, je voulus m'en assurer 
de façon indubitable et suivis l'oiseau de touffe en touffe : 
il me fut ainsi possible de l'observer de très près jusqu’au 
moment où il disparut au pied d'un grand massif d’ajoncs. 

Le 25 janvier, étant retourné au même endroit, j'ai eu 
la chance de retrouver cet oiseau — ou un de ses congé- 
nères —, Cette fois, je l'ai vu parfaitement de face et, 
en raison de la coloration foncée de celle-ci, je pense que 
c'était un mâle 

C'est la première fois que j’observe cette espèce en Seine- 
Inférieure, bien que je l'y aie souvent cherchée. 

Dans sa Faune de Normandie, Gadeau de Kerville écrit 
au chapitre consacré au Pitchou : espèce mentionnée, sans 
aucune indication géonémique, comme ayant été observé 
plus d’une fois dans la Seine-Inférieure (J. Hardy, op.'cit. 
p. 285) et Louis-Henri Bourgeois, dans ses renseignements 
manuscrits (1888) : un individu a été tué dans le marais 
de Ponts en mai 1862. 


Georges OLIVIER, 


Demande 


M. M. Legendre serait reconnaissant à ses collègues qui 
voudraient bien lui signaler les anomalies de plumage 
qu'ils connaissent chez les Mésanges et les Roïitelets. 
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Le prince Taka-Tsukasa nous écrit de Tokio : 

« En 1930, j'ai élevé trois coqs et neuf poules de Faisan 
d'Edwards, trois coqs et six poules de Swinhoe, un coq 
Prélat, quatre coqs et sept poules Teucomèles, un coq 
Rheinarte, trois Canards à bec tacheté, un mâle de Per- 
ruche multicolore, un de Perruche à ailes bleues (N. ve- 
nusta), deux paires de Colombes diamants et de nom- 
breuses Inséparables lilianes et masquées, Perruches pas- 
serines et ondulées de toutes couleurs, 

« Je n'ai pas réussi à élever les jeunes des espèces sui- 
vante Canard carolin, Sarcelle à collier, Siffleur du 
Chili, Milouin à tête rousse, Loricule de Basilan, Urague, 
Merle bleu japonais, Crossoptilon, Faïsan de Horsfield. » 


Lës Oiseaux du Jardin zoologique du Hamma 


En passant dernièrement par Alge 
rencontrer M. d’Ange et de visiter son établissement z00- 
gique, installé dans un coin du Jardin d'essai du Hamma. 
Longtemps entravé dans ses efforts, M. d’Ange dispose 
maintenant de l’espace et des facilités nécessaires, et les 
travaux d'extension et d'amélioration de son jardin sont 
en cours. 

Sans parler ici des mammifères, dont il existe là des 
exemplaires rares, en parfait état depuis longtemps déjà, 
tel un grand Fourmilier et de nombreux Singes, je dirai 
ici quelques mots de ses oiseaux. 

Des parquets sont habités par des Echassiers, parmi les- 
quels on remarque des Marabouts, un Jabiru, des Tantales 
asiatiques, divers Hérons, des Grues antigones, cendrées, 
de Numidie et couronnées. Un grand bassin, et d’autres, 
plus petits, renferment une bonne callection d'oiseaux 
aquatique: iculier des Pélicans, des Flammants du 
Chili, des Canards mandarins. Il y a aussi diverses espèces 
de Faisans, de Perruches et de Colombes, des Toucans, des 
Touracos de Donaldson et de très nombreux Passereaux. 
La variété de cette dernière collection et l’état des sujets 
feraient envie à bien des jardins zoologiques européens. 
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T1 faut encore signaler des séries de volailles domestiques, 
particulièrement bien sélectionnées et de curieux hybrides 
de Pintade vulturine ‘x P. ordinaire ©, bien intermé- 
diaires entre ces deux espèces. M. d’Ange en élève un grand 
nombre chaque année et les déclare excellents pour la 
table. 

On voit aussi de nombreux Rapaces, dont un couple de 
Vautours fauves, qui élèvent un petit chaque année. Le 
jeune de 1930, qui est de taille adulte, est sensiblement 
plus foncé et plus roussâtre que ses parents. 

M. d’Ange se dévoue entièrement à ses animaux, et les 
soins qu’il leur prodigue sont éclairés, si l'on en jnge 
d'après les résultats qu'il obtient. 


HET 
CE 


M. J. W. Steinbeck, de Stockton (Californie) possède 
trois couples de Colombes plumifères (Lophophaps leuco- 
gaster), qui se sont fort bien reproduites. Très familiers, 
ce sont des oiseaux complètement terrestres qui pondent 
à terre. À neuf jours, les jeunes quittent le nid et se met- 
tent à courir comme les parents. 

Ainsi qu'on l’a déjà constaté en France, notamment 
chez M°*° Lécallier, où elle a été élevée, cette espèce conve 
mal, et bien que plusieurs fois des couples aient élevé 
entièrement eux-mêmes leurs petits, M. Steinbeck confie 
souvent leurs œufs à des Colombes de la Caroline. Mais il 
faut, dès que les jeunes sortent du nid, les gaver à la bou- 
che, les nourrices les abandonnant alors. C’est ce qui se 
produisit chez M" Liécallier, où cette espèce avait été 
couvée par des Tourterelles à collier. 


LEE] 


La jolie et curieuse Colombe des îles Galapagos (Veso- 
pelia galapagoensis), une autre espèce terrestre à aspect 
de Perdrix, se reproduit fort bien aussi en Californie, ch: 
M. A. E. Colburn, de Los Angeles, et chez M. E. 
Gifford, de Oakland. C’est une nant espèce, active “ 
familière, qu'il serait désirable d'acclimater en Europe. 
Elle s'est reproduite autrefois au Jardin Zoologique de 
Londres, 
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OUVRAGE RÉCENT 
MEINERTZHAGEN (R.) 
Nivoll's Birds of Egypt 


Publié sous l'autorité du Gouvernement Egyptien. Hugh 
Rees Ltd. Londrés, 1930. 2 vol. in-4, pp. 1-700. 38 pl. 3 cartes. 


Les livres sur %s Oiseaux de l'Egypte étaient tous démodés 
et incomplets, et Michael Nicoll, longtemps sous-directeur du 
Jardin Zoologique du Caïre, avait amassé des collections et 
des documents très importants pour l'élaboration d’un ou- 
vrage moderne. Sa mort prématurée, en 1925, mit un terme 
es projets. LL laissait cependant un matériel considérable 
et de nombreuses observations, avec un essai de liste systéma- 
tique. Mais sa connaissance sans égale des oiseaux égyptiens 
était perdue pour la science... 

En 1926, le Colonel R. Meinertzhagen obtint ses documents 
et le Gouvernement Egyptien décida de supporter les frais 
de publication d’un livre sur les oiseaux du pays. Bien que 
connaissant déjà bien cette faune, il décida de visiter des 
localités qui n'avaient pu être atteintes par Nicoll. Il s’y 
rendit en 1928, explorant notamment les oasis occidentaux et 
la Haute-Egypte. 

L'ouvrage, qui nous est présenté aujourd'hui englobe, en 
effet, tout le royaume d'Egypte, de la Cyrénaïque à la Mer 
Rouge, avec la péninsule du Sinaï, et au sud, jusqu’à Ouadi- 
Halfa, L'auteur se propose de fournir aux étudiants de la 
faune égyptienne, et aux observateurs et chasseurs, le moyen 
d'identifier les oiseaux et de leur fournir des informations 
à leur sujet; il veut aussi nous renseigner sur les oiseaux 
de l’ancienne Egypte et poser les problèmes de la migration 
et de l’origine de la vie dans le Delta. 

Ces différents sujets sont étudiés en cinq chapitres. Les 
quatre premiers: Origine de la vie en Egypte, Migration, 
Les Oiseaux de l’ancienne Egypte et la Protection des Oi- 
seaux en Egypte, sont largement traités et contiennent nom- 
bre d’aperçus ingénieux et de documents précieux. 

Le cinquième chapitre, qui remplit la plus grande partie 
des deux volumes, comprend la liste systématique des oiseaux 
Les ordies et familles sont définis brièvement; les genres sont 
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simplement mentionnés, sans que leurs caractères soient don- 
nés. Une clef des espèces est fournie, puis, chaque race est 
étudiée, avec courte synonymie locale, description, distribu- 
tion, nidification, « field characters » et formes alliées. Il est 
seulement regrettable qu’il ne soit pas donné de renseigne- 
ments sur les habitudes et la vie des oiseaux. En outre, tous 
les ornithologistes n’accepteront peut-être pas complètement 
la classification de l’auteur. 

La présentation de ces volumes est excellente. Il y a de 
nombreuses et jolies illustrations dans le texte, quelques belles 
photographies et plus de trente superbes planches en couleur 
d’après les aquarelles des meilleurs artistes : Thornburn, 
Lodge, Gronvold et Green. 


J. D: 


MRAVAUX RÉCEN 


Meise (D' W.) 
Edelpapageien 
Vôgel ferner Länder, 1930, Band IV, Heft 3 (1 pl. col.). 


Cet article est destiné à faire connaître aux amateurs d'Oi- 
seaux de volière les curieux Perroquets austro-malais du genre 
Bcléctus, dont le dimorphisme sexuel est si accentué. Peut-être 
l’auteur explique-t-il insuffisamment les variations de plu- 
mage, parfois mi-gynémorphique mi-andromorphique, que l’on 
observe chez les spécimens de collection; maïs ces oiseaux ne 
sont pas encore bien connus en captivité. Cet article est 
accompagné de quelques considérations biologiques dans leur 
pays d’origine et d’un bon tableau de détermination aisée, 
enfin d’une planche en couleurs, qui, tirée par un procédé 
photographique encore peu courant et représentant deux spé- 
cimens naturalisés, est aussi anti-esthétique que possible, et 
peu recommandable. 


Mayr (E.) et Merise (W.) 


hes zur Geschich 


Thevreti : des Vogclzuges 


Der Vogelzug 1, 1090, Heft 4. 


Nouvelle contribution à l'étude des migrations. I] faut 
savoir gré tout d’abord aux auteurs d’avoir laissé de côté les 
extravagances et les théories fantaisistes que trop de leurs con- 


Source : MNHN. Paris 


198 L'o1 


D ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 

frères ont attachées à cette étude et d’avoir seulement essayé 
dé tirer des conclusions claires et positives d’un ensemble 
complexe de faits bien établis: mais, comme ils le disent eux- 
mêmes, c’est une question qui n’est pas et ne saurait pas être 
de sitôt résolue. Ils étudient successivement d’une part le rôle 
et l’origine des migrations, d'autre part les facteurs et les 
modalités qu’elles rencontrent. Dans la première de ces consi- 
dérations, il est démontré que l’influence de l’époque glaciaire 
n’est pas aussi importante qu’on l’a eru souvent, mais que les 
migrations sont d’origine post-glaciaire et liées essentiellement 
à l'alternance régulière des saisons, ainsi qu'à une opportu- 
nité des conditions ambiantes, De la seconde il ressort qu’il ne 
saurait y avoir une « concurrence » vitale entre les migrateurs 
d’hiver et les sédentaires dans un même pays et que, s’il existe 
bien des voies et des buts habituels des migrations, celles-ci 
ne subissent pas des lois si absolues qu’elles ne s’en écartent 
parfois plus où moins, Ce sont là des conclusions fort raison- 
nables et dignes d’être retenues. 


J. B. 


PÉRIODIQUES 


British Birds 
Vol. XXIV. — N° 8 (janvier 1931) 


Lookcuv (R. M.). — Nouvelles notes sur la nidification des 
Puffinus puffinus puffinus. 

Bon (A. W.). — Notes sur les Oiseaux des îles Scilly (Sor- 
lingues). 

Rxves (Lt-Col. B. H.). — Zncubation ct élevage des jeunes 

chez le Pigeon ramier 

— Reprises de bagues. 


Notes. 
N° 9 (février 1931) 
Waxrersy (H. K.). — Les baguages de British Birds pour 
1930. 
SBTON GORDON. — Votes sur la reproduction d'Hydrobates 
pelagieus. 


Harrisson (T.-H.) ét Hozcon (P. N. D.). — Une enquéte sur 
le Grèbe Huppé. 
Notes, 
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L'Ornithologiste 


Vol. XXVIII. — Fascicule 2. Novembre 1930 


Bussmanx (J.). — 4 propos du Rüle des genéts. " 
Incorn (Rud.). — Ancore le Râle des genêts. 
Meyran (Olivier). — À propos des « Oiseaux de la Suisse », 


de G. v. Burg et W. Knopfli. (XVI livraison: Echassiers, 
Rallidés, Scolopacidés, ete.) 
Prrrer (D' L.). — La protection des Aigles en Suisse. 


— Communications diverses. — Observations ornithologiques. 


Fascicule 3. — Décembre 1930 


Marney-Dupraz (A.). — Le Pinson des Ari 
SomrrrerLi (A.). — Aéintroduction d’oiscaux 
Meyran (O.). — De la qualité des observations. 
SCHIFFERLI (A.). — Aéintroduction d'Oiseaux. 


— Communications diverses. 


Fascicule 4 — Janvier 1931 
Compte rendu pour l’année 1929-1930, par le Président. 
Communications diverses. 
Bulletin of the British Ornithologists’ Club 
Vol. LI. — N° 345 (Déc. 3 1930) 


Brown (G.). — Notes sur les oiseaux migrateurs des monta- 
gnes de Ceylan. 
Rormscxun (Lord). — Présentation de peaur de Fuligula 


ferina montrant le passage graduel du plumage d'été à 
celui d'hiver. 
Bunvarn (P. F 
bonnière. 
Low (G. C.). — Note sur le genre Calidris 
Kuwear (N. B.) et Wausrier (H.). — Description de Sitta 
castaneoventris almoræ. 


. — Présentation d'œufs de Mésange char- 


Banenman (D. A), — Description de Glarcola pratincola 
boweni. 
Marurws (G.). — Description de Myiomoira macrocephala 


énderbyi et de Phœbagtria nigripes reischekia. 
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N° 346 (Déc. 13 1930) 


dresse du Président, le major S. S. Flower, sûr la nomen- 
clature ornithologique. 

Lowr (P. R.). — Présentation d'un hybride de Lagopus sco- 
ticus x Tetrao tetrix Low (G. C.). 

— Notes sur les Grèbes rares et le Harle biè 
de Londres. 

Duracour (J.). — Présentation d’oiscaur de Madagascar ct 
de Oriolus mellianus. 

Hacuisuxa (M.). -- lemarques sur le À 
exemplaire albino de Gallicolumba criniger. 

Bars (G. L.). — Description de Mirafra africana henrici, 
Anthus richardi bannermani, Ptyonoprogne obsoleta brivæ, 
Hirundo daurica disjuncta, Malacocinela rufipennis extre- 
ma, Cisticola emini admiralis, Prinia leontica, Saxicola tor- 
quata nebularum, Andropadus curvirostris leoninus, Cinn 
ris olivaceus cephaelis, O. cyanolemus magnirostratus, Es- 
trilda astrild kempi. 


re aux environs 


san obscur ct un 


The Ibis 
13 série. — Vol. I. — N° 1 (janvier 1931) 


Note du nouveau rédacteur, le D' C. B. Ticehurst, 


Oonor (G. J. van). — Les relations entre les gonades et les 
caractères sexuels secondaires. 
Bexnerr (A. G.). — Notes additionnelles sur les Oiseaux des 


îles Falkland et dépendances. 
Pasx (W. A). — Nouvelles notes «ur les oiseaux de Corse. 
Husron (H. P. W.) et BanneRman (D. A.). — Les oiseaux de 


la Nigeria du mord. — 11. Phasianidés-Laridés. 

Marmews (G. M.). — Additions et corrections au Systema 
avium australasiarum. 

SALOMONSEN (F.). — Sur les variations géographiques du 
Bruant des neiges, Plectrophenax nivalis, (24 I et II, 
en noir). 

BanneRMmaN (D. A.). — Quelques preuves que le Rossignal 
chante en Afrique Occidentale tropicale. 

Nicmozson (E. M.). — Parade en commun chez les Oiseaux- 

mouches. 


Notes et bibliographie. 


Le Gérant: F. PRéNaT. 
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Oriolus mellianus Stres. 


par Erwin STRESEMANN 


Une des plus remarquables additions faite à la liste des 
Oiseaux de Chine, depuis le début de notre siècle, à été 
certainement la découverte d'une belle espèce de Loriot, 
qui diffère beaucoup par sa couleur de tous les autres mere 
bres du genre Oriolus : c'est l'Oriolus mellianus. 


Hisrorique. — Les collecteurs chinois du D Rudolf 
Mell, en l'honneur duquel ce bel oiseau à été nommé (1), 
rapportèrent en 1917 d'un vo, ige dans le nord de la pro- 
vince de Kwangtung, le premier exemplaire, une femelle 
âgée, qui, pendant dix ans, resta le seul spécimen connu, 
Il avait été, croit-on, capturé le 9 maï 1917, à la « l te du 
Dragon », crête montagneuse haute d'environ 1.170 mètres 
et couverte de forêts, située par 24°7 de latitude nord et 
113°7 de longitude est, non loin du village Tsogok Wakn. 
Depuis lors, la région, devenue dangereuse par suite du 
brigandage, n’a jamais été visitée à nouveau par des col- 
lecteurs, 3 

M. Jean Delacour a eu la chance d'obtenir une autre 
vieille femelle le 12 décembre 1927, au Bokor (Cambodge 
Méridional) (2). C'était une indication relativement aux 
quartiers d'hiver de cette nouvelle espèce. 

Un an plus tard (1928), il advint à l'expédition envoyée 
par l'Université Sun-Vatsen à Canton, sous lu direction 
du professeur S. Sin, de découvrir une deuxième zone de 
nidification de l'Oriolus mellianus dans la province de 
Kwingsi, à savoir dans les monts boisés du Vaokhan, où 
l'espèce ne paraît pas rare entre 700 et 1.200 mètres. Seuls 
tout d'abord, des femelles et des jeunes mâles furent 
turés (3); ce n'est que les expéditions faites au Yaoshan 
en 1929 et 1930 qui nous ont permis de connaître le su- 
perbe plumage du vieux mâle (4). Vers Ja même époque, 


L'OISEAU, — 1931, — 4. 1 


Source : MNHN. Paris 


L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


un mâle adulte a été obtenu par une expédition américaine 
la direction du D° Hugh M. Smith dans le sud-est 


sous 


du Siam près de Kao Sabab, évidemment en quartier d’hi- 
ver (5). 
DisrRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Jusqu'à maintenant, 


nous ne connaissons l'O. mellianus comme oiseau nicheur 
que dans les montagnes boisées du Kwangsi septentrional 
et du nord du Kwangtung, vers le 24° degré de latitude. 
Il y a été collecté entre le 15 avril et le 13 juillet. Pendant 
l'hiver, il semble abandonner son aire de nidification pour 
passer la mauvaise saison dans le sud de l’Indochine (Cam- 
bodge méridional, sud-est du Siam). 


CHANGEMENTS DE PLUMAGE. — Comme toutes les espèces 
de Loriots, O. mellianus ne garde aussi que très peu de 
temps son plumage de jeune. Bientôt après sa sortie du 
nid, en juin et juillet, il change son revêtement lâche et 
duveteux, qu'il avait acquis au nid, contre un plumage de 
première année plus solide, ne conservant du plumage de 
jeune que les rémiges et leurs couvertures, ainsi que les 
rectrices. Ce « plumage complexe de première année » 
est porté pendant tout un an. Lorsque l'époque des amours 
est passée, c’est-à-dire dans la seconde moitié de juin, 
l'oiseau revêt alors son plumage d'adulte par une mue qui 
affecte aussi bien les plumes de contour que les pennes 
Cette mue annuelle se manifeste d’abord par le change- 
ment de nombreuses plumes du dos et de la poitrine; au 
début de juillet, les spécimens abattus présentent déjà lu 
mue des pennes, qui commence par les rectrices centr les 
et les rémiges primaires les plus internes. La mue suivante 
a lieu un an après. 

Du fait que le mâle d'O. mellianus n'acquiert sa colo- 
ration définitive qu'à la première müe annuelle, c'est-à- 
dire vers l'âge d'un an et deux mois, nous avons ainsi à 
envisager différemment : 

le plumage de jeune, — le plun 
— le phunage d'adulte. 


>e de première année, 


Descripriox. — (D'après 11 exemplaires, en fait 3 of 
adultes, 1 g* en plumage de première année, 6 ©, 1 juv.). 
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O adulte: Toute la tête et le cou d'un noir profond à 
vifs reflets bleuâtres; toutes les pennes ainsi que les cou- 
vertures supérieures et inférieures de l'aile noir profond 
à reflets métalliques comme la tête ; plumes tibiales infé- 
rieures noires. Lie reste du corps, c’est-à-dire la poitrine, 
l’abdomen et le dos, blanc à reflets soyeux mats ; toutes ces 
plumes blanches présentent dans leur partie médiane 
cachée par la plume recouvrante une tache sagittiforme 
plus où moins large brun-rouge terne (à peu près « Madder 
brown » selon l'échelle chromatique de Ridgway, Tab. 
XII). Sur les sous-caudales, cette couleur rouge atteint 
presque le sommet de la plume et ne laisse qu'une mince 
bordure blanche. Toutes les rectrices sont rouge brunâtre 
(« Liver brown » Ridgway, Tab, XIV), finement bordées 


de gris argenté dans leur portion externe : en dessus, les 
Stipes des rectrices blancs, ne passant au rouge que vers le 
sommet. 


Aile de 3 G': 141-147 mm. ; queue: 92-95 mim.; bec 
{culmen) : 25-27 mm. 

© adulte: Dessus et côtés de la tête noirs dans les 
mêmes proportions que chez le @, mais à reflets bien 
moins vifs ; toutes les rémiges et les couvertures supérieur 
inférieures de l'aile noir mat, les rémniges primaires 
roitement bordées à l'extérieur de gris pâle, Axillaires 
cendré. Plumes tibiales inférieures noir mat, Toutes 
les plumes du dos gris cendré, avec un mince trait sagittal 
brun sombre peu apparent. Sus-caudales brun-rouge terne 
(plus foncé que « Chocolat » Ridgway, PI. XXVI), étroi: 
tement bordées de gris. Toutes les plumes du dessous du 
Corps, à l'exception des sous-caudales, blanches avec un 


trait sagittal brun-noir, qui est le plus développé sur les 
plumes de la gorge. Sous-caudales rose clair @ peu près 


« Coral pink », Ridgway, Tab. XIII). Rectrices médianes 
« chocolat » sombre, pourvues d'une bande inédiane longi 
tudinale rouge-brique clair (plus clair que « brick red » 
Ridgway, Tab. XIII), qui augmente rapidement de lar- 
seur jusqu'aux rectrices les plus externes; toutes à stipe 
noirâtre. 

Aile de 6 © : 141-143 mm. 

O' en plumage de première année : tuble par sa 
coloration à la @ ad., mais le dessus de la tête est d'un 
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noir plutôt plus intense, et le trait sagittal noir des plumes 
du menton et de la gorge est plus large (1 exemplaire). 
Plumage de jeune: celui-ci peut être reconstitué par- 
tiellement d'après un spécimen achevant sa ue du jeune 
âue et provenant du Yaoshan, 13 juin 1928. D'après lui, 
la coloration du plumage rappelle apparemment celle de 
la ©, mais les plumes du dos ne sont pas gris c ndré, mis 
plutôt brunûtre sombre à liséré apical blanchâtre : les 
petites et moyennes couvertures de l'aile ne sont pas uni- 
forimément brun-noir, mais plutôt brun-noir à liséré apical 
isabelle pâle. Lies sous-caudules rougeñtres ont un Mince 
trait sagittal brun-noir, les sus-c audales ne sont pas brun- 
plutôt chocolat foncé 


rougeñtre terne liséré de gris 
liséré de ronge brique pâle. 


SYSTÉMATIQUE. — Sans aueun doute, l'O. melliunus est 
le représentant géographique du groupe 0. fraillit dans le 
sud de la Chine, ben qu'étant si différemment coloré, sur- 
tout en plumage de vieux df. Le groupe O. trailit com- 
prend les formes suivantes : 

1. O. traillit traillit Vigors : Himalaya et Birmanie; dans 
le Tenasserim, le Siam, l'Annam et le Tonkin, probable 
ment seulement comme hivernant. 

9, O. L. robinsoni Delacour : niche en Annam. 

3. O. L. nigellieauda Swinhoe : Tonkin et Haïnan. 

4, O.t, ardens Swinhoe [plus grand que le précédent : 
aile g' 148-156 contre 142-146 chez nigellicauda et avec 
le bec un peu plus épais] : Formose. 

Li'aire de nidification de l'O. mellianus est done jusqu'à 
un certain point entourée par les aires de nidification des 
formes d'O. trailli. Toutes celles-ci diffèrent essentielle- 
ait que le gf est coloré en 
rouge, là où 0. mellianus est blanc, On pourt it, ilest vrai, 
supposer que, dans l'ensemble, la différence si sensible de 
coloration ne soit imputable qu'à là carence d'un seul fac- 
teur de coloration, à savoir le lipochrome rouge dans le 
plumage du corps, comparable en quelque sorte à l'obten- 
tion de la Perruche bleue (Melopsittacus undulatus) en 
partant de la souche sauvage verte. Les choses sont cepen- 
dant bien plus compliquées, comme toujours, dans le déve- 
loppenrent de races géographiques, et ce n’est point un seul 


iment de l'O. mellianus par ce 
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pas dans la mufation, mais une longue suite de tels pas 
plus où moins importants qui peut seule avoir l'influence 
biologique voulue. Tout changement important rompt 
l'harmonie de tout l'engrenage et, pour rétablir cette har- 
monie biologique indispensable, il faut que toute une suite 
de changements ultérieurs interviennent dans ce système, 
+ que le vieux Œ d'O,. mellianus : l'ab- 


Pour n'envisag 
sence du lipochrome rouge (pigment graisseux) n'est pas 
absolument complète ; elle ne s'étend pas en effet aux rec- 
lrices, et même les plumes du corps restent ronges dans 
leur portion recouverte. Le passage, esthéliquement sou- 
haitable, du plumage blane du ventre et du dos au plumage 
rouge de la queue est réalisé par la coloration des sus ét 
sous-caudules, dont les plus longues possèdent encore 
toujours un mince liséré blanc. Il est probable que ce 
résultat ne peut être obtenu que par une progression très 
lente du développement chromatique, pendant lequel l'in- 
fluence de la sélection reste toujours active. 

Cette opinion paraît encore plus profondément convain- 
cante par l'examen microscopique des plumes blanches 
] d'O. mellianus, comparativement aux plumes rouges prove- 
nant de la même région du corps d'une forme à ventre 
rouge, comme l'O. €. trail G'. Nous sommes rédevables 
de cel examen, ainsi que des croquis ei-joints à M, le D° 
I. Desselberger, On y remarque ceci : 

Chez O, 1. Hrailli, les cellules barbiculaires sont pour 
ainsi dire hypertrophiées par suite de l'accumulation du 
lipochrome rouge; elles sont courtes et épaisses, dépour- 
vies de tout appendice, et toute la barbule se termine 
obtusément. T'image en est celle que l'on peut attendre 
de semblables cellules plumenses sorgées de lipochrome 
rouge, car ce pigment retiude énormément la différencia- 
tion (6). Totalement différente est l'image qui représente 
les barbules blanches d'une plume d'O. mellianus : leurs 
cellules, composées de substance cornée incolore sans inclu- 
sions aériennes, sont très longues ét g elles he ‘me- 
surent guère que 20 w à ln base et 8 & à l'endroit le 
plus mince, et présentent toutes à leur extrémité distale 
{bæbicelles), larges de 
2 à 6 @ au milieu, qui s'appliquent étroitement contre 
la barbule, si bien qu'au microscope on ne semble voir tout 


dé 


rêles 


une paire de très longs appendic 
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d’abord qu'une forêt de semblables fibrilles dirigées paral- 
lèlement. C'est à ces fibrilles que le plumage blanc d’0. 
mellianus doit son bel éclat soyeux, car « la longueur et 
la gracilité des barbules, ainsi que leur manque de crochets 
et leur disposition parallèle, sont les conditions qui déter- 
minent l'obtention de l'éclat soyeux », ainsi que Rensch 
l’a établi (7). 


Oriolus traillit trailii (: 
Coupe d’une barbule d'une 
plume rouge de la poitrine. 
Oriolus mellianus & : 
Coupe d’une barbule d'une 
plume blanche de la poitrine. 
Les appendices cellulaires in- 
colores sont figurés en noir 
pour plus de clarté. 


. On pourrait arriver ainsi à supposer qu'une plume d'O. 
traillit, qui ne reçoit pas de lipochrome rouge ralentissant 
la différenciation, se transforme de même automatique- 
ment en une plume étroite pourvue d'appendices barbieu- 


Source : MNHN. Paris 


LE LORIOT ARGENTÉ 207 


laires d'O. mellianus. Cette supposition est d'abord vrai- 
semblable, car les recherches de Rensch (8) ont montré 
« que, dans l’ensemble, les barbules faiblement pigmentées 
et tout particulièrement les non-pigmentées (en temps nor- 
mal) sont plus voisines du type fondamental de la barbule 
que les fortement pigmentées, du fait qu’elles possèdent 
non seulement une extrémité distale plus fine, mais aussi 
des barbicelles et des crochets en plus grand nombre et 
mieux développés ». 

Or, c'est justement cette considération qui prouve tout 
d'abord clairement la longue période nécessaire pour que 
la structure du plumage d'O. mellianus puisse être réalisée. 
Les cellules barbiculaires des plumes blanches ne mani- 
festent en effet d'aucune façon « le type fondamental » 
de ces sortes de cellules, puisqu'elles sont devenues des 
« cellules soyeuses ». En outre, on doit encore admettre 
que, si le premier échelon dans la mutation du type traillii 
au type mellianus a été réalisé par la disparition du lipo- 
chrome rouge, il a fallu encore bien d'autres échelons 
ultérieurs pour que le reflet soyeux acquière tout son éclat 
actuel. 

Je crois qu'à côté des considérations d'ordre purement 
mécanique, on ne peut pas apprécier suffisamment l’in- 
fluence de la sélection sexuelle dans la coloration du plu- 
image chez les oiseaux, par laquelle finalement c'est une 
volonté esthétique qui a fait de notre Loriot ce qu'il est 
devenu. à 
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NOTES SUR LES OISEAUX DES PHILIPPINES 
(Suite) 


par M, HACHISUKA 


II. — ACTIVITÉS FRANÇAISES DANS L'HISTOIRR 
ORNITHOÔLOGIQUE DES PHILIPPINES 


ÆEn lisant l’histoire ornithologique des Philippin on 
trouve que nombre de naturalistes français y ont pris une 
part active, principalement dans les premiers temps du 
développement de cette science. 

Il faut nous rappeler que l'une des bases classiques les 
plus importantes de l’ornithologie est l'œuvre de Sonnerat : 
Voyage à la Nouvelle-Guinée. Dans ce volume, il décrit de 
nombreux oiseaux des Philippines 

L'Expédition française de la « Bonite » toucha Manille 
en décembre 1836 et le naturaliste du bord, Hydoux, se 
proenra des exemplaires d'oiseaux par l'intermédiaire de 
Gironnière et d'autres habitants de la ville (1). 

La seconde expédition de Dumont d'Urville, sur l'Astro- 
labe et ln Zélée, obtint quelques échantillons zoologiques 
à Zamboanga, en juin-juillet 1839. Les naturalistes du 
bord, dans ce « Voyage au Pôle sud » étaient Hombron 
eb Jacquinot, Halcyon hombroni était découvert aux Phi- 
lippines, comme le Pachycephala jacquinoti en Nouvelle- 
Guinée. 


Lu superbe Colombe terrestre Gallicolumba criniger, 
si appréciée des amateurs, fut nommée par Jacquinot et 
Pucheran. 

En 1844, la « Favorite » vogua vers les Philippines. Te 
médecin du bord, Leclancher, recueillit le mâle type du 
Coryllis bonapartd de Soulou, en juin, et aussi le Leuco- 
treron léelancheri. I ne faut pas confondre ce voyage avec 


(1) Zoologie du Voyage de la Bonite. Vol, I, 1841. 
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celui de la « Vénus », au cours duquel le Pape de Leclan- 
cher (Passerina leclancheri) fut obtenu an M ique, Tia 
« Favorite » navigua de 1841 à 1844 et l'importante col- 
lection de Tieclancher (conservée au Muséum de Paris), 
fut principalement constituée à Bornéo et à Célèbes. 

Bien connu comme auteur de l'Iconographie des Perro- 
quets ef comme collectionneur privé, Charles de Souancé 
contribua à l'étude des oiseaux philippins en distinguant 
plusieurs formes de Calosisi (Coryllis). 

Manille était visité de temps à autre par différents voya- 
geurs et explorateurs, et de nouvelles espèces l'urent ohte- 
lues qui, ramenées en Europe, furent décrites et nommées, 
Mais notre connaissance de l’ornithologie des Philippines 
restait élémentaire et, en 1866, on ne connaissait encore 


que 193 espèces, 

Le nombre des ornithologistes qui avaient visité les 
Philippines depuis le temps de Sonnerat ne dépassait pas 
huit, eb trois on quatre points seulement avaient été tou- 
chés par eux : Manille, Antigue et Zamboanga. 

L'étonnant Calao de Soulou, Anthracoceros montani, 
fut découvert par Montano et Rey, envoyés en mission 
scientifique aux Philippines par le gouvernement français. 
Ce rare oiseau fut décrit et présenté au monde savant en 
1880 et depuis, on n'en a encore recueilli qu'un seul autré 
spécimen, Ninoe reyi fut alors anssi découvert et nommé 
d'après ce naturaliste. 

Le D Montano se rendit ensuite à Davao et escalada 
le mont Apo jusqu'au sommet, ce qui, croit-on, n'avait 
jamais encore été fait, Dé mont Apo est la plus haute mon- 
tagne des Philippines ; beaucoup d'espèces endémiques lui 
sont particulières, dont la plus fameuse est le Coodfellorvia, 
dont je parlerai plus tard, en en donnant une planche, Il 
explora ensuite l'intérieur de Mindanao le long de la rivière 
Agusan. Son intéressant récit fut publié à Par 
titre de « Voyage aux Philippines et en Malaisie » (1886). 

Alfred Marche s'était fait connaître des milieux ornitho- 
logiques en rapportant du Gabon quelques exemplaires et 
en découvrant la Numida marchei Oustalet. Tl est probable 
que ce naturaliste travailla aux Philippines entre 1880 et 
1885. Il envoya à Paris six collections différentes, On 
trouve sur les registres du Muséum 1593 peaux compre- 


sous le 
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nant celles de quelques mammifères. Les localités sitées 
et le nombre des exemplaires recueillis sont comme suit : 


Marinduque, Cataduanes, Luçon -..... 155 


Puerto Princesa, Pandaya (Palawan) et 1 357 
Magisda, Danlig (Palawan), Dumaran, Maitiaguit, 
Tandikane, Marinduque : 302 
Balabac, Baie d'Ulugan (Palawan) EE. 20 
Melapou (Siasi), Bongao (Tawi), Tawi, Mananapou 
(Larra où Tawi) et île de Pandani . 406 


Buceros marchei et Haleyon alfredi furent trouvés dans 
ces collections (Le Naturaliste, 1887). 

Par-dessus tout, le joyau de ses trouvailles est le Ptilopus 
marchei, l'un des plus rares oiseaux des Philippines. C'est 
un Pigeon frugivore d'un type très particulier, trouvé seu- 
lement à Luçon et dont trois où quatre exemplaires au 
plus ont été obtenus jusqu'à ce jour. 

Les collections d'oiseaux de E. P. Lemprière, du sud 
de Palawan, ont été étudiées par Sharpe, et son travail 
parut dans l’Ibis de 1884. Leur principal intérêt réside 
dans le fait qu'elles avaient été recueillies dans une région 
de l'île non explorée jusque-là (1). Un Gymnolæmus et un 
Cyornis étaient nouveaux, tandis que Thriponax hargitti 
était nommé d'après le spécialiste des Picidés et Siphia 
lemprieri et Antlracoceros lemprieri, d'après le collecteur, 

Vers la fin du siècle dernier, quelques naturalistes an- 
glais jouèrent un rôle important dans le développement de 
l'ornithologie philippine, mais ont été peu à peu remplacés 
par des Américains, depuis que les Philippines ont été 
administrées par les Etats-Unis. D'après Mac Gregor, 
747 formes étaient connues en 1909 et une trentaine ont 
été ajoutées depuis lors. 

(A suivre.) 


{1) Sharpe l'affirme, mais ne signale pas dans l’Ibis les localités 
visitées. 
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Loxia c. eurvirostra L. 


par E. LEBEURIER 


Le passage des Becs-croisés en France, en 1930, s'est 
étendu jusqu'aux limites maritimes du département du 
Finistère, et en certaines régions de notre province l'inva- 
sion à été remarquable par sa densité et par les dégâts 
occasionnés. 

Pour notre part, nous n'avions aperçu l'espèce qu'en 
1925, aussi il paru intéressant de rechercher des 
renseignements sur les invasions antérieures ayant pu tou- 
cher notre département, 

La bibliographie ornithologique concernant le Finistère 
est inexistante et les auteurs qui par extension ont écrit 
sur la contrée, ne mentionnent rien sur le Bec-croisé. Li’avi- 
faune de M. de Lauzanne (1), qui est pour l'instant le seul 
monument de notre littérature régionale, le mentionne 
comme assez rare et de passage sur la foi de deux rencon- 
tres. La littérature n'ayant pu nous fournir d’autres don- 
nées, hous nous sommes adressés aux personnes suscepti- 
bles de nous donner des renseignements à ce sujet et nous 
les remercions bien sincèrement d'avoir bien voulu mettre 
à contribution leurs souvenirs pour nous aider à combler 
dans la mesure du possible la lacune existante. 

En 1864, M. H. de Lauzanne trouvait dans sa propriété 
de Porzantrez, aux portes dé Morlaix, un Béc-croisé à 
moitié mort; il en situe la date vers la fin des vacances, 
soit en septembre. 

On peut encore reporter à cette année les souvenirs de 
M. de Poulpiquet père, de Fouesnant, qui, dans sa jeunesse, 
se rappelle avoir vu l’oiseau dans sa propriété de Coatveil- 
mour. 


(1) Bull, Soc. d'Etudes seient. du Finistère, cinquième année, 1883, 
premier fascicule. É 
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En 1882, M. de Taauzanne en abserve un passage dans 
sa propriété de Porzantrez et en tue quatre (2 © ad. et 
2 Qjuv.), sur un Cryptomeria japonica dont ils mangeaïent 
les graines (2). 

En 1897. Aux dires de M. Quéméré, d'Ergué-Aarme, un 
vieux jardinier de Penhars en aurait vu cette année-là. 

En 1909. Pour la première fois, M: R. de Lansalut le 
rencontre sur sa propriété de Land e’hoat en Taulé, au 
ide d'une douzaine de ces o1- 
jours et il réussit à tuer plu- 


mois de septembre. Une 


seaux y séjourne quelques 
sieurs gt et Q alors qu'ils s'atlaquaient aux cônes de Pins 
Weymouth, Pinus strobi 

Depuis cetle époque et jusqu'en 1929 il à pu constater 


Me 


ges peu nombreux à des dates qui n'ont 
s el que ses souvenirs laissent imprécisés. 


des pussi 


été noté 


ln 1995, en novembre, nous entendons et apércevons 
une bande d'une quinzaine d'individus dans de hauts Pins 
sylvestre, Pinus syloestris, à Kerlanguis en Plongasnou. 
Invité à une chasse, nous ne pûmes suivre les évolutions 
des oiseaux et obtenir les quelques spécimens désirés. 

En 1929, À l'automne, une bande d'une vingtaine de 
Bocs-croisés fait de nouveau son apparition à Land e’hoat 
el sept où huit individus y séjournent tout l'hiver et le 
printemps. M. de Lansalnt les observe se déplaçant fré 
quemment d'un groupe de résineux à un autre et fréquen- 
tant de préférence les Mélèzes, très chargés de cônes et 


aussi à l'époque les Bouleaux porteurs de graines. 
Ils quittèrent la région vers fin mai 1930 et M, de Tan- 
salut se demandé s'ils n'auraient pas nidifié, ée qui ne 


paraît pas impossible, 


Jin 1930, Le passage affecte très largement notre dépar- 
tement, où il est d'autant plus remarqué que les dégâts 
ans le pays cidricole de la région sud émeuvent 


commis 1 


les cultivateurs et que les journaux locaux se font l'écho de 
leurs plaintes. 

On nous le signale dans le canton de Quimper, sur les 
communes d'Ergué-Armel, Penhars, Plomelin, Plaguffan, 
à Beuzec-Conq et Fouesnant, dans celui de Concarneau, à 


(2) Bull. Soc, d'Etudes scient. du Finistère, 
deuxième Muscicule, page 96. 


nquième année, 1883, 
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Plobannalec près de Pont-'Abbé, dans le canton de Douar- 
nenez, à Tréboul, aussi dans le centre à Plonévez-Porzay, 
près Châteaulin, dans le Nord-Finistère, à Pleyber-Christ, 
à Taulé et en diverses autres communes où le voit M. de 
Lansalut, et dans celles de Plougasnou et de Plouézoch où 
tous-mèmes le rencontrons. 

C'est entre la fin août et la mi-sepiembre qu'il fut re- 
marqué partout dans le Sud-Finistère, à cause de ses dégâts, 
par des personnes non spécialisées. Cependant l'attention 
de M. J. de Poulpiquet à Fouesnant avait été déjà attirée 
depuis une date qu'il situe vers le 15 juillet par le eri très 
spécial de l'oiseau, alors que M. de Lansalut remarq 
aussi au début du même mois une cinquantaine d'individus, 
dont une partie seulement est restée dans ses bois à Taulé 


et a causé quelques dégâts peu importants à ses ponrmiers. 
Des observations faites dans le Sud-Finistère, il re 


SSort 


que les Becs-croi arirvent en juillet, volant d'est en 
ouest, par petites bandes de six à dix individus, ne dépas- 
sant pas la trentaine, et l'attention de chacun fut attirée 
sur eux vers la mi-septembre au début de la maturité 
des pommes, au inoment où les oiseaux se fixèrent et 
où chaque verger posséda ses hôtes attitrés jusqu'à la ré- 
colte. La confiance illimitée de l'oiseau permit des héca- 
toinbes en certains endroits, sans que les survivants mon- 
trassent le moindre émoi. 

Le Bec-croisé attaque de préférence les pommes petites 
et riches en pépins, qui lui donne travail plus facile et 
récolte abondante. Il ne touche pas aux pommes à couteau 
trop grosses. 

À Ergué-Armel, les variétés de pommes amères rouges 
(fréquins) furent les plus ravagées. À Fouesnant, il débuta 
par la Jeannot pointue, pomme précoce. Les variétés 
pommie du Curé (connues en breton sous le nom de Be- 
leyen) et Brantôt furent les plus attaquées, alors que la 
Féro-bris, pauvre en pépins, fut presque délaissée. Le goût 
de la pulpe n'eut aucune influence sur l'oiseau qui passa 
de li douce-amère jusqu'aux trè 


rès amères tardives, genre 
Médaille d'or, au fur et à mesure de la maturité. 
La-poinme ‘est le plus généralement attaquée par sa 
partie supérieure. C’est pourquoi les fruits qui pendent « la 
tête en bas » sont délaissés, l'opération devenant difficile 
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malgré l'agilité de l'oiseau à se tenir dans les postures les 
plus invraisemblables ; il en fait voler la pulpe par petits 
copeaux pour parvenir aux pépins qu'il décortique avant 
ingestion, puis passe à un autre fruit. La pomme attaquée 
pourrit et tombe. 

Le Bec-croisé montre aussi une force peu commune des 
muscles du cou, comme l’a observé M. J. de Poulpiquet 
sur un oiseau surpris dans sa besogne. Très occupé à 
scalper une pomme, dont le pétiole se rompit, le Bec- 
croisé, la pomme au bec, ne voulant pas lâcher son butin, 
voletait de branche en branche portant son lourd fardeau 
qui menagçait à chaque seconde de l’entraîner; trouvant 
enfin une enfourchure commode, il assujettit son larcin 
et continua à l’aise l'opération commencée. 

A Fouesnant, la récolte de pommes opérée, les bandes 
moins nombreuses attaquèrent les fruits mis en t 
aires avant la fabrication du cidre et furent ensuite aper- 
çues sur des tas de pulpes (marc de pommes). Aucune fois 
les Becs-croisés ne furent vus attaquant les pommes tom- 
bées à terre dans les vergers. Une seule observation sur 
cette commune pour un poirier, qui fut dévasté. 

Le 20 novembre, faute de pommes, ils s'attaquent aux 


s dans les 


cônes des résineux, mais deviennent rares. Le 12, nous 
recevions quatre spécimens de cette région, dont le jabot 


et l'estomac étaient encore combles de pépins décortiqu 

A Ergué-Armel, le 2 novembre, la récolte de pommes 
est pour une partie vendue et le reste réservé à la consom- 
mation familiale ; beaucoup d'oiseaux ont disparu. Le 9 dé- 
cembre, il en reste encore quelques-uns aux alentours des 
fermes où la fabrication du cidre n'est pas encore terminée ; 
ils attaquent les pommes en tas, mais sont devenus méfiants 
et s'envolent au moindre bruit. 

M. Quéméré, cultivateur à Kéromen en Irgué Armel, 
estime que dix oiseaux séjournaient à demeure dans chaque 
verger de sa commune et évalue le dégât à 5 kilogranmmes 
de pommes par jour et par individu. 

À Fouesnant, M. de Poulpiquet évalue à mille francs le 
tort causé chez lui et pour le canton, pays cidricole par 
excellence et de cru réputé « à plus de cent mille francs, 
peut-être le double ». 

A Land c'hoat en Taulé, dans le Nord-Finistère, il 


Source : MNHN. Paris 


LE BEC-CROISÉ DANS LE FINISTÈRE 215 


restait encore quatre oiseaux le 10 janvier 1931, rencontrés 
dans une plantation de Pins alpestres. En août, une bande 
füt rencontrée sur une gerbe d'avoine. 

À Plougasnou, où les pommiers sont rares et où les rési- 
neux se réduisent à quelques ilots de Pins sylvestres et 
quelques Pins cembra, l'oiseau ne fit son apparition qu’en 
octobre. C'est seulement le 12 de ce mois que j'entendis 
et aperçus au vol une @ de Loxia à la ferme de Rhun- 
aven, à proximité d'un bois clair de Pins sylvestres de 
quelques hectares. 

Le 26 octobre, un g' ad. s'occupe dans ce même bois de 
Mesmanoch à décortiquer des cônes. Au même lieu, le 29, 
deux oiseaux quittent le bois à mon arrivée, et le 31, au 
même endroit, un individu passe au-dessus de ma tête. 

Le 7 novembre, à un kilomètre de là, je trouve une 9 
dans une plantation de Pins sylvestres à Ker-a-land et ce 
même jour, à Corniou en Plouézoch, une petite bande 
occupe un carré de bois de même essence. 

Le 17 novembre, une @ de Loxia passe au-dessus de 
chez moi à la Pointe de Primel; je l'avais déjà remarquée 
huit jours avant, fréquentant les jardins voisins. 

Le 18, près de Kérangar en Plougasnou, quatre individus 
me survolent en pleins champs. J'en retrouve, pour la der- 
nière fois, le 14 décembre, dans les Pins sylvestres du bois 
de Mesgouez, une bande d'une vingtaine de sujets qui se 
laisse tirer plusieurs fois. Les trois g' obtenus ont l'estomac 
bourré de semences décortiquées de conifères. 

Le docteur Bureau avait attiré notre attention sur le 
Pin maritime, estimant les cônes bien difficiles à ouvrir 
pour le Bec-croisé, ce qui serait la raison du manque d> 
passage dans sa propriété en Loire-Inférieure. Ce résineux 
est rare dans notre région et nous-mêmes, pas plus que nos 
correspondants, n'avons pu faire d'observations à ce sujet. 

Enfin, le 2 janvier 1931, M. Donguet tuait à la Forôt- 
Fouesnant (Finistère) le Bec-Croisé bagué C. 6623, Musée 
Hist. Nat. Bruxelles. Grâce à l'amabilité de M. van 
Straele, nous apprenons que cet oiseau avait été bagué par 
M. Lippens, le %6 juillet 1930, à Becrnem, localité située 
à 12 km. dans le sud-sud-est de Bruges et approximative- 
ment à 625 ki, à vol d'oiseau du lieu de sa capture. 

L'oiseau avait done mis 159 jours à parcourir une route 
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certainement beaucoup plus longue passant par le nord de 
la France, la Normandie, pour venir échouer aux confins 
bretons, sans qu'il soit possible de préciser le rythine necé- 
léré de sa marche; au moment de son baguage, ses pre- 
niers congé yant déjà été signalés en Bretagne, on 
lui-même pouvait déjà bien être longtemps avant sa Gap- 
ture. Nous ne pouvons assurer que cet oiseau ft partie de 
la vague migratrice qui aborda la Belgique en été 1930 et 
se répandit en France par la suite, car il existe à Beer- 
nem (1) depuis le début de l'été 1929, une bande d'une 
centaine de Loxia qui y est sédentaire, s'y est reproduit, 
et qui, au début de ce mois de mars 1931, y existait encore, 
alors qu'en ce moment, il n'y est pas, à la connaissance 
de M. van Stralle, d'autres Becs-Croisés ailleurs en Belgi 
que. Il se peut qu'il appartient à cette bande — les circons 
tances du baguage n'ont pu le préciser — et qu'il se joignit 
à la foule des migrateurs à leur passage. Au moment de 
son baguage, le sujet portait un plumage « vert gris » et il 
est probable, nous dit-on, que l'oiseau était jeune au mo- 
nent de l’annelage. Quoi qu'il en soit, la direction de mi- 
gration E.-N.-E. O.-$.-0. est nettement caractérisée. 

Jn résumé, dans notre département, apparition de loi- 
seau en juillet. 11 trouve à son arrivée un milieu choisi 
qui lui procure une nourriture abondante et appréciée. Les 
pommes se raréfiant, une nouvelle migration s’amorce après 
ce temps d'arrêt. Iioiseau, & la recherche de nourriture, 
s'égaille un peu partout, se fixe un temps aux conifères, 
sa nourriture ancestrale, puis disparaît petit à petit, aban- 
donnant probablement quelques relictes qui ne pourront 
être signalés que si le hasard les met en présence du fielé. 
naturaliste. 


(1) Le Gerfaut, 1930, # 


, IH, page 96. 
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UN CAS PATHOLOGIQUE CURIEUX 
CHEZ UNE GRIVE (TURDUS PHILOMELUS) 


par E. MOREAU 


Le 6 décembre 1930, j'ai tué à Lardy ($.-et-0.), une 
Grive (Turdus philomelus), que, me paraissant en beau 
plumage et peu abimée par le coup de fusil, je décidai de 
préparer pour collection. Le dépouillage du corps ne pré- 
senta aucune particularité, mais en arrivant à la tête, je 
remarquai sur le sommet une masse jaune que je pris pour 
de la graisse. Très étonné de trouver de la graisse en cet 
endroit, je grattai avec le sc: pel pour l'enlever et j'eus la 
surprise de mettre à nu le cerveau: le crâne n'existait plus. 
J’ai trouvé dans cette masse jaune un débris d'os très 
mince paraissant provenir d’un pariétal et c’est tout, 

Les yeux étaient noyés dans cette même masse jaune, 
ct les maxillaires inférieurs étaient représentés par des 
sortes de tendons très mous sur lesquels s’attachaient les 
muscles, eux-mêmes très réduits: en somme il n'y avait 
plus trace de crâne. 

L'oiseau néanmoins paraissait en parfait état, quoi- 
qu'un peu maigre, D'ailleurs, le plumage est normal et le 
bec ne présente qu'une légère déformation de la mandibule 
inférieure. Enfin, j'ai disséqué le corps, dont le squelette 
était bien conformé. 

Mais l’estomac devait me réserver une autre surprise. 
Au lieu de trouver cet organe, qu'on connaît couramment 
sous le nom de « gésier », formé d'un muscle puissant, 
servant à broyer les aliments, je trouvai un sac formé 
d’une membrane peu épaisse et gonflé de nourriture : de 
l’intérieur, j'ai sorti 84 larves de Diptères du genre Limno- 
Phila et rien d'autre; pas trace de gravier. Les larves de 
Limnophila ont environ 25 millimètres de longueur sur 
3 millimètres de diamètre. 
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L'oiseau, par suite de la faiblesse de son bec, se trou- 
vant réduit à une alimentation formée de matières très 
molles, je pense que les muscles de l'estomac, n'ayant plus 
à fonctionner, avaient dû s’atrophier. 

J'ai dépouillé et préparé un grand nombre d'oiseaux, 
et c’est la première fois que j'observe ce fait. Quel âge 
pouvait avoir cette Grive, je l’ignore ; mais elle était bien 
adulte (1). 


(1) 11 serait intéressant si quelque lecteur possédait une observation 
du même ordre, de la comparer à celle que signale ici M. Moreau. 
(N. D. L.R) 


Source : MNHN. Paris 


LES NIDS D'HIRONDELLES 


par P. JABOUILLE 


Le D' A. Sallet, qui habite l'Annam depuis de longues 
années, à mis à profit sa parfaite connaissance des choses 
ct des gens pour publier dans le Bulletin des Amis du 
Vieux-Hué, une étude sur les nids d'Hirondelles, dont nous 
extrayons les pass suivants : 


Là 


« La septième urne dynastique du Temple The-Mien, 
dans le Palais impérial de Hué, retient, parmi les détails 
qui la décorent, un certain motif représentant des oiseaux 
identifiés par des caractères chinois qui signifient Yenoa, 
Hirondelles. Il s'agit donc des Salanganes, c’est-à-dire des 
oiseaux aux nids comestibles. Ce sont des espèces qui fré- 
quentent les grands rochers marins, côtes des continents 
ou écueils des îles dépendant de la mer de l'Est, laquelle 
pourrait être la partie sud de la Mer de Chine. 

« Lie dessin dont se marque le relief du bronze soulevé 
est charmant : il retient deux oiseaux dirigeant leur vol 
vers de hauts rochers à pie dont le pied est battu par le flot 
d'une mer troublée, Des cavités creusent ces masses el, sur 
les parois, dans les coins et les replis, s'acerochent des nids 
parmi lesquels de minuscules oiseaux paraissent manifester 
une impatiente attente. 

« Les Salanganes et leurs nids méritaient bien de figurer 
sur les grandes urnes du Palais au milieu des détails jugés 
dignes de remarque parmi les choses et les conditions rele- 
vant du pays d'Annam. Dans le nombre des nids qui s’ex- 
portent à travers le monde d'Éxtrème-Asie pour les tables 
des riches et des grands, on sait que ceux des côtes de la 
vieille Cochinchine sont tenus en particulière estime.» 
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Les nids de Salanganes sont, en effet, inscrits parmi les 
huit productions indigènes qui sont admises avec faveur à. 
la table du Souverain; ce sont, dans l’ordre : 


les nids de Salanganes, 
les Holoturies, 

le poisson Bao ngu, 

la grande Huître, 

les tendons de Cerfs, 
l’Haliotide (coquillage), 
la peau de Rhinocéros, 
les pattes d'Ours. 


C'est en raison même du mérite qui s'attache à ce pre- 
mier des « huit mets précieux » que le D' Sallet a été 
amené à étudier l'oiseau qui le produit, son nid et sa valeur. 


L'OISEAU 


L'oiseau, qui produit les nids recherchés sur la Côte 
d'Annam, est un petit Martinet, Collocalia francica ger- 
mini Oustalet, que les anciens auteurs ont tout d'abord 
appelé Hirondelle ou Hirondelle de mer, le terme Salan- 
gane provenant de Manille. 

Les auteurs chinois et annamites en donnent une des- 
éription, précisent et notent qu'elle arrive au printemps, 
niche et repart à l’automne. 

D'autres Balanganes ont été obtenues pur la Mission 
Kelléy-Roosevelt dans la région située entre le Haut-Ton- 
kin et lé Haut-Laos, mais on connaît peu de choses de leur 
nidification. 

Il en est de même des nids bruns, faits de mousse agglu- 
tinée pur la salive, que Tirant a obtenu à Rachgia, qui se- 
raient peu comestibles et qu'il attribue à Collocalia linchi. 

Jin l'état actuel de la question, seulé la Collocalia francica 
germaini est bien connue et les renseignements recueillis 
par le D' Ballet n'en ont que plus d'intérêt. 

Nous avions déjà remarqué sur des individus tués an 
Col des Nuages, au printemps, l'extraordinaire développe- 
inent des glandes sublinguales dont les masses atteignent 
les tissus sous-cutanés de l'abdomen. 
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Te D" Sallet ajoute sur ce Martinet les remarques sui- 
vantes ; «€ Il va d'un vol très vif, de ce vol décidé qui tient 
si bien aux deux familles proches, Hirondelles et Marti- 
nets, passant en flèche, osant les plus brusques crochets, 
Il glisse à plein vol sur les mers de l’est et du sud, s'en- 
fonçant dans les fissures sans épargner sur sa vitesse, 
L'obscurité des soirs ne le trouble en ‘aucune sorte et son 
habileté doit être grande parfois, lorsqu'il met à profit 
l'instant favorable du recul ou de l'avance du flot pour 
pénétrer dans la faille sur les parois de laquelle il à pu se 
nicher. » 


Le Nn 


Puis, nous arrivons à la description du nid : « La compa- 
raison la plus ordinaire reste celle d'un bénitier de dimen- 
sions réduites et de forme plus ou moins régulière, Ils 
offrent en général une disposition semi-ovalaire et s’adap- 
tent par le plan de leur hémisection contre la paroi ro- 
cheuse. 

« Is sont généralement blancs et de tons très pâles, sur- 
tout s'ils sont nets, et ils semblent confectionnés d'une 
série de filaments enchevêtrés, qui seraient faits d'une 
substance gélatineuse durcie. Des masses d'agar-agar, mais 
à réseanx plus fins que d'ordinaire, pourraient donner une 
idée de cette structure, 

« Le bord libre du nid est assez franchement terminé 
par une série de filaments mieux ordonnés dans leur prise, 
formant parfois une sorte d’ourlet léger. Quant au bord 
adhérant au rocher, il donne une surface de prise plus 
large, avec un agencement de fils plus nombreux. Les 
dimensions des nids d'Annam sont quelque peu variables ; 
ceux qui j'ai tenus offraient une moyenne de mesures éta- 
blies pour une épaisseur de 1/4 à 1/2 em., une longueur 
de 5 à 7 em. ; une profondeur de 2 à 3 em. ; une largeur de 
4 à 5 cm. Quant au poids, il est de 8 grammes, les plus 
forts sont de 15 grammes. Ainsi, on doit compter sur une 
proportion de 50 nids pour parfaire le poids d’une livre. 

« Il semblerait que les nids du Sud, ceux des côtes de 
Java et du golfe de Siam, soient d’une moyenne plus élevée, 
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« Lorsque ces nids sont secs, ils sont fragiles et rudes ; 
mais il est à observer que l'humidité les imprègne d'une 
manitre facile et les amollit rapidement. C'est pour obvier 
à cet inconvénient majeur que l'Hirondelle de mer doit 
fixer son nid très haut, dans les couloirs, hors de l'atteinte 
des embruns, et qu'elle sait choisir les cavernes balayées 
par les tourbillons d'air, asséchées sans cesse d'humidité 
trop facile." 


« Du reste, la protection des nichées est parfaitement 
résolue ; le fond des nids est soigneusement gai de plu- 
mes; celles-ci paraissent provenir des couples d’ois 
et empruntées à la partie inférieure de leur cou et de leur 
poitrail. 

« La ponte se fait à diverses époques et les récoltes des 
nids qui suivent chaque ponte obligent l'oiseau à renou- 
veler pour chacune l'indispensable lieu d'abri. 

« À chacune des pontes, la Salangane dépose deux petits 
œufs, parfois trois, qu’elle couve seule assidûment, nuit 
et jour. 


« Avant la ponte, mâle et femelle se blottissent le soir 
dans le nid récemment achevé ; aussitôt après, le mâle ne 
vient plus que s’accrocher aux bords du nid, où aux parois 
voisines du rocher, pour se reposer et dormir 

« Les Salanganes quittent les grottes au matin en quête 
de nourriture et bien souvent ne rentrent que le soir après 
la disparition du soleil. Elles atteignent, d'un vol sûr et 
sans erreur de but, la caverne de leur nid. 

« Sans doute le mâle doit-il aider dans le travail du nid 
à construire et subvient-il à l’entretien de la femelle pen- 
dant le temps de la couvée. » 


Ensuite, le D' Sallet expose les diverses et nombreuses 
hypothèses qui ont été émises sur la composition du nid 
des Salanganes. Il à examiné une volumineuse bibliogra- 
phie, surtout extrême orientale, livres chinois et annamites, 
mais aussi relations de voyageurs européen 

EÉxaminons rapidement quelques-unes d'entre elles. 

Le Tung-Tan chinois dit qu'elles construisent leurs nids 
avec des poissons, et le Man-tien-Ky précise « en étendant 
sur les rochers la chair des poissons qu'elles prennent. » 
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Le Nham-chân affirme qu'elles prennent des poissons 
dont elles vomissent les fils contre les rocher: 

Rapportant une opinion japonaise, le Lanh-nam-tap-Ky 
raconte que « les Hirondelles mangent des mousses ou des 
vers marins et que les particules non digestibles de cette 
nourriture sont dégorgées sur les roches par ces oiseaux, 
qui en construisent des nids. Même opinion dans le Viet- 
luc. 

Notons celle du Tuyen-nam-tapchi (fn du XVI® siècle) : 

«€ Quand vient le moment de la ponte, ces oiseaux s'en- 
volent en troupes nombreuses et s’établissent sur les x 
chers de la mer où ils mangent les coquillages ; sur le dos 
de ceux-ci, il y a deux fins tendons très durs et très blancs 
qui peuvent être comparés aux fils du ver-à-soie ou de 
l’abeille. Ces filaments possèdent des propriétés toniques, 
fortifiantes et sont antituberculeux. Or, les Hirondelles se 
nourrissent de ces coquillages et les filaments absorbés ne 
peuvent être digén elles les vomissent avec leur salive 
pour construire leurs nids contre les pierres. 

Bousins, naturaliste hollandais qui mourut en 1631, est 
le premier européen qui ait parlé de ces oiseaux: « Ils 
ramassent dans l’écume de la mer une matière gélatineuse, 
probablement du spermaceti ou du frais de poisson et ils 
en construisent des nids. » 

Le P. de Rhodes, qui vint en Annam au milieu du 
XVII siècle, croit que les Salanganes mélangent le suc 
d'un arbre (Calambouc) à l'écume de la mer pour faire 
leurs nids. 

D'après Rumphius (1626-1693), le nid est construit avec 
une petite plante molle, cartilagineuse, des bords marins, 
et probablement simplement avec un produit d'excrétion. 
C'est l’opinion que vont reprendre Raffles (1781-1826) et 
plus tard Brehm. 

Poivre (1719-1836) opine pour l’utilisation du frai 
poisson, de même que Lesson (1837). 

Bernstein, frappé, à la dissection, par l'énorme déve- 
loppement des glandes salivaires, écrivit que « le liquide 
qu'elles secrètent ressemble à une solution saturée de 
gomme arabique ; il est très visqueux et filant. Si l'on en 
tire un fil de la bouche et qu’on l'enroule autour d'un 
bâton, on peut retirer toute la salive de la bouché et même 


de 
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des conduits excréteurs. Elle se dessèche très rapidement 
et ressemble tout à fait à la substance qui compose les 
nids, » 

« C’est, ajoute le D' Sallet, sous la poussée active de ces 
glandes turgescentes que s’établira l'expulsion édificatrice. 
Elle débutera par un geste défini de la part de l'oiseau, qui 
marquera en quelque sorte la précision de la surface à bâtir, 
Bernstein a précisément nommé marquage ce geste initial 
de l'oiseau constructeur. « Quand l'oiseau commence à 
construire son nid, il vole vers l'endroit qu'il a choisi et du 
bout de sa langue applique sa salive contre le rocher; il 
répète ce manège dix, vingt fois, sans jamais s'éloigner 
beaucoup. Il trace ainsi un demi-cerele où un fer à cheval. 
La salive se dessèche rapidement et le nid a une base 
solide sur laquelle il reposera. Au moment du travail, quel- 
ques plumes peuvent rester colléés par la salive. L'irrita- 
tion cuusée par le gonflement des glandes peut ainsi pousser 
les oiseaux à les vider, en les pressant ou en les frottant. 
Des lésions peuvent donc se produire et quelques gouttes 
de sang se mêler à la salive. La secrétion de celle-ci est en 
rapport avec le régime de l'oiseau. » 

Rumphius, Barri, Raffles, Gagelin, ete., malgré la rapi- 
dité de leurs observations, se sont donc trouvés sur ce point 
particulier en conformité avec la science. 

Le DF Sallet prend texte de l'opinion que l'élaboration 
du mucus dépend de la nourriture de l'oiseau, pour penser 
que celui-ci ne peut élaborer la eubilose qu'en absorbant 
certains produits de la mer, les algues surtout. 

Puis le D° Sallet passe à la composition chimique du nid, 
où les auteurs sont d'accord pour ne trouver aucune trace 
de matière végétale. Mulder accuse 90 % de matières ani- 
males, le rèste étant des composés salins. 

« Ces nids sont peu solubles dans l'eau pure, mais ils 
restent à fonte facile dans les solutions alcalines même 
faibles. Ils précipitent alors par l'alcool. Leur combustion 
dégage de l’ammoniaque. 

« Payen donne qu'ils sont formés de eubilose, qui est 
une matière neutre albuminoïde; elle ne serait pas répartie 
régulièrement et en mêmes proportions dans tous les nids. 
T1 reste établi que les nids blanes en sont plus riches ; quant 
à la matière secrétée, elle est peu soluble dans l’eau froide, 
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mais graduellement soluble dans l'eau bouillante et elle 
tient les caractères des principes neutres azotés. De plus, 
l'analyse porte condamnation des opinions visant l'édifica- 
tion des nids sur les mucilages marins, empruntés, croit-on 
le plus souvent, aux algues et disposés après digestion par 
regurgitation de l'oiseau : la substance des nids n'offre 
aucune analogie avec une matière gélatineuse végétale telle 
que la gélose. » 

Le D Sallet examine rapidement les exemples de nids 
où la salive n'est plus seule comme matière d'édification, 
mais sert de matière agglutinante pour maintenir en place 
d'autres matériaux, plumes, détritus, terre, ete. 


HABITAT ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


L'auteur traite ensuite de l'habitat et de la répartition 
des nids en Indochine. 

« Il suffira, note-t-il, de suivre les phases difficiles par- 
fois, dangereuses bien souvent du travail des récoltes pour 
se rendre compte de l'audace employée par la Salangane 
pour accrocher son nid. Il est certain que si le chasseur 
de nids risque sa vie pour le but qu’il s'impose, l'oiseau 
s’assujettit souvent à une acrobatie certaine dans un vol 
périlleux, dont la hardiesse équivaut au talent. 

« L'habitat ordinaire des Salanganes se fait dans des 
rochers marins crevés de grottes où formant galeries, Tes 
minces cavités ne semblent guère leur convenir; mais des 
cavernes larges, celles où filtre la lumière d’une manière 
gènée ou celles qu’éclairent de grands soupiraux, les eou- 
loirs où s'écrase le fracas du ressac d'une mer bousculée, 
les galeries où s’engouffrent les vents violents, tels sont les 
lieux qui savent retenir les Salanganes; encore ne cher- 
chent-elles que les parties hautes des parois lisses sur les- 
quelleselles acharnent leur labeur, froissées par les souffles 
puissants qui chassent dans ces couloirs et étourdies par 
le tumulte grondant des vagues écrasées. » 


LES NIDS EN INDOCHINE 


En Indochine, le centre principal d'exploitation des nids 
de Salanganes est l'archipel de Culao-Cham, à 12 kilo- 
mètres environ de la côte du Quangnam ; les 7 îles s’étirent 
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en une sorte de barrière devant l'estuaire du fleuve de la 
région. 

« Il existe une île principale (8 kil. sur 3) qui forme un 
massif montagneux avec un sommet de 518 mètres. La 
côte est ceinturée de falaises. Au total on ne compte que 
quatre grottes où fréquentent et nichent les Salanganes : 
ce sont la Grotte sèche, la Grande Grotte, la Grotte des 
Gruêpes (sans doute en raison des murmures qu'on y en- 
tend) et la Grotte de l'Ouest, que les fermiers des nids 
appellent Ile verte, Ile du ciel, Ile chantante et Ile de 
l'Ouest. » : 

Elles sont toutes quatre d'accès difficile, voire périlleux. 


« La galerie que forme la Grotte sèche est haute, longue, 
mais étroite et elle est ouverte à chaque extrémité. Ses 
parois sont tapissées de nids, mais l’acc qu'elle réserve 
aux chasseurs est particulièrement périlleux. 

« À l'entrée de la grotte, se trouve l'abri des gardiens, 
dominant le soupirail de la caverne. Ils habitent là, grou- 
pés duns une hutte, et une simple porte en bambou tressé 
les sépare du lieu dont ils ont la garde. D'autres guetteu 
pour s'opposer aux maraudes, visitent fréquemment en 
barque les divers points productifs. » 


La caverne des Cuêpes, qui fournit les plus beaux nids 
blancs, est à l'extrémité d’un promontoire. € On y par- 
vient par une escalade qui conduit au primitif abri des ga 
diens chinois ; on opère une rude descente vers le soupirai 
de Ja grotte aux nids, descente qui se prolonge dans les pro- 
fondeurs du couloir sur le sol duquel la mer vient se heur- 
ter. La hauteur totale est supérieure à 15 mètres. Cepen- 
dant, sur toute la grande voûte, dans les ombres et dans 
les pénombres de la salle et de ses replis, s'agite tout un 
monde ailé d'Hirondelles marines et de Chauves-souris, 
vols vifs et vols ouatés alternant parmi les mêmes cris jetés. 

« Sur les rochers de la caverne, on ne saurait aller que 
pieds nus, tant les pentes en sont inclinées. Pour atteindre 
les échelles qui plongent dans l'abime suivant le rocher et 
conduisant vers d’autres échelles de rotin battant libre- 
ment, il faut suivre un très étroit passage en corniche, 
entaille naturelle du roc sur laquelle on se tient corps soudé 
aux parois. De loin en loin, des bambous ou des bois se 
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montrent, assujettis aux points plus rapprochés des galeries 
étroites où ils forment des sortes de marches. 

« C'est dans l'ombre dispersée sur la hauteur des grands 
murs que l'œil, mieux habitué, peut distinguer les taches 
claires audacieusement posées et qui sont les nids que 
l'homme ira recueillir plus audacieusement encore. » 

Les nids d'Hirondelles sont également l'objet d'exploi- 
tations indigènes, au Tonkin, en baie d'Along, en Annam, 
au Bin-Dinh, à Quinhon et à Nhatrang ; en Cochinchine, 
à Poulo-Condore et Hatien. 


EXPLOITATION DES NIDS 


Depuis longtemps, cette exploitation est la propriété 
exclusive des Etats ou des chefs d'Etat, que ce soit en 
Indochine où en Malaisie, et l'origine de cette coutume se 
perd dans les siècles de l'histoire. Ceux-ci les afferment à 
leurs sujets ou à des Chinois. La Cour de Hué a pris plu- 
sieurs ordonnances royales pour réglementer et affermer 
cette exploitation sur son territoire. 

Actuellement les nids de Binh-Dinh, du Quangnam et 
de Nhatrang sont affermés à un commerçant chinois 
moyennant une redevance de 24.000 piastres par an, et 
pour un délai de d 

La récolte des nids exige un personnel très expérimenté 
en raison des dangers qu’elle présente. 

« La description de ces expéditions périlleuses semble- 
rait tenir le maximum d'émotion pour celles qui s'effec- 
tuent dans les cavernes du sud de Java, dont certaines 
accueillent par des pentes si rapides qu'il faut un entraf- 
nement de jeunesse pour y pénétrer. L'accès, suivant 
Crawford, n'est souvent possible que par une descente per- 
pendiculaire de plusieurs centaines de pieds, qui n'est fran- 
chissable qu'au moyen d’échelles de bambous ou de rotin, 
au-dessus d’une mer se brisant en mugissant avec violence 
contre les rocs. L'entrée de la grotte franchie, reste encore 
la tâche périlleuse de pénétrer, la torche à la main, dans 
les anfractuosités du roc, où la plus légère glissade serait 
fatale aux aventuriers, qui ne voient au-dessous d’eux que 
des flots tout prêts à les engloutir. » 
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Mie Selleger, venant de Java, a bien voulu compléter 
ainsi le pittoresque de ces récoltes : 


« On trouve des nids dans tout l'archipel, mais les en- 
droits les plus connus et les plus fameux sont Rong-Kob 
(Prov. de Djokja Karta) et Karang Bolang (Prov. de 
Kedæ). Les Salrganes construisent leurs nids dans des 
grottes et des cre 8 dont l'accès est extrèmement dif- 
ficile, l'entrée étant la plupart du temps sous l'eau. L'ac- 
tion de la mer est extrémement violente sur cette côte sud, ù 
très déchiquetée et les rochers qui descendent à pic sont 
criblés de grottes. C'est à le lieu préféré des Salanganes, 
mais même dans ces refuges impossibles les indigènes ont 
réussi à pénétrer pour voler leurs petits nids comestibles. 
Au moyen de longues échelles en rotin de 80 à 100 mèl 
de longueur, solidement attachées au sommet des roche 
seulement, de manière à ce que ces échelles se balancent 
librement au vent de la mer, ils entreprennent la descente 
périlleuse, Arrivés au bas, ils attendent le moment propice 
entre deux brisants — et ils sont énormes sur cette côte 
exposée — pour vite s'engager dans les grottes obscures. 
Un moment d'hésitation et ils sont perdus, car la lame 
recouvre aussitôt, de toute sa masse d'eau, l'entrée de la 
grotte. Les cueilleurs sont munis de paniers. Dès que la 
moisson est terminée, ils doivent de nouveau attendre le 
bon moment pour sortir lestement de ces trous obscurs. » 
« Les récoltes des nids, estime justement le D° Sallet, 
se pratiquent partout avec un maximum de danger, que le 
travail en soit mené dans les grottes vertigineuses de la 
côte de Java, ou dans celles de la mer de Chine, où sur les 
parois à pic des grands escarpements, comme ceux que l'on 
rencontre à Poulo-Condore. » 


Le métier de chasseurs de nids exige, non seulement 
« une belle hardiesse, du sang-froid et une grande agilité, 
mais il demande également une science particulière et 
profonde des habitudes de l'Hirondelle et des conditions 
de sa nidification. L'emploi de certains chercheurs agissant 
inconsidérément peut compromettre sinon définitivement, 
au moins pour un long temps, les stations exploitées. » 

C'est ainsi qu'en 1902, à Nhatrang, les adjudicataires 
ayant renvoyé le vieux personnel de chasseurs, les grottes 
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furent bientôt à peu près désertées après une exploitation 
abusive. 

A Poulo-Condore, pour le mème motif, on dut inter- 
rompre le fermage. 

« Les chasseurs et les gardiens doivent être avant tout 
fixés sur les époques des nids, l’incubation et le destin des 
couvées... C’est ainsi que sur la côte d’Anham on consi- 
dère trois périodes de récoltes, 

« 1" période. — In avril-mai: il est constaté que les 
Hirondelles ne commencent à préparer leur nid que vers 
décembre ou janvier, et sa confection exige pour cette 
période environ 70 jours de travail, La femelle pond deux 
œufs. 

« Dix jours après la ponte, on fait la récolte. Lies nids 
sont détachés à la main, les chercheurs n'étant armés que 
d'un sac et parfois d'une torche. 

« 2° période. — Lies nids de la deuxième période sont 
commencés sept jours énviron après la première récolte ; 
Je travail de nidification dure 40 jours. La femelle pond, 
fait sa couvée ; dix jours après l'homme intervient, 

« Ces nids constituent une deuxième qualité. 

« 3° période (juillet-août). — Sept jours après la dispa- 
rition de la deuxième récolte, la Salangane repart pour 
un nouveau nid. Lie travail est effectué en 40 jours. Mais 
les oiseaux qui ont subi l'effort de nidifications répétées 
durant l’année marquent une certaine fatigue et les nids 
de cette période sont plus petits, plus minces. On en fait 
la récolte dix jours après la ponte qui s'effectue immédia- 
tement à la fin du travail du nid. 

« Les nids de cette dernière période sont de couleur 
jaune, ils tiennent un certain nombre de plumes, plus 
abondamment que les précédents, ils sont souillés de fiente, 
car, surtout à cette dernière période, on trouve dans les nids 
une quantité de petits suffisamment forts et déjà emplumés, 
au moins de duvet. 

« Cependant, il est indispensable de songer au repeu- 
plement et à l'entretien de l'espèce, sinon la station devien- 
drait rapidement abandonnée et verrait la qualité de ses 
nids diminuer en même temps que leur quantité. L'homme 
doit prévoir, ainsi il est tenu pour raisonnable que tous 
les trois ans, la troisième récolte sera repoussée sur un 
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délai de 100 jours. Les jeunes Salanganes sont parfaitement 
munies de plumes et leurs ailes suffisamment solides pour 
que l'oiseau puisse affronter l'assaut du vent dans les cou- 
loirs ou des tourbillons du voisinage des îles, sans avoir 
besoin du soutien des mères pour aller en quête de leur 
nourriture. Les producteurs des nids, Hirondelles âgées, 
épuisées par des travaux vains pour elles, ont besoin d’être 
remplacées par des individus jeunes et pleins de force. 


EPTOYAGE DES NIDS. 


Une première opération peut avoir lieu sur le nid fraf- 
chement cueilli dans l'abri de surveillance. Mais le plus 
important de ce travail est pratiqué aux sièges de la maison 
fermière, sur les nids débarrassés des misères les plus 
génantes, comme des œufs ou des petits et aussi des inères 
rencontrées mortes dans les nids. 

« Je les ai vus traiter, continue le D" Sallet, à l'étage 
de la maison Quang-phuoc-Xuong, à Faifoo. Un groupe 
d'employés d'Annam, ac roupis selon leur mode, se tenaient 
en cercle autour d’un tas considérable de nids (une for- 
tune!) provenant d’une récolte récemment rapportée des 
Tles des Chams. S’aidant de menus instruments de bambou 
ou de fer, aiguilles ou crochets, ils allaient au fond des 
mailles du nid, eurant, détachant sans perte les déchets 
aperçus. » 

D'après Haussmann, un nouveau nettoyage * rait repris 
sur les lieux de vente par des employés spéciaux. 


VARIÉTÉ DES NIDS. 


« De tout temps, on a fait distinction d'espèces diverses, 
à valeurs bien différentes, parmi les nids de Salanganes. 
Les livres chinois en font mention. 

Haussmann, dans son Voyage en Chine, Cochinchine.. 
1844-46, note: « Il n'est peut-être pas d'article de com- 
merce en Chine qui se subdivise en autant de qualités... 
les plus estimés sont ceux qui n'ont renfermé que de jeunes 
oiseaux, à peine couverts d'un léger duvet; pour peu que 
les habitants aient déjà porté des plumes, ils sont classés 
dans les qualités inférieures. les plus mauvais sont ceux 
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qui ont été pris après que les petits les avaient quittés et 
qui sont remplis d’ordures et de plumes; ils sont d'une 
couleur plus foncée que les autres. » 


On les divise en général en trois catégories commer- 
ciales : 

les Kouan-yin, nids de mandarins, les plus purs, les 
plus blanes; 

les Tchang-yin, nids ordinaires ; 

les Mao-yin, nids à plumes, ceux qui ne sont pas net- 
toyés, chaque catégorie comprenant plusieurs sortes. 


À Füaifoo, en plus de ces trois qualités, qu'ils appellent 
du reste de noms différents, il y a les Ven bai et les Yen 
huyet, les premiers étant les nids inachevés et les seconds 
ceux qui ont du sang mélangé à la salive : ce sont les plus 
rares et les plus appréciés comme médicaments. 


VALEUR DU NID. 


De‘tout temps, leur prix a été tel qu'ils ont toujours été 
considérés comme réservés à la table des princes ou des 
riches. 

Au XVII siècle, suivant Benique Vachet, ils valaient 
40 à 50 livres par livre et augmentaient lorsque les récoltes 
étaient pauvres. 

En 1895, Crawford estime l'exportation sur la Chine 
à 240.000 livres, valant près de 1.300.000 piastres. 

En 1845, la première qualité de nids était cotée à Canton 
160 francs le kilogramme, la deuxième qualité 110 francs, 
Ja troisième 31 francs. 


« Actuellement les prix des nids d'Annam (marché de 
Faifoo) sont établis ainsi suivant les récoltes et suivant 
les qualités : 


Première récolte 


1° 140 p. les 624 grammes; 


2 100 p. — 
3° 100 p. = 
RTS. Le . 
5°  TÜ p. 2 
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Deuxième récolte 


1° 100 p. les 624 grammes; 


2% 76 p. _ 
3° Gp. =" 
4 G4p. = 


Troisième récolte 


1° 90 p. les 624 grammes; 
2 64 p. == 
3” 58 p: — 


FRAUDES. 


La valeur de ce produit explique par elle-même les 
tentatives de fraude. Le D° Sallet cite la découverte de 
fraudes faites à l'aide d’une algue savicole qui fournit 
l'agar-agar « dont les débris sont extérieurement compa- 
rables à des débris de nids d'Hirondelles. Du reste, on en 
prépare des potages gluants.… ». 


LES NIDS ET LEUR ESTIME OCCIDENTALE. 


Le 1 Sullet relève l'opinion des divers voyageurs où 
Missionnaires qui, ayant parcouru l'Extréme-Orient, ont 
été à même d'apprécier leur valeur alimentaire ; c'est ainsi 
qu'il cite successivement l'opinion du P. de Rhodes, du 
P. Borri, de Tavernier, de Samuel Buïon, au XVI siècle, 
et plus récemment de Renouard de Saint-Croix (1803-1807), 
de Baille (1886). 

11 faut reconnaître que de nos jours « ceux qui sur uné 
invitation dans une maison réputée d'Annam sont sollicités 
de donner une opinion, restent pour la plupart hésitants 
ou sans avis bien net... sans doute la cuisine indigène 
ne flatte pas semblablement nos goûts d'occidentaux.… 
mais ce qui reste remarquable dans cette préparation heu- 
reuse? c'est la douceur d’un goût subtilement communiqué, 
sans tenue vive, et pour laquelle il faudrait être averti. » 
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UTILISATION DES NIDS AU POINT DE VUE CULINAIRE. 


« L'usage des nids comme masse alimentaire est surtout 
chinois: néanmoins, il tient place dans les classes riches 
des diverses régions d'Asie. C’est à Amoy que l'on ache- 
tait autrefois les nids destinés à l'Empereur de Chine. 

« La Chine a été de tout temps le principal agent des 
achats et des consommations... On a dit que les Japonais 
usaient également des nids. ils seraient utilisés en tant 
que médecine fortifiante surtout sous forme de pilules. » 

Aucun des auteurs européens n'ayant traité de la pré- 
paration culinaire des nids, le D” Sallet nous la donne, 
prise aux bonnes sources, suivant les traditions perpétuées 
dans les familles mandarinales ou princières, ou même 
dans les cuisines impériales : 


« Préparation préliminaire. Les nids de Salanganes des- 
tinés à la confection de potages et de desserts doivent être 
exempts de toutes matières étrangères, surtout de fins 
duvets.. On plonge donc d'abord les nids à employer dans 
de l’eau chaude, d’un volume égalant dix fois celui des 
nids. La matière des nids se trouve bientôt dilatée.… on 
attend une heure ou deux, en moyenne. La matière étant 
gonflée, on doit en malaxer les filaments dans un peu 
d'huile d’arachine dans le but de détacher les fins duvets 
incrustés dans les trames. Sur ces nids triturés dans l'huilé, 
on verse de l’eau chaude et l'huile surnageant entraîne 
les matières étrangères. Après avoir décanté le liquide, on 
obtient une matière de plus en plus propre. Certains fins 
duvets persistants sont enlevés à la main, à l'aide d'une 
pince à pointes très fines et d’une menue baguette. 

« Lorsque toutes les impuretés ont été enlevées, on 
reprend les filaments des nids qui ne possèdent plus leur 
agglutination du début ; on les presse dans la paume des 
mains afin de chasser l'eau qui les gonfle. On les replonge 
encore. dans de nouvelles eaux... jusqu'à ce que le liquide 
exprimé des nids sorte absolument clair et limpide... les 
nids sont aptes à figurer dans les diverses recettes » dont 
le D' Sallet nous indique les principales formules. 

Quelle que soit la recette employée, le temps de cuisson 
est fixé de la manière suivante : « chaque bol possède sur 
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le sommet du couvercle une sorte de cupule, où l'on place 
quelques grains de riz avec de l’eau; le bol, contenant le 
mets préparé, est mis au bain-marie, le couverele et la 
cupule étant intéressés par ce mode de cuisson. Lorsque 
l’on constate que la cuisson du riz témoin est suffisante, 
la préparation est achevée. 


Potage aux nids d'Hirondelles. — « On a préparé un 
excellent bouillon, soit avec un poulet, soit avec de la 
viande de bœuf. Le liquide de ce bouillon doit être limpide 
et bien passé. On ajoute au bouillon les nids préparés, 
de même que l'on ajouterait du tapioca, du vermicelle 
ou des pâtes. On chauffe le tout au bain-marie... on emph 
un nid par bol de bouillon. 

Potage sucré aux nids d'Hirondelles. — « On ract dans 
un bol des nids d'Hirondelles tout préparés, sur lesquels 
on verse sept à huit fois leur volume d’eau... on lave de 
petits morceaux de sucre candi... on ajoute au liquide de 
chaque bol deux cuillerées à soupe de ce sucre. » 


» 


Autre formule de pot . — « On tient un nid 

en macération pendant une demi-heure. On enlève toutes 
les souillures... on met alors le nid dans un bol, en 
ajoutant 350 à 450 grammes d'eau et 70 à 90 gramme 
de sucre blanc. On fait ensuite bouillir au bain-marie 
pendant une heure. » 
. Jeunes pigeons apprêtés aux nids d’'Hirondelles. — « On 
inet deux jeunes pigeons à mijoter à petit feu dans une 
marmite couverte. Puis on retire les oiseaux et on les 
désosse en ayant soin de leur conserver leur forme... ils 
sont remis dans le bouillon, où on les assaisonne de sel, 
de poivre et de quelques épices. on joint alors au bouillon 
les nids que l'on tient préparés et l'on chauffe au bain- 
marie, Un nid par pigeonneau. » 


Graines de lotus aux nids d'Hirondelles. — « .… On 
enlève l'écorce des graines (fraîches), puis on retranche 
l'extrémité pour en faire sortir la pointe germinatrice verte. 
Les graines sont lavées et mises à cuire dans sept où huit 
fois leur volume d'eau... qui est édulcorée avec du sucre 
candi. On ajoute enfin au liquide de la préparation les 
nids déjà nettoyés, on fait chauffer au bain-marie, Il 
faut un nid pour une trentaine de graines de lotus. » 
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LES NIDS DANS LES THÉRAPEUTIQUES D'EXTRÊÔME-ORIENT. 


Le D' Sallet, qui vient d'étudier avec soin la médecine 
sino-annamite en Indochine, à particulièrement soigné ce 
chapitre de son étude. 

Les auteurs chinois sont tous d'accord pour leur recon- 
naître leur excellence comestible et leur action efficace 
sur les tuberculoses, les toux et les gla 

« Les nids rouges, pris au printemps, sont de qualité 
supérieure. c'est le remède le plus précis des tubercu- 
loses pulmonaires, des toux accompagnées d’hémoptysies. 

« Les nids d'Hirondelles font médecine tonique et corro- 
borante, leurs vertus stimulantes sont mises à profit peut- 
être d'une façon injustifiée, si l'on s'avise par trop d’en 
spécialiser l’action. » 

Suivent plusieurs formules de pilules dans lesquelles la 
matière des nids est successivement mélangée à des pla- 
centas humains, des calculs biliaires de bœufs, des dragons 
volants (à queué entière), de la corne de cerf, de la can- 
nelle et diverses plantes. 

Les livres de médecine chinoise ne manquent pas de 
précision: « Lorsqu'il s’agit des membres inférieurs des 
enfants, il faut utiliser des nids de couleur brune; mais 
si l'on veut atteindre des glaires encombrant la gorge, il 
faut choisir des nids blancs. » : 

Et l'on fait recommandation de ne faire achat que des 
nids anciens qui sont les plus sûrs. On les choisira parmi 
ceux qui retiennent éncore dans leur texture des plumes, 
ce qui constitue une preuve de leur sincérité. 

Au cours de ses enquêtes en Annam, le I Sallet à 
souvent entendu « vanter les qualités toniques, stimu- 
lintes et stomachiques des nids de Salanganes » et il cite 
des cas où de longues périodes de faiblesse ou des douleurs 
d'estomac furent heureusement combattues par le potage 
aux nids d'Hirondelles. 

1 ajoute que le nid seul n'est pas entré dans la thér: 
peutique orientale. 

Il faut y comprendre également les moisissures poussées 
dans les nids humides, qui sont susceptibles d'arrêter les 
incontinences nocturnes d'urine, les hématuries:; la fiente 
des Salanganes, qui, grillée avec des oignons et prise en 
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v 
pilules, est antidotique; les corps même des Salanganes 
trouvées mortes, desséchés sur leurs nids, cuites avec leur 
nid, servent à faire des pilules « ayant de grandes vertus 
dans le traitement des tubereuloses et des épuisements pul- 
monaires ». 


CULTES A L'OCCASION DES RÉCOLTE 


j'est de tradition, aussi bien en Malaisie qu'en Indo- 
chine, que les Indigènes spécialisés dans cette chasse 
périlleuse célèbrent un culte particulier destiné à les mettre 
sous la protection des génies locaux. 

M" Selleger confirme qu'à Java, « chacune des trois 
ou quatre récoltes est précédée par des cérémonies ou des 
fêtes, des représentations, — l'encens est brûlé, des fleurs 
et de la nourriture sont sacrifiées afin de disposer favorable- 
ment la Déesse de la Mer du Sud. — On sacrifie dans les 
refuges une effigie humaine. Ce sacrifice rappellerait les 
sacrifices humains d'autrefois, qui devaient apaiser la 
Déesse par la mort décidée d'un être, et épargner ainsi 
les chasseurs dans les aléas de leur aventureux métier ». 

« En Annam, le culte des esprits redoutables que cons- 
tituent les ma ra, démons des noyades, les âmes errantes, 
ont dû se perpétuer parmi les chasseurs de nids. » 

Le D° Sallet n’a rien trouvé pour le passé, mais il n'en 
est plus ainsi depuis le règne de Gialong. 

— C'est ainsi que le village de Yen-xa, dans le Quang- 
Nam, fondé par la famille chargée par Gialong de l'exploi- 
tation des nids, célèbre un culte, dans une pagode spéciale, 
à la Princesse Lôi, dont la statue, d'origine Cham, repré- 
sente un personnage à forte barbe. 

Pagode et statue ont leurs répliques dans l’île même de 
Culao-Cham. 

Avant d'entreprendre le travail des récoltes, les gar- 
diens des grottes rendaient un culte à deux génies chinois 
et à d’autres esprits. Actuellement, ils ne manquent pas 
de se faire apporter dans les îles, en vue d’offrandes, des 
pores, des canards, des papiers des cinq couleurs et des 
emblèmes votifs. 

Il y aurait encore lieu à six cérémonies, une au com- 
mencement et l’autre à la fin de chacune des trois récoltes, 
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Fozr-LioRe 


« Il existe un proverbe en Annam qui met en formule 
de comparaison que le profit du travail est loin d'être 
toujours laissé à ceux qui l'ont accompli : 


« Li'Hirondelle de mer construit son nid, mais il ne lui 
est pas donné de l'habiter; l'abeille fait son miel, mais 
il ne lui est pas permis de le manger. » 

Et cependant, ainsi que le constate de D' Sallet, le folk 
lore de la Salangane et même de J'Hirondelle, en général, 
est très réduit. 

« Dans le lot pourtant si abondant des comparaisons 
annamites, on ne trouve guère, la concernant, que celle-ci : 
parler comme l'Hirondelle, ce qui signifie: parler par 
détours. » 

« Phrase populaire du Centre-Annam: notre couple, 
ainsi que l'Hirondelle et le Loriot, se tient souvent à 
l'écart », paraît une allusion directe à la fidélité des couples 
et la collaboration au travail commun des Salanganes. » 

« La partie mystérieuse qui paraît occuper le geste de 
l'oiseau bâtisseur, la recherche, effrayante le plus souvent, 
de ses refuges, les qualités, valables ou prêtées, de la 
précieuse substance, périlleusement récoltée, tout cela 
devait agir pour le travail des téléologies, mais au grand 
dommage des précisions scientifiques. » 


C’est ainsi que le D' Sallet explique certaines ‘histoires 
folkloriques chinoises relatives aux Salanganes et qui 
paraissent le résultat de la plus haute fantaisie. 
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LES CAGES DES OISEAUX DE CHAMBRE 
(suite) 


par Marcel LEGENDRE 


IV. — Les cages de chant 


Si nous voulons rechercher la première raison qui tenta 
le premier amateur à vouloir enfermer l'oiseau pour le 
retenir près de lui, nous sommes tentés de croire que ce 
fut le chant et non le plumage : du reste, les espèces exoti- 
ques, qui sont les plus richement habillées, étaient encore 
peu connues dans les pays européens. 

Nous savons notamment que, chez les Romains, de nom- 
breux amateurs s'intéressaient à l'éducation de quelques 
espèces d'oiseaux. À Rome, on s'amusait beaucoup et on 
pa une grande partie de son temps à instruire et à 
faire parler des Pies et des Geais; cela devint même une 
mode qui fit fureur, et certains oiseaux réputés valaient le 
prix d'un esclave. Les Corbeaux étaient également très 
recherchés et Pline raconte que l’empereur Auguste, an 
retour de sa victoire d'Actium, paya très généreusement 
un de ces oiseaux qui le salua ainsi: Ave Cesar, victor, 
imperator. 

Ces oiseaux étaient tenus captifs dans des cages de 
cette époque, c’est-à-dire des cages faites en osier on cons- 
truites plus grossièrement en petites lattes de bois. Il fut 
alors reconnu que les sujets apprenaient beaucoup mieux 
les leçons du soir, c'est-à-dire prêtaient plus d'attention, 
pour écouter et répéter les phrases de l'amateur, données 
dans une demi-obscurité. L'oiseau, à ce moment, se trouve 
beaucoup plus tranquille, n'étant distrait d'aucune façon. 

On chercha alors à donner au sujet cette tranquillité et 
cette demi-obseurité, à n'importe quelle heure du jour. 
C'est ainsi que le dessus de la cage fut voilé, et les côtés 
entourés d’un rideau de couleur sombre glissant sur des 
petites tringles de bois au moyen d'anneaux. Telle fut fa- 
briquée la première cage de chant. 
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Cette coutume d'instruire des oiseaux se perpétua jus- 
qu'à nos jours, et il fut un temps, pas très éloigné de nous, 
où tous les portiers de Paris possédaient des Pies, et tous 
les savetiers des Merles et des Etourneaux. Et c'est ainsi 
que sous la Révolution, chaque savetier, devenu on ne sait 
trop pourquoi farouche révolutionnaire, possédait un Etour- 
neau, répétant sans arrêt, pour sans doute stimuler l’ardeur 
de son maître, les premières notes du (a ira. Faut-il 
ajouter, que de trop zélés éducateurs pensaient qu'il était 


aire de couper le filet de la langue de l'oiseau pour 


le faire mieux parler; c'était une opération inutile, et 
souvent dangereuse pour le captif. Mais un peu plus tard, 
les oiseaux exotiques firent leur apparition en grand nom- 
bre, notamment de nombreux Perroquets d'Afrique, parmi 
lesquels le fameux Perroquet gri à queue rouge, surnommé 
le Jaco, que rapportèrent tous les marins, et ces jolis 
oiseaux remplacèrent peu à peu tous les oiseaux parlants. 

Mais tous les amateurs ne & s à éduquer 
certaines espèces. dans le seul but de les faire parler ; 
beaucoup d’autres, pensant avec juste raison que les oiseaux 
sont, de tous les animaux, ceux qui possèdent la voix Ja 
plus forte, et qui poussent au plus haut degré la faculté 
de la moduler, cherchèrent à développer le chant. C'est 
alors que le Serin entra en scène ; le Serin, qui est devenu 
un favori que l'on aime et que l’on estime. Petit oiseau 
universellement connu, qui a fait la conquête du monde ; 
car en échange de quelques Soins faciles, il donne à son 
maître un chant qui fait parfois merveille. 

L'élevage et l’éducation du Serin chanteur à vite pri 
une extension très rapide. Depuis le fabricant de cages 
et le marchand d'aliments, jusqu'à l'expéditeur, tout con- 
tribue à créer un véritable commerce qui, avant 1914, fai- 
sait partir annuellement 150.000 sujets simplement vers 
New-Vork. C'est l'ouest de l'Allemagne et la Belgique 
qui détiennent en grande partie ce monopole. 

L'élevage et l'éducation sont conduits avec méthode ; 
il y a ainsi une sérieuse sélection, une nourriture soignée 
et une surveillance de tout instant. Les jeunes choisis sont 
ainsi séparés, dès qu'ils commencent à manger seuls, et 
placés sous l'égide d’un professeur de premier ordre, dans 
des cages de chant. Les grands établissements ont des 
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installations très bien comprises, mais les amateurs possè- 
dent également des petites cages de chant très pratiques. 
Certaines races, comme le Saxon et lé Harzer, sont de 
véritables artistes réputés, au chant perfectionné au plus 
hant point. 

A ce sujet, il est curieux de savoir qu'autrefois les 
oiseliers parisiens, qui avaient le privilège de vendre des 
oiseaux, voulaient aussi avoir le droit exclusif de les faire 
reproduire en captivité. Les bourgeois de Paris réclamèrent 
et leur demande contenait ce curieux passage : « Ce seroit 
un plaisir pour nous et pour nos femmes et nos filles, 
d'élever des Serins à qui nous apprendrions mille gentil- 
lesses et mille joyeusetez, tant que ceux achetez aux Ponts- 
aux-Changeurs sont difficiles à instruire estants trop 
vieux. » (1) 

Il existe encore un autre oiseau, pour lequel les amateurs 
ont imaginé et construit des petites cages de chant ; c’est 
notre Pinson commun. Il fut un temps où sévissait vrai- 
ment une véritable passion pour le chant du Pinson, et à 
l’heure présente, ces amateurs sont encore nombreux dans 
le Nord de la France, toute la Belgique et une partie de 
l'Allemagne. L'éducation de cet oiseau est également 
l'objet des plus grands soins, et il existe de véritables con- 
cours de chant, où le propriétaire du Pinson en tire profit 
et honneur. Il paraîtrait même qu'un chanteur parfait 
s'échangeait quelquefois contre une Vache ; inutile de dire 
que cela remonte à bien avant la guerre. 

L'éducation, très longue, doit être faite dans une cage de 
chant, car le captif ne doit être distrait d'aucune façon pour 
que toute son attention se porte ainsi à écouter. Trois 
années de gaptivité, d'études et d’essais, sont souvent 
nécessaires pour qu'un Pinson puisse concourir avec succès. 
Les mois d'avril, mai et juin, sont les mois d'assauts. 

Les cages de chant des Serins et des Pinsons furent 
d'abord construites très simplement. Faites de bois résis- 
tant, souvent de hêtre, la cage était une véritable petite 
caisse avec un seul côté grillagé. Cette cage, très petite, 
ne posédait souvent qu'un seul perchoir; la mangeoire et 
l’abreuvoir se fixaient extérieurement, En haut et tout le 


(1) Les bourgeois de Paris eurent gain de cause par arrêté en date 
du 29 janvier 1697, 
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Fig. 14. — CAGE DE CHANT POUR Sprix (modèle allemand) 


Fig. 18. — CAGE DE CHANT POUR RossrGNon 
èlé allemand) 
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long du grillage, se trouvait une petite tringle de bois ou de 
fer, qui supportait un rideau de toile sombre, généralement 
de couleur verte. L'oiseau se trouvait ainsi isolé, et le 
rideau plus ou moins fermé donnait la lumière voulue 

Il y eut ensuite quelques améliorations, c'est ainsi que 
le rideau est remplacé par deux volets en bois qui se fer- 
ment à volonté; puis nous arrivons alors à la type 
d'aujourd'hui, qui se compose d’une petite cage grillagée de 
tous côtés, se plaçant dans une boîte qui se ferme toujours 
au moyen de ses deux volets. Lie nettoyage de la cage et de 
sa boîte se fait ainsi très facilement. 

Les figures qui accompagnent ce chapitre repr 
un modèle allemand et un modèle anglai 
Dans le modèle allemand (Fig. 14), les perchoirs sont dis- 
posés de façon que l'oiseau se trouve placé en face la 
lumière, et l’on peut voir ainsi le chanteur exécuter devant 
vous, comme un véritable petit artiste. Dans le modèle 
anglais (Fig. 15), assez semblable, mais peut-être un peu 

plus décoratif, les perchoirs sont disposés de façon à mon- 
trer l'oiseau de côté, et ceci est un tort. Cette disposition 
des perchoirs permet en effet de faire valoir le plumage 
d'un oiseau, mais ce n’est pas ce que l’on recherche ici 
pour ce chanteur, et le captif se trouve beaucoup plus en 
sécurité en faisant face à la personne qui le regarde et qui 
l'écoute. Par contre, la plaque de verre qui retient la cage 
est d’une grande utilité pour arrêter les graines et toute 
autre souillure, qui tomberait sans cela en dehors de la 
boîte. 

Il existe aussi, principalement en Belgique, un modèle 
assez courant pour oiseaux chanteurs, principalement pour 
les hybrides de Serins et Chardonnerets que tant d'ama- 
teurs élèvent avec passion. C’est une petite caisse en bois 
de forme rectangulaire, dont le dessus forme dôme. Tout le 
devant grillagé s'ouvre par glissière ; deux perchoirs, abreu- 
voir et mangeoire sont extérieurs et l'oiseau est introduit 
par la mangeoire. 

Serins et Pinsons ont les mêmes cages; pourtant, en Bel- 
gique et dans le Nord de la France, certains amateurs 
avaient créé un autre modèle pour Pinsons aveuglés. Cages 
sans volets et très petites, où l'oiseau vivait près de ses 
graines et de sa boisson. L'élevage des Pinsons aveuglés 


ntent 
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fut, il y a encore vingt ans, pratiqué avec frénésie dans tout 
le Nord de la France, et de nombreuses sociétés organi- 
saient des concours de chant pour ces oiseaux. Spectacles 
attendus, très suivis et donnant lieu à de très gros paris. La 
guerre et surtout la défense formelle d'aveugler les oiseaux, 
a fait cesser ces concours de chant et l'élevage de ces 
oiseaux (L). De ce fait, la cage pour Pinsons aveuglés dis- 


paraît et ne reste plus qu'à l’état de souvenir; j'ai donc 
tenu à la présenter très minutieusement ici (2). 

Les cages dont se servaient ces nombreux amateurs, 
appelées dans le patois flamand Pinchonneur, étaient 


toujours d’une construction très soignée. Le fabricant était 
le menuisier du village, et quelques menuisiers ébénistes 
avaient une réputation bien établie à ce sujet, mais très sou- 
vent le Pinchonneur s’amusait à construire lui-même la 
demeure de son oiseau. À cette époque, la plupart des 
maisons, à la campagne, avaient, pendue au-dessas de la 
porte d'entrée, la cage à Pinson, la geole à pinchon. 

La cage était construite en bois de bouleau ou de noyer 
et quelquefois d'acajou. C'était une petite c isse ayant une 
longueur de 21 centimètres, une largeur de 14 centimètres, 
une hauteur de 20 centimètres sur le devant de la cage et 
s’abaissant à 17 centimètres sur le côté opposé. 

Les dessins ci-contre montreront plus aisément les détails 
de sa construction qu'une longue description écrite : 


1. — Cage de profil avec ses dimensions 


a. Anneau pour fixer la cage au mur; quelquefois il y 
avait deux anneaux, de façon à placer la cage dans les meil- 
leures conditions, c’est-à-dire selon l’état du temps, pluie ou 


b. Toiture incurvée de la cage (en bois) 
e. Côté de la cage. dy 
d. Pieds de la cage (souvent en cuivre). 


(1) Anrès l'arrêté français, un arrêté royal belge en date du 10 sep- 
tembre 192% à interdit le transport, l'achat, la vente et l'exposition 
d'oiseaux privés momentanément ou définitivement de l'usage de la 
vue. : 

(2) J'ai plaisir à adresser ici tous mes remerciements à M. Benoit 
Vilquin, secrétaire général des Aviculteurs du Nord de la France, qui 
a bien vouln me fournir de précieux renseignements, ainsi que les 
deux photographies ci-après, 
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e. Verre à boire. On l’appelait piquet où canon; c’est ce 
petit verre dont on se sert pour boire la bière à la canette dans 
les cafés, Ce verre était toujours parfaitement propre, le 
Pinchonneux se faisait un scrupule d'offrir lui-même et cha- 
que jour l’eau fraîche à son oiseau. 

g. Cercle de bois dans lequel le verre repose. 

Pour enlever ce verre, la partie /. g. ., faite en grillage, se 
détache. Pour cela on ouvre deux petits crochets en / et cette 
partie tenue encore par deux pointes entrant dans des cram- 
pons fixés aux coins À s’enlève facilement. 


La partie Ÿ à j # est fixe sur la cage. Ÿ à est en bois et 
sert à bomber le fil de fer, car äl faut remarquer que ce fil de 
fer bombé est doublé d’une autre ligne de fil droit / à j. Ce 
double grillage pour empêcher les Chats d'atteindre l'oiseau 
aveugle. 


IL. — Appareil en fil de fer mobile 
sous lequel le verre repose (ou de profil) 


II. — Le méme, vu de face 


IV. — Cercle de bois tenant le verre 


. — Coupe de la cage dans le sens de la longueur 


s. Deux perchoirs. 
t. Bâtisse sur lequel l'oiseau se pose pour manger. 
0. 


. Bac à graines. 

r. Plateau pour le sable. 

u. montre l’espace libre entre les fils de fer; espace par 
lequel l'oiseau passe sa tête pour boire. 


VI. — La cage vue de derrière 
m. Bâti fixe. 
n. Porte s'ouvrant extérieurement. 
0. Bac à graines, mobile. 
p. Petits crochets pour fermer la porte et le bac. 
4. Petits crochets fixes pour tirer la porte et le bac. 
r. Plateau très mince pour le sable. 


Telle était la cage pour Pinsons aveuglés, très petite 
cage, fort bien construite, passée au vernis ou à la peinture 
et très souvent enjolivée de petites boules colorées ou de 
clous de cuivre reluisant. (Lie modèle de la photographie à 
des pieds de bois et une poignée de cuivre.) 
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L'oiseau, qui doit y être enfermé pour toujours, garde 
la vue pendant une dizaine de jours dans cette nouvelle 
demeure. Avant d'être aveuglé il faut bien qu’il apprenne 
à trouver sa nourriture et son eau; du reste, dar si peu 
d'espace, il se tient toujours sur ses deux perchoirs. Il ne 
reste plus qu'à faire la petite opération délicate, qui con- 
siste à souder les paupières du captif, en lui passant légè- 
rement sur les bords un petit fil de fer rougi au feu. Le 
pauvre Pinson aveuglé n’a plus aucune distraction exté- 
rieure et ne s’effarouche plus, il ne lui reste ainsi qu'à 
manger, boire et surtout chanter ; peut-être pour oublier. 

Les concours de chant étaient de véritables fêtes des 
villages et aussi des grandes villes, fêtes annoncées à 
l'avance souvent même par affiches. Les oi x qui doi- 
vent prendre part au tournoi et que l'on appelle poseurs 
ont été entraînés, des paris s'engagent et toutes les pas 
s’agitent ; jalousie et dépit se montrent, car bientôt un vil 
lage sera très honoré de compter le vainqueur parmi ses 
habitants. 

Le jour est venu, c’est un beau dimanche d'été; de 
grand matin, les Flamands en sarreau bleu, casquette de 
soie et la petite pipe de terre rouge au coin de la bouche, se 
dirigent tous, la cage à la main, vers la réunion. Le tournoi 
à lieu dans un endroit abrité du soleil, des chaises sur les- 
quelles les cages sont placées sont disposées à deux ou 
trois mètres l’une de l’autre. Les juges sont nommés, le 
ignal est donné et tout le monde attend dans un profond 
silence : la parole, si j'ose dire, est aux artistes. Quelque- 
fois, si ce n’est qu'une fête de village, le tournoi à lieu le 
long de la route, les cages alignées sur la crête d'un fossé. 

Un Pinson chante, puis un concurrent et la lutte s’en- 
gage : à chaque couplet, un coup de craie sur une latte de 
peinte en noir. Des Pinsons répètent quelquefois huit 
cents fois de suite et sans répit, et des amateurs reconnais- 
sent avec sûreté plus de vingt chants différents. Pendant ce 
temps, des gamins armés de longues baguettes entourent 
la réunion et écartent les oiseaux voleurs, c’est-à-dire les 
Pinsons libres qui, attirés par le chant des captifs, vien- 
nent près d'eux et peuvent, par leurs chants, créer des 
confusions, Puis c'est un succès bien arrosé avec de la 
bonne bière des Flandres, et le vainqueur repart, accom- 
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pagné de ses amis, emportant l'oiseau dans sa cage toute 
ornée de rubans. 

Voici une scène courante d'autrefois, quand l'élevage et 
l'éducation des Pinsons aveuglés étaient la principale dis- 
traction des Flamands; c'est un épisode curieux de l’his- 
toire populaire d'une contrée, et aujourd'hui, ce n’est plus 
qu’un souvenir. 


* 
4 


Les cages de chant fabriquées, il s’agit maintenant de 
trouver quelques modèles de petits instruments, capables 
de donner facilement la leçon à l'oiseau. Instruments faits 
pour lui apprendre un nouveau chant, pour perfection- 
ner le sien ou encore pour l’exciter à chanter. De tout 
temps, les oiseleurs avaient créé des petits instruments très 
rudimentaires pour attirer les oiseaux à la chasse. Ils fabri- 
quaient, en bois de coudrier ou de chêne vert, des appeaux 
à languette ; d’aucuns arrivaient à des imitations parfaites 
avec de simples feuilles de lierre trouées en leur milieu, ou 
fermées en forme de cornet. La grande flexibilité de la voix 
humaine, aidée de ces moyens ingénieux, permet très bien 
l’imitation parfaite du chant de tous les oiseaux. Les ama- 
teurs se saisirent donc de tous ces petits instruments, et 
s’ingénièrent à les perfectionner. 

Dans la Thuringe et la Haute-Autriche, il existe un 
grand nombre d'instruments et de sifflets de tous genres, 
depuis les chanterelles à corde, jusqu'aux petits flageolets 
faits en buis. Mais il faut surtout mentionner la serinette, 
petite mécanique à tuyaux qui fut inventée lorsque l'éle- 
vage et l'éducation des Serins devint un véritable com- 

merce. Le dernier 
em moderne 

que nous représen- 

tons ici (Fig. 16) est 
en métal nickelé, et le chant du Serin peut être reproduit 
sans fatigue, même par un enfant. 

Enfin, il existe encore, mais dans un aire genre, une 
dernière cage de chant, c'est la cage construite pour l'oiseau 
merveilleux qui se nomme le Rossignol. L'enthousiasme 
produit par le chant de cet oiseau date en elfet de toujou 
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Entendu aux heures calmes du soir, il semble que la pureté 
de l'air et le silence de la nuit, augmentent encore tout le 
charme de cette voix mélodieuse, Notes claires, roulades 
rapides, tendres murmures, accents de la passion ; voiei le 
prince des chanteurs qui, selon l'historien Plutarque, 
aurait fait dire à un Lacédémonien venant de plumer un 
Rossignol et se trouvant surpris de voir ce petit corps 
décharné : « Du as une voix, mais pas autre chose. » 

Le Rossignol est un oiseau assez endurant en captivité ; 
très intelligent, reconnaissant parfaitement son maître, il 
vit très bien ainsi, à condition qu'il reçoive des soins assi- 
dus il ÿ a peu d'oiseaux aussi capricieux que lui. C’est 
ainsi que l'emplacement du captif doit être bien chois 
pour demeurer toujours le même; il faut du reste donner 
confiance à l'oiseau, et savoir placer sa cage de façon à ce 
qu'il puisse observer ce qui se passe autour de lui, et qu'il 
s’habitue ainsi très vite à l'entourage 

Ta meilleure cage pour Rossignol (Fig. 17) doit être faite 
en bois, avec les dimensions suivantes : longueur, 60 cen- 


timètres 
L'oiseau, si mobile et si facile à être effarouché par les per- 
sonnes qu'il ne connaît pas, ne doit pas être tenu en € eil 
de tous les côtés à la fois, aussi, le devant de la cage est 
seul à être entièremeht grillagé. Le dessus consiste en une 
forte toile cirée ou grosse étoffe assez tendue, qui se fixe au 
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moyen de quatre vis à grosse tête ronde. Le devant de là 
cage aura un petit socle et les côtés auront également un 
socle égal à la moitié de la hauteur; l’autre moitié grillagée 
doit recevoir un petit volet ou mieux une plaque de verre 
dépoli. Plateau, perchoir et mangeoire en verre se manœu- 
vrent de l'extérieur, sans qu'il soit jamais utile d'introduire 
la main dans la cage. Une baignoire, ou plus exactement 
une salle de bains entièrement vitrée s'adapte à la porte de 
la cage, et l'oiseau se baigne sans produire aucune éclabous- 
sure au dehors (1). 

Les modèles de cages anciennes pour Rossighols sont très 
nombreux, il y en avait d'ouvertes de tous côtés, d’autres 
1 contraire, fermées entièrement (voir Fig. 18), sauf une 
petite partie grillagée sur le devant. Une des plus anciennes 
cages, qui reste encore très utilisée chez certains amateurs 
de l'Europe centrale, est la cage viennoise, toujours faite 
en bois de tilleul, avec un dessus d'étoffe verte et un gril- 
lage de gros fil de fer sur le devant. 

L'élevage et l'éducation des Rossignols furent toujours 
très en honneur dans l'Europe centrale, et les amateurs 
recherchent principalement le grand Rossignol ou Rossignol 
progné (2) dont le chant a encore plus d'éclat et de sonorité, 
notamment dans les tons graves, qui sont inimitables. 
Aussi, il était d'usage courant, avant 1914, que tous les ans, 
au mois d'avril, les spécialistes allemands se rendent en 
Hongrie pour s'en procurer. 

Quelques amateurs ont voulu, bien à tort du reste, par- 
faire le chant du Rossignol. Cela commença par un artiste 
du temps de Pline, qui en soufflant dans un chalumeau 
rempli d'eau et garni d'une languette, gagnait largement 
sa vie en donnant des leçons aux Rossignols, que les belles 
Romaines retenaient captifs dans de petites cages luxueu- 
sement décorées. Tt cela finit, sans plus de résultat, par un 
instrument de bois plus moderne, nommé rossignolette. 
Vraiment, que pouvait-on enseigner à ce chanteur merve 
leux qui sat varier sa voix à l'infini? Les jeunes ont même 
des accents flûtés t particuliers, des caprices d'impro- 


(1) Modèle de la maison Schindler, Nadlermeister, Berlin, 24. 


(2) Rossignol ordinaire, long. tot.: 169 à 170 mill. Rossignol progné, 
long. tot.: 175-185 mill. Le grand Rossignol se rencontre dans le 
Centre de l'Europe, mais surtout dans le Nord et l'Est européen. 
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visation qui séduisent ; du reste, au moment de chaque sai- 
son, l'oiseau module très longtemps les strophes de son 
chant avant de le rendre dans toute son étendue. 

Le seul moyen, qui peut parfois développer la voix de cer- 
tains oiseaux, consiste à élever cenx-ci en compagnie de 
bons chanteurs pour arriver à améliorer, et même à trans- 
former leur chant ordinaire, Et c'est ainsi qu'un amateur 
bien connu dans son temps, M. Chrétien, menuisier à Paris, 
était parvenu à modifier considérablement la voix des 
Alouettes, ses oiseaux favoris, qu'il avait commencé à éle- 
ver à partir de 1852. Au bout de vingt-six ans, car c’est 
en 1878 que les observations de M. Chrétien ont été 
publiées, cet amateur a pu constater, que chaque nouvelle 
génération de ses Alouettes, avait acquis une nuance parti 
culière dans leur chant, si bien que la voix des derniers 
oiseaux, au point de vue mélodie et timbre, ne rappelait 
en rien celle des premiers tenus en captivité. 

C'est donc ce seul et même moyen que l'on doit employer 
pour améliorer le chant médiocre d'un Rossignol. Et 
autrefois, en Russie et en Autriche, il existait des amateurs 
possesseurs d’un Rossignol reconnu comme excellent chan- 
teur, qui se rendaient chez les personnes ayant des captifs 
de cette espèce, pour que ce maître Rossignol puisse donner 
des leçons de chant à ces oiseaux. Les leçons étaient payées 
tant de l'heure. Hélas, le progrès est l'ennemi des petits 
métiers, nous le savons, et les Allemands nous donnent 
maintenant de superbes chants du Rossignol enregistrés 
sur des disques de phonographe. Et voici la leçon du maitre 
qui ne se fatigue pas et répète aussi souvent que nous le 
désirons (1). 


(4 suivre.) 


(1) Le capitaine anglais West à placé un soir un’ microphone très 
sensible dans un bois où se trouvaient plusieurs Rossignols assez rap- 
prochés, et leur roulades amplifiées ont été transmises par T. 8. F. 
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Notes de voyage en Afrique du Nord 


En décembre et janvier derniers, j'ai très rapidement 
parcouru le Maroc, de Tanger à Marrakech et à Oujda, en 
passant par Rabat, Casablanca, Mazagan, Meknès, Fez et 
Taza, retournant en France par Tlemcen, Oran et Alger. Il 
ne s'agissait que d'un voyage d'agrément et je n'ai nulle- 
ment essayé d'étudier les oiseaux du pays. La saison se 
montrait d'ailleurs peu favorable, car s 6 


i toutes les contrées 
étaient abondamment peuplées d'espèces européennes en 
migration hivernale, nombre de celles qui nichent'au Maroc 
l'avaient alors quitté pour aller passer plus au sud la mau- 
vaise saison. 

Je ne puis done rapporter ici que quelques observations 
que pourrait faire le premier venu, an long de la route et 
aux abords des villes. 

Les migrateurs d'hiver, comme je viens de le dire, parais- 
sent partout d’une extrème abondance, variant suivant 
l'aspect du pays, et souvent mêlés aux espèces sédentaires. 
Melles sont surtout différents Passereaux, en particulier les 
divers Sylvidés, les Bruants, les Tariers, les Pipits et les 
Bergeronnettes. Parmi ces dernières, j'ai remarqué des 
M. alba, un certain nombre de M. ainerea et quelques 
M. yarrellii. 

Les Alouettes de plusieurs espèces, les Chardonnerets, 
les Cinis, les Verdiers sédentaires sont très nombreux. Les 
Moineaux, abondants, appartiennent tous à la forme 
P, domestieus tingitanus. 

Les Corbenux (Corvus corax tingitanus) sont largement: 
distribués, de même que les Crécerelles et les Eperviers. On 
voit quelques Milans et Busards. Les Merles noirs sont très 
nombreux dans les jardins, et les Grives dans les oliviers. 

Je n'ai vu le petit Bruant striolé que sur les maisons de 
Marrakech. Sur l'un des grands réservoirs de l'Aguedal, 
dans cette ville, il y avait plusieurs centaines de Canards 
morillons, de Foulques noirs et de Grèbes (pro lement 
le G. castagneux). Ces très vastes vergers d'oliviers sont 
mis en réserve de chasse par le pacha de Marrakech. 
Aussi y voit-on des Perdrix gambras très peu farouches. 
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Les Cigognes étaient encore rares au début de janvier; 
j'en ai cependant vu quelques-unes à Marrakech, Rabat, 
Meknès et Fez. Le Garde-Bœuf est extrêmement commun 
partout, et, protégé comme la Cigogne, il se montre très 
confiant. C’est un des ornements du Maroc. Le Vanneau 
huppé était d'une grande abondance duns le nord-ouest du 
pa 

L'Institut scientifique de Rabat, où j'ai reçu le meilleur 
accueil de M. A. Théry, directeur adjoint, l'entomo- 
logiste bien connu, contient une bonne collection locale. 
M. Théry possède lui-même quatre Pintades marocaines 
vivantes, que j'ai observées avec grand intérêt; c’est une 
forme bien distincte, plus allongée et plus haute que la 
Pintade commune, de teinte particulière, à laquelle les 
longues soies érisées de sa nuque donnent un aspect 
singulier. 

A la Station d'Elevage de Meknès, il existe un troupeau 
d'une cinquantaine d’Autruches, qui, par leur aspect, pa- 
raissent appartenir à.la race australe (Struthio camelus aus- 
tralis), les mâles ayant le cou blanc grisâtre. Le gardien 
dit que, cependant, ils rougissent au printemps. En outre, 
les œufs que j'ai examinés sont tantôt lisses et polis, tantôt 
plus ou moins grenus. Il est probable que ces Autruches 
sont en réalité le résultat de croisements entre plusieu 


races. J. DrLACoUR. 


Sur la nidification en volière d’Accenteurs-mouchet 
Prunella m. modularis (L.) 


An mois de mars dernier, je capturai dans mon jardin 
un couple d'Accenteurs mouchets. Par un côté mal clos, ils 
avaient pénétré dans le poulailler, où il me fut facile de 
les coiffer avec une grapillonnette. Je fis cadeau de ces 
oiseaux à mon voisin, qui les mit dans une grande volière 
en compagnie d’autres oiseaux, tous granivores: Serins, 
Pouvreuils, Chardonnerets, etc. Je savais par expérience 
que les Accenteurs, à l'encontre des autres Becs-fins, man- 
gent aussi des graines et du pain. Le Rouge-Gorge, la 
Mésange charbonnière, l'Accenteur mouchet se prennent 
très bien au piège amorcé avec une bouchée de pain. 

Mon voisin a disposé dans sa vaste volière, de distance 
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en distance, des bouquets de genêts, dont il à courbé les 
ges de façon à former un gros ballon. Les oiseaux nichent 
à l'intérieur. Des Bouvreuils ont mené à bien leur nichée. 
Les Accenteurs y ont fait leur nid; la femelle à pondu 
quatre œufs, mais qui étaient clairs. Je ne pense pas que 
l'élevage des jeunes soit possible sans que les parents puis- 
sent leur donner des insectes, mais je ne l’affirmerai point, 
car les adultes s’accommodent très bien d'une nour ture 
exclusivement composée de graines. 

A l'heure où j'é le couple en question est en parfaite 
santé. M. Box. 


Hivernage de la Fauvette à tête noire 
en Charente-Inférieure 


Sylvia a. atricapilla (.) 


Dans les premiers jours de janvier, j'ai vu dans mon 
jardin, à Saintes, une Fauvette à tête noire. Au premier 
abord, j'ai craint de faire une confusion avec une Nonette, 
et je me suis rapproché d'elle. Je n'ai plus eu alors le 
moindre doute. M. Box 


Passage de Grues cendrées Grus q. qrus (1) à Limoges 
avec retour subit de l'hiver 


La journée du dimanche 8 m fut marquée par un 
passage important de Grues émigrant vers le nord. Le 
vent assez faible le matin était nord-ouest, et de gros 
nuages formés de strato-cumulus et de stratus déve aient 
par intermittence une pluie fine. Le plafond était des plus 
bas, la visibilité nulle, l'humidité intense. 

Vers 14 h. 30, un premier vol se signale par ses cris 
gutturaux. Les oiseaux, invisibles malgré l'emploi de ju- 
elles, semblaient être dans un complet désarroi comme 
si un obstacle imprévu arrêtait leur course, ou comme s'ils 
avaient perdu leur direction. Longtemps ils tournoyèrent 
dans les nuages de plus en plus bas, puis s'éloignèrent 
enfin dans la direction de Saint-Léonard. 

A 15 heures, nouveau vol toujours invisible qui hésite 
longuement et fait retentir l'air de ses appels, puis dis- 
paraît vers l’est. 

Enfin, à 19 h. 30, une nouvelle troupe pi 


se, très bas, 
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car il fait nuit, paraissant aller vite. À ce moment, il pleut 
à torrents. 

s'était-il donc passé pour que ces voiliers incompa- 
; qui dépassent le 70 kilomètres à l'heure, marquent 
un arrét indiquant qu'une hésitation soudaine, uné an- 
goisse qui vient de naître, nécessitent peut-être un change: 
nent de direction où un atterrissage rapide, 

Le temps bouché ne pouvait être la causé de cette atti- 
tude, car les migrateurs ont l'habitude de voyager la nuit 
et bien souvent dans l'obscurité complète. 

La direction du vent était des plus favorables pour le 
passage, les oiseaux voyageant vent debout et par consé- 
quent bien portés sur les couches d'air. Cependant le 
trouble des Grues cendrées indiquait qu’elles avaient pre 
senti dans l'atmosphère quelque chose d’anormal échap- 
pant à l'intelligence de l'homme, moins sensible aux brus- 
ques modifications météorologiques. 

J'ai dit que le matin le vent soufflait du N.-N.-E., la 
température étant de 10° environ à midi. Je im’aperçus 
alors que le vent tournait vers Est-Nord-Est. La tempé- 
rature s’abaissait et tombait à 5° à 19 heures. La pluie 
alors faisait rage. 

Mais dans la nuit, de 
la violence, le froid sévi 
chutes de neige. 

Or, les Grues pressentant la tempête, prévoyant que les 
contrées situées au nord allaient de nouveau revêtir leur 
manteau glacé, et que ln nourrituré se ferait introuvable, 
tournoyaient au-dessus de nos têtes, tenant conseil, et 
cherchant la meilleure direction pour trouver rapidement 
uñ terrain propice à les préserver de l'inclémence du temps, 
tout en leur permettant de se sustenter. 

La suite prouva que les grands Echassiers s'étaient mon- 
très de paifaits météorologues, eur la journée du lundi fut 
glacial et le mardi, Limoges s'éveillait devant le spéctacle 
éclatant d'une épaisse coche de neige. 

L'hiver était revenu, et les Grues perspicaces ont dû 
attendre dans une vallée abritée et solitaire des hauts pla- 
teaux limousins que le témps s'adoucisse pour reprendre 
la migration si maléncontreusement interrotipue. 


R. Fouûrras. 


afales de vent d'est prenaient de 
ssait et faisait prévoir gelée et 
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Capture d'une Grue cendrée dans le Doubs 
Un chasseur m'a fait porter récemment, aux fins d’iden- 
tification, une Grue cendrée en plumage de jeune âge, tuée 
le 15 janvier 1931, sur les bords du Drugeon, affluent du 
Doubs. EU 


Notes sur les passages de migrateurs 
dans la région d'Ault en février et mars 1931 


18 février: Plusieurs bandes d'Oies sont passées volant 
dans la direction du sud-ouest. 

20 février: D’autres bandes volent encore dans la même 
direction; on ne s'explique guère ce mouvement vers le 
sud, au moment où la plupart dés Palmipèdes remontent 
vers le nord. 

Toujours peu ou pas de Canards col vert. 

Il passe cependant des Pilets, des Milouins, des Sou- 
chets et Canards siffleurs en mouvement de retour. Mais 
en petit nombre. 

55 février: Un Canard de Miquelon jeune (Harelde gla- 
ciale) à été tué dans une mare en baie de Somme. 

1% mars: Les Corbeaux mantelés sont en mouvement 
de retour. 

Les Freux sont en effervéscence et se poursuivent pour 
s'apparier. 

Dans les Passereaux, bandes de Pinsons d’Ardennes, de 
Tinottes, de Tarins, de Bruants en mouvement de retour. 

La Grive musicienne est arrivée et chante sans arrêt 
dépuis cinq ou six jours. 

Les Draines font leur nid, un énotmé nid en construc- 
tion, top visible sur un pommier pour ne pas être déniché 
avant peu, 

9 murs: Entendu et vu à 6 heures du soir le Hibou 
moyen due, rappelant sa famille (oiseau assez rarë pour la 
région). 

Les Chevêches nombreuses se rappellent mutuellement. 

1% mars: Un chasseur croyant tirer un Râle, le long 
du canal d'Eu, tue une Caille Q, évidemment échappée 
d'une cage, ea à l'autopsie je trouve graines d’alpiste avec 
hélix et débris de végétaux. L'oiseau était gras ét en bon 
état: F. CHanor. 
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OUVRAGE RÉCENT 


Baxer (E.-C. Stuart) 


The Fauna of British India, including Ceylon and Burma 
Birds ® édition. 


Taylor and Francis, Londres, 1922-1930, 8 volumes, avec 
planches et illustrations. 


Le vaste et très riche territoire des Indes Anglaises, avec 
Ceylan et la Birmanie, est habité par plus de 2.300 formes 
d'oiseaux: cela suffit à montrer l’immensité de la tâche entre- 
prise par M. Stuart Baker. Avoir, en neuf ans, publié les 
huit volumes de cette faune avienne, est un accomplissement 
digne d’éloges. Pour tous les ornithologistes qui habitent ces 
vastes régions et les pays voisins, cet ouvrage est une source 
de documentation incomparable, dont l’aide est inappréciable. 

Certains auteurs, par scrupule et désir de ne laisser pa- 
raître qu’une œuvre parfaite et complète, reculent sans cesse 
sa publication, parfois même attendent trop longtemps et 
emportent leurs connaissances dans la tombe. D’autres pré- 
fèrent publier vite, quitte à apporter plus tard des correc- 
tions et des compléments, et à accepter les critiques. Les pre- 
miers ont peutôtre raison, en principe, mais les seconds se 
rendent plus utiles à leurs confrères et au publie. M. Baker 
est de ceux-là. Ses volumes, en ce qui concerne la nomencla- 
ture surtout, ont demandé de nombreuses corrections ; les 
corrigenda et addenda de la fin n'oceupent pas moins de 
112 pages. On y trouve encore, cependant, quelques erreurs, 
en particulier de transcription, et certaines opinions, qui ne 
sont pas généralement admises, de même que des fautes 
d'impression, qui auraient pu sans doute être évitées. Mais 
l’auteur les a élaborés en neuf ans! 

Les six premiers volumes constituent une liste systématique 
des oiseaux: les classes, ordres, familles ét genres sont définis 
et des clefs permettent de s’y retrouver facilement. Les espèces 
sont simplement mentionnées, avec une clef des sous-espèces. 
Chacune de ces dernières est ensuite étudiée. On trouve sim- 
plement la référence de la description originale et celle de 
la première édition de l'ouvrage, par Oates et Blanford. 
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L'auteur donne les noms anglais et indigènes, puis la descrip- 
tion, les dimensions, la distribution, la nidification et les 
habitudes. 

M. Baker a très longtemps véeu dans l'Inde (où il était 
fonctionnaire) et acquis sur place une grande expérience des 
oiseaux du pays; c'est en outre un oologiste passionné. Aussi, 
les deux derniers paragraphes sont-ils, en général, particuliè- 
rement intéressants. 

Les deux derniers volumes contiennent la synonymie, qui 
constitue, en somme, une liste révisée, et les corrections et 
additions. M. Baker a eu comme but, nous dit-il, d’encourager 
de nouvelles études et de fournir une base solide de travail. 
Cest son honneur d'y avoir réussi, au prix d'un immense 
labeur, qu’il était presqu'impossible, à un seul ornithologiste, 
de mener à bien en un temps relativement si court. 


J. D 


TRAVAUX RÉCENTS 


Soper (J. Deway) 


The Blue Goose Chen cœrulescens (L.) 


An account of its breeding graund, migration, Eggs, nest 
and general habits. — Dép. of the Interior. N. W. Territories 
and Yukon Brauch. Ottawa 1930, pp. 1-64. 2 cartes, 1 planche 
en couleurs et de nombreuses photographies. 


L'Oie bleue, voisine de l'Oie des neiges, n'avait jusqu'ici 
été trouvée qu’en migration, ou sur son territoire d'hiver, 
en Louisiane. On ne savait où elle nichait. L'auteur fut 
chargé de rechercher son aire de nidification et l’année der- 
nière, la trouva dans un coin de la toundra de la terre de 
Baffñn, près de la Baie de Bowman. Ce territoire est très 
restreint, mais, comme dans celui de leur hivernage, les Oies 
«bleues y sont innombrables à la saison favorable. 

Cette brochure est fort bien faite et nous documente admi- 
rablement sur un oiseau très intéressant. L'auteur le consi- 
dère comme une espèce particulière et donne ses raisons. La 
vie de l’Oie bleue et sa reproduction sont étudiées en détail. 
La planche en couleurs, d’après un très beau dessin du Major 
Allan Brooks, est malheureusement mal reproduite. 
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Rorinson (H. C.) et Kross (C. B.) 


À second collection of Birds from Pulo Condore. 
Journal of the Siam Society. N. IH. Supp. Vol. VIIL. N° 2. 
Novembre 1980, Pages 


Les auteurs donnent la listé de 43 espèces d'oiseaux re- 
euéillis én 1990 à Poulo-Condore, groupe d'îles françaises, an 
large de la Cochinchine. Les exemplaires les plus intéres 
sants consistent en un Cod sauvage, C'allus g. gallus (L.) (on 
sait que Poulo-Condore est la localitétype de cette espèce) 
et une petite série d’une race nouvelle de Hibou: Otus bakka- 
mœna condorensis, 


CarRIKER (M. A.) 
Description of New Birds from Leru et Ecuador. 
Proc. Acad. Nat. Sc. Philadelphia, vol. LXXXII, 1930, 
pp. 367-376. Décembre 15, 1930. 


Description de quatorze espèces et sous-espèces obtenues au 
Pérou et à l’Equateur par l’auteur en 1929-1050. Citons, parmi 
les plus intéressantes, Pieumnus grandis. 


GRINNELL (J.) 


Notes on the Avifauna of the Atlin Region, 
British Columbia 


IT, pp. 216217. Juillet 1930. 


Condor, vol. 

Notes sur des oiseaux recueillis au Canada, près d'Atlin, 
en 1929. 

The status of the Cooper Henhawk 

Condor, vol, XXXIT, pp. 259-260. Septembre 1930. 

Identification de Auteo cooperi Cassin avec B, borealis har- 
lani. 

Kuürona (N.) 

A small collection of Birds from South Manchuria. 

Tori, vol, VI, n° 30, pp. 135-148, Novembre 1980. 

Liste de 55 formes d'oiseaux envoyés à l’auteur pour iden-° 
tification par M. K. Mizuno, d’Anto (sud de la Mandchourie). 


T1 y a trois additions à l’avifaune du pays: Anthus rufogu- 
laris, Parus ater amurensis et Urophleris squamieeps, 


A collection of Birds made by M. H. Foshida in Mexico, 
Tori, vol. VI, n° 30, pp. 116134; novembre 1930. 
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Liste de 67 espèces, récoltées au Mexique, dans l'état de 
Sinaloa et à Pemon, près de la ville de Mexico. 


On the gcographical distribution of the Birds of Japon and 
the vicinity. 
Proc, Fourth Pacific Science Congress., pp. 1-0. Tokio 1930. 
Etude sur la distribution des oiseaux au Japon et dans 
le voisinage. 
Zimmer (J.-L) 
Birds of the Marshall Field Peruvian Expedition, 1922-1923 


Field Museum of N. H. Zool. S. Vol. XVII, n° 7. Publi- 
cation 282, Chicago, 10 déc. 1930, pp. 233-480 


Liste de 1 exemplaires recueillis par l’auteur, de 
mars 1922 à avril 1993, dans le centre du Pérou. Après une 
brève description des localités visitées, vient une liste systéma- 
tique des formes obtenues, avec d'importantes notes critiques. 
Six races nouvelles furent trouvées au cours de cette expé- 
dition. 


Grivwerz, (J.), Dixon (J.), Linspase (J.-M.) 
Vertebrate Natural History of a Section 
of Northern California through the Lassen Peak region 


Univ. of OCalif. Publications in Zoology. Vol. X XV, 
pp. 1-59, avec 181 figures. Berkeley, 1930. 


Voici un travail d’ensemble considérable sur la faune des 
Vertébrés d’une zone de la côte américaine du Pacifique, si 
intéressante à de nombreux points de vue. C’est l'étude des 
animaux supérieurs de la région, celle de leur relation avec 
les changements apportés par la mise en valeur du pays, et la 
mise au point des documents recueillis depuis de nombreuses 
années. 

Ce gros volume comprend, après une introduction, où la 
région est décrite, des chapitres sur la flore et sur les collec- 
tions, très nombreuses, amassées avec d'innombrables obser- 
vations. Viennent ensuite des considérations sur la distribu- 
tion des animaux, les zones biologiques, les relations de la 
faune, les peuplements d'oiseaux; enfin, la liste des Vertébrés, 
avec force détails sur leur vie; les oiseaux ne remplissent pas 
moins de 292 pages. 

Cét ouvrage est illustré d'excellentes photographies. 
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Bacs (0O.) 
T'he serecch Owl of Eastern North America 
Auk. Vol. XLVII, n° 3, juillet 1930, pp. 403-404. 
Révision des trois formes de ce petit Hibou existant dans 
l'est de l'Amérique du Nord. 
A new race of Pomatorhinus rufcollis from South Central 
Szechuan 
Oc. Pap. Boston S. of N. H., vol. 5, p. 293, 14 juin 1930. 
Description d’une race nouvelle, Pomatorhinus rufeollis 
eidos, de Omei-Shan, Chine, trouvé par M. H. Stevens, de 
la Mission Kelley-Roosevelt, en 1929. 


OrErnoLser (H. C.) 
A new genus of African Starling. 

Se. Publ. Cleveland Mus. N. H., vol. I, n° 3, pp. 81-82, 
pl XVIL Cleveland, 30 septembre 1930. 

L'auteur éprouve le besoin, bien inutile, de créer le genre 
Painterius pour le Spreo superbus, accompagné d’une plan- 
che en couleurs de cet oiseau bien connu. 11 considère le 
S. puleher comme congénérique. 


Pxrers (J. L.) 
Notes on some Night Herons. 

Proc. Boston N. H. Soc. Vol. 39, n° 7, pp. 263-277. No- 
vembre 1930. 

Révision de certains Bihoraux. Il étudie les espèces Vycti- 
coraux nycticorar, N. caledonieus, chacune avec plusieurs 
races, et ressuscite le genre Calherodius Bonaparte, pour C!. 
leuconotus, d'Afrique, et ©. magnificus d'Haïnan et du 
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Eperonniers de Palawan au Eperonniers Napoléon 
Pelyplectron emphanum 


NOTES SUR LES OISEAUX DES PHILIPPINES 
(Suite) 
par M. HACHISUKA 


III. — L'IEPERONNIER DE PALAWAN 
(Polyplectron emphanum Temm.) 


Je désirerais attirer l'attention sur l'Eperonnier de 
Palawan, où Eperonnier Napoléon, l'un des plus admira- 
bles ciseaux de la faune des Philippines. 

L'île de Palawan, au point de vue zoogéographique, 
appartient à la région de Bornéo, et beaucoup des espèces 
qui y vivent manquent entièrement dans ce qu’on appelle 
la région zoologique philippine: C’est une branche détachée 
et avancée de l'Asie continentale, et le genre Polyplectron 
est un véritable représentant de la faune orientale (1). 

On remarque que les espèces propres à Palawan sont 
toutes fort belles; pour les sous-espèces, leur petite taille 
est un caractère particulier, Whitehead, M. Willoughby 
Lowe et d'autres ont étudié notre Fiperonnier pendant leur 
séjour à Puerto-Princessa et ailleurs, dans l'île. 

Il apparaît que cet oiseau n'est nullement rare lorsque 
l’on pénètre dans la forêt épaisse et humide; il ne vient 
jamais dans la brousse secondaire, ni aux endroits décor 
verts exposés au soleil tropical. Tiowe en tua un par à 
dent, alors qu'il traversait un sentier, mais, en règle 
générale, les Eperonniers sont capturés au colles par les 
indigènes, et on ne les voit jama s. Ils ont cela de com- 
imun avec tous les Phasianidés qui vivent en forêt. 

Pendant mon expédition, en 1929, je ne pus pas recher- 
cher cet Eperonnier, les passages de Manille à Palawan 


(1) Ghigi et Delacour, L'Oiveau et la Revue Française d'Ornitho- 
logie, Vol. XI, 1930. 


L'OISEAU. — 1931. — 5, 1 
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étant très irréguliers, mais un collecteur américain, qui 
était alors dans l'archipel, réussit à en importer plusieurs 
couples vivants en Californie, où ils ont été élevés en volière 
avec succès la saison dernière. Quelques couples viennent 
d'en être envoyés en Rurope, et il faut espérer qu'avant 
longtemps, ce splendide oiseau, dédié à Napoléon I”, sera 
acclimaté et répandu dans les faisanderies françaises. 

Notre planche représente deux mâles, montrant les deux 
types de bandes soureilières. Ce caractère a été remarqué 
depuis longtemps et ce n’est là que variation individuelle. 
La plus haute montagne de Palawan n'a guère que 
2.000 mètres environ et cette faible hauteur, jointe à sa 
forme en arrête, ne permet pas de supposer l'existence de 
deux races géographiques. La forme curieuse de la huppe 
des femelles jointe au brillant plumage du mâle, à incité 
certains auteurs à placer cet oiseau dans le genre mono- 
typique Emphanum, mais je préfère le laisser dans le genre 
Polyplectron, car le P. schleimacheri, de Bornéo, sert de 
trait d'union entre lui et les espèces continentales. 


eu 

Dans « Aviculture » (Vol. IT, n° 10, octobre 1930), 
M. J. V. Patton nous raconte l'élevage de l'Eperonnier 
Napoléon en Californie, à Hollister. L'établissement de 
cette splendide espèce dans les faisanderies est urgente, car 
elle devient, d'après un résident de Palawan, de plus en 
plus rare en liberté et est menacée de disparition. Ces Epe- 
ronniers sont arrivés vivants à quatre reprises à San Fran- 
cisco et ont été vendus par les importateurs Robison et 
Horne, presque tous à des éleveurs californiens. 

M. Patton reçut un couple en juillet 1929 et en obtint, 
le printemps suivant, cinq œufs fécondés, dont deux seule- 
ment purent éclore. La première ponte eut lieu les 3 et 
5 avril. Elle fut confiée à une Poule naine, mais le seul 
poussin né fut écrasé par la couveuse. 

La femelle pondit à nouveau les 1* et 2 mai. Une Poule 
haine couva les deux œufs et éleva un jeune. La troisième 
ponte, d’un seul œuf, eut lieu le 3 mai, et comme la femelle 
ÆEperonnier avait demandé à couver à chaque occasion pré- 
cédente, on décida de la laisser faire cette fois. Le 19 juin, 
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un poussin fut trouvé, caché sous la queue de sa mère, 
ainsi que le font tous les jeunes de ce genre. L'incubation 
dura done dix-huit jours, au lieu de vingt-et-un chez les 


autres espèces élevées en volière : E. Chinquis et de Ger- 


main. Comme tous leurs congénères, les jeunes Eperon- 
niers Napoléon sont difficiles à faire manger, au début; on 


en vient à bout avec des proies vivantes, telles que des 
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asticots, des vers de farine. On leur donne ensuite la nour- 
riture ordinaire des Faisandeaux. Cette difficulté n’exist 
pas lorsque la mère élève elle-r 


ne.ses petits. 


Le mâle demeura tout le temps avec la femelle, mais ne 
l’aida ni dans l'incubation, ni dans l'éducation des jeunes. 
Il est à remarquer que, sur les sujets vivants, la huppe de 
la femelle est généralement invisible, les longues plumes 
étant rabattues sur la tête, 

(4 suivre.) 
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LES OISEAUX DU GENRE REGULUS 
DE LA FAUNE ENROPÉENNE 


par Marcel LEGENDRE 


Les Roiïtelets, que nous faisons entrer dans la famille 
Paridés, ont pour caractères : bec grêle, court et droit ; 
narines ovales recouvertes par deux petites plumes rigides 
dirigées en avant; tarses minces; ail sez longues pour 
atteindre le milieu de la queue, qui est échancrée. Oiseaux 
de petite taille à plumage soyeux. Sexes un peu différents, 


Genre Regulus Vieillot 1807 


Les Roitelets ont été très longtemps classés dans le 
genre Sylvia de Latham, et à peu près à la même époque, 
Cuvier et Vieillot les séparèrent pour en faire une division 
à part. Il nous semble que Vieillot donna un classement 
plus juste à ces oiseaux pour que la création du genre 
Regulus revienne à cet auteur (1). 


Regulus regutus Regulus ignacapillus 


Ocer pes Espèces 


A. Une bande noire à travers l'œil, Une ligne sourcilière 
blanche. Côtés de la nuque marqués de couleur orange. 
R. ignicapillus. 

B. Pas de bande noire à travers l'œil. Pas de ligne sour- 
cilière. Côtés de la nuque de couleur verdâtre comme le dos. 
R. requlus. 


(1) Vieillot, ornithologiste trop méconnu, dénomma un grand nom- 
bre d'espèces et de genres. 
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Les Roitelets ordinaires 
Type: Regulus regulus regulus Linné 1758 


Cinq formes sont reconnues pour la faune européenne : 
Regulus regulus regulus TLinné, 1758; Regulus requlus an- 
glorum Hartert, 1905; Regulus requlus azoricus Seebohm, 
1883; Regulus regulus inermis Murphy et Chapin, 1929; 
Regulus regulus interni Hartert, 1906; Regulus regulus 
teneriffæ Secbohm, 1883. 


Regulus r. requlus Tinné 1758, a le front brunâtre, les 
plumes du dessus de la tête longues et effilées de couleur 
orange, bordées de jaune, et limitées sur les côtés par une, 
bande noire. Le dessus du corps est d'un olivâtre nuancé de 
jaunâtre, avec le cou lavé de gris. Aïles et queue d’un gris 
brun bordées extérieurement d’olivâtre ; deux bandes blan- 
ches sur l’aile avec, au milieu, une petite tache noire car. 
rée. Dessous du corps cendré nuancé de gris roussâtre à 
poitrine, Le bec noirâtre, iris brun, pattes brunes. La 
femelle, légèrement plus petite, a le dessus de la tête jaune 
citron et tout le plumage plus terne. Ties jeunes, avant la 
mue, ont le dessus de la tête de la teinte du dos, avec un 
plumage encore plus terne que celui de la femelle. Lon- 
gueur de l'oiseau : 95 à 100 millimètres. 

Cette forme type habite l'Europe, de la zone des forêts 
(Scandinavie et nord de la Russie) jusqu'aux Pyrénées 
(très rare dans la Péninsule Ibérique) et à la Méditerranée, 
Italie, Caucase et Asie Mineure. Sédentaire et migrateur. 
En Norvège, sa limite semble être 64° lat. sur la côte 
ouest et 68° en Suède. Des exemplaires ont été trouvés 
jusqu'au Finmark 70°. Néanmoins, se montre en Finlande 
jusqu'aux limites des forêts de conifères. En Italie, princi- 
palement dans les montagnes; commun et sédentaire en 
Sicile, descendant l'hiver dans la plaine. En Suisse, préfère 
également les montagnes où l'oiseau se rencontre jusqt 
2.400 mètres; un exemplaire à été trouvé devant l'hospice 
du Grand Saint-Bernard (altitude de 2.472 mètres). En 
Espagne, H. Saunders, dans son Catalogue des Oiseaux 
du midi de l'Espagne, 1876, dit : observé dans les bois de 
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pins, près de Xerez, et en mars près de Grenade. A.-E. 
Brehm le signale en 1857. Witherby ne l’a jamais ren- 
contré. Pour le Portugal, W.-G. Tait écrit: apparaît en 
hiver en petites bandes, c'est néanmoins un très rare 
oiseau. Dans les Iles Britanniques, cette forme se montre 
chaque année de passage de septembre à novembre, sur 
toute la côte est de l'Angleterre, et une partie du littoral 
de la Manche. Cette migration s'étend parfois jusqu'à 
l'Islande (mais aueun spécimen identifié). 

Les Roïtelets sont les plus petits oiseaux d'Europe, et 
ils doivent leur nom à la belle couronne de plumes qui orne 
une jolie petite tête ; du reste, ils sont désignés dans diver- 
ses contrées françaises sous les noms vulgaires de empereur 
(Est), roi de la fève, tête de safran (centre), roi des oiseaux, 
roi commun (Lorraine), petit roi Bertaud (Charente). Ces 
oiseaux sont doux, alertes et gracieux; ils sont peu 
défiants et la présence de l'homme ne leur donne aucune 
crainte. Comme certaines espèces de Parus, ils semblent 
préférer les forêts de conifères et dans un endroit où il n’y 
a qu'un seul sapin, on est certain de les rencontrer sur cet 
arbre. 

En dehors de l'époque de la reproduction, ils vivent tou- 
jours en compagnie de leurs semblables, ayant un instinct 
de sociabilité extraordinaire, et si à un moment donné ils se 
trouvent un peu trop séparés les uns des autres, ils mettent 
autant d'empressement à se rappeler qu'à se rejoindre. 
Mais l'hiver venu, quand les oiseaux se réunissent en 
bande pour la recherche de la nourriture, les Roitelets se 
joignent tout de suite aux Mésanges huppées et noires, car 
comme ces dernières, leurs attitudes et leur mobilité sont 
extrêmes ; ensemble ils voltigent sans arrêt de branche en 
branche et se tiennent indifféremment dans toutes les posi- 
tions. Ils se nourrissent des plus petits insectes, larves et 
œufs, qu’ils chassent en lançant continuellement un petit 
cri d'appel, mais ils ont également un chant très doux et 
assez agréable à entendre. 

Vers la fin d'avril, le commencement de mai, le couple 
formé construit son nid. Ce berceau de la future famille est 
de forme ronde, à parois épaisses, souvent fixé à l'extré- 
mité d’une branche de pin ou de sapin. Il est bien caché au 
milieu de rameaux et attaché solidement au moyen de 
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petits flocons de laine, de soie de chrysalides et de toiles 
d'araignée. De la mousse parsemée de lichens en compose 
l'extérieur; plumes, poil ét crin-en garnissent douillette- 
ment l’intérieur. I/entrée est constituée par un petit trou 
très souvent placé de côté, sans doute pour mettre le ber- 
ceau À l'abri des intempéries. La ponte est de huit à dix 
œufs blanc jaunâtre ou rose pâle, avec des petits points 
gris serrés, surtout vers le gros bout, et qui mesurent 
13,4x 10,1 — 12,1x9,7. Une deuxième couvée à lieu fin 
juin ou commencement de juillet. 


Regulus r. anglorum Hartert 1905. Ce Roitelet est la 
forme propre aux Iles Bitanniques ; diffère du type par son 
plumage plus foncé, dessus du corps notamment plus oli- 
vâtre, principalement à la nuqüe et au croupion. Longueur 
d'ailes constamment plus courte. 

Habite les Iles Britanniques, sauf l'extrême nord de 
l'Ecosse. Une capture fut faite en 1906 près de Stornoway 
(îles Hebrides). Quelques mouvements de migrations ont 
quelquefois lieu en automne vers la côte Est et en Ecosse. 

Réside dans l’île de Man et s'étend en Irlande avec les 
plantations de conifères. Durant le rude hiver 1916-17 un 
grand nombre de ces oiseaux subirent le même sort que les 
Mésanges à longue queue et se trouvèrent égalernent déci- 
més dans beaucoup de contrées, mais l'espèce semble main- 


tenant avoir repris son statut normal. 


Dans l'archipel des Açores, Seebohm avait reconnu une 
forme de R. regulus. Dans ces îles au climat et à l'aspect 
enchanteur, les formes animales se rattachent aux espèces 
européennes ; terres assez montagneuses où se trouvent les 
plantes des tropiques et celle de l'Europe méridionale. Tia 
végétation est admirable ; les châtaigniers et plusieurs es- 
pèces de pins s’y rencontrent ; les Roitelets y vivent donc 
comune oiseaux assez communs. 

Seebohm avait done décrit la forme R. r. azoricus pour 
toutes les îles de l'archipel en faisant toutefois remarquer 
que les spécimens de Santa Maria et de San Miguel, îles de 
l'est, ont le dessous du corps brunâtre. Puis à 150 km., 
plus groupées, se trouvent les îles Terceira et Graciosa ; les 
Roitelets y ont le dessous plus clair ; enfin, dans les îles de 
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l'ouest, Corvo et Florès, ils ont le dessous du corps encore 
plus pâle. En 1927, une expédition américaine visitant 
l'archipel localise la forme azoricus pour l’île San-Miguel 
et donne aux Roitelets des autres îles le nom de inermis en 
faisant toutefois remarquer que ceux de l’île Fayol sont un 
peu intermédiaires (avec le ventre légèrement plus pâ'e) 
mais se rapprochent plus de inermis. 


Regulis r. azorieus Seebohm 1883. Forme habitant, selon 
Murphy et Chapin, l’île San-Miguel (1). Dessous du corps 
plus foncé que le type, couleur du dessous assez variable 
selon les îles habitées. Bec constamment plus long (2). 


Regulus r. inermis Murphy et Chapin 1929. Semhlable 
à R, r. azoricus mais distinctement moins olive-fauve sur 
toute la face ventrale, et avec des régions blanchâtres sale 
sur la gorge et les flancs qui sont au plus à peine visibles 
chez la forme de San-Miguel. Distribution: Iles Santo- 
Maria, Tercesia, Pico, Fayol, St-Jorge et Florès. 


Regulus r. interni Hartert 1906. Se distingue du type 
par la nuque et les côtés de la tête qui sont gris, et le reste 
du dessus du corps qui est verdâtre. 

Habite la Corse, où l'oiseau est assez commun dans les 
bois de conifères. Parrot l'a trouvé assez abondant dans 
la forêt d'Hitone ; se rencontre généralement en compagnie 
de la Mésange noire. 

ÆEn hiver, la forme du continent se retrouve mélangée à 
cette forme sédentaire, ce qui occasionne forcément une 
confusion inévitable dans les recherches. R. interni se ren- 
contre également en Sardaigne, mais peu communément. 


Regulus r. teneriffæ Seebohm 1883. Diffère du type par 
la raie noire bordant le sommet de la tête qui est plus 
large et se continue légèrement sur le devant du front et 
également par la ligne frontale bordant le bec de couleur 
blanc grisâtre. 

Habite l’ouest des Canaries (île de Ténérife) où il se 
trouve surtout dans les forêts des montagnes. 


(1) R. C. Murny et J. C. CmapiN: À collection of Birds from the 
Azores. American Museum Novitates, n° 384, 6 nov. 1929. 
(2) Description de Seebohm, 
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Comme aberration de plumage, nous ne connaissons 
que celles signalées par Temminck : sujets ayant le sommet 
de la tête d’un bleu azuré, et d’autres moins rares, avec la 
tête et une partie du plumage de couleur blanchâtre et la 
huppe d’un jaune très clair. 


Les Roitelets à triple bandeau 


pe: Regulus ignicapillus ignicapillus Temminck 1820 


Cet oiseau fut très longtemps confondu avec l'espèce 
précédente et fut considéré comme une variété de celui-ci. 
Ce fut Li. Brehm qui, le premier, donna quelques notes 
sur cette nouvelle espèce en ces termes: « Je l'ai trouvée 
pour la première fois à Wôülmse, près d'Iéna. Plus tard, 
je l'ai tuée dans les forêts de Renthendorf et reçu de la 
Thuringe de mon ami Bonde. Le premier sujet que je me 
suis procuré a été tué en octobre 1812 » (1). La déscription 
correcte en fut faite par Temminck dans le premier volume 
de son Manuel d'Ornithologie. 

Cet oiseau doit son nom aux différentes bandes blanches 
et noires qui sillonnent sa tête et encadrent sa huppe. Deux 
formes sont reconnues pour la faune européenne : Regulus 
ignicapillus ignicapillus Temminck 1800 et Regulus igni- 
capillus maderensis Harcourt 1851. 


R. ignicapllus ignicapillus Temminck 1820, a le front 
roussâtre, les plames du dessus de la tête d'un jaune orange 
vif, bordées de jaune et limités en avant et sur les côtés 
par une bande noire; un sourcil blanc et une deuxième 
bande noire traversant l'œil. Joue blanche et une très petite 
moustache noire. Le dessus du corps vert olivâtre avec les . 
côtés de la nuque marqués de couleur orange et le croupion 
lavé de jaune. Ailes et queue brunâtres, les pennes bordées 
d'olivâtre ; deux bandes blanches sur l'aile. Dessous du 
corps blanchâtre, bien nuancé de gris roussâtre à la poi- 
trine. Bec et iris noirâtres, pattes brunes. Tia femelle à le 
dessus de la tête jaune à peine orangé et le restant du plu- 
mage assez terne. Les jeunes ont le dessus de la tête 


(1) Beitrage zur deutschen Vogelkunde, 3 vol. 1820-1822. 
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comme la teinte du dos, avec l’ensemble du plumage encore 
plus terne que celui de la femelle. Tiongueur de l'oiseau 
légèrement plus petite que l'espèce précédente : 94 à 99 mil- 


limètres. 

Contrairement à R. regulus, la distribution géographique 
de R. ignicapillus s'étend plus vers le sud que vers le nord. 
Habite l’Europe, de la Baltique à la Méditerranée (Afrique 
du Nord et Asie Mineure). Assez rare dans le nord-est 
européen; de passage dans les Iles Britanniques. 

Le Roitelet à triple bandeau est donc rare pour le nord- 
est européen, notamment pour l'ouest de la Russie, la 
Lithuanie, la Pologne. Visiteur dans les forêts de coni- 
fères de l’est et du nord de l'Allemagne, rare dans le Dane- 
mark, mais commun dans le sud et l’ouest'de l'Allemagne, 
l'Autriche et la Hongrie Se rencontre en Suisse (monte 
beaucoup moins haut en montagne que R. regulus), réside 
en Italie et dans la péninsule des Balkans ; en T 


Turquie, se 
voit pendant l'hiver moins abondant que R. regulus. 
Habite la Sicile, la Sardaigne et la Corse. En Espagne, 
le colonel Trby le cite comme sédentaire dans les bois des 
environs de Gibraltar. A. Pena Martin (1) dit qu'il se 
rencontre dans les provinces de Madrid, Grenade, Malaga, 
Cadix, Murcie, Valence et Gerono. Au Portugal, plus com- 
mun que R. regulus. En Belgique et en France, paraît 
aussi commun que R. regulus. De passage en Hollande. 
Pour les Iles Britanniques, arrive en automne en petit 
nombre sur les côtes sud et sud-est d'Angleterre. Fait très 
rare: un couple de cette espèce fut observé, et son nid 
trouvé le 6 juin 1927 dans le nord du Lancashire (Angle- 
terre) ; jamais trouvé en Irlande ni en Ecosse. 

Ces Roïtelets ont les mêmes habitudes, les mêmes 
mœurs et le même régime que ceux de l’autre espèce. 
En voyage, ils s'associent souvent et le chant est sernbla- 
ble. Même nidification : la ponte est de huit à neuf œufs 
qui diffèrent légèrement de ceux de R. rugulus par une 
teinte rosée plus foncée et des petites taches très nom- 
breuses formant comme une couronne vers le gros bout. 
Ils mesurent : 13,8 x 11 et 12,5 x 10,3. 

Une forme décrite pour la Corse, R. ignacapillus minor, 


(1) 4. Tratodo de las Aves insectivoros Barcelone 1904. 
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n'est pas acceptable. Dans cette île, le R. i. ignacapillus 
est plus nombreux que R. regulus. Près d'Ajaccio notam- 
ment, Backhouse et Parrot l'ont trouvé très commun et 
Whitehead l’a rencontré jusqu'à 2.000 m. en montagne. 


R. ignicapillus maderensis Harcourt 1851, a le dessus 
de la tête moins richement coloré, les raies blanches au- 
dessus et au-dessous de l'œil plus courtes ; côtés de la tête, 
cou, nuque et partie antérieure du dos d'un gris ardoisé. 
Turse plus long, ailes plus grandes que le type. (Aile de 
di. ignicapillus, 52-54 mm.; aile de g' i. maderensis, 
55-57 mm.). 

Habite les montagnes de l’île Madère qui sont recou- 
vertes d’une luxuriante végétation. Les pontes trouvées 
ne sont en général que de cinq œufs ressemblant à ceux de 
R. ignicapillus du continent européen. 
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LES MÉSANGES GRISE 
DE LA FAUNE EUROPÉENNE 


par Marcel LEGENDRE 


INTRODUCTION 


Les Mésanges grises où Mésanges à tôle noire, ou encore 
de leur ancien nom Mésanges nonnettes, forment le groupe 
le plus important et possédant le plus grand nombre d'es- 
Fèces et sous-espèces dans la famiile des Paridés. 

Ces oiseaux ont formé le groupe Pæcile de Kaup 1829, 
dont voici les caractères : tête non huppée, calotte brune 
ou noire sans tache nuchale claïre ; cêtés de la tête blancs, 

orge noire, cette couleur non confluente avec celle de la 
lctte après les oreilles; abdemen blanchâtre sans raie 
ongitudinale médiane noire ; dessus du corps, ailes et 
queue plus fcncées, sans tache. Ce groupe est véritab'e- 
ment circompolaire, habitant les régions glaciales et tem- 
pérées en Europe, en Asie et en Amérique septentrionule. 

Dans une étude actuelle, le groupe des Mésanges grises 
doit être divisé en quatre sections : «) Mésanges sibérier- 
nues; b) Mésanges lugubres:; c) Mésanges à calotte bril- 
lante ; d) Mésange à ealotte mate. Nous étudierons sucves- 
sivement ces quatre espèces et leurs formes géographiques, 
après une nécessaire présentation de ce groupe, qui compte 
parmi les plus compliqués dans la systématique, 


# 
++ 
Ce genre est remarquable par le grand nombre d'espèces où 
races locales, souvent difficiles à distinguer les unes des autres. 
Il n'y aurait que Brehm pour ne pas en être découragé. 


Léon Orrar-Garrrarn. 


Des nombreux groupes difficiles et complexes qui se sont 
trouvés formés depuis l'introduction du système trinominal, 
celui relatif à la Mésange grise est probablement le plus 
embarrassant. 


CoLLineWodn - INGRAM: 
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Ces petites Mésanges, habillées modestement de gris 
sombre, avec la tête ornée d’une calotte noire, ont toujours 
été connues sous le nom de Nonnettes, diminutif de nonne 
ou de religieuse, premier nom que leur avaient donné les 
vieux naturalistes, Nous trouvons done d'abord la Nonnette 
sibérienne et la Nonnette lugubre, oiseaux rares pour l'Eu- 
rope occidentale et nous les écartons de cette introduction 
pour nous arrêter seulement aux Mésanges à calotté bril- 
lante (Parus palustris) et Mésanges à culotte mate (Parus 
atricapillus), qui sont les véritables Nonnettes des ornithio- 
logistes d'autrefois et peut-être pour un certain nombre 
encore du temps présent. En effet, les Mésanges grises 
sont sûrement, parmi les oiseaux de la faune paléarctique, 
ceux qui ont donné le plus de travail aux chercheurs, et 
nous pourrions ajouter qui en donneront encore. 

Ces Mésanges ont toujours attiré l'attention de nom- 
breux orn'thologistes ; mais depuis que les races ou variétés 
d'autrefois ont pris une valeur taxononique sous le nom de 
sous-espèces, les créations de formes de Mésanges grises se 
sont multipliées. Vouloir écrire toute l'histoire de ces oiseaux 
demanderait de nombreuses pages, et je ne ferai donc 
ici que résumer, en donnant toutefois les détails nécessaires 
pour bien faire voir et comprendre l'importance rapide 
qu'a pris ce groupe dans le genre Parus et l'un des plus 
difficiles à traiter; car l'incertitude existe encore pour la 
dénomination et la répartition géographique d'un grand 
nombre de formes créées, croyons-nous, avec excès. 

Toutes les Mésanges à calotte brillante et à calotte mate 
furent placées dans une seule espèce par Linné dans son 
Syst. Natura 1758, sous le nom de Parus palustris et pen- 
dant très longtemps considéré identiques pour toute l'Eu- 
rope. En 1827, un naturaliste suisse, le capitaine Th. 
Conrad de Baldenstein, distingua une variété de la Mé- 
sange nonnette et la décrivit le premier dans Neue Alpina, 
vol. IT, 1827 : « Je suis convaincu, dit-il, par suite de mes 
nombreuses excursions de chasse dans les montagnes des 
Alpes, qu'il existe deux espèces de Mésanges grises ressem- 
blant l'une à l’autre, mais ne s'accouplant pas entre elles 
et très différentes, quant à leur genre de vie et à leur 
chant. Je donne le nom de Parus cinereus communis à la 
Nonnette ordinaire, et le nom de Parus cinereus montanus 
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à la Nonnette des montagnes. » C'était le point de départ 
de la séparation des Mésanges grises, en Parus palustris et 
Parus atricapillus Brehm en 1831 reconnaît à son 
tour deux espèces de Mésanges grises, une Nonnette des 
plaines et des jardins, qui reste Parus palustris, et une 
Nonnette des vallées, près des cours d’eau, qu'il nomme 
Parus salicarius. En résumé, Conrad de Baldenstein venait 
de découvrir une forme de montagne de P. atricapillus et 
Brehm une forme de plaine. 

Cette question des Mésanges grises se complique en effet 
du point suivant. D'après les nombreuses études faites der- 
niérement sur ces oiseaux, certains auteurs pensent qu'il 
Y aurait peut-être lieu, pour éviter toute confusion, de 
classer cette espèce (atricapillus) en deux groupes : les 
formes de plaine et les formes de montagne. Nous remar- 
quons qu'au point de vue morphologique, une forme de 
plaine d'atricapillus se rapproche souvent plus de palustris 
que d’une forme de montagne de son espèce. Il est donc très 
compréhensible que les naturalistes d'hier, qui ne cher- 
chaïent pas comme aujourd'hui à pulvériser les espèces 
en de nombreuses formes, n'avaient pas distingué les dif- 
férences de plumage, qui sont très légères, des palustris 
vivant à côté des atricapillus de plaine. Quant aux atri- 
capillus de montagne, du fait de leur habitat, l'observation 
des naturalistes était plutôt rare; néanmoins nous remar- 
quons que c'est l'une de ces formes qui fut la première 
décrite. 

Les atricapillus de plaine sont plus petites, plus foncées 
avec la couleur rou re dominante; les atricapillus de 
Montagne sont plus grandes, plus claires, avec couleur g 
dominant. 11 est très compréhensible qu'une étude trop 
poussée complique le travail traité et que, pour nommer en 
latin ces groupes, il faudrait ajouter un quatrième nom, 
mais il devient alors certain que si les spécialistes de la 
question y voient plus clair, les inexpérimentés et surtout 
les débutants n'y voient plus rien (1)! 

Après 1831, c'est-à-dire après la présentation des deux 
types de Mésanges grises par Brehm, les ornithologistes 


se 


(1) Stresemann et Schtleben, puis ensuite Jouard, ont proposé l'em- 
ploi de diverses formules pour désigner des exemplaires de transition 
entre deux formes bien établies, 
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allemands et suisses s'emparèrent de cette question et ne 
la quittèrent plus, et sur ce sujet leur littérature rempli- 
rait des volumes. La guerre (1914-1918) n'arrêta pas ces 
études: au contraire, elle permit aux combattants alle- 
mands de découvrir et d'étudier en territoires occupés 
(France et Belgique) l'espèce atricapillus. Nous devons 
avouer que notre littérature était muette à ce sujet et que 
seul M. Jouard renseigna les lecteurs français dans des 
études très documentées (1). Il a aussi très bien résumé 
les travaux du pasteur O. Kleinschmidt qui, dans son jour- 
nul Berajah,a minutieusement exposé avec tableaux, figures 
et planches en couleurs, les caractères des deux espèces ; 
notre collègue nous a donné également quelques aperçus 
du remarquable travail de MM. Stresemann et Sachtle- 
ben (2), dont la traduction en français serait de la plus 
grande utilité. 

La différence entre P. palustris et P. atricapillus est 
visible par des caractères morphologiques et anatomiques, 
par le chant et par l'habitat ; enfin d’après certains travaux 
récents, il apparaîtrait également un caractère différentiel 
au point de vue cologique. Ce sont done bien deux espèces 
fondamentales qui, à cause d’une certaine ressemblance de 
plumage, ont pu rester très longtemps sans être distin- 
guées, 

Les caractères différentiels des espèces Parus palustris 
et Parus atricapillus peuvent se résumer ainsi : 

Au point de vue morphologique, P. palustris possède une 
calotte noire à reflets brillants et à plumes normales ne 
dépassant guère la nuque. Une petite tache noire à la 
gorge. Rectrices intermédiaires moyennes ne dépassant pas 
nettement les autres. P. atricapillus possède une calotte 
noit-brun, sans reflet, à plumes allongées, dépassant sou- 
vent très largement la nuque, le noir de la gorge d 
dant parfois jusque sur la poitrine. Rectrices intermédiaires 
moyennes dépassant nettement les autres. 

Âu point de vue anatomique, P. palustris a le bec plus 


(1) Henri Jouard: La Mésange alpestre in Revue Française d'Orni- 
Iholoyie, 17° année, 1925 et seconde annexe in même Revue, 18e année, 
1926, Paris. 

(2) Stresemanu et -Sachtleben + Uber die Mattkopfmeinse: 
Verhanderungen. der Oruithologischen Gesellschaft in Bayern Heft 3, 
1920, Munich. ; 
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épais et la partie du crâne qui le protège plus courbée. 
P. atricapillus ax le bec plus mince, plus effilé et la partie 
frontale du crâne qui le protège faiblement où même pas 
courbée. Ces différences données par O. Kleinschmidt et, 
d'après lui, par H. Jouard, sont complétées aujourd’hui 
par d'autres précieux rénseignements ostéologiques fournis 
par H. Heim de Balsac dans une remarquable étude sur 
Parus atricapillus subrhenanus (). 

Au point de vue de la voix, P. atnicapillus possède un 
chant qui manque absolument à l’autre espèce; sa voix est 
beaucoup plus riche en variantes et en modulations, et le 
cri des formes d’atricapillus de l'Amérique, de l’Europe et 
de l'Asie ont une grande ressemblance (2). 

Au point de vue habitat, P. palustris progresse du sud 
au nord, tandis que P. atricapillus progresse du nord au 
sud. Dans les contrées méridionales, P. palustris seule se 
rencontre; par contre, P. atricapillus vit en montagne 
jusqu'à l'extrême limite de la végétation. Enfin, point 
très important, P. atricapillus habite seul l'Amérique du 
Nord. En plaine, les formes de P. atricapillus semblent 
plutôt rechercher les forêts de résineux et à défaut les 
endroits marécageux à sous-bois épais, tandis que P. pa- 
lustris fréquente les bois, les vergers et s'approche très 
volontiers des habitation: 

Au point de vue oologique, l'étude de H. Heim de Balsac 
donne de nouveaux et précieux renseignements, qui mon- 
trent que les œufs de ces deux espèces ont des caractères 
nettement différents. Nous les résumons ici d'après l’au- 
teur; du reste, la planche photographique qui accompagne 
l'étude et qui représente des pontes des deux espèces est 
vraiment édifiante : 1° Les œufs d’atricapillus sont d’un 
blanc moins pur que ceux de palustris. 2° Les œufs d'atri- 
capillus sont, en général, bien plus tachetés que ceux de 
palustris et les taches sont plus grandes. 3° Les œufs 
d’atricapillus montrent une assez grande variabilité sui- 
vant les ccuples, alors que ceux de palustris présentent 


(1) H. Heim de Balsac: Remarques sur l’Ostéologie, l’Ethologie 
et la Reproduction de Parus atricapillus subrhenanus KI. et Jord. in 
Alauda, série I, 17 année, n° 7, Dijon 1929. 

(2) A ce suj voir la belle étude de l’ornithologiste allemand 
E. Sehüz in Mitterlungen über die Vogelwet Heft, 1, Stuttgart L 
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tous une identité remarquable (1). La nidification de l'es- 
pèce atricapillus, comme nous le verrons plus loin, est éga- 
lement différente de l'espèce palustris. Enfin, nous remar- 
quons que les auteurs anglais qui, dernièrement, ont étudié 
la même question pour la forme atricapillus à Angleterre, 
ont des conclusions similaires à celles de H. Heim de 
Balsac (2). 


# 
++ 


Maintenant il ne faudrait pas que, pour accentuer la 
différence de ces caractères, on pousse à l'exagération en 
disant notamment que, dans les endroits où ces deux 
espèces se rencontrent, elles restent isolées l'une de l’autre 
d’une façon absolue, comme si elles se fuyaient pour accen- 
tuer leur personnalité différente! Combien d'oiseaux plus 
dissemblables vivent ensemble pendant une certaine partie 
de l’année. Et quand je lis que l’on ne connaît pas de 
bâtards entre palustris et atricapillus, c'est que, précisé- 
ment, il serait impossible de les reconnaître. Mais il en 
existe certainement pour les formes de ces deux espèces 
qui vivent côte à côte eb pensons aux nombreux hybrides 
d'espèces plus dissemblables qui existent chez les Paridés, 
sans compter ceux qui échappent au fusil du naturaliste. 


(4 suivre.) 


(1) Voir également : H. Heim de Balsac. — Remarques complémen- 
{aires sur la Biologie de Parus atricapillus subrhenanus KI. et Jord. 
in Alauda, série IT, 3 année, n° 1, Dijon 1931. 

(2) Voir les Bull. of the British Oologicol Asoc., comptes rendus 
des rénnions septembre 1928 ef rovembre 1930. 
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SUR LES BECS-CROISÉS ORDINAIRE 
DE L'INVASION DE 1930 


Loxia e. curvirostra Ti. 


par R. REBOUSSIN 


Traversant le Jardin d'Acclimatation le 28 janvier 1931, 
je suis frappé par le passage d’une petite troupe d'une 
dizaine de Becs-croisés au-dessus des grands arbres. Te 
cri est identique à celui que j'ai entendu toute la fin 
d'année de 1930 dans le Perche et ceci depuis le 1° juillet. 
Nicheront-ils donc comme ils le firent il y à quelques années 
en Vendée? Leur persistance à rester là où le gagnage est 
facile semble nous le promettre. 

Voici quelques notes prises dans mes carnets chaque 
fois que ces oiseaux m'ont suggéré quelque observation 
qui m'ait semblé digne d'intérêt & Sargé (L.-et-Ch.). 

Juillet 1931. — Troupes de 8 à 15 individus se déplaçant 
à un jardin où croissent des thuyas, 
à un parc de l’autre bord de la vallée et ceci avec la mobi- 
lité des Verdiers et des Linottes qui, on le sait, se déplacent 
fréquemment à de grandes distances d'un point à l’autre 
de leur contrée, tandis que beaucoup de petits Fringilles, 
comme les Bruants, font moins d'écart autour de la région 
qu'ils ont adoptée. Lies Moïineaux font par contre des vols 
assez étendus d'un blé à l’autre au moment des moissons. 

Si l’on envisage ces déplacements au point de vue mi- 
gratoire, c’est ici la faim qui est la cause du mouvement, 
von une influence atmosphérique, et le déplacement est 
aors fonction du mode de nourriture. Les Mésanges 
se déplacent peu et se gardent à l'abri des vergers ou des 
sous-bois, lorsqu’en automne il leur faut chercher en troupe 
une alimentation que l'hiver viendra raréfier encore. 

Les Fauvettes, avant de se soumettre à Ia néc 
d'émigrer devant le froid avant-coureur des dangers 
l'hiver et de la famine, péremptoires menaces pour elles, 
vivent d'insectes et de chenilles, spécialement en été, se 
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rabattant sur les baies dès la fin des couvées, dès les pre 
miers sureaux en fruit, dès les premières cerises. Leurs 
déplacements sont des plus discrets à cette saison, Mais 
le mouvement de l'oiseau qui cherche pâture est nettement 
différent à chaque espèce et le Bec-croisé particulièrement, 
même dans un vaste massif de conifères, se transportera 
haut et loin, de même qu'il le fait en ce moment entre 
des massifs de pares assez éloignés les uns des autres. 

Le Bouvreuil à l'habitude aussi de faire des vols assez 
longs, de même que le Gros-Bec, le Cini, tandis qu'un 
Pinson n’en fera jamais qu’en hiver et en bandes; le Pin- 
son d'Ardennes, qui perche volontiers plus haut, fera cou- 
ramment des randonnées élevées et étendues dès son appa- 
rition en octobre. 

En juillet et août, je voyais les Becs-Croisés, spéciale- 
ment sur les épicéas, les thuyas, les ifs dont les baies 
rouges et résineuses étaient visitées par eux et écorchées 
pour les simples graînes contenues dans la chair visqueér 
du fruit. Sur ces deux essences de petite taille, j'ai pu, 
mieux encore que sur les hauts conifères, étudier les allures 
de ces robustes granivores. 

Je ne les entendais guère crier qu'en l'air, se réservant 
pour manger silencieusement et activement dès que posés. 

Leur comportement sur l'épicea évoque beaucoup celui 
d'une Mésange échenillant un cône ; mais la différence de 
but fait aussitôt observer, la jumelle aidant, des mouve- 
ments très particuliers à l'espèce. 

La taille des oiseaux, observés à la jumelle et souvent de 
fort près à l'œil nu, en petites bandes qui venaient réguliè- 
rement dans mon jardin ou dans son voisinage, établit 
que j'ai uniquement eu affaire à des Becs-Croisés ordi- 
naires. Il y avait là toutes les variantes de plumage, mâles 
rouge feu, quelquefois rose cendré, jeunes sujets verts rayés 
de gris, femelles à croupion plus décidément vert-jaune 
doré. 

Le cri est bien un appel de Fringille : Tuik, Euik, tuilk 
J'ai noté aussi pip, pip, plip, plip, plip… et quid, quid, 
quid. répétés durant tout le trajet aérien de l'oiseau en 
quête ou, lorsque posé et encore inquiet, il s'agite à la tête 
d'un sapin avant de se mettre sans voix au travail. 
La sonorité est cliquetante, forte, terminée par un k dur. 
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Le timbre en est clair, bref et fait lever la tête au point 
précis où passe la petite troupe dont le « flugbild » est un 
oiseau court à grosse tête terminée par un bec assez volu- 
mineux. La queue est courte. La taille nettement différen- 
ciable de tout autre Frigille ; le Bec-croisé est visiblement 
plus gros qu'un Bouvreuil, mais plus petit qu'un Gros-Bec. 

Sur les arbres seulement, j'ai quelquefois entendu ces 
oïseaux émettre un gurrr, gurrr moins pressé que le cri 
ppel, plus lent aussi que ce cri de crainte que nous enten- 
dons faire aux Moineaux francs lorsqu'ils signalent l'oiseau 
de proie: kurr, kurr, évidemment de même significat-on, 
mais plus fréquemment employé par le Bec-Croïsé pour 
caractériser ses étonnements, inquiétudes, là où le 
Moineau, plus au fait de la vie de l’homme, ne montre qué 
confiance et même effronterie. 

Le Be isé, lui, est d'un caractère plus déconcertant 
lorsque attablé à 3 mm. au-dessus du sol dans un thuya, il 
laisse venir l'observateur jusque sous son arbre, de la, pro- 
fondeur duquel il laisse choir des reliefs de son festin met- 
tant votre attention en éveil sur la cause de la jonchée que 
nous trouvons à terre et qui relate les fréquentes visites 
de la troupe. 

Sur un pommier, ils sont moins confiants, car je n'ai 
pu, dans mon verger, les voir opérer sur les pommes aus: 
bien que sur les fruits de thuya ou de cyprès. Le résultat 
n'était pas moins édifiant sur le travail fait pendant les 
méthodiques visites des envahisseurs. Comme cette année 
la fructification des pommiers avait été très faible, c'est 
sur un seul pommier de mon verger que se portèrent leurs 
déprédations, dix autres arbres n'ayant rien produit. Les 
fruits étaient attaqués par leur partie supérieure et piochés 
jusqu'aux pépins, puis laissés ainsi complètement éventrés 
par l'outil du Fringille au bec croisé, Il paraît qu'en Nor- 
mandie leurs sévices ont été très importants; il est vr 
que, fidèles à leurs repas, les Becs-crosés n'eurent de cesse 
depuis la maturité des pommes jusqu'à leur chute de reve- 
nir constamment lorsqu'ils se sentaient en sûreté au pom- 
mier que je cite et qui fut mutilé jusqu'à la dernière pomme. 
Le déchiquètement de haute lutte de cent pommes encore 
pendues dans l'arbre est d'un effet sûr pour le récoltant. 
L'ensemble d’un arbre ainsi traité donne l'impression d’un 
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des fléaux les plus impressionnants qui puissent compro- 
mettre à l'heure de la récolte même des arbres couverts 
d'espérances. 

Examinons le Bec-Croisé au travail. 


LL. 


Pendu à un cône d'épicéa, ses mouvements m' 
déjà connus, puisque je n'avais pas vingt ans que s 
assisté dans mon pays à des déplacements estivaux de cet 
oiseau. Mais on n'est jamais très bien placé pour suivre 
à grande hauteur les mouvements spéciaux à ce Fringille. 
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SUR LES BECS-CROISÉS ORDINAIRES DE L'INV. 


if bas où 


J'ai eu plus de chance sur des thuyas en me 
fréquentaient les Becs-Croisés. 

Avec ce corps courtaud et arrondi, sa queue brève et 
bifurquée, sa très grosse tête font de lui un oiseau fort bien 
adapté à son genre de vie. Le bec et le crâne comptent 
beaucoup dans cette silhouette portée par des tarses courts 
dont la petite main terminale empoigne sûrement son per- 
choir, Les muscles de la tête sont évidemment forts, car les 
masses de plumes qui les cachent font saillie sur les 
méplats que nous connaissons à son squelette. Le bec est 
bien fendu et forme une pince déviée à droite ou à gauche, 
suivant les individus, mais toujours dans sa pièce inférieure 
seule qui n'a pour tel sujet qu’une seule possibilité de croi 
sement. Il faut remarquer que la pince est ainsi fichée, 
par ses deux pointes recourbées, en deux points du fruit 
situés de part et d'autre de l'axe qui le partagerait en con- 
tinuant devant lui le plan vertical médian du crâne de 
l'oiseau. Or, comme celui-ci, après avoir enfoncé ses deux 
mandibules, fait effort de l’inférieure particulièrement pour 
serrer, tout en s’aidant d’une brusque torsion, ce mouve- 
ment a done, du fait de sa rapidité d'exécution, une force 
d'arrachement accrue par la vitesse. 

La base de la mandibule inférieure vue de dessous offre 
immédiatement l'aspect d’une pièce renforcée, ses bran- 
ches formant plein cintre. La mandibule supérieure est 
moins large, plus longue dans sa courbure effilée. Solidaire 
du crâne, elle assure la prise ferme par l'appui sur les mus- 
cles cervicaux ; le rôle de sa comparse est celui de l'attaque. 

La mandibule inférieure a de plus, dans sa partie basale, 
du côté opposé à la déviation et sur son tranchant, une 
dent formant cran d'arrêt, tandis que le tranchant opposé 
est continu. 

De face, ce bec, pièce solide et doublement crochue, en 
drée par la tête au vertex plus où moins hérissé, aux fortes 
joues, aux petits yeux vifs, suggère l'impression d'un petit 
rapace, mais granivore. 

C'est cette même pince qui l'aide, pour l’épicéa, à arra- 
cher la lamelle du cône à la base de laquelle se frouve la 
petite graine qu'il a vite fait d’avaler lorsque, par un mou- 
vement de sa langue charnue, il la fait rapidement prendre 
la direction de son gosier. 
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Le pied à tarse court (0,017) a deux ongles forts : celui du 
pouce surtout et le médian, situés sur le même axe. Pince 
simple et de plus précise qui éveille l’affinité avec les Per- 
roquets lorsqu'à la surprise de l'observateur, ayant avisé 
dans son voisinage le plus proche un fruit de thuya, il se 
déplace sur sa branche par un piétinement de côté, à petits 
pas, comme fait le Bouvreuil aussi pour se porter plus com- 
modément vers une baie convoitée. 

Il a des courbures, des allongements de cou des uns et 
de l'autre pour se pencher vers un fruit qui pend, des mou- 
vements d'ailes prompts par lesquels il se soutient en sus- 
pens cemme le dernier ; des coups brusques d’une aile seule 
pour rétablir un équilibre comme le Pie ou la Sittelle qui 
attaquent violemment le bois où la noisette, 

Le cône du thuya accosté, le Bec-Croisé allonge le col, 
cueille le fruit charnu et vert, le plus souvent en amenant 
son pétiole jusqu'à la branche qu'il n’a pas quittée; là, 
souvent aussi, un pied retient la capture pendant que le bec ÿ 
travaille, D'autres fois, seul le bec tronçonne de quelques 
coups de cisaille le pétiole, mais il ne le coupe pas net, le 
retenant dans le croisement de ses mandibules qui le coin- 
cent et l'empêchent ainsi de tomber à terre. 

Le pied qui tient le fruit sur la branche le tourne à la 
guise du bec qui commence alors son travail de dépeçage. 

Pour le plumage, le Bec-Croisé a des couleurs qui évo- 
quent les tons ardents de certains Pics, la qualité aussi de 
la texture sèche de ses plumes roides, par place, de résine 
agglutinée. Sa parure n'est pas voyante, mais c’est un 
joyau harmonieux qui brille discrètement dans les franges 
sombres des grandes conifères. 
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(Suite) 


par Marcel LEGENDRE 


V.— Les cages de jeux 


C'est à titre bien documentaire que je donne ce court 
chapitre, traitant ainsi de quelques cages qui n'existent 
pour ainsi dire plus dans le commerce, et dont l'une princi- 
palement n'aurait jamais dû exister. 

La docilité et l'intelligence de certains oïseaux avaient 
autrefois servi pas mal de forains; et encore avant la 
guerre, nous avons souvent vu dans les fêtes, et même 
dans quelques music-halls de Paris, des dresseurs d'oiseaux 
savants. Généralement, c'étaient des Perroquets qui en 
faisaient les personnages, surtout le Cacatoès à huppe 
jaune, oiseau très doux et très intelligent, qui s’apprivoise 
du reste en fort peu de temps. Les séances étaient clas- 
siques, quelques oiseaux montaient dans une petite voi- 
ture, tandis que d’autres prenaient la place du cocher et 
des chevaux. Sonner, ouvrir une porte et entrer dans la 
maison pour se montrer à la fenêtre, faire le gymnaste 
sur un trapèze, imiter les pompiers depuis le départ de la 
voiture jusqu'au fonctionnement de la pompe, voici une 
représentation. 

Mais nous avons également vu, surtout en province, 
ces mêmes scènes représentées avec nos oiseaux communs, 
c'est-à-dire le Chardonneret, le Bouvreuil et le Pinson. 
Le Chardonneret, principalement, est d'une docilité bien 
connue pour apprendre à exécuter facilement, et avec pré- 
cision, divers exercices. C’est ainsi qu'il fait le mort après 
un coup de feu, accourt au son d’un grelot, met le feu 
à un petit canon, et surtout, perché sur un puits minia- 
iure, tire sans relâche des petits seaux d’eau. 

C’est en prenant ce dernier exercice comme exemple que 
fut alors construite une cage maintenant interdite, et qui 
fut appelée cage à galère. Cage indigne qui n'a jamais 
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été, je suppose, entre les mains d'un véritable amateur 
d'oiseaux, où même d'une personne aimant les animaux. 
Le malheureux Chardonneret en fut toujours le galérien, 
et s’il faut travailler pour vivre, il travaillait sans relâche, 
car pour s’alimenter, l'oiseau devait se fatiguer à tirer 
deux petits seaux contenant l'un ses graines, l’autre sa 
boisson. Pour accomplir ce travail, l'oiseau est habillé 
d’une petite ceinture percée de quatre trous, où passent 
ses ailes et ses pattes. Les deux bouts se rejoignent sous 
le ventre à l’aide d’un anneau auquel est attachée la 
chaîne du petit captif. 

ar dans cette cage, l'oiseau n'est pas libre, mais 
enchaîné sur un juchoir, sur lequel passe la chaînette qui 
tient à chaque extrémité, les petits seaux. Le Chardonne- 
ret doit donc tirer la chaîne avec son bec, et la retenir avec 
ses pattes, pour l'empêcher de retomber au fur et à mesure 
qu'il l’attire à lui. Et lorsque le seau n° 1 est à sa portée, 
le seau n° 2 est tout à fait en bas, c'est donc un éternel 
travail pour boire et manger. 

Tia cage est forcément petite, puisque l'oiseau ne doit pas 
être libre. C’est donc un simple entourage pour ce juchoir 
qui est fait de bois très dur, avec une petite plate-forme 
sur laquelle se tient le captif et où passe la chaîne. 

Quelques amateurs moins féroces avaient imaginé des 
cages à sonneries; c’est-à-dire, que chaque coup de bec 
de l'oiseau dans la mangeoire, faisait fonctionner des petits 
grelots de sons différents. Mais l'imagination de certains 
ne s'arrêta pas là, et l’on vit bientôt d'autres modèles de 
cages, où chaque mouvement de l'oiseau déclanchait tou- 
tes sortes de sonneries, capables d’abrutir le malheureux 
captif. 

Enfin, nous mentionnons une dernière cage, que l’on voit 
encore quelquefois, et que l'on appelle la roue (Fig. 19). 
C'est une petite invention qui n'a sûrement pas rendu fou 
son auteur, et voici en quoi consiste sa construction. Une 
cage ayant un peu plus de hauteur qu'une forme habituelle. 
Dans cette hauteur, et dans la largeur de la cage, une 
roue, faite de deux cercles de bois plat, et reliés entre eux 
par quatre ou six perchoirs ordinaires. Ces cercles à deux 
rayons pivotent sur un petit cercle de métal soudé à un bar- 
reau de chaque côté de la cage. L'oiseau saute sur un per- 
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Les deux cercles de bois. 


D. F. — Les quatre perchoirs. 
G. — Armature de la cage. 
A. Cercle de la roue. 
H. — Pivot de la roue. 
Fig. 19. — CAGE DE JEU (la roue) 


Source : MNHN. Paris 


292 L'OISRAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


choir de la roue qui, sous son poids, cède et tourne; alors 
les ailes battantes, il aie l’autre perchoir qui arrive 
devant lui, s'y pose à peine, la roue tourne toujours, il 
revient, et ainsi de suite. 

Si ce manège est un amusement pour quelques amateurs 
sans malice, c'est également sans malice pour l'oiseau et 
‘est le principal. Dans nos cages modernes, une balan- 
çoire suffit pour les oiseaux qui aiment le mouvement. 
J'ajoute que, pour la roue, il faut mettre peu de batons 
dans la cage, pour engager le captif à sauter sur ces 
perchoirs tournants. 


VI. — Les cages de transport 


En traitant ce chapitre : Cages de transport, je m'en tien- 
drai simplement, selon le titre général de mon travail, 
à l’amateur d'oiseaux de chambre ne devant se servir d'une 
telle cage que pour l'échange d'un oiseau et la vente de 
jeunes en surnombre, ou d'espèces ayant cessé de plaire. 
Je ne traiterai donc pas des cages pour grands voyages, 
nécessitant un apprêt spécial, ni des cages des marchands, 
dans lesquelles doivent prendre place un grand nombre 
d'oiseaux. 

L'oiseau qui voyage doit être placé dans une cage 
construite avec soin, et possédant des récipients pour nour- 
riture bien compris. Très longtemps et je dirai même trop . 
longtemps, les oiseaux ont voyagé dans des cages ordinaires 
nullement étudiées, où l'eau se trouvait simplement dans 
un godet quelquefois garni d’une éponge, et la nourriture 
jetée à même le plateau. Ces petites cages, faites de bois 
léger, ajustées hâtivement, étaient bien fragiles et résis- 
taient très mal à un choc un peu fort; de plus, en mauvaise 
saison, elles étaient peu confortables comme abri, car il 
faut penser que dans les gares, les oiseaux restent fort 
exposés à des courants d'air souvent mortels. Par contre, 
sous le nom de « cages de Marseille », elles conviennent 
très bien aux marchands d'oiseaux, pour enfermer le captif 
que l'on vient d'acheter et que l’on transporte à la main. 

La cage de voyage doit être construite soigneusement, 
c'est-à-dire comme une cage faite pour cet usage et devant 
être conservée (les autres cages étaient habituellement je- 


Source - MNHN. Paris 


LES CAGES DES OISEAUX DE CHAMBRE 293 


tées à l’arrivée). Faites de bois résistant, c'est une petite 
caisse carrée ou rectangulaire, dont un seul côté est entiè- 
rement ou partiellement grillagé. La forme sabot (Fig. 20) 
est devenue la forme courante, c'est-à-dire que la partie 
grillagée est un plan légèrement inéliné, ce qui permet à 
là lumière de parvenir plus directement dans la cage. Le 
grillage sera fait de barreaux peu espacés, de façon que 
l'oiseau mécontent de cette nouvelle demeure, ou apeuré, 
ne cherche pas d'issue en essayant de passer sa tête à tra- 
vers ces barreaux ; à mon avis, un petit treillage à mailles 
fines, semblable à celui des cages d'insectes, est bien pré- 
férable, car le captif ne peut même pas passer son bec. 
Il se trouve ainsi isolé de l'extérieur pendant la durée du 
voyage. La meilleure preuve que ce treillage est préférable, 
c'est que les amateurs tendent souvent une toile claire sur 
les barreaux ordinaires des cages d'envois. 


LASER 


Avec des barreaux, la porte se trouve souvent sur ce 
grillage : avec un treillage fin, la porte sera placée sur un 
des côtés en bois, et cela est préférable. Cette porte sera un 
petit panneau découpé à même le côté, et retenu par des 
charnières; deux petits crochets, se faisant vis-à-vis et 
fonctionnant avec force, eg, assureront la bonne fermeture. 

Généralement, ces cages sont petites et un seul perchoir 
suffit ; il sera placé dans le sens de la longueur, de façon 
que l'oiseau soit toujours posé en face du jour. Pour la 
commodité du nettoyage, un petit plateau de zinc bien 
ajusté est nécessaire; il sera recouvert d'un bon papier 
buvard où les excréments de l'oiseau sèchent et se col- 
lent rapidement. Ce buvard remplace avantageusement le 
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sable, lequel à l'inconvénient de se répandre et de souiller 
les aliments au moindre mouvement donné à la cage. Ta 
nourriture, pâtée ou graines, ne sera jamais posée sur le 
plateau, mais donnée dans un petit récipient de porce- 
laine ou de verre, dont les bords seront très hauts ; il sera 
retenu à un côté de la cage par un cercle de fer. Le réci- 
pient d’eau sera retenu de la même façon de l’autre côté. 

Dans le transport de tous les animaux, la question de 
l'eau a toujours été primordiale. Autrefois et encore main- 
tenant en France, l'eau est mise dans des petits abreuvoirs 
ordinaires que l’on prend soin d'attacher solidement, mais 
malgré cette précaution, le moindre choc ou le simple 
balancement de la cage renverse une partie du liquide. 
Pendant des voyages assez longs et des journées chaudes, 
cet accident arrivant au départ prive tout de suite l'oiseau 
de son eau, situation bien dangereuse pour le captif. Afin 
de remédier à cet inconvénient, certains éleveurs ont cru 
bien faire en plaçant une petite éponge dans l'abreuvoir ; 
mais l’eau étant peu à peu absorbée par cette éponge, l'oi- 
seau n’a bientôt plus que la seule ressource de s’humecter 
le bec en pinçant l'éponge pour se rafraîchir. 


I I 


Aussi, de pratiques petits réservoirs d'eau ont été créés 
à l'étranger, et sont encore trop peu connus des amateurs 
français. Ces réservoirs ont toujours le même principe, que 
voici: de forme ronde ou €: ée, ils ont un orifice central 
délimité intérieurement par une petite paroi. En consé- 
quence, aucune position donnée à ce réservoir n'occasionne 
le renversement total de l'eau, attendu que celle-ci est 
toujours retenue entre la paroi du récipient et celle de l’ori- 
fice (Fig. 1, IL.) 

La cage de transport construite et aménagée de cette 
façon, ayant sur le dessus une étiquette avec ces mots 
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« Fragile. Oiseaux vivants », on sera certain qu'un oiseau 
habitué à la captivité arrivera à bon port, dans une cage 
n'ayant subi aucun dégât. 

Maintenant, pour les oiseaux délicats, il a été créé une 
autre cage de transport dans laquelle le sujet se trouve 
entièrement abrité. De même que la cage précédente, elle 
est construite très soigneusement en bois solide, mais elle 
ne possède plus de grillage d'aucun genre, lequel est rem- 
acé par des plaques de mica. Le devant de la cage, et 
*s souvent une partie du dessus, sont donc faits de cette 
matière, qui a l'avantage d'abriter l'oiseau de tout courant 
d'air, et de l’isoler de tout contact extérieur, tout en lui 
assurant une lumière suffisante ; l'air nécessaire arrive par 
des trous percés dans l’armature de bois. Des plaques de 
verre dépolies sont quelquefois employées, mais avec incon- 
vénient. D'abord le verre peut se casser sous un choc quel- 
conque, et de plus, un oiseau subitement affolé s'y blesse 
plus facilement en frappant du bec que sur une plaque de 
mica. 

Pour des o'seaux très craintifs comme les petits Echas- 
siers, il est nécessaire de les faire voyager dans des cage: 
soigneusement matelassées. De plus, cette cage-caisse pos- 
sèdera à l'intérieur, à quelques centimètres en dessous de 
son dessus plein, une toile tendue formant un premier pla- 
fond sur lequel l'oiseau s’élançant ne pourra se blesser. 
Enfin, pour ces oiseaux dont les pieds sont d’une grande 
fragilité, je préconise l’idée que j'avais eu pour mes cages 
ordinaires, qui consiste à placer sur le plancher une plaque 
de liège de la même grandeur. 

Je citerai encore des cages de voyage que j'ai vu cons- 
truire dernièrement par M. Cordier, un de nos collègues, 
quittant l'Europe pour l'Amérique du Sud, et voyageant 
avec ses nombreux oiseaux favo M. Cordier est un 
grand amateur d'oiseaux et il fabrique lui-même des cages 
qui sont des chefs-d'œuvre de construction. Il a imaginé 
et construit des petites cages de voyage démontables, 
pouvant s'adapter d'une manière parfaite les unes aux 
autres. C’est ainsi que durant le voyage, il peut replacer ses 
oiseaux dans des cages normales ; et ceci sera fait très vive- 
ment, sans toucher aux captifs. A l’arrivée, ces cages for- 
meront, de nouveau assemblées, une grande ou une 
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moyenne cage, très présentable et très utile pour une 
chambre d'oiseaux. Il y avait également chez lui une cage 
se dédoublant d’une façon ingénieuse. 

Je finirai ce chapitre, en décrivant une curieuse cage de 
transport, faite d’une façon très rustique, mais néanmoins 
très bien comprise pour son usage 

Cette cage, très employée autrefois par les oïiseleurs de 
sampagne, mais délaissée maintenant, ppelle le tam- 
bour (Fig. 21), car, en elfet, sa forme et sa construction 


a. b. — Caisse cylindrique. 

ce. — Trous pour l'aération. 
d, — Dessus en forte toile. 

€. f. — Bas. 


21 


rappellent en tous points cet instrument. Sa fabrication 
est facile, car le pourtour de cette cage est tout de suite 
trouvé. C’est simplement une caisse cylindrique faite de 
bois léger ayant en moyenne une hauteur de 20 centimètres 
côhtre un diamètre de 50 centimètres; aussi, les vieux 
tamis, et à défaut, les neufs; sont souvent employés pour 


Source - MNHN. Paris 


LES CAGES DES OISEAUX DE CHAMBRE 207 


cet usage. Le fond, c’est-à-dire le dessous de la cage, est 
fait d'un plateau de bois léger, mais le dessus est tendu 
d'une forte toile. La porte est très curieuse, elle consiste 
à faire au milieu de cette toile une ouverture juste de la 
largeur de la main, et à adapter à cette ouverture au moyen 
de points de couture un bas fait de bonnes mailles, dont 
le pied aura été coupé. 

Pour placer ou retirer un oiseau, on passe sa main jus- 
qu’au bout du bas pour entrer dans cette cage ; un nœud à 
ce bas ou parfois une couliss l'extrémité et l'ouverture 
est fermée. Lie fond de la cage, qui forme plancher, est fixé 
au moyen de plusieurs chevilles de bois, car ce fond s’en- 
lève pour le nettoyage et retient également, fixés à lui, la 
mangeoire et l’abreuvoir. Des petits trous percés dans le 
bois assureront l’aération suffisante. 

Cette cage servait aux oiseleurs pour placer les nom- 
breux oiseaux qu'ils capturaient à la chasse au filet au 
moment des passages. Îls s'en servaient ensuite pour 
transporter et vendre leurs captures de maison en maison. 
Combien d’Alouettes ont ainsi sauté dans le tambour, avant 
de sauter dans la casserole... ! 


(4 suivre.) 
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a longtemps que les jardins zoologiques des Etats- 
Unis possèdent de belles collections d'oiseaux, mais, jus- 
qu’à ces dernières années, le nombre des amateurs parti- 
culiers était resté très réduit dans ce pays. Le climat peu 
favorable, à la fois excessivement chaud et extrèmement 
froid suivant les saisons, de la plus grande partie du conti- 
nent, y rend en effet difficile l'acclimatement en plein air 
de beaucoup d'espèces ; en outre, la chèreté de la main- 
d'œuvre et la difficulté d'en trouver de convenable consti- 
tuent un autre obstacle important, 

Pourtant, il existe des régions de l'Amérique du Nord, 
la Californie en particulier, où le climat est idéal pour 
l'élevage de la plupart des oiseaux tropicaux et subtropi- 
caux, tandis que pour bon nombre de personnes riche 
difficulté du personnel n'est pas insurmontable ; pour les 
éleveurs qui soignent eux-mêmes leurs oiseaux, elle n’existe 
pas. 

Nous assistons depuis quelque temps à un très intéres- 
sant développement de l'aviculture américaine, et nous 
sommes enchantés de pouvoir applaudir à ses premiers 
succès 

Il existe depuis 1929 une « Avicultural Society of Ame- 
ica », constituée par des amateurs et des éleveurs d'oi- 
seaux, sur le modèle de la déjà vieille « Avicultural Society 
of London », toujours de plus en plus prospère. Elle publie 
mensuellement une revue, « Aviculture », qur l'intermé- 
diaire de laquelle nous sommes tenus au courant des pro- 
grès de l'élevage et du développement du goût de l'oiseau 
vivant de l'autre côté de l’Atlantique. 

C'est à M. C. T. Metzger, de Chicago, créateur et 
rédacteur de la revue, que revient d’ailleurs une grande 
partie du mérite d’avoir mis sur pied la société, avec son : 


(1) 11 est entendu que nous employons dans cette revue le terme 
« Aviculbure » dans le sens qu'il à en anglais, c’est-à dire l’art de 
faire vivre et d'élever des oiseaux sauvages en captivité, et non pas 
dans lé sens abusif, qu'on lui prête généralement en français, d'élevage 
des oiseaux domestiques. 
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président M. W. H. Browning, et son trésorier, M. W. C. 
Arnold. Enfin, nous pouvons dire que les encouragements 
et les prêts de Perruches rares de notre collègue le Mar- 
quis de Tavistock n'ont pas été sans influencer heureuse- 
ment le développement de l’aviculture en Californie. 


Quelques-unes des volières de M. W.-H. Browning, 
Président de la Société d'Aviculture d'Amérique. 


C'est en effet dans cet Etat, au climat chaud, sec et 
égal, que les élevages se sont multipliés et ont donné les 
meilleurs résultats. 

Pour donner à nos lecteurs une idée générale de ce qui 
est fait récemment en Amérique dans la branche d’acti- 
vité qui nous intéresse ici, je ne pense pas pouvoir mieux 
faire que de parcourir les années 1929 et 1930 d° « Avi- 
culture », en mentionnant au passage les renseignements 
les plus intéressants qu'elles nous fournissent. Je dois 
malheureusement négliger ici tous les excellents articles, 
plus où moins généraux, sur les soïns à donner à différents 
groupes d'oiseaux, décrivant des installations, ou encore 
ceux qui relatent l'élevage d'espèces comparativement 
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Une bande de Cygnes trompettes avec des Cygnes noirs et 
environ vingt-six espèces d'Oies sauvages de diverses parties 
du monde sur le lac du sanctuaire d'oiseaux de M. W. K. 
Kellog à Augusta (Michigan). 


Grahde volière pour oiseaux granivores 
chez M.°F. C. Evans à Crawfordville (Indiana). 
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HADIUTNY NA AUALTAOTAN,T 


10€ 


Une partie des volières de M. A. H. Isenberg, 
à Menlo Park (Californie) 
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communes, pour me borner à citer ceux qui nous révèlent 
l'existence de collections particulièrement importantes ou 
d’élevages spécialement intéressants. 

Voici d’abord la description du « Sanctuaire d’Oiseaux » 
de M. W. K. Kellogg, par son directeur, M. G. H. Corsan. 
Cet établissement est situé dans le Michigan, Etat très 
froid en hiver, brûlant en été; il comprend 350 hectares, 
dont un grand lac. On détruit toutes les bêtes de rapine, 
après avoir établi une solide clôture, et de grandes maisons 
chauffées ont été bâties pour abriter, l'hiver, les espèces 
exotiques. Il y a là actuellement une splendide collection 
de Palmipèdes et de Gallinacés de tous les pays, parmi 
lesquels se trouvent en particulier plusieurs couples de 
Cygnes trompettes et de Bernaches à cou roux. Ce « Sanc- 
tuaire » est d'ailleurs organisé en centre d'instruction 
pour l'éducation du public, qui est admis à le visiter, 

Au Jardin zcologique de San-Diégo, en Californie du 
Sud, beaucoup de Colombes se sont reproduites, en par- 
ticulier les Humérales, les Lumachelles, les Tranquilles, 
ainsi que différents Diamants et de nombreuses Perruches. 
Un jeune Æclectus mourut au nid pendant une vague de 
chaleur, En 1930, des Euphèmes (Neophema chrysotoma) 
ont été élevés et des Loriquets à cape pourpre (Trichoglos- 
sus porphyrocephalus) ont niché. 

En juin 1929, M. Lee Crandall, du Parc Zoologique de 
New-York, nous raconte Son voyage en Nouvelle-Guinée 
et en Australie, d'où il rapporta de nombreux Paradi iers, 
de neuf espèces différentes, ainsi que bien d’autres 
parmi lesquelles nous citerons : l'Oiseau à berceau à poi 
trine fauve (Chlamydodera cerviniventris), un Mél'phage 
(Philemon novæ-quineæ), un très rare Etourneau (Mino 
dumontit), des Stournes (Aplonis metallicus et A. canto- 
roides), des Capucins à tête g (Munia caniceps), une 

rayens à crou- 


Pie-Grièche (Pitohui monticola), des Tang 
pion blanc (Artamus leucopygialis), des Rossignols à p 
trine jaune (Æopsaltria australis), des Roitelets bleus (Ma- 
lurus superbus), des Gobe-Mouches à éventails (Rhipidura 
tricolor), un Pigeon Reinwardt (Reiniwardtæna griseo- 
tincta), et d'autres Colombes rares: Macropygia amboi- 
cinereiceps, M. nigrirostris; un Otidiphaps cervi- 
calis, des Chalchophaps stephani: des Râles à cou roux 
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Volière de M. P. Dorman Bakersfeld (Californie). 

Le sommet de la volière est ombragé, ce qui est essentiel, 
lorsque la température monte en été jusqu'à 50 degrés au 
soleil. Des panneaux vitrés mobiles sont appliqués en hiver, 
mais sont retirés presque chaque jour. 


Une des grandes volières de Mrs Keith Spalding, 
à Rancho Seape (Californie) 
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(Tomoïdus tricolor grayi) et de nombreux Diamants et 
Perruches. 

M. F. C. Evans nous décrit sa collection de Crawford- 
ville Indiana) ; il a de superbes volières, peuplées de Pas- 
sereaux, des Palmipèdes et des Faisans de beaucoup d'es- 
pèces différentes. 

M. Karl Plath, amateur bien connu et en même temps 
excellent dessinateur d'oiseaux, nous décrit ses volières 
de ville de Chicago, petites, mais peuplées de raretés : 
Tangaras, Guitguits, ete….., où un Couroucou de Cuba vit 
depuis longtemps. 

3M% Bryan décrit l'élevage, à Panama, du Colin de la 
Guyane (Odontophorus quianensis). 

M. À. H. Isenberg, de Menlo-Park, Californie, a élevé 
deux années de suite de jeunes Touracos de Donaldson 
ai que des Stournes bronzés. Il possède de superbes 
volières, contenant une importante collection de petits et 
moyens oiscaux. 

M. M. Crandall publie une liste des espèces élevées en 
captivité aux Etats-Unis. 

M. S. I. Wigley, qui prend soin des nombreux oiseaux 
rares de M. PF. A. Vanderlip, à Palos Verdès, en Californie, 
donne divers renseignements sur ses pensionnaires. Il à 
élevé, entre autres, un jeune Goura couronné. 

MS. Tomlinson a élevé de nombreux oiseaux en Cali- 
fornie, en particulier des hybrides de Psittacules (Forpus 
cœlestis x F. vividus). 

Au Parc Zoologique de Washington, le Pélican blanc 
américain se reproduit chaque année dans une grande 
volière, 

M. J. V. Patton a élevé à Hollister, Californie, l'Epe- 
ronnier Napoléon. C'est la première fois que cette splen- 
dide espèce s'est reproduite en captivité; elle aurait été 
aussi élevée par M. Jordan, également en Californie. 

Le docteur Léon Patrick, d'Orange, Californie, qui s'est 
spécialisé dans l'élevage des Psittacidés, a obtenu la repro- 
duction des Perruches à cape pourpre (Porphyrocephalus 
spurius), à ailes bleues (Neophema venusta), de Norfolk 
(Cyanoramphus norfolcensis) et de Derby (Psittacula der- 
byana), ces dernières pour la première fois en captivité. 
Non loin, M. J. H. Arnold a élevé des Neophema elegans. 
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Enfin, M. J. Mackay a élevé en Pensylvanie le Guiraca 
(Cyanocompsa cyanea), et M. R. Schmidt, en Californie, 
la Perruche à ailes blanches (Brotgerys virescens). 

M. G. M. Simpson nous parle de la ferme à gibier de 
J'Etat d'Orégon et M. R. A. Graham, directeur des vo- 
lières de M"° Keith Spalding, à Roncho-Seape (Californie), 
publie la liste de l’importante collection d'oiseaux de 
toutes sortes dont il a la garde. 

On peut voir par les brèves mentions que je viens de 
faire que nos collègues américains se disposent à rattraper 
rapidement l'avance de l'Angleterre, de l'Allemagne et de 
la France en matière avicole. Nous en sommes heureux et 
les en félicitons 

Ajoutons encore que la revue « Aviculture » est remplie 
d'excellents conseils pratiques et fort bien illustrée de 
photographies et de planches en couleurs, la plupart em- 
pruntées à l’« Avicultural Magazine » de Londres. 
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LE GRÈBE CASTAGNEUX EN CAPTIVITÉ 
par E. PLOCQ 


Plusieurs fois, j'ai capturé des Castagneux adultes en 
hiver, la chose étant très facile, car beaucoup hivernent 
dans les marais de la Vendée, là où la marée se fait sentir. 

Quand la mer est basse, qu'il n’y à qu’à peine un mètre 
d’eau et plus rien pour les cacher, il suffit de les poursuivre 
à coups de cailloux pour qu'ils se cachent dans un trou, où 
il n'y a plus qu'à les saisir. 

Les oiseaux pris aïnsi ne me donnaient guère satisfac- 
tion, car je les mettais dans la volière aux Canards, ayant 
une mare de 7 à 8 mètres de diamètre, avec beaucoup 
d'herbe sur les bords et je ne les voyais jamais sans me 
cacher. 

Si, au contraire, je les plaçais chez moi, sur une petite 
rivière de 12 mètres de long sur 1 m. 50 de largeur, ne s’y 
trouvant pas en sécurité, parce que trop à découvert ; ils en 
sortaient continuellement et passaient les nuits à courir 

. en voletant dans les allées, ce qui avait pour résultat de leur 
user le dessous des pattes et de les faire mourir complète- 
ment boiteux, au bout d'une quinzaine de jours. 

Il en est tout autrement des oiseaux pris jeunes ; il n’; 
pas de petites bêtes plus gentilles. Pour la première fois 
l'an dernier, j'ai réussi à en élever trois, dont deux mâles 
et une femelle. L'un des mâles fut tué accidentellement ; 
je l’ai écrasé en me retournant, car ils sont si familiers 
qu'ils sortent de l’eau pour venir à ma rencontre, pour peu 
qu'ils aient faim. 

Je les tiens sur la petite rivière citée plus haut, dont ils 
ne sortent jamais, si ce n’est pour me suivre, ce que j'évite 
le plüs possible, de peur d'un nouvel accident. 

Depuis une huitaine de jours, le mâle a commencé à faire 
entendre son roulement si caractéristique, et dès que les 
Grèbes sauvages auront fait des nids, je leur en apporterai 
un pour voir s'ils essayeront de nicher. 

Je les nourris de viande et de poissons crus coupés 
menus, mais ce qu'ils aiment par-dessus tout, ce sont les 
insectes, quels qu'ils soient. 

Je les pris quand ils avaient un, deux et trois jours, et 
comme il faisait beau, il nous fallut, deux amis et moi- 
même, plus d'une heure pour les capturer, Il y avait six 


A 


Source : MNHN. Paris 


LE GRÈBE CASTAGNEUX EN CAPTIVITÉ 307 


. S'il avait plu, il nous 


œufs et tous les jours une naissan 
aurait fallu moitié. moins de temps. 

Le nid était placé dans un massif de roseaux, le long du 
rivage nord, donc tourné au midi, et nous y arrivâmes par 
le large, sans bruit et en costume de bain. Avant d'entrer 
dans les roseaux, nous fîmes beaucoup de bruit pour faire 
plonger les parents qui, sans cela, auraient emmené les six 
petits à la nage. Nous pûmes ainsi séparer les trois plus 
jeunes, que nous ne capturimes quand même qu'au bout 
d’une bonne heure. 

Je les élevai sur une serviette éponge tenue humide et 
les nourris d'abord d'œufs de fourmis frais, puis de toutes 
sortes d'insectes, pour terminer par le régime qu'ils ont 
actuellement. Ils mangent même la pâtée des insectivores, 
qui contient une moitié de pain au lait. 

Ces oiseaux ont, dans l'eau, des attitudes qui leur sont 
propres. Au repos, ils flottent comme du liège, leurs pattes 
remontées sous leurs ailes, presque sur le dos. C’est ainsi 
qu'ils dorment, tout au moins quand il n'y a pas de courant. 

Dans l'étang où je les pris, depuis plus de trente ans que 
je le visite tous les ans, il n’y avait jamais qu’une ou peut- 
être deux paires de ces oiseaux, et je ne trouvais pas tou- 
jours leurs nids, car l'étang mesure quinze hectares, 

Tan dernier, l'étang, fuyant, fut vidé par le proprié- 
taire, en plein mois d'août. Il resta ainsi pendant six mois, 
puis la bonde ayant été remise, il se remplit peu à peu, 
bien que fuyant toujours et sans être réempoissonné. Il 
arriva alors cette chose extraordinaire, c'est qu'au lieu d'y 
avoir deux couples de Castagneux, il y en avait partout: 
peut-être trente où quarante paires. 

J'ai pensé que, comme il n°y avait pas même un vairon, 
il se trouvait beaucoup plus d'insectes aquatiques, done 
beaucoup plus de Grèbes. J'en ai d’ailleurs connu des nids 
dans des sablières qui restaient quelquefois deux où trois 
ans de suite à sec. 

Depuis un mois, j'ai adjoint à mes deux pen: ionnaires, 
un Grèbe à cou noir, miraculeusement très peu blessé au 
fusil, sur le même étang. Ce dernier en voyant ses compa- 
gnons si confiants, s'est habitué tout de suite à sa nouvelle 
existence et, maintenant, est presque aussi familier que 
les autres. 


Source - MNHN. Paris 


LA FAISANDERIE DE CEYRESTE 


par J. DELACOUR 


C’est en Provence, un peu en arrière de la Ciotat, que 
M. G. Jeanselme conserve et élève des Faisans avec le 
plus grand succès. Sa propriété de vignes et d'oliviers est 
située au pied de belles montagnes couvertes de pins; de 
chez lui, on voit un peu de la Méditerranée ; enfin, c'est 
un site charmant. 

La douceur de l'hiver, la chaleur et la sécheresse de l'été 
et la consistance sablonneuse du sol paraissent convenir 
admirablement aux Gallinacés, dont la plupart cependant, 
à l'état sauvage, vivent dans les bois profonds, sur un ter- 
rain humide! 

11 s’agit, là comme ailleurs, d'adapter l'installation, les 
soins, la nourriture et les procédés d'élevage au sol et au 
climat. M. Jeanselme paraît y avoir parfaitement réussi. 
T1 vit seul au milieu de ses oiseaux, s'occupant en personne 
de tous les détails et exécutant tous les travaux, y compris 
ceux de construction et d'aménagement. 

Son installation consiste en une allée en forme de L., 
longeant d’abord la maison, puis tournant à angle droit. 
Il y a en outre deux ou trois volières détachées et, d’un 
autre côté, une basse-cour où sont élevées les volailles cou- 
veuses, croisements de Wyandottes et de Nègres soie en 
majorité. 

Sur la droïte de l'allée, couverte en grillage, on trouve 
environ vingt-cinq compartiments de dimensions variées, 
mais tous assez spacieux, appuyés contre un vaste abri 
voûté, précédé d'un autre, ouvert sur la façade: les oi- 
seaux y trouvent un refuge contre le mauvais temps en 
hiver, et contre la chaleur en été. 

Les volières sont aussi ombragées par des arbres et des 
lines : figuiers, oliviers, vignes vierges, etc. qui les sur- 
p'omnbent. En raison de la sécheresse estivale, il est impos 
sible d'y entretenir de l'herbe ; le sol est sablonneux, 
meuble et sec, ce qui constitue un grand avantage, Il ne 
s’y trouve presque pas d’arbustes et la plupart des sépara- 
tions ne sont pas munies d'écrans dans le bas; cela ne 
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paraît avoir aucune influence sur la fécondation des pontes, 
qui est trè tisfaisante en général. 

De l'autre côté de l'allée, on voit des séries de petits 
parquets, en partie abrités par des auvents, où sont élevé 
les jeunes. Sous ce climat, sur ce terrain, point n'est besoin 
de boîtes d'élevage que l’on change de place chaque jour ; 
le sol chaud et sec semble réfractaire aux germes dont nous 
devons nous garantir dans les régions humides du nord. 

M. Jeanselme nourrit ses Faisans adultes de diverses 
graines et de pâtée, et élève ses jeunes avec un mélange à 
base de viande fraîche. Comme bien d’autres, après de 
déplorables accidents dus à des asticots où à des œufs de 
fourmis décomposés, il à renoncé à se servir d'insectes 
vivants. Sa seule difficulté est de se procurer de la verdure 
en été.-Il donne avec de bons résultats de la luzerne, qui 
se passe d'a ge. 

De cette façon, il élève avec succès la plupart des es- 
pèces de Faisans, les Paons et les Pintades vulturines. Il 
n'a éprouvé de mécomptes qu'avec les Hokis et les Lopho- 
phores. Nous ne nous en étonnons point, car, pour échap- 
per à une maladie microbienne particulière, il est néces- 
ire que les jeunes de ces espèces jouissent d'une liberté 
complète à partir de l'âge de deux à trois semaines. 

Actuellement, la collection de M. Jeanselme se com- 
pose des espèces suivantes : Paons blanes et spicifères, Pin- 
tades vulturines, Tragopans satyres, Crossoptilons Hoki 
bruns et bleus, Lophophores, Faisans prélats, de Swinhoe, 
d'Edwards, impériaux, vénérés, d'Elliot, versicolores, 
obseurs, dorés et de Lady Amherst. 11 possède en outre des 
Perruches ondulées de toutes nuances, toutes sortes d’As- 
trilds, Veuves, Tisserins, ete... des Colombes poignar dées, 
turverts, lophotes, gébrées, aimables et diamants, dont la 
plupart se reproduisent régulièrement chez lui. On peut 
s'imaginer le labeur que représente pour une seule personne 
l'entretien, l'élevage et l'installation de tous ces oiseaux ; 
mais M. Jeanselime, faisant tout lui-même, évite ainsi les 
désagréments qu'amènent parfois les négligences où les 
ignorances de collaborateurs trop souvent incompétents où 
peu consciencieux. 
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AFFECTION SPON 


par J. DELACOUR 


La plupart des animaux apprivoisés, qui montrent de 
l'attachement pour leur maître, n'en sont arrivés à cet 
état que par un habile dressage, où l’appât des friandises 
et des caresses entre pour beaucoup. Mais il y a des cas où 
c'est la bête elle-même qui fait les premières avances et 
se prend spontanément d'affection pour une personne, 


+ 


M°* la Duchesse de Bedford possède ainsi une extraordi- 
naire femelle de Cygne Coscoroba, que j'ai eu l’occasion 
d'observer à diverses repi et que j'ai déjà mentionnée 
dans cette revue. 

Dans l'Avicultural Magazine, elle nous donne d’intér 
sants détails sur cet oiseau, et je les transcris ici : 

« Sabina est un Cygne Coscoroba et, en ce qui me con- 
cerne, elle s’est apprivoisée entièrement d'elle-même. 

« Sa vie commença dans un petit enclos, il y a plus de 
vingt ans; elle y avait peu de société et y demeura jus- 
qu'après la guerre. Appartenant à une espi assez rare 
et étant devenue orpheline, on l’apporta dans Le jardin 
qui entoure l'habitation, à Woburn. Là, son habitude 
était de se précipiter sur tous les passants, les ailes soule- 
vées et l'air féroce, n'hésitant pas à frapper les jambes. 

« C'était la règle de battre en retraite devant elle, avee 
quelque hâte; mais cela me parut peu honorable, dans 
mon propre jardin ; lui résistai donc et lui donnai à 
comprendre que, au moins dans mon cas, son attitude ne 
serait pas tolérée, 

« Avec certains humains, l'attaque dans le dos était 
devenue un amusement, mais face à face avec l'ennemi, 
Sabina prit une attitude digne et commença par battre en 
retraite à distance respectueuse, en lançant des impréca- 
tions pour ma conduite inconvenante. 

« Apparemment, elle décida que j'étais un phénomène 
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digne d’être étudié, et elle se mit à me suivre sur la ter- 
rasse de pierre qui se trouve devant Ja maison et finalement 
3 me surveiller à travers les portes-fenêtres. Elle n'a ja- 
mais consenti à rien manger de ce que je lui ai présenté, 
de sorte que son goût pour moi est complètement exempt 
de « reconnaissance du ventre ». Peu à peu, elle me permit 
de la caresser, de la soulever et de la porter. Maintenant, 
elle m'embrasse du bec lorsque je le lui demande. 

« Sa pièce d'eau, dans le jardin, est située à quelque 
distance de l'habitation, et nous y avons placé pour elle 
un époux qui a vécu plus longtemps que ceux importés 
précédemment et y habite depuis plus d'un an; mais elle 
ne va jamais le rejoindre que si elle désespère de mon re- 
tour. Elle passe la plus grande partie de la journée sur la 
terrasse, à m'attendre, où se couche devant la fenêtre de 
la pièce que j'occupe. Elle me suit de fenêtre en fenêtre, 
son grand désir étant d'être admise à 


e à entrer et à rester 


près de moi. Quand cette permission lui est accordée, elle 


amuse avec le contenu de la corbeille à papier, une cour- 
roie suspendue où un morceau de ficelle, faisant entendre, 
pendant tout ce temps, un murmure de contentement. 
Quand elle est fatiguée de jouer, elle se tient sur une patte 
ou se couche, et dort, mais elle montre de la colère si quel- 
qu'un entre dans la pièce. 

« Elle annonce toujours au monde le retour de ma voi- 
ture automobile en renversant la tête et en lançant un 
bruyant « cos cor obas », lorsqu'elle reconnaît le son par 
ticulier de la trompe. On me dit que lorsque je me rendis 
en Ecosse pour deux mois à l'automne, elle ne revint pas 
près de la maison après le deuxième jour suivant mon dé- 
part; cependant, elle était à la fenêtre une heure après 
mon retour, bien que l'étang qu'elle fréquente en mon 
absence soit hors de vue de la maison. 

« Elle s’est liée d'amitié avec un jeune chien pékinois, 
de la même façon qu'avee moi-même. Au début, elle le 
poursuivait; trouvant que cela ne finissait jamais par un 
dommage personnel, il se mit à son tour à courir après elle. 
Maintenant, ils ont établi une amitié légèrement tendue, 
se reniflant et jouant ensemble. 

« En raison de son habitude de relever les ailes et de se 
précipiter farouchement sur les intrus, exactement comme 
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un Cygne muet, on la prit longtemps pour un mâle, même 
une autorité aussi compétente que M. Blanuw; mais Sa- 
bina pondit deux œufs, ou tout au moins couva deux œufs 
clairs qui, me dit-on, avaient été sans aucun doute produits 
par elle. » 


En 1 je reçus, avec un arrivage d'oiseaux de l'Amé- 
rique du Sud, une Conure à tête rouge (Psittacara rubro- 
larvala), un mâle en pleine couleur. C’est une Perruche 
d'assez forte taille, d’un vert vif, avec la tête, le pli et le 
dessous de l’aile et les cuisses rouges ; sa queue est longue ; 
son bec gros et blanc, ainsi que le tour de l'œil. On la 
trouve en Colombie, à l'Equateur et au Pérou. 

L'oiseau n'étant ni très beau, ni très rare, et parai 
peu sauvage, je le lâchai aussitôt en liberté ; il ne pouv 
voler, ayant les plumes d’une aile coupées. 11 demeura ainsi 
un certain temps, habitant les arbustes avoisinant la balus- 
trade de la terras 

J'avais bien remarqué que cette Perruche était familière 
et même agressive; mais il y en avait plusieurs dans ce 
cas au même moment, et je n'y prêtai pas grande attention. 

Au bout de quelques mois, les plumes ayant repoussé, 
la Perruche se mit à voler; dès qu'elle put se déplacer 
ainsi avec facilité, elle n’hésita pas et se mit à me suivre, 
se posant sur mon épaule aussi souvent que je le lui per- 
mettais. 

Sans aucune raison, autre que sa fantaisie, car je ne 
lui donnai jamais à manger qu'un peu de pain lors des 
distributions aux autres animaux, elle s'était attachée à 
moi. Elle garduit d’ailleurs, même envers ma personne, 
son caractère irascible ; lorsque je voulais la saisir où la 
chasser, elle n'hésitait pas à me mordre, jamais très fort, 
il est vrai, et exprimait sa colère par des cris et des con- 
torsions. 

Avec les autres, c'était une affaire différente ; elle se 
inontrait féroce et pinçait au sang. Elle devenait furieuse 
si on s'approchait de moi alors qu’elle était perchée sur 
ion épaule, 
© Un jour où, par erreur, elle s'était posée’ sur l’épaule du 
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Prince Paul Murat, qu'elle avait pris pour moi, elle lui 
mordit fortement le cou, dès qu’au son de sa voix elle se 
fut aperçu qu’elle s'était trompée 

Ma Perruche vécut ainsi huit ans en pleine liberté, 
restant dehors été comme hiver et volant à son gré. Iiors- 
que j'étais à Clères, personne autre ne comptait. 

Le matin, elle guettait mion apparition à la fenêtre de 
ma chambre et me suivait de pièce en pièce, à l’extérieur; 
elle n'avait pas le droit d'entrer dans la maison et le savait 
bien, n'essayant que rarement d'y pénétrer. Dès que je 
sortais, elle était sur mon épaule et m'accompagnait ainsi 
partout. Lorsque, fatigué, je la renvoyais, elle demeurait 
sur les arbres voisins ou me suivait. Si je m'éloignais par 
trop du château, elle y revenait à ti d'ailes, m'abandon- 
nant quand j'en étais à plus d'un kilomètre. Elle était 
très casanière. 

Cet oiseau me donnait toutes sortes de preuves d'affec- 
tion, ramagéant à mon oreille, me becquetant le cou, 
jouant avec mes doigts et, suprême amabilité chez les 
Perruches, m'offrant à manger ce qu'elle avait dans le 
jabot — je dois le dire, sans succès! — Bi j'étais assis, elle 
se pelotonnait dans mes bras où sur mes genoux, après 
avoir joué, puis s’endormait. 

Chaque année, pendant mes longs voyages, elle repre- 
nait une existence indépendante, venänt toutefois se poser 
sur l'épaule de certains de mes gardes et leur témoignant 
quelque intérêt. Mais elle les ignorait dès que j'étais 
revenu. Méme après huit mois d'absence, elle gardait 
intacte son affection pour moi; dès que je descendais de 
voiture, elle s'abattait sur mon épaule, montrant sa joie 
de me revoir. k 

Hélas, pendant mon long séjour aux colonies, en 1929- 
1930, ma Perruche mourut après, paraît-il, quelques jours 
de maladie, Fille était peut-être fort âgée, ayant à son 
arrivée l’aspeët d'un oiseau bien adulte. J'en conçus un 
véritable chagrin. 
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M. Delacour signale la conduite bizarre de ses Talégalles 
au printemps. Dès février, les deux mâles, qui habitaient 
de vastes parquets contigus en compagnie de deux femelles 
chacun, se mirent à faire le beau, à rugir et à travailler 
avec rage à leurs nids, qui sont, on le sait, de vastes amas 
de terre, de feuilles, d'herbes et de débris de toutes sort 
Tes parquets étaient complètement grattés et raissés, 
jusqu'à plus de 20 mètres du tumulus. En même temps, 
leurs curieuses caroncules jaunes se développaient et pen- 
daient sur leur poitrine. 

Au début de mars, chaque mâle s’en prit à une de ses 
femelles et la battit violemment; on dut les retirer pour 
éviter qu'elles ne fussent tuées. En même temps, l’autre fe- 
melle de chaque parquet n’était pas molestée et, au milieu 
de mai, continue à être supportée par le mâle, toujours en 
pleine effervescence. Il est même probable qu'elles ont 
pondu. En parquet, les Talégalles seraient-ils monogames ? 

Les mâles, chez ces oiseaux, sont toujours turbulents 
ct poursuivent fréquemment les femelles ; aussi est-il très 
difficile de les conserver en liberté dans un parc; tôt ou 
tard, les femelles s'échappent; leur habitude de se percher 
haut sur les arbres facilite encore les évasions. 


* 
“x 
Lord Tavistock rapporte qu'un mâle Amazone à front 
bleu, qui fut longtemps le favori, fort privé, de feu Lady 
Grey de Fallodon, est devenu féroce depuis qu'il a été 
accouplé à la femelle lutino de cette espèce, qu'il possède. 
Cela arrive d’ailleurs presque toujours avec les oiseaux 
familiers que l'on accouple. Il y a une dizaine d'années, 
le même fait s'est produit chez M. Delucour, avec des 
Loris des Dames. 


++ 


A Miami, en Floride, dans la grande volière que cons- 
tibue la cour intérieure de l'Hôtel Pancoast, un couple de 
Gouras couronnés s'est reproduit abondamment. Quatre 
pontes d’un œuf eurent lieu en janvier, fin juin, au début 
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de septembre et fin octobre 1930. Trois jeunes furent 
élevés, le quatrième œuf ayant été c Ta volière est 
habitée par environ 150 oiseaux : Fringillidés et Plocéidés, 
Touracos, Colombes, Etourneaux, Tangaras, Perdrix chu- 
kars, ete. C’est un succès auquel le chaud climat de la 
Floride n'est sans doute pas étranger. 


* 
+ 


Deux jeunes Grues Antigones ont été élevées dans les 
volières de M. F. Vanderlip, en Californie, par RSI 
Wigley. La femelle pondit les 23 et 26 août 1930 et de 
nouveau au milieu de l'incubation, dont la durée fut de 
jours. Il fallut aider les deux poussins à sortir de 
l'écaille. Ils furent retirés aux parents et placés dans une 
boîte entourée de flanelle, devant un réchaud électrique ; 
ils mangèrent et se tinrent debout le troisième jour. On 
les nourrit d'abord d'œufs cuits durs, ensuite d'un peu de 
viande crue additionnée d'huile de foie de morue, de gra- 
vier, de charbon de bois, de coquilles pulvérisées et, plus 
tard, de patée Spratt n° 12. Ils préféraient le bœuf em 
et capturaient beaucoup de mouches et de papillons. Leur 
croissance fut rapide. 

Dès l’âge d'une semaine, les jeunes se battaient et on 
eut à les séparer. Plus tard, ils s'accordèrent mieux et 
suivirent leur nourrisseur comme des chiens. 


# 
“+ 


En Angleterre, M. H.-L. Sich a élevé à plusieurs re- 
prises, la saison dernière, le petit Râle noir à bec jaune 
d'Afrique (Limnocorar flavirostra). Son couple éleva trois 
jeunes d'un premier nid, puis quatre et finalement un der- 
nier en octobre. 

Ses Alouettes à joues blanches (Pyrrhulauda leucotis) 
ont aussi élevé un jeune en trois couvées; ces oiseaux pa- 
raissent stupides, cassant leurs œufs ou jetant leurs jeunes 
hors du nid. 


# 
x 


On sait qu'on trouve de temps à autre un Diamant man- 
darin plus ou moins taché de blanc. En Australie, on à 
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déjà élevé, dit-on, une var été complètement blanche de 
ces jolis oiseaux. Il est à souhaiter qu'elle puisse être 
établie définitivement. 

En Nouvelle-Zélande, où les amateurs d'oiseaux devien- 
nent nombreux, la plupart des Astrilds et autres petits 
Plocéidés africains et asiatiques ont été élevés en volière 
la gaison dernière, ainsi que le Diamant à gouttelettes et 
le Bouton d'or. 


M. P.-W. Teague raconte dans « l'Avicuitural Maga- 
zine » ses succès avec les Diamants de Gould : en mai 1929 
il acheta un couple importé, dont le mâle était en mauvai 
état. En juin, les oiseaux furent installés en volière ; ne 
paraissant pas chercher à nicher, ils furent placés fin juillet 
dans une cege double d'élevage pour Canaris, avec un 
nichoir dans un coin, caché par une touffe de bruyère. 
Après un mois d'absence, M. Teague constata des traces 
d'œufs cassés. Les oiseaux nichèrent de nouveau en sep- 
tembre, dans la même cage et, le 20 octobre, six jeunes sor- 
tirent du nid; la mère, devenue malade, fut enlevée et le 
père se chargea de les élever. 

Le vieux couple fut séparé jusqu'au 17 avril 1930, puis 
remis ensemble dans la même cage. Le 29 mai, sept jeunes 
sortaient du nid: ils furent enlevés le 14 juin, et le 24 du 
même mois, sept autres apparurent. Les sexes furent alors 
séparés pour ne pas épuiser les parents, Tous les jeunes 
sont en parfait état ; l'élevage de 14 jeunes en deux couvées 
en l'espace de deux mois constitue sans doute un record. 

Uné jeune femelle, née en septembre 1929, pondit plus 
de 20 œufs sans couver. Plusieurs furent confiés à des 
Ventre-oranges, qui les firent éclore, mais les jeunes mou- 
rurent à l’âge d'une semaine. D'autres furent donnés à des 
Mandarins ; ceux-ci jetèrent trois jeunes hors du nid, mais 
en élevérent un qui, deux jours après sa sortie du nid, ne 
fut plus nourri par eux. Mis avec un mâle adulte, ce der- 
nier se mit à le gaver et termina son éducation. Un autre 
couple de Mandarins éleva tard en saison encore deux jeu- 
nes, qui ne survécurent pas, ne voulant pas rentrer au nid 
le soir? ils périrent de froid vers Noël. 
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“ 
dE 


ÆEn 1930, M. À. Ezra a élevé les oiseaux suivants 
10 Colombes lumachelles, 2 Colombes tambourettes, 2 C. 
de Jobi, 4 Perdrix de Bambous de Formose, 12 Tourte- 
relles à longue queue, 2 Perruches de Barraband, 2 P. 
erythroptères. 

En liberté dans le grand enclos, 3 Paons blancs, 4 Tio- 
phophores, quelques Coqs et Poules de Sonnerat, une ci 
auantaine de Bankhivas et un grand nombre de Perdr 
chukar et de Kaisans dorés s’élevèrent, ainsi que des 
Canards carolins et mandarins, des Sarcelles d'Australie 
et des hybrides de ces dernières et de Canards à faucilles, 
et trois Cygnes à col noir. 

La Perruche Alexandre bleue g', accouplée à une fe- 
melle verte normale, produisit trois jeunes ; la femelle 
jaune, unie à un mâle vert, pondit trop tôt et ses jeunes 
furent tués par le froid. M. Ezra a maintenant un grand 
nombre de ces jeunes verts provenant de ces deux oiseaux 
qui, il faut l’espérer, produiront à leur tour des sujets 
jaunes et bleus. Il en est de même des lutinos de Perruches 
à collier. ; 

Les espèces suivantes ont eu des jeunes qui n'ont pas 
vécu assez longtemps pour sortir du nid : Martins de 
Rothschild (Leucopsar rothschildi), Alouettes-pies (Gral- 
lina), Merles de roches à poitrine rousse, Etourneaux à 
tête blanche, Rouges-gorges japonais, Coucous terrestres de 
Renauld, Etourneaux couronnés, Cailles harleqüins, Lori- 
quets d'Edwards et Grues de Mandchourie. 


* 
++ 


Le docteur W. Hamilton, président de la Société d'Avi- 
culture de l'Australie du Sud, vient d'arriver à Tiondres 
avec une superbe collection de Perruches rare élevées la 
plupart dans ses volières. En raison des restrictions impo- 
sées à l'importation des Psittacidés, ces oiseaux ont été 
déposés au Jardin Zoologique où les personnes disposant 
d'un permis d'importer du ministère de la Santé, pourront 
en prendre livraison. En Angleterre, en effet, les éleveurs 
sérieux bénéficient de pareilles licences. 11 serait à soubai- 
ter que les fonctionnaires français du service de l'Hygiène 
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imitent la largeur d'esprit de leurs collègues britanniques 
et consentent à interpréter avec intelligence et bienveil- 
lance les mesures en vigueur! Cette collection consiste en 
Perruches de Bourke, à ailes d’or, à ailes bleues, de Bar- 
nard, de Latham, et en Loriquets de Swainson, musqués, 
écaillés et à couronne pourprée. 


* 
+* 


M. Jean Antoniadès nous écrit d'Athènes : 

« J'ai élevé en volières au Jardin National d'Athènes, 
avec beaucoup de suecès cette année, des Faisans dorés et 
de Liady Amherst, des Cardinaux gris huppés, Boutons 
d'or d'Amérique, Cou-coupés et Perruches ondulées de tou- 
tes couleurs. Lors de mon pasage en France, au mois 
d'août, j'ai acheté des Cygnes blancs, des Canards manda- 
rins, Colombes turverts, zébrées, à masque de fer, Perru- 
ches de Swainson, différentes Veuves, Foudis, Serins de 
Mozambique, Monseigneurs, Ignicolores, Worabés, Tra- 
vailleurs, ete…., qui se comportent très bien jusqu’à ce jour 
et dont je veux essayer, cette année, ln reproduction ici, 
comme pour les oiseaux précédents qui m'ont donné en 
1930 des résultats très encourageant: 

« Malheureusement, personne d’autre ne s'occupe encore 
d'élevages de ce genre en Grèce, et je voudrais réussir pour 
intéresser ici les gens à l'élevage des oïseaux et à leur accli- 
matation. » 


+ 
+ 


Par le temps pluvieux à l'extrême de l'hiver dernier, les 
vers de terre étaient obligés de remonter à la surface du sol; 
les Flammants, à Clères, en ont profité. Ils étaient cons- 
tamment à leur recherche sur les pelouses, où on les voyait 
disséminés, frappant la terre en cadence de leurs pieds 
palmés pour en faire sortir leurs proies. Jamais, depuis 
onze ans qu'ils habitent le jardin, on ne les avait vus 
rechercher les vers avec autant d’avidité. Les Canards s’en 
nourrissent aussi largement, au point d’avoir notablement 
diminué leur consommation de grain. 
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#4 


On sait que le Jardin Zoologique de Londres possède 
depuis plusieurs années un mäle bleu de Perruche insépa- 
rable masquée (Agapornis personata). Chez ce sujet, le 
jaune du plumage a complètement disparu, de sorte que 
le cou jaune de l'oiseau normal est devenu blanc, tandis 
que le vert du corps est remplacé par du bleu. C’est, on le 
pense bien, un magnifique oiseau. 

Accouplé avec une femelle verte normale, ce mâle bleu 
a produit une dizaine de jeunes verts, comme il fallait s’y 
attendre. 

A la fin de la saison dernière, un couple de ces jeunes 
verts, issus de bleu, ont à leur tour produit deux sujets 
bleus semblables à leur grand-père. Malheureusement, en 
raison de la saison tardive, ces jeunes sont morts avant 
d’avoir pu quitter le nid. Il y à cependant tout lieu d’espé- 
rer que cette variété bleue pourra être élevée la saison 
prochaine, le jardin de Londres possédant un bon nombre 
de verts issus de bleus. 


* 
** 

Tous les Etourneaux sont dangereux pour les oiseaux 
plus faibles qu'eux, nous dit Miss Chawner dans l'Avieul- 
tural Magazine (janvier 1931). M. Delacour vient d'en 
avoir la preuve. Plaçant dans une très grande volière, où 
se trouvait un Spréo superbe, divers petits oiseaux, d’ail- 
leurs acclimatés depuis plusieurs années et en parfait état, 
cet Etourneau, qui avait cependant pour compagnons, 
depuis longtemps, divers petits Fringillidés, se mit à les 
attaquer, tuant en quelques minutes un Jgnicolore, un 
Travailleur et une Colombe diamant. 

Comme le remarque Miss Chawner, les Etourneaux des 
différents genres peuvent se montrer inoffensifs pendant 
des mois, mème des années, puis, sans rime ni raison, se 
mettre à massacrer leurs compagnons. Il est impossible de 
connaître la cause de ces attaques de rage; elles se pro- 
duisent soudain, sans raison. Il vaut done mieux pros- 
crire les Etourneaux de toutes sortes : Merles bronzés, 
Spréos, Martins, etc... des volières habitées par de plus 
petits oiseaux. Il en est de même des Troupiales. 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Drracour (J.) et Jarouizxx (P.) 


Les Oiseaux des Iles Para 


Travaux du Service Océanographique et des Peches de 
chine, 3° Mémoire. gon, 15 janvier 1930, pp. 1-24 
PEMIEXIIE 


Liste des oiseaux recueillis aux îles Paracels, groupes d’ilots 
coralliens au large de la côte d’Annam. Les collecteurs anna- 
mites des auteurs les visitèrent, sous la direction de M. 
Krempf, directeur de l’Institut océanographique de l’Indo- 
chine, en juin et juillet 1926. Quatre Sternes (Sterna fuscata 
infuscata, S. bergii cristata, S. s. sumatrana, Anous stolidus 
pileahus), deux Fous (Suis Teucogaster lotus, (SN mia rubri- 
pes), une Frégate (fregata m. minor) y furent trouvés, avec 
un Passereau (Zosterops simplez). L'ouvrage est illustré de 
treize planches in-4°, dont trois en couleurs, par MM. R. 
Green et J. Delacour, et dix photogravures, d’après des photo- 
graphies de M. A. Krempf. 


M. L. 


Furres (Louis Agassiz) 
Album of ‘Abyssinian Birds and Mammals 


Special publication of Field Museum of Natural History. 
Chicago U. $. A. Novembre 1920. 


L'excellent artiste animalier américain Louis Agassiz 
Fuertès, qui était aussi un naturaliste remarquable, avait 
accompagné l’expédition en Abyssinie, organisée par le Chi- 
cago Daily Mail en 1926-1927, sous la direction du docteur 
W. Osgood. Je me rappelle qu'au Muséum de Londres, à leur 
retour, Fuertès me montrait les magnifiques études qu’il 
avait faites sur place. Quelques semaines plus tard, il perdait 
la vie dans un accident d'automobile. 

Ces 108 études furent ensuite acquises par M. C. Suydam 
Cutting et offertes par lui au Field Museum. Parmi elles, 
32 furent choisies, 28 d'oiseaux et 4 de mammifères; repro- 
duites avec art et soin, elles sont offertes en un beau porte- 
feuille, 
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I1 est impossible de trop louer ces esquisses ; très poussées, 
elles ont encore toutefois le charme du « premier jet ». Ce 
sont surtout des têtes d'oiseaux; elles paraissent absolument 
vivantes. 

Les espèces suivantes sont représentées: Sarcelles du Cap 
(Anas capensis), Oie armée (Plectropterus gambensis), Secré- 
taire (Sagittarius serpentarius), Neophron moine (Necrosyries 
monachus) (1), Vautour oricou (f'orgos tracheliotus nubieus), 
Y. occipital (Prigonoceps occipitalis), Néophron perenoptère 
(Necphron perenopterus), Lanier d'Abyssinie (Falco biarmi- 
qux abyssinieus), Naucler africain (Chclictinea riocouri), 
Tlanion blac jeune (anus cæruleus), Aigle ravisseur (Aquila 
rapaz raptor), À. bateleur (Terathopius ecaudatus), Pygar- 
gue vocifère (Cuncuma vocifer), Gypaète (Cypaetus barbatus 
meridionalis), Polyboroïde africain (Gymnogenys typieus), 
Outarde à ventre noir (Linotis melanogaster), Ganga à quatre 
bandes (&remialector quadricinctus lowéi), Pigeon vert 
(l'inago waalia), Touraco gris (Crinifer zonurus), Martin- 
pêcheur huppé (Oovythornis cristata), Aleyon à tête grise 
(Haleyon leucocephala), Calao huppé, (Bycanistes eristatus), 
Bihoreau africain (Wycticoruæ leuconotus), Couroucou narina 
CApaloderma narina), Prionops casqué (Prionops concinnata) 
et Corbiveau à gros bea (Corvultur erassirostris). | 

Les têtes de Gypaète et de Calno, s’il faut signaler les meil- 
leures dans un ensemble si parfait, m'ont plu particuliè 
sement, tandis que les planches du Martin-pêcheur huppé, du 
Prionops et du Couroucou constituent d'exquis tableaux. 

ia 


(1) Et non pas Pseudogyps africanus, comme il est indiqué sur la 
planche. 


TRAVAUX RÉCENTS 
Kzoss (C. Boden) 


An account of the Bornean Birds in the Zoological Museum 
Buitenzorg, with the description of a new race 


Treubia. — Vol. XII. — Livr. 34 — Décembre 1930. 
Pages 396-424 


Le directeur du Muséum de Buitenzorg à Java, le docteur 
K, W. Dammerman, a confié l’étude des oiseaux de Bornéo 
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conservés dans son établissement à M. Kloss, directeur des 
Muséums des Etats Malais, qui a déjà étudié en détail la 
faune de la partie britannique de l’île, Le fait que les collec 
tions des différentes parties de Bornéo sont dispersées dans 
plusieurs muséums rend l'étude générale des oiseaux de cette 
grande île extrêmement difficile. 

M. Kloss donne une liste annotée de toutes les espèces et 
sous-espèces présentes dans la collection et décrit une race 
nouvelle: Alaphoirus phœocephalus medius. 


Cnasex (E. N.) et Koss (C. B.) 
À new race of Cyornis from the Java sea 
Treubia. — Vol. XII. Livre 3-4. — Décembre 1930, — P. 971. 


Description de Cyornis rufigastra longipennis de l’île Kari- 
mon-Java. 


Yex Kwok Yuxe 
Birds from Yaoshan, Kwangsi 


Bulletin of the Dep. of Biology n° 5. Collège of Science, 
Sun Yatsen University. Canton 1930 


La province du Khouangsi, au nord-est du Tonkin, n'avait 
encore jamais été explorée au point de vue zoologique et 
botanique. C’est cependant peut-être la plus intéressante de 
toute la Chine, tant par sa situation géographique méridio- 
nale que par les riches massifs boisés qu’elle contient, M. Yen 
Kwok Yung s’y rendit en 1926 et tenta de pénétrer dans l’un 
des principaux, le Vaoshan, mais, faute de moyens suffisants, 
dut y renoncer. 

Le professeur $S. Sin proposa une nouvelle expédition au 
Yaoshan en 1928. Du mois de mai 1928 de cette année à celui 
de 1930, M. Yung et ses aides y travaillèrent et rapportèrent 
4.000 exemplaires d'oiseaux comprenant plus de 200 formes. 

Le Yaoshan consiste en un système montagneux étendu et 
varié, peuplé çà et là de Yaos (que nous appelons Méos en 
Indochine), plus ou moins indépendañts et inhospitaliers. 

Trois principaux districts furent visités: celui de Loshiang, 
à trois jours de marche au nord-est de la ville de Pingnam, 
à la végétation dense et luxuriante de forêts et de bambous, 
de 250 à 1.200 mètres d'altitude, 

Chinsiu, plus loin au nord-est, à deux jours de marche; 
l'altitude varie de 800 à 1.500 mètres; la végétation est moins 
exhubérante, mais il y a de très gros arbres. 
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Kütschen, à deux jours à l’ouest de Loshiang; il s'y trouve 
les cinq plus hauts pics, qui atteignent 3.000 mètres. Des col 
tections furent constituées jusqu’à 2.300 mètres environ. Le 
pays est bien boisé et très accidenté. 

M. Yung nous donne une excellente liste annotée de 220 espè- 
ces d'oiseaux, identifiées et nommées par le docteur Strese- 
mann, qui en a décrit un bon nombre. 

Le mâle de l'Oriolus mellianus, ainsi que C'issa concolor jini 
et Arborophila gingica sini ont été décrits dans cette revue. 
(Vol. XI, pp. 387-340), d’après des exemplaires de cette col- 
lection. 


Howarr (Hildegarde) 
Pliocene remains from Santa Barbara, Colifornia 
The Condor. — Vol. XXXIIL. — Pages 30-31. — Janvier 1931 


Note sur des restes fossiles de Phalocrocorax trouvés dans 
le sol, à Santa-Barbara. 


Griscom (L.) 
Studies from the Dwight collection of Guatemala, Birds 11 


American Museum Novitates. — N° 438. — Décembre 15, 1930. 
Pages 1-18 


Troisième et dernier article décrivant les nouvelles formes 
trouvées dans la collection Dwight d'oiseaux de l'Amérique 
Centrale. 

Descriptions de Cryptoglaux rostrata, Cardellina rubri- 
frons bella, Vereo buttoni vulcani, Catharus mericanus ca 
tator, Turdus grayi umbrinus, Myadestes umicolor verapaci 
C'inclus mericanus anthonyi, Sporophila morelleti mutanda, 
Saltator grandis hesperis, Aimophila ruficauda connecten 
yufescens gigas, Zonotrichia eapensis septentrionalis, Pas- 
scrine versicolor purpurascens, Pipilo maculatus repetans, 
Teturus gularis troglodytes, 1. g. gigas, 1. g. xerophilus, 
1. sclateri mazimus, 1. s. connectens, I. peetoralis anthonyi. 

Le genre nouveau Smaragdolanius est proposé pour Péreo- 
lanius pulchellus. 


JD; 
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PÉRIODIQUES 


British Birds 


ol. XXIV. — N° 10. — Mars 1931 


Nicxozson (E.-M. et B.-D.). — Observations ornithologiques 
sur l'Atlantique nord. 

CowarD (T.-A.). — Observations sur des fermes d'épandage et 
les réservoirs en 1930. 

Boyp (A.-W.). — Notes prises aux réservoirs du Staffordshire. 

Finouer (F.). — Les oiseaux des fermes d'épandage du South 
Staffordshire. 

Lack (David L.). — Za migration à Cambridge. Automne 1990, 

Kirmax (E.-B.). — Naissance d’un Goéland à tête noire. 


L'Ornithologiste 


28° année. — Fascicule V. — Février 1931 


CarL STEMMLER, — Observations en Camargue. 


Alauda 


2 année, — N°5 et 6. — Octobre 1930 


Manon (P.). — L'Etourneau et son régime. 

Mayaun (Noël). — La Locustelle luscinoïde Locustella lusci- 
nioides luscinioides Savi, dans l'Ouest et le Centre de la 
France. 

Jouarn (H.). — Pour jalonner la question des races de l'Ac- 
centeur mouchet. 

CHaviany (J. DE). — Deux nouveaux cas de ponte de Ouculus 
canorus Z., dans le nid de Lanius exeubitor Z. 

Barsac (H.-Heim DE). — Za langue de la Sarcelle d'été Anas 
querquedula Z 

Mayaun (Noël). — Zes conséquences de l'hiver de 1999 en 
Anjou. 


N°7 et 8. — Décembre 1930 


PonEz (R.). — Contribution à l'étude des oiseaux de la Haute: 
Savoie, 
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Manox (P.). — L'Etourneau et son régime (fin). 


Bausac (H.-Heim DE). — Premières données sur les oiseaux du 
Sahara occidental. 
Tnomas (M.). — Les migrations des oiseaux et l'instinct. 


Barsac (H.-Heim x) et Mavaun (N.). — Compléments à 
Pétude de la propagation du Gui (Viseum album) par les 
oiseaux. 


Série II. — 3 année. — N° 1. — Février 1931 


Haomisuxa (Hon-M.). — Les oiseaux du Saharaë 
Dex Brinx (F.-H. van). — Le Gorge-bleue à tache rousse et sa 
présence dans les Pays-Bas. 


Sonausura (Baron Snouckaert van). — Les Zostéropidé: 

Barsac (H.-Heim de). — Aemarques complémentaires sur la 
biologie de Parus atricapillus subrhenanus Æ7. et Jard. 

Jovaro (H.). — Contribution à l'ornithologie des Pyrénées 
Orientales. 

Bausac (H.-Heim de). — La persistance de l'Ibis chauve en 
Algérie. 


Mavaun (Noël). — Contribution à l'étude du premier plumage 
du Pitchou Sylvia undata aremorica 

Jouarn (H.). — Zsquisse de la distribution actuelle, en France, 
de la Fauvette babillarde Sylvia curruca curruca L. 


Porx (D° P.). — Un ornithologue bourguignon: le D' de 
Montessus. 
Anxé (P.). — Note sur les oiseaux de mer, rares ou peu fré- 


quents, observés dans le jond du golfe de Gascogne en 1929 
et 1930. 

Guérin (G.). — Les Xèmes de Sabine en Vendée. 

Mavaun (Noël). — Motes et remarques sur le passage des 
Mouettes de Sabine Xema sabinei, sur les côtes Ouest de la 
France. 

Bazsac (H.-Heim de). — Captures d'oiseaux par certaines 
plantes phanérogames. 


Nos Oiseaux 


N° 101. — Décembre 1920 


Rieuano (A.). — Ætudes ornithologiques. Surpris par l'art 
lanche (ilustré). 
A. R. — L'Alouette à hausse-col noir (illustré). 
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Cauvixo (E.-M.). — Protection. Comment on établit un r 


uge. 


N° 102, — Février 1931 


Ricxarn (A.). — Etudes ornithologiques. Le Martinet noir 
(illustré). 


Le Gertaut 


20° année, — 1930, — 


cicule II 


Havre (G. van), — Faune de Belgiqu- Observations faites de 
mai 1929 à mai 1930. 
Duroxp (Ch.). — Œuvre du baguage des oiseaux en Belgique. 
ercices 1929. 
C. D. — Congrès ornithologique d'Amsterdam. 


Fascicule III 


Havre (G. van). — # Belgique. Observations faites de 
mai 1929 à mai 1930 (suite). 
Duroxn (Ch.). — Oiseaux bagués. 


Fascicule LV 


Visaur p8 BocaRé (F.). — Notes sur les Corbeaux jreux Cox- 
vus f. frugilegus Z. 

Dupowv (Ch.). — Que nous à appris jusqu'iei le baguage des 
oiseaux en Belgique! 

— Oiseaux bagués. 


Bulletin of the British Ornithologists’ Club 


Vol. LL. — N° 347, — 31 janvier 1991. 


Hanrerr (H.) et Lavaupex (1). — Description de Nesillas 
typica monticola du Mont Tsaratanana (nord Madagascar) 
et capture d'un cxemplaire de Thamnornis chloropetoides. 

Grant (C. H. B.). — Notes supplémentaires sur Hirundo a. 
angolensis e£ Larus cirrhocephalus. 

Marnews (G.). — As. des nichoirs à Moineaux. 

OrnHam (C.). — Même sujet. 

Mayr (E.). — Descriptions d'oiseaux des Snow Mountains 
(Nouvelle-Guinée). 
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Dracour (J.). — Au sujet de Thamnornis chloropetoides ct 
Nesillas typica. 

Banwermax (D.). — Description de Sterna albifrons guineæ. 

Troguursr (C. B.). — Corrections de noms: Emberiza spodo- 
cephala sordida, pour E. s. melanops, et Strix aluco will- 
kouskii pour S. a. obscurata. 


Suore-Baizy (W.). — Présentation d'œufs. 

Jourvaix (F. C. R.). — Zrythrisme chez les œufs d'Aloucttes. 
Acran (Miss ©. M.). — As. du Harle piette. 

Low (G. C.). — Labbe catharacte à Londres. 


N° 349. — 27 mars 1931 


Présentation de photographies et de films par À 
Acland, Miss Selon Gordon, MM. H.-A. Gilbert et K 
Jourdain. 


Somerex (V. G. L. van). — Description de Apaloderma narina 
littoralis (côte du Kenya). 

Ticenursr (C. B.). — Correction de nom: Nisaetus pour 
Limnaetops. 

Low (G. C.). — Cygne de Bewick à Londr 

Deracour (J.). — HS de a chloropetoides. 

Low (G. C.). — Oceu ? dé Londres. 

Curave (H. . 0. i 

tra AO CUT à éme ect 

Buwvaro (P. F.). — Sur des pontes de Anthus petrosus. 

Kinnear (N. B.). — 4s. de Podoces biddulphi. 

Jourpaix (F. C. R.). — Remarques sur la nomenclature. 


N° 348. — 3 mars 1931 


Maraews (G.). — Kemarques sur la nomenclature. 
Jornax (K.). — Méme suje 
Rornsouip (Lord). — Deseréption de Truyon terrestris mayri. 


The Emu 


Vol. XX 


. — Part 3. — Janvier 1931 


Favazoro (N.-J.). — Deux G'obes-mouches australiens (PL 
col.). Monarcha cantscens ct Carterornis leucotis. 

— Compte rendu du 2% Congrès annuel, Brisbane 1930. 

— Rapport du rédacteur. 

Bryant (E.-C.). — Les excursions à Biggenden et à Pile 
Fraser. 
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t de notre civilisation sur la vie 


Le Souxr (E.-A.). — Z 
avienne de l'Australie. 

Camrsezz (A.-G.). — Formes désertiques d'oiseaux. 

Cuarrer (Norman). — Un chanteur du pays des bruyères 
(Hylocola pyrrhopyga). 

Moncrterr (Mrs P.). — Quelques oiseaux introduits en Nou- 
velle-Zélande. 

Kinemorn (J. Roy). — Notes sur l’Etourneau. 

Payne (H.). — Les oiseaux de Creswick. 

Wizxinson (A.-S.). — Addition à la liste des oiseaux de l'ile 
Kapité. 


Avicultural Magazine 
4° gérie, — Vol. IX: — n° 1 


Seru-Smira (D.). — Le Touraco de Sehalow (pl. col.) 


Cnawver (E. F.). — Visite à une volière allemande (M. 
Stefani). 

Gurpr (P. L.). — Colonisation de Paradisea apoda à la petite 
Tobago. 

Moony (A. E.). — Mort d’une Grue blanche américaine. 

Guiei (A.) et Drracour (J.). — Les Dindons. 

Guror (A.). — Les Pintades, 


N° 2, — Février 1931 


Ezma (A.). — L'Aleyon blanc et bleu (Haleyon saurophagus) 
(PI. col.). E 

Apruesy (J.). — Note d'une volière du Lancashire. x 

Renves (J.-S.). — Variétés. 

Tavisroor (Marquis de). — Nouvelles notes sur la Perruche 
de l'ile Antipode. 

Drcoux (A.). — Ælevage de l'Astrild à tête bleue. 

Porter (S.). — Ze Merle bleu en Sicile. 

Housvex (1.-B.). — Souvenirs. 

Deracour (J.). — Les Coureurs, Autruches et Nandous. 


ERRATA 
Dans le n° 1-2 (janvier-février), à la troisième ligne de la 
page 94, au lieu de Beauval (Yonne), lire: Beauval (Somme). 


Le Gérant: F. PRÉNAT. 


— IMPRIMERIE CENTRALE 
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PARUS ATRICAPILLUS RHENANUS KI. — PARUS PALUSTRIS LONGIROSTRIS KI 
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LES MÉSANGES GRISES 
DE LA FAUNE EUROPÉENNE 


(Suite) 


par Marcel LEGENDRE 


A. — Les Mésanges de Sibérie 


Type: Parus cinctus cinctus Boddaert 1883 


Cet oiseau représente la Mésange à ceinture blanche de 
Buffon, c’est-à-dire la Mésange de Sibérie, qui fut long- 
temps connue sous le nom de Parus sibericus. Avant la 
classification de toutes nos variétés, c'est-à-dire mainte- 
nant sous-espèce formes, elle était, avec la Mésange lugu- 
bre, l’une des deux espèces de l'Europe Orientale que les 
ornithologistes rapprochaient de la Mésange nonnette. 

Cette Mésange a le dessus de la tête et toute la nuque 
de couleur fauve grisâtre ; le dos de même teinte légère- 
ment plus claire. Ailes et queue grises; les rémiges fran- 
gées de fauve clair; gorge gris noirâtre, poitrine et abdo- 
men d’un fauve pâle, avec les flancs d’un roux clair. Bec 
noirâtre; les deux sexes sont assez semblables. Longueur 
de l'oiseau : 138 à 141 millimètres. 


Parus ec. cinctus habite le nord de la Scandinavie, la 
Laponie, le nord de la Russie et l’ouest de la Sibérie. 
Emigre jusqu'aux environs de Moscou et de Petrograd (1). 
En Norvège, l'oiseau se rencontre jusque dans le Lang- 
field (64 1/2° N), mais en Suède, son domaine semble 


(1) Une forme voisine P. cinetus oblectus Cabanis 1871, diffère du 
tvpe par la calotte, la nuque et le dos qui sont d'un griÿ-brun sans 
mélange de roussâtre. Habite la Sihérie orientale à l'Est de l'Iénisséi. 
Assez commune aux environs du lae Baikal. Aurait été capturé dans 
l'extrême Est-Européen, * 
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être beaucoup moins étendu, puisqu'elle ne niche pas au 
sud de Vilhemina et Liycksele (64 1/2° N). Elle est très 
commune dans les forêts de la Laponie puisqu'elle est très 
souvent nommée en littérature « Mésange de Laponie » ; se 
retrouve également dans la grande presqu'île de Kola, tout 
le long de la Mer Blanche, et vient alors dans le nord de la 
Russie. Elle ne se rencontre pas en Finlande, pays pour- 
tant situé dans les limites de son habitat. Elle est très 
nombreuse dans le gouvernement d'Arckangel, s'étendant 
jusqu'à la baie de Petschora et tout le long de ce cours 
d’eau, le nord de l’Oural et l'ouest de la Sibérie, jusqu'aux 
rives de l'Ténisséi. 


Les mœurs de Parus cinctus sont semblables à celles des 
autres Mésanges de la famille. Elle niche dans des creux 
d'arbres, utilisant souvent les cavités creusées par les Pics. 
Le nid fait sur une base de mousse est bien feutré de 
poils de Lemming, de Lièvre alpin et de Renne. La ponte 
a lieu fin mai ou commencement de juin; les œufs, au 
nombre de six ou sept (des pontes de neuf ont été trouvées) 
sont blancs, avec des petites taches d’un brun roux pâle 
et varient comme mesures entre 17,8 x 12,9 et 15,9 x 11,8. 


B. — Les Mésanges lugubres 


pe: Parus lugubris lugubris Temminck 1820 


Cette Mésange était autrefois la variété du sud-est euro- 
péen de la Nonnette. Hlle était vulgairement appelée 
« Nonnette lugubre ». Elle fut néanmoins très souvent 
confondue avec la Mésange de Sibérie par quelques au- 
teurs; pourtant Parus lugubris à le bec et les pattes plus 
forts et possède une calotte de couleur brune. 

Quand, en 1848, Bailly rencontra pour la première fois 
en Savoie la forme alpine de la Mésange grise, c'est à cette 
Mésange qu'il pensa tout d’abord et c'est comme une forme 
de lugubris qu'il la décrivit pour la première fois (L), 
erreur que cet ornithologiste rectifia en 1852, dans le 


(1) Bulletin de la Sociéii d'Histoire Naturelle de Savoie 1851. 
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Bulletin de la même société et ensuite dans le Tome IIT 
de son Ornithologie de la Savoie 1854 (1). 

Edm. Fairmaire fit la même erreur en 1850, puisque, 
en 1853, il rectifie ses dires en écrivant : « Nous commet- 
tions alors une erreur que nous nous faisons aujourd'hui un 
devoir de rectifier, en reportant au P. alpestris ce que nous 
avions rapporté à la Mésange lugubre, et en laissant à 
M. Builly le mérite de nos observations, qui d'ailleurs se 
trouvent exactes (2). » 

Les Mésanges lugubres sont représentées en Europe par 
deux formes: Parus lugubris lugubris Temminck 1820, 
et Parus lugubris lugens Brehm 1855. (Une troisième 
forme Parus lugubris splendens Glober 1920, ne me paraît 
pas acceptable.) 


Parus 1. lugubris Temminck 1820. Le mâle a Je dessus 
de la tête de couleur brune, mais ne s'étendant pas au-delà 
de l'occiput ; dessus du corps d'un cendré chamois ; devant 
du cou d'un brun peut-être moins profond que celui du 
vertex ; poitrine et abdomen d’un blanc lavé de gris; ailes 
et queue de même couleur que le dos. Bec et pattes gris, 
iris brun. La femelle a des teintes moins foncées. Lon- 
gueur de l'oiseau : 145 à 150 millanètres. 

Cette Mésange habite l'Istrie, tout le royaume de Yougo- 
Slavie (Serbie, Croatie, Slovenie) ; au sud de « pay 
dans l’ancien royaume du Montenegro, c'est même la 
Mésange la plus commune. Au nord, elle se trouve dans le 
sud de la Hongrie, mais distribution n'est pas encore 
bien connue (elle aurait été néanmoins aperçue dans les 
C'arpathes) et elle serait assez commune sur les collines de 
Transylvanie. Au sud, elle se rencontre, très répandue, en 
Bulgarie où elle retrouve la forme voisine Parus lugubris 
lugens. 

Pour l'Ouest européen, elle visiterait parfois le nord- 
ouest de l'Italie. Le 1° E. Arrigoni degli Oddi (3) en cite 
cinq captures : deux à Udine, un sujet sans date pas con- 
servé et un autre avec la date du 7 octobre 1897 ; un sujet 


(1) Mésange qui porte maintenant le nom de Parus africapillus mon- 
tanus Baldenstein 1827. 

(2) Revue et Magasin de zoologie, 2 série. Tome V. 1853 
(3) D? E. Arrigoni degli Oddi, Ornithologia italiana, 192% 
Mi 
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pris en Toscane (sans date), Musée civique de Milan ; deux 
autres sujets, un de Cantinaro 6 septembre 1889 et l’autre 
d'Istrie 1887, figurent au Musée civique de Trieste. En 
Suisse, une capture aurait été reconnue récemment, car, 
en 1929, M Richard, étudiant les Mésanges grises du 
Musée de Genève, remarqua un oiseau étiqueté : Mésange 
des saules, avec la mention: « Lac de Constance ». Après 
examen de M. Richard et de M. Jouard, à qui l'oiseau fut 
soumis, cette Mésange fut bien reconnue comme une Mé- 
sange lugubre (1). Pour la France, on trouve au Musée de 
Florence un sujet capturé près de 
Au sujet de la capture signalée par le Frère Ogerien dans 
son Histoire naturelle du Jura 1863, c'est-à-dire un sujet 
tué en 1844 près de Dôle et appartenant à la collection de 
M. Maur, pharmacien, il n’y a aucune certitude et nous 
pensons à la même erreur de Fairmaire et de Bailly, c’est- 
à-dire que cette Mésange appartiendrait à une forme alpine 
de Parus atricapillus. 


ice en février 1878 (2). 


La Mésange lugubre diffère des autres Mésanges par ses 
mœurs très sauvages et semble du reste préférer les collines 
arides et les endroits aux arbres rares. Les nids trouvés 
étaient placés dans des trous de vieux arbres, mais elle 
niche parfois dans des crevasses de rochers. Toujours la 
même construction : herbe, laine, plumes et poils d'ani- 
maux. Le nombre d'œufs est de cinq à sept, de couleur 
blanchâtre, avec de jolies petites taches d'un brun-rouge. 
Ils mesurent de 18,8 x 14 à 18,5 x 13,8. 


Parus 1. lugens Brehm 1855. Semblable au type, mais 
plus petit (aile de g' L. lugubris, 72-76; aile de g' 1. lugens, 
70-73). Le sommet de la tête est plus terne et plus bru- 
nâtre. 

Habite la partie sud de la péninsule des Balkans. En 
Grèce, on la trouve dans beaucoup de contrées, surtout le 
long de la côte Est; par la Macédoine, elle vient jusqu'en 
Turquie et dans le sud de la Bulgarie, où la limite de ren- 
contre avec la précédente forme n'est pas très définie. En 


(1) Revue Suisse, Nos Oiseaux, N° ETR Neuchâtel, 1929. 


(2) Pour ce sujet, quelques auteurs le signalent comme appartenant 
à la forme d'Asie Parus lugubris anatoliæ Hartert. 
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Turquie, Alléon l’a remarquée près de Constantinople et 
la tuée, en février 1872, dans un petit bois des environs de 
la ville. 

Le nid est construit également dans un trou d'arbre, 
olivier ou frêne, les œufs, au nombre de sept à huit, sont 
assez sémblables à ceux de l'autre forme. (Dans deux nidi- 
fications observées par Krüper, les premiers œufs étaient 
pondus fin mars). Dans leurs mesures, les œufs semblent 
en général plus petits que dans la forme type. 

La forme lugubris splendens décrite par Gengler en 1920, 
paraît être (selon l'auteur), une forme particulière plus 
blanchâtre en dessous. Habitat donné: Bulgarie, et se 
trouve peut-être également*dans les Alpes de Transylvanie. 
Nous manquons de renseignements sur cette forme nouvelle 
et sa distribution géographique nous semble bien confuse. 
Remarquons en effet que la forme lugubris lugubris habite 
très communément la Bulgarie et même les montagnes de 
Transylvanie, et que la forme lugubris lugens se rencontre 
dans le sud de la Bulgarie. 


C. — Les Mésanges à calotte brillante 


Type: Parus palustris palustris Linné 1758 


Nous pouvons inscrire pour l'Europe sept formes de ces 
Mésanges : Parus palustris palustris Linné 1758. Parus pa- 
lustris stagnatalis Brehm 1853. Parus palustris communis 
Baldenstein 1827. Parus palustris longirostris Kleins- 
chmidt 1897. Parus palustris darti Jouard 1929. Parus 
palustris dresseri Stejneger 1886. Parus palustris italicus 
Tschusi et Hellmayr 1900. 


Parus p. palustris Tinné 1758. Dessus de la tête d'un 
noir un peu lustré à reflets bleuâtres, joues et côtés du cou 
blanchâtres ; parties supérieures d'un gris cendré olivâtre ; 
ailes et queue brunes à plumes lisérées de clair. Dessous 
d’un blanc-gris roussâtre avec une petite tache noire d'une 
forme presque carrée à la gorge. Œil brun foncé, bec noir, 
pattes gris de plomb. La femelle a des teintes légèrement 
plus claires. Longueur de l'oiseau : 115 à 120 millimètres. 

Cette Mésange a servi de type pour la Nonnette de 
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TLinné. Elle habite le centre et le sud de la Scandinavie, 
les Etats de la Baltique et l’est de la Prusse. Au Dane- 
mark, elle est également assez commune. 


Parus p. stagnatilis Brehm 1855. Cette forme a le dos 
plus brunâtre, et le bord des plumes de l'aile plus brun que 
chez le type. Une légère différence dans le bec: celui-ci est 
plus long et plus fort, à mandibule supérieure plus recour- 
bée. Elle habite la Hongrie, la Galicie, la péninsule des 
Balkans, le sud de la Russie, le Caucase et l'Asie Mineure. 

En Hongrie, on la rencontre surtout dans les petits bois 
des montagnes. Dans l'est de la Yougoslavie, elle est assez 
commune, notamment sédentaire dans les bois des envi- 
rons de Belgrade. Elle devient plus rare dans le sud des 
Balkans, puisqu'elle n’a jamais été remarquée en Grè 
Ce fut Brehm qui présenta en 1856, à la réunion des orni- 
thologistes allemands, toute une série de nouvelles formes 
de Mésanges grises parmi lesquelles P, p. stagnatilis. 


Parus p. communis Baldenstein 1827, diffère de P. p. 
palustris par ses parties supérieures plus foncées. Les joues 
et côtés du cou sont plutôt couleur crème; les rémiges 
secondaires brun plus olivâtre. Cette forme se rencontre 
dans l'Allemagne centrale, ne dépassant pas l’est de la 
Prusse d’un côté et la région rhénane de l'autre ; la Suisse, 
l'Autriche, l'ouest de la Hongrie et le nord de la Yougo- 
slavie (Croatie). Commune en Suisse, monte en montagne 
jusqu’à 1.200 m. et descend l’hiver en plaine. Cette forme 
doit se rencontrer en France, dans la région alpine. 


Parus p. longirostris Kleinschmidt 1897. Assez sembl 
ble à comomunis, mais le dos et surtout le croupion encore 
plus foncé, plus olivâtre. Selon certains auteurs, le bec 
serait sensiblement plus fort, mais ce caractère semble peu 
constant, Tia comparaison de séries montre parfois une 
taille plus petite; ce serait un caractère plus appréciable. 
Habite toute la région rhénane, la Hollande où elle est 
commune, la Belgique et la France, où elle est assez ré- 
pandue. Se montre en hiver en Suisse, dans l’ouest du Jura. 
En Espagne, l'espèce P. palustris se rencontre peu com- 
munément, principalement dans le nord du pays et semble 
très localisée et assez rare pour les autres régions. Howard 
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Saunders, dans ses Oiseaux du midi de l'Espagne (1), 
écrit: « J'ai remarqué cette espèce au printemps sur les 
saules et peupliers dans les environs dé Grenade et de 
Cordoue, mais elle doit être très localisée. » H. F. 
Witherby, dans un voyage ornithologique (en 1924), dans 
les Monts Cantabes, au nord de l'Espagne, a récolté une 
série de Mésanges grises, et les ayant comparées avec d'au- 
tres palustris, les considère comme appartenant à la forme 
française. Mais comme Witherby ne reconnaît aucune dis- 
tinction entre P. p. communis et P. p. longirostris, il donne 
à ces oiseaux d'Espagne le nom de convnunis (2). 


P. p. darti Jouard 1929 (1). Se distingue de longirostris 
par la coloration du croupion d'un brun beige ou brun rous 
sûtre qui tranche, surtout au printemps, sur le reste de 1 
face supérieure, lequel, brunâtre en automne passe nette- 
ment au grisâtre au printemps; flancs sensiblement plus 
colorés. Mais surtout pas une taille plus faible. Aile de of 
p: longirostris 65-66 mm. ; aile de p. darti gf 60-64 mm. 

Cette forme, qui semble avoir les mêmes caractères de 
coloration que longirostris, mais nettement plus marqués, 
avec une taille plus petite, semble être la forme extrême 
de l'ouest européen. Habitat donné: Calvados, Loire-Infé- 
rieure, Vendée, et surtout toute la Bretagne. 


P, p. dresseri Stejneger 1886. Cette forme a les parties 
supérieures encore plus foncées que les autres; la couleur 
brun-rouille plus ou moins marquée remplace la teinte 
olivâtre. Dessous d’un roux plus ou moins clair; joues et 
côtés du cou plus sombres. Taille également petite (aile 
G 61-65 mm.) 

Habite l'Angleterre, mais assez localisée, très rare sur 
la côte nord-ouest du pays de Galles et dans l’Anglesey. 
Ne se trouve pas dans l’île de Man. En Ecosse, entièrement 


(1) In Bull. de la Société Zoologique de France, année 1875. Paris. 

(2) Dans son très intéressant travail sur les oiseaux du centre et 
du sud-est de l'Espagne paru dans l'Ibis en 1928, ce même auteur 
ne signale pas de Mésanges grises. W. C. ait, dans son ouvrage 
The Birds of Portugal Londres 1924, ne signale pas non plus cet 
oiseau. 

(3) 1° Description in Bull. de la Société Zoologique de France 
T LIV. N° 3. Juillet 1929, Paris. 
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remplacée par l'espèce atricapillus (se trouve peut-être 
dans le Sud, mais ne dépassant pas 56° de latitude). En 
Irlande, très rare. 


P. p. italicus Tschusi et Hellmayr 1901. Cette forme 
ressemble à communis avec les parties supérieures et la 
bordure des ailes plus colorées. Tes côtés du cou ct les 
flancs d’un brun crémeux pur. 

Habite l'Italie; on la trouve surtout 
montagneuses du Piémont et de la Vénétie. Aurait été re- 
marquée en Sardaigne ? Se rencontre en Sicile, car d'aprè 
A. Malherbe, elle n’est pas rare dans les jardins aux envi- 
rons de Catane et de Syracuse. Cette forme se rencontre 
parfois en Suisse, 


ns les contrées 


La présentation de toutes ces formes montre la grande 
variabilité de l'espèce palustris (1 en sera de même de 
l'espèce qui suit, c'est-à-dire atricapillus) ; il faut tenir 
compte de l'appréciation personnelle des ornithologistes qui 
s'en occupent. À ce sujet, j'attire l’attention du lecteur 
sur ce qui suit. À une époque où j'ai possédé une collection 
de Mésanges vivantes, époque où je ne m'occupais nulle- 
ment d'étudier les formes de Parus palustris, j'ai peut-être 
eu en petite volière près d'une centaine de Mésanges grises 
et dans un article sur leur élevage j'ai écrit: « On ren- 
contre dans cette espèce des différences de grosseurs très 
variées, ainsi que des plumages plus où moins colorés. Je 
possède dans ma collection de Mésanges vivantes quelques 
sujets capturés le même jour et au même endroit avec ces 
différences très marquées ». (1) 

Si quelques auteurs sont d'accord pour rejeter certaines 
formes n'ayant à leur avis aucune valeur différentielle, 
d'autres au contraire en reconnaissent de nouvelles. C'est 
ainsi que Reichnenow trouve que les Nonnettes des pro- 
vinces baltiques présentent une transition entre P, ‘p. 
palustris et P. p. communis et donne à ces oiseaux le nom 
de P. p. baltieus. D'un autre côté, l’ornithologiste suisse G. 
von Burg ne reconnaît pas P. p. italieus pour toute l'Italie ; 
il appelle les Nonnettes de l'Italie septentrionale P. p. 
tschusii (décrite par Hellmayr en 1901, mais non acceptée 


(1) Revue Française d'Ornithologie. Année 1921, p. 141. 
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par Hartert), P. p. italicus restant valable pour l'Italie 
moyenne, et enfin nomme les oiseaux de l’extrême sud 
italien, de la Sicile, de la Sardaigne et de la Corse P. p. 
siculus (1). 

Maintenant, voici un avis différent: Hartert et Strese- 
mann seraient d'accord pour trouver les différences 
entre P. p. palustris et P. p. communis si minimes qu'il 
faudrait peut-être abandonner leur distinction (il en serait 
de même de la forme stagnatilis). Tia forme type 
prendrait de ce fait une distribution géographique très 
grande et si les formes extrêmes seules restaient, P. p. 
darti serait valable pour l'ouest européen, peut-être au dé- 
triment de P. p. longirostris. 

Comme nous le remarquions, ce sont done toujours les 
mêmes indécisions entre les formes nettement établies et 
les formes incertaines. Ta question est d'importance. Que 
faut-il faire ? Rejeter toutes ces formes subtiles, leur donner 
le nom de races, ou adopter une des diverses formules pro- 
posées par quelques auteurs ? Espérons qu'un prochain Con- 
grès international règlera définitivement cette question; 
c'est une des plus urgentes. 

Toutes ces formes de Mésanges à calotte mate ont le 
même genre de vie et les mêmes mœurs. La Nonnette est 
une petite Mésange à livrée modeste, mais c'est peut-être 
la plus vive et la plus agile de la famille des Puridés. 
Elle porte quelques noms vulgaires: en Savoie, lardine à 
tête noire ; en Normandie, petite tête noire, petite cendrée ; 
dans le Centre, brechioule, Toujours en mouvement, elle 
passe rapidement d'un arbre à un autre, pour se suspendre 
avec des attitudes de petit Perroquet au bout des branches 
les plus menues (2). 

On rencontre cette espèce dans les boquetaux, les prés 
plantés d'arbres fruitiers et les jardins; elle affectionne 
aussi les bois humides de basse plaine et les endroits où 
se trouvent des saules, des peupliers. Dans les régions mon- 


(1) Dans son récent et important ouvrage sur la faune italienne, 
E. Arrigoni degli Oddi ramène toutes ces races à la forme italicus. 

(2) En volière, elle exéente sur les barreaux et le grillage une 
gymnastique dés plus divertissante, J'ai souvent vu mes Nonnettes se 
suspendre par une paite au grillage formant le plafond de la volière 
et la tête en bas, becquetant tm morceau de noisette tenu par l’autre 
patte. 
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tagneuses, elle ne monte guère plus haut que 1.000 mètres 
d'altitude. Œlle vit par couple pendant la nidification; 
ensuite la famille reste entière et adultes et jeunes com- 
mencent alors leurs excursions. Pendant la mauvaise 
saison, elles vont par petits groupes, quelquefois en com- 
pagnie d’autres espèces de Mésanges ; outre le cri commun 
à tous les Parus, elle n'a aucun chant. 

Elle niche dans une petite cavité d'arbre, souvent de 
vieux chêne, bouleau, sureau, ou pour un verger, dans un 
trou de poirier ou de pommier. Le nid consiste en mousse 
et brins d'herbes sèches, le fond bien feutré de poils de 
lapin et de duvet de saule ou de chardon. La ponte est 
habituellement de sept à huit œufs blancs marqués de quel- 
ques points rougeâtres qui mesurent de 15,6x12,2 à 
14,5x 12,2. Cette ponte est généralement complète fin 
avril où commencement de mai; il y a parfois une 
deuxième ponte en juillet. Cette Mésange vient très bien 
dans les nichoirs artificiels. 11 a été trouvé en Angleterre 
un nid anormal bâti dans la fourche d'un arbre incliné au- 
dessus de l’eau, et, près de Berlin, on cite un exemple de 
nidification dans un trou du sol. 

Sa nourriture se compose d'insectes, mais l'hiver la nour- 
riture végétale prédomine et l'oiseau s’en trouve très bien. 
J'ai nourri par expérience trois Nonnettes pendant un an 
avec des graines de chènevis, millet et alpiste ; j'y ajoutais 
toujours des fruits ; elles se sont très bien contentées de ce 
régime. 

En dehors de l’hybride P. cœruleus x P. palustris dont 
j'ai donné la description dans un précédent article (1), nous 
ne connaissons pas d'autres exemples. 

Quelques Mésanges nonnettes (palustris) présentant des 
aberrations de plumage ont été signalées, sujets plus où 
moins tachés de blanc; d'autres n'ayant aucune tache 
noire à la gorge (Fatio). Un sujet complètement blanc est 
conservé au Musée civique de Pavie (Arrigoni degli Oddi.). 


(1) Les Mésanges bleues de la Fèune européenne. Voir L'Oiseau. 
Tome IX, 1928. 


(A suivre.) 
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LOCALISATION 
ET ASSOCIATIONS ORNITHOLOGIQUES 
SUR LE TERRITOIRE DE LA CAMARGUE 


par Roger REBOUSSIN 


En témoignage des excursions et du séjour que je fis 
en Camargue dès le début de juin 1929, je dois rendre 
compte par l'organe de l'Oiseau et la Revue Française 
d'Ornithologie des résultats que j'ai obtenus et qui m'ont 
été facilités par les soins de M. Valois et de M. Tallon, de 
la Société Nationale d'Acclimatation de France. 

Je suivrai, pour la € 
ornithologique observée, le plan que j'ai pris pour mon 
grand ouvrage: L'Oiseau chez lui, Livre Couleur du 
temps (1) et pour ma € Faune ornithologique caractéris- 
tique du département de Loir-et-Cher » (2). Cette méthode 
d'études suivant les localités ne peut, iei comme ailleurs, 
qu’aider à connaître en même temps que l'espèce et sa 
localité préférée, les raisons logiques de son adaptation 
reposant sur les caractères morphologiques permettant à 
l'espèce de vivre dans les diverses régions constituantes de 
la grande unité géogravhique envisagée sous l'appellation 
Camargue. 

Les listes d'oiseaux du département des Bouches-du- 
Rhône où même celles plus restreintes de la Camargue nous 
font la moindre lumière sur les oiseaux de la région, car 
elles suivent un plan de classification continue qui ne dépar- 
tage pas, pour l'observateur curieux de s’en instruire avant 
tout, les groupes d'espèces vivant côte à côte dans les ré- 
gions variées où se posent les oiseaux sédentaires on de 
passage. 

Nous n'avons plus, pour faire œuvre originale, à classi- 
fier ce qui à été classé sous cent autres formes plus ou 


arté de mon exposé sur la faune 


(1) er vol. aux Presses Universitaires de France, 49, boul. St-Michel, 
(2) Lire années 1929-1930 de la présente Revue. 
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moins propices et si le système synoptique doit nous don- 
ner une satisfaction nouvelle, c’est bien dans chacune de 
ces révélations d'ensemble que nous déduirons de notre 
examen de naturaliste de plein air. 

Ce n’est pas dire que les diverses régions qui se côtoient 
ou se pénètrent par des limites géographiques plus ou moins 
sinueuses soient parfaitement étanches en tant que voisi- 
nages d'espèces, mais, en règle générale, nous serons 
toujours ramenés à envisager le retour de chaque espèc 
à un milieu particulier et même l'exclusivité de cette loca- 
lisation pour beaucoup d'espèces, surtout au moment des 
nichées 

La Camargue comporte des terrains et des eaux dont 
l'altitude est sensiblement la même, la cote de hauteur 
d'Arles à la mer variant de quelques mètres seulement, 

La variation se produit plus nettement en fonction du 
régime de l'irrigation. 

Le rapport de M. Tallon nous a démontré, dans le Bul- 
letin de la Société d'Acclimatation, que l'eau douce et l'eau 
salée sont ici maîtresses de deux domaines caractérisés 
par des associations botaniques totalement différente: 

Je dois dire qu’il en est de même de l'oiseau. Bien que 
cet être puisse délibérément « se déraciner », il ne Jui 
appartient pas de vivre longtemps là où la fantaisie pré- 
siderait à un choix vite abandonné pour des préférences 
ataviques de régime, de gîte, de mœurs; le mimétisme, 
obscurément, le dirige et le fait opter, comme à son insu, 
pour un terrain qui lui ressemble par sa couleur, par sa 
végétation; son plumage est souvent «€ imprégné » “ une 
merveilleuse décoration, stylisant le type du terrain, du 
buisson où il vit. Cette protection salutaire mr la 
sauvegarde primitive de l'espèce. C'est sur cette base que 
cette étude se concentre, puisque l'équilibre de la nature 
qui nous à transmis les espèces encore intactes n’a pas 
été rompu; c'est à son imitation que la gestion de la 
Réserve s’est fait une règle de ne modifier en rien le sanc- 
tuaire naturel confié à ses soins. 

Les sites les plus anciens nous reportant aux âges les 
plus reculés de la période d’avènement des types zoologi- 
ques, nous ne devons pas être surpris de nous trouver 
devant les vestiges d'une faune qui n'a pas subi 
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de modifications, par place ou par périodes du moins. Le 
sol et les condit'ons de climat, d'inondation auquel il est 
soumis n'étant que peu ou pas modifiées, les espèces dc 
vent se retrouver les mêmes et pareillement groupées là 
où la modification n'est pas intervenue. 

Un cataclysme comme celui de 1928-1929 a prouvé com- 
bien les événements naturels peuvent, en une saison, chan- 
ger les conditions de la vie ornithologique. On se report 
avec intérêt au rapport de M. Tallon. 

J'arrivai en Camargue, au Mas du Salin de Badon, alo 
que la vie avienne, toute à la nidification, venait de se 
rétablir activement et de s’adapter à nouveau aux cond 
tions quelque peu modifiées par places, mais non profon- 
dément. 

Mon étude fut donc faite en période stable comme il se 
devait, au début même de juin, au moment de la nidifi- 
cation des oiseaux, observés espèce par espèce dans leur 
site d'élection normale. 

Voici done un tableau succinct résumant par milieux la 
vue synoptique finale des espèces de cette intéressante 
région. Ensuite, je donnerai une série d'observations sur 
place relativement aux espèces rencontrées, mais en m'abs- 
tenant de tout ce qui ne comporte pas de nouveauté. 


Oiseaux en station estivale en Camargue 
(juin 1929 et mai 1930) 


STEPPES SAL 
1° Région d'argile nue: 
Œdienème criard, N. Très clairsemé, 
Petit Pluvier à collier interrompu. N, Très 
Agrodrome champêtre. N. mais assez rare, 
Alouette des champs. N. Assez commune. 


Alouette cochevis. N. Assez commune. 
Alouette calandrelle, N. Assez commune, 


répandu. 


2° Régions où croissent les Salicornes : 


Bergeronnette printanière, N. Commune. 
Bergeronnette à tête cendrée. N. Commune. 
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Fauvette pitchou provençale, N. Assez commune. 

Fauvette mélanocéphale. N. Assez commune. 

Fauvette à lunettes. N. Assez commune. 

Perdrix rouge. N. Commune surtout vers les cultures bor- 
dant les steppes à salicornes. 

Perdrix grise. Par place dans les steppes, 

Aigrette garzette. Troupes nombret ur les steppe: 
salicornes coupées de flaques d'eau. Nidification unique- 
ment arboricole hors de la Réserve. 


LaGt 


Avocette. N. En très grand nombre sur les flots et tous 
les bords des étangs. 

Brante roussâtre. Assez commune. Niche dans les sali- 
cornes et les obione portulacoïdes des flots et de certaines 
steppes. 

Courlis corlieu, 2 oiseaux, probablement de passage, obse 
vés au bord de l'étang du Fournelet. 

Chevalier gambette. 2 couples sur le Fournelet. Nichent, 
1929. Nombreux sujets en mai 1930 ainsi que des Barges 
à queue noire, 1 Chevalier guiguette et 1 Chevalier eul- 
blanc en mouvement de retou 

Tourne-pierres. Mêmes conditions d'instabilité. 

1 couple de Canards pilet et Canards siffleurs assez 
breux à l'étang de la Dame (mai 1930). 

1 couple de Canards chipeaux. Beaucouy de Cols-verts. 

Goéland rieur. Très nombreux couples aux flots du Four- 
nelet. 

Flammant rose. normes troupes sur les lagunes où elles 
s’isolent loin de toute approche. Nidification inconnue 
en 1929 (Fournelet, Galabert, Fan, er), certifiée 
en 1930. 

Foulque noire. Rare sur les lagunes pendant la nidifica- 
tion qui a leu sur les étangs à roseaux, gardant une 
pleine eau. 

Sterne pierre garin. N. Sur les flots. Assez nombreus 

Sterne hansel. N. Sur les îlots. Introuvable cette année 
et en 1930. Signalée en 1928 par MM. Chabot, Olivier, 
le Marquis de Tristan, sur le Fournelet où elles nichaient 
et étaient très agressives. 


nom- 
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Grèbe huppé. 1 carès (rive N.-I.) observé 


début mai 19% 


ouple sur le Vac 
de 


AMARIS ET ROUBINES 


Scops d'Aldrovande N. Commun. 

Héron bihoreau. C. Pêchant par couples. 

Mésange rémiz. N. Commune. 

Héron pourpré. T. C. Points de pêche de ces Ardéidés. 

Aigrette garzette. C. Points de pêche de ces Ardéidés. 

Rossignol ordinaire. N. Jusqu'à l'eau salée seulement. 

Cetti bouscarle. N. Jusqu'à l'eau salée seulement. 

Pie commune. C. Niche même sur les Tamaris bas et 
isolés. 


MARAIS D'EAU DOU 


Vanneau. N. Sur les pâtures d'herbe gazonnant les parti 
fermes du marais. 

Echasse blanche. Niche par places sur ces marais, exclusi- 
vement là où il y a de l'eau douce, tandis qu’elle adopte 
les marais saumâtres en Vendée. 

Héron pourpré. Extrémement commun dans toute la 
Camargue, niche seulement dans les jonchaies et rose- 
lières. Va pêcher dans les roubines. Jamais à cette 
époque dans les lagunes. 

Butor étoilé. Solitaire. Répa 

Blongios nain. Solitaire. 

Panure à moustaches. T. R. N. 

Cisticole schænicole. T. C. N. 

Râle d’eau. T. C. N 

Râle de Baillon. Fréquence inconnue. 

Cynchrame pyrrhuloïde. Peu commun. N. 

Bruant de roseaux. T, C. N. 

Bergeronnette printanière. N. C. 

Bergeronnette à tête cendrée. T. C. N. 

Rousserolle turdoïde. T. ©. N. 

Phragmite des jones. T. C. N. 

Amnicole à moustaches noires. R. 

Busard harpaye. Solitaire. C. N. 

Locustelle tachetée, A. C. N. 


ition normale. N. 
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BORDS DE MER EN DUNES COTIÈRES 


Huitrier, C. N. 
Petit Pluvier à collier. C. N. 


FoRÊT D'ORMES NATURELLE 


Pie-grièche d'Italie. Par place g 
Grobe-mouche noir. Par places. N. 
Rollier. Par places. N. 

Pic vert. À: C.-N. 

Chardonneret. C. N. 

Linotte ordinaire. C. N. 

Moineau commun. A. C. N. 
Huppe. C. N. 


Remarques biologiques sur quelques espèces typiques 


STEPPES 


ALÉES 
1° Argile nue 


Agrodrome champêtre. — Sur toutes les « sansouires » 
de quelque étendue, on voit cet oiseau courir très rapide- 
ment d'une touffe de salicome à l’autre. Il ne prend son 
vol que pour chanter en s’élevant par bonds successifs 
accompagnés d’un tureli..…., tureli... ete., très significatif, 
puis il redescend obliquement comme une flèche mais 
sans émettre le moindre cri. Très mimétique du sable. Se 
perche quelquefois sur les salicornes. 

Il voisine ici avec l'Aleuette calandrelle, dont un jeune 
volant bien se posa un jour à quelques mètres de moi; 
le vent très violent étonnant cet oiseau, ce n'est que lors- 
que j'en approchai à quelques pas qu'il se leva; mais, 
gêné à son départ par une branchette de salicorne, le 
choc de son aile fut tel à l’essor que je le capturai vivant, 
son humérus ayant été fracturé et, sous la douleur, l'oiseau 
s'étant rasé à terre. Ces jeunes ont une très jolie livrée, 
chargée de points bruns et de gouttelettes claires d'un 
mimétisme moins absolu que celui de l'Agrodrome, mais 
fort adapté cependant au terrain. Sur ces sansouires nichent 
également l'Aleuette des champs et le Cechevis huppé. 
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2° Sadicornes 


Ces plantes abritent de petits Passereaux du groupe des 
Fauvettes, La Fauvette pitchou provençale, aux deux 
excursions que je fis en 1929-1930, dans toute Ja Camar- 
gue, ne m'apparut pas dans les landes de salicornes, alors 
qu’en Bretagne, c'est l'oiseau des ajoncs, des bruyères, 
ainsi qu'en Vendée. 

La Fauvette melanocéphale serait sédentaire d'après le 

« Catalague de la Coll. Marmottan ». 
Partout, vu très communément dans les salicornes 
la Fauvette à lunettes (blanches) nichant dans ces plantes 
avec des œuf: 2 variables de couleur ; elle est très facile 
à observer et à identifier quoique très vive et rappelant 
beaucoup, avec une taille moindre, notre Fauvette grisette. 
Son cri est un grincement see prolongé ; le chant a quelques 
souplesses de la même voix pourtant à la fin. Ses attitudes 
sont souvent aussi celles de la Pitchou, Un nid trouvé par 
la Marquise de Tristan le 5 mai 1930 sur une salicomne, 
était entièrement fait en fines ramilles de cette plante, 
L'intérieur était tapissé de plumes d’anatidé et de crins de 
taureau de la Camargue. Diamètre intérieur : 4 cm. Epais- 
seur moyenne : 1 em. à 1 cm, 1/2. Profondeur : 3 em. 5 œufs 
verdâtres très pâle tirant sur le bleuâtre, maculés de rouge 
pâle parfois légèrement ombré formaient une ponte com- 
plète car visiblement couvée. A cette époque on trouvait 
surtout des nids avec des jeunes 

Aigrette garzette. — Ne niche pas sur les territoires 
observés dont elle fait seulement ses points de pêche ou 
de repos. Souvent le matin, elles se perchent sur les 
tamaris. 

C'est en ce sens comme le Bihorcau un Héron d'arbre. 


Lacunes 


L'Avocette est l'oiseau le plus répandu de toute la 
Camargue. Son eri: cluit, eluit, cluit résonne aussi bien 
sur les bords des lagunes que sur les flots où elle niche 
spécialement dans ces colonies énormes où le sol est jonché 
d'œufs et de poussins au début de juin, où l'air de ces 
places à colonies est imprégné d'une odeur luusquée que 
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le vent même n'éloigne pas. Les mœurs de l'Avocette sont 
très intéressantes à cette époque où les adultes, pour 
éloigner l'observateur, se livrent à des feintes multiples 
dont la plus curieuse est celle où l'oiseau s'étale d’une 
aile sur l’eau et nage comme un blessé avec l'autre aile 
battant au-dessus de la surface. Sur une grève, il s'en ira 
devant vous en courant et boitant à la fois, tandis que sur 
le nid, trois petits se blottissent ou se cachent sur le sable 
le cou allongé, leur bec à peine encore relevé, bleu de plomb 
avec le marteau de délivrance oblong. À l’approche des 
lots, d’autres fois, toutes les Avocettes se lèvent ensemble 
mais sur les nids isolés, ce manège est des plus habituel. 

Elle ne niche pas à même le sol, mais monte un nid 
dont les matériaux sont plutôt des laisses d'étang que des 
salicornes employés à profusion par les colonies voisines, 
inélangées de Sternes Pierre-Garin et de Goélands rieurs 
qui nichent sur les places les plus élevées des îlots, je veux 
dire généralement sur le bord de la corniche formée par 
la terre supée par le flot de l'étang et qui a environ 75 em. 
à 1 m. de haut. 

Ja variété des pontes est surtout remarquable comme 
volume, tachetage et nombre d'œufs chez les deux Lari- 
dés cités. 

Mais l'oiseau le plus intéressant de ces parages est la 
Brante roussâtre. Cette Fuligule s'associe aux colonies des 
ilots à salicornes et à obione portulocoïdes pour la même 
raison de sécurité, mais encore niche-t-elle sous le couvert 
de ces plantes souvent au fond de longs couloirs à une 
où plusieurs issues; quelquefois même il y a 2 ou 3 nids 
dans le même buisson; sur un tassement de branchettes 
de ces plantes, reposent les œufs en grand nombre, sou- 
vent 12, 15 au plus. Il arrive d'ailleurs que certains sont 
égarés sur le bord du nid ou dans le couloir, où enfin 
gisent brisés lamentablement sur le so] extérieurement 
aux couloirs. 11 faut déplorer là le pillage de certains déni- 
cheurs à deux ou à quatre pattes, les Renards opérant 
volontiers sur un nid accessible (car les Brantes ne nichent 
pas que dans les flots), les Larus michællesi aussi, venant 
parfois rêder au-dessus des colonies ; mais il ma été donné 
d'avoir une brève suggestion que je ne vois pas alléguer 
encore ‘dans tout ce qui a été écrit sur la Réserve de 
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Camargue. En 1930, en mai, j'ai vu à l'flot du Fournelet 
une énorme Couleuvre d'Esculape rentrer dans un trou 
sans que je puisse m'en saisir, Il est fort probable qu’éta- 
blie devant une telle table, elle doit y. vivre fort largement 
d'œufs et de poussins. 


Les déperditions des colonies en œufs sont fort consi- 
dérables, mais l'équilibre du nombre, la densité normale 
d'une espèce se maintiennent toujours dès que l'individu 
se sent protégé, C’est là sa limite. 


11 arrive aussi que des œufs sont pondus hors des nids 
et le phénomène a été constaté pour les Flammants roses. 
En effet, de nombreux œufs ont été trouvés flottants 
après les crues du Rhône; on en vit beaucoup à même 
le sable là où la crue ne s'était pas encore manifestée. 
Aucun nid tronconique, typique du Flammant, n'a été dé- 
couvert. D'ailleurs, il est probable que depuis longtemps ces 
oiseaux n'ont pas niché en Camargue si toutefois leurs 
rassemblements sont annuellement considérables. En mai 
et en juin 1929 et 1930, j'ai vu des bandes de 300 à 
1.000 individus. 

Revenant à la Brante roussâtre, l'oiseau ést très farouche 
et ce n’est que très exceptionnellement qu'on le peut sur- 
prendre à moins que ce ne soit une couveuse très assidue 
qui, par inadvertance, laisse approcher un visiteur. Quel- 


quefois les œufs sont couverts de duvet; d’autres fois ils 


sont à nu sans duvet sur des brindilles hes de sali- 


cornes, 


On constate sur de très grosses colonies des différences 
individuelles de comportement, mais malgré son libre 
arbitre, l'oiseau agit souvent d'une façon commune à l'es- 
pèce et c'est ce qui permet de penser que la biologie sera 
toujours le but cherché des naturalistes si la systématique, 
avec ses multiples variations et ses rangements bien sou- 
vent arbitraires, reste le point de départ et la base même 
de l’étude et comme une salutaire préface à l’œuvre pour 
laquelle elle peut si utilement guider en faisant faire des 
progrès aux chercheurs, leur signalant des affinités de 
formes qui peuvent guider vers des affinités de mœurs ou 
réciproquement vers des similitudes de type renforçant 
l'ordre de classification. 
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Parfois les mœurs d'un oiseau peuvent être momenta- 
nément modifiés par le voisinage d’une espèce même fort 
différente. J'ai parlé de la sauvagerie de la Brante; c'est 
la règle pour beaucoup de Canards et spécialement mème 
pour les Fuligules dont le départ sur l’eau est attardé par 
une course d’élan. L'oiseau doit donc s'esquiver générale- 
ment de plus loin. Or, en mai 1930, un soir, revenant 


des parages du Fournelet avec quatre de mes compagnons, 


ne fûmes-nous pas émerveillés par le spectacle de quelques 
Echasses fort confiantes, vérotant sur une flaque parmi de 
fins végétaux où elles passaient lentement en cueillant, 
de-ci de-là des insectes et de petits mollusques, lorsqu'à 
25 mètres de nous, nous pûmes, à la jumelle, contempler 
un couple de Brantes rassuré par le peu d'attention que 
prétaient à notre présence les petits et élégants Echass'ers 
Cette dérogation à leurs habitudes nous permit de voir à 
très petite distance la magnificence du mâle en atours de 
noce, la couleur vive de son bec, la mobilité de sa houppe 
rousse érectile qui peut s’amincir sur sa tête comme celle 
d'un Grèbe tout en laissant dans la région post-parotidienne 
un léger bourrelet indiquant la base de la fraise. 

La Brante est un oiseau de lagune n'aimant pas la mer 
et vivant, comme la Fuligule nyroca, sur les étangs de 
l'intérieur. Cette répartition est assez variée, mais me 
semble d'influence sporadique, car si ces deux espèces se 
rencontrent à leurs passages sur les lagunes de Camargue, 
on les retrouve nichant dans des régions voisines de la 
vallée du Rhône et de la Saône ou de la Tioire supérieure 
(étangs du Forez, Dombes) en droite ligne vers le nord 
jusqu'en Lorraine où le Nyroca niche dans les étangs de 
la Reine (Meurthe-et-Moselle, d'Hamonville). 

Flammant rose. — Au point de vue systématique, la 
classification du Flammant est des plus sujettes à contro- 
verse, lu place d'un type dans la classification générale 
étant fonction de ses caractères morphologiques essentiels. 
Certes, nous serons peut-être un jour édifiés par une clas: 
fication qui donnera une étude synoptique où un carac- 
tère pourra être suivi depuis son apparition jusqu'à sa 
disparition dans le catalogue des formes en passant par un 
maximum d'expansion qui, de type en type, à travers les 
genres, suivra une courbe dont le culmen sera susceptible 
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de caractériser l'espèce la plus représentative du genre. 
C’est un point de vue idéaliste comme celui de toute clas- 
sification. 

Or, ici, avec le Flammant rose, le développement du bec, 
du tarse, du cou, des palmes sont autant de points sug- 
gestifs qui tendent à nous faire situer le Flamant soit 
avec les Ansériformes, soit avec les Ardéidés ; si les lamelles 
du bee, le col et les palmes d’une part appellent la compa- 
raison avec les Anatidés, la longueur des t: rappelle 
aussitôt d'autre part la complexion des Echassiers. 

Les grandes réunions des Flammants en Camargue moti- 
vent au printemps que, quelque part, ils doivent avoir 
leurs nids, à moins que sujets non encore évolués, ces 
individus ne nichent pas. De longue date, on n'a vu reve- 
nir leur nidification en Camargue. Peut-être les mesures 
de protection actuelles les inciteront-elles à comprendre 
que leur vie n’est plus en jeu. Encore faudrait-il que dès 
à présent des arrêtés fussent pris pour parer à toute curio- 
sité nocive Je jour où se refondraient des colonies nichant 
sur le territoire de la Réserve. 

Le vol des Flammants nécessite d'être décrit, car il offre 
la particularité que j'ai remarquée également chez les 
Cygnes sauvages. Lorsqu'ils sont inquiétés et que posés 
sur la lagune ils se tiennent en éveil, lorsque quelques- 
uns d’entre eux seulement plongent encore leur cou dans 
l'eau, assez distraitement, pour continuer à manger, leur 
troupe se resserre en une file indienne qui s’ébranle et 
passe de la formation de groupe long où chaque oïseau 
pâturait à sa guise, à une ligne de marche groupée aussi 
mais plus amincie où tous les oiseaux vieux et jeunes 
(beaucoup plus blancs que les adultes) se déplacent à pas 
lents dans le même sens, la tête et le col en crosse dressée, 
l'œil au guet. Lie mouvement s'accélère bientôt, quelques- 
uns commencent à patauger gracieusement à grandes 
enjambées roses, tandis que le cou s'étire horizontale- 
ment en avant, que les ailes s'ouvrent rose feu et noires et 
commencent à battre l'air jusqu'à l'essor, départ de pal- 
mipède en réalité, les Cygnes sauvages agissant ainsi après 
un ordre de file ; lorsque tous les oiseaux se sont levés, ils 
prennent également une formation de front et la troupe 
s'élève commé une banderolle incandescente qui palpite 
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dans le ciel ardent jusqu'à sembler s'y volatiliser. Roses, 
noirs et blancs jouent sur le fond du ciel et les teintes les 
plus fines de l'atmosphère s'exaltent au contact du rose 
des ailes. 

Cependant, la quiétude revenue, la bande redescend, 
passe, tourne et revirant, se promène légèrement comme 
entraînée par le vent; mais les cous et les pattes tendus 
montrent plus nettement l'effort des ailes relativement 
courtes pour soutenir l'appareil horizontal et rigide qui 
supporterait cependant la fatigue de plus longues évolu- 
tions. Le rythme des battements, la ténacité, l'équilibre 
des forces en jeu si surprenantes que soient les propor- 
tions de ces êtres, harmonieux pourtant dans leur forme 
étrangement allongée, se lisent dans chaque sujet de ce 
front en mouvement. L'amérissage sur les fonds de con- 
venable profondeur, relativement à la hauteur de la patte 
de l'oiseau, se fait comme celui des palmipèdes ; il y a des 
glissades d'écume ; des enjambées suivent que les premiers 
posés sont déjà dressés marchant gravement en file cette 
fois, tandis que le flot rude de la lagune secouée par le vent 
traverse une armée de jambes fines et hautes sans les faire 
fléchir ou trébucher. L'ampan de la palme maintient fixes 
ceux qui se sont mis à leur toilette debout sur une seule 
patte, ceux qui repliés sur eux-mêmes au point de n'avoir 
plus que le galbe d’un œuf, se reflètent en autant de claires 
et vacillantes silhouettes dans l’eau verte de l'immense 
étendue bordée seulement par des mirages. 


TauaRIs ET ROUBINES 


Nous éloignant de la steppe à salicornes en longeant les 
petits marécages ombragés de tamaris, au soir tombant, 
on entend le doux cri du Scops d’Aldrovande, ici à sa der- 
nière limite d'expansion, puisque nous sommes aux der- 
niers arbres. Déjà dans tous les platanes de la région 
méridionale, dans les villes particulièrement, nous étions 
préparés à constater la présence de ce petit nocturne arbo- 
ricole. 

Nous rencontrerons de même sur ces tamaris la Mé- 
sange remiz dont l'aire commence sur les bords torrentueux 
du Rhône méridional, de la Durance et en général des eaux 


Source : MNHN. Paris 


LOCALISATION ET ASSOCIATIONS ORNITHOLOGIQUES 351 


à rives plantées d'arbres des Bouches-du-Rhône, du Gard, 
de la Vaucluse et des B s-Alpes. 

La construction de son nid suspendu m'intriguait beau- 
coup; la contexture en est bien connue, mais le mode de 
suspension nécessite l’observation favorable d’un début de 
construction. Lie 6 juin 1929, mon ami Paul Marcueiyz 
m’ayant fait remarquer un nid près duquel les parents 
s'empr ent, j'y retournais le lendemain en vue d’une 
longue observation. A ma surprise, les oiseaux portaient 
les matériaux de ce nid (dans lequel je constatai la présence 
d’un jeune de huit jours environ, mort et desséché) à une 
construction nouvelle que je ne tardai pas à rencontrer en 
suivant les allées et venues du couple. Lie début du nouveau 
travail avait consisté à fixer à un rameau terminal de 
amaris, des fibres longues et souples, clef de voûte de 
l'édifice et du problème de sa suspension. J'ai done pu voir 
ceci: les Mésanges rémiz au travail ont souvent, dès leur 
arrivée sur la branchette où elles amorcent leur nid, 
l'étrange réflexe de continuer à tourner autour du perchoir 
comme le ferait autour du sien une Perruche ondulée, donc 
en fermant les deux paumes de ses petits pieds et en glis- 
sant un peu, la tête en avant, par relâchement relatif 
des doigts, ce qui lui permet d’enrouler tel filament posé 
de la pointe du bec sous l’enserrement des deux pieds ; à 
chaque apport de matériaux fibreux se continue la torsion 
de câble; l'épanouissement se fait dans le vide en une 
loque que le vent agite et qui, d’abord divisée en deux, 
aboutit à un premier stade en forme d'étrier. J'ai constaté 
depuis ceci à chaque nid débutant. 

De part et d'autre de ces deux fenêtres et de bas en 
haut, s'élèvent deux petites parois qui rétréc'ssent peu à 
peu les deux fenêtres jusqu'à suppression de l’une d'elles, 
tandis que l'autre persiste, latéro-supérieure, prolongée par 
un col de cornue de trois à cinq centimètres de long, plon- 
geant vers le bas et parachevant les intentions de l'oiseau 
de s’isoler du reste de l’arbre et de n’en plus partir qu’au 
vol par ce goulot. De là, il peut tomber rapidement dans 
la végétation de roseaux ou de branchettes poussant au- 
dessous de son hamac défiant les à-coups violents du vent 
en se balançant lui-même, avec une oscillation parfois dé- 
concertante qui prouve en faveur du cardage de tous les 
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matériaux entrés dans sa construction. J'ai vu, en effet, le 
couple apporter, becquée à becquée, foulant et piquant de 


J 
J 


MésanGR RÉMITZ 
Serrage de l’attache supérieure 
Confection de l’étrier 


Source : MNHN. Paris 


LOCALISATION ET ASSOCIATIONS ORNITHOLOGIQUES 353 


la pointe la bourre de tamaris, duvet de peuplier de Hol- 
lande, menues araignées autour des rameaux verts épanouis 
dont les extrémités dépassaient négligemment à l’exté- 
rieur de l'ouvrage. 

Cette petite cornue, que les autochtones comparent il 
à un bas de laine (d'où le nom de débassaïre: fabricant 
de bas, donné à la Rémiz) a encore la forme tout à fait 
significative au point de vue défensif d’un essaim d'abeilles 
accroché entre les branches. C'est une façon pour l'oiseau 
qui ne sait pas écrire d'indiquer aux indiscrets : défense 
d'entrer. 

Il est en effet des nids de Rémiz qui sont très foncés et 
donnent nettement l'illusion de l'essaim, si d’autres ont 
plutôt la coloration d’un gigantesque cocon ouaté de blanc 

Dans le nid dont j'ai parlé, la fleur foncée du roseau 
entrait en grande part et s’est incorporée à des végétaux 
plus lâches, joints avec l’art d'un matelassier par l'oiseau 
tisserand. On entend incessamment un szirrr…. Szirrr… 
d'inquiétude, suivi d'un psii.… viu…. viu…. vi... prolongé 
et plus rassuré lorsqu'il se pose près de 
cri de rappel est un psiüi… psti… très a 
Bruant de roseaux. 

Pendant les allées et venues du couple du vieux nid au 
nouveau, l’idée me vint de tenter une expérience, tant 
la confiance de l'oiseau me paraissait contestable si l'on 
pense à la part de sentiment qui peut se loger dans une 
simple cervelle de Mésange. Lie mouvement insolite d'un 
rôdeur aux abords de son nid, dès qu'il s’immobilise, et 
ceci à très courte distance même, me convaine que ces 
petits oiseaux oublient rapidement, l'instinct de crainte 
passé, et associent immédiatement dans le champ de leur 
vision tous les objets immobiles dont l’action funeste ne 
leur apparaît plus comme un fait possible. 

Je m'allongeai dans l’herbe à quelques pas du nid en 
construction, après avoir pris et accroché le vieux nid à 
un chardon sec sur lequel les parents, l'ayant retrouvé, 
vinrent l’un et l’autre travailler sous mes yeux ; et même 
je pus risquer mieux en cassant ce chardon mort et le 
tenant dans ma main. En effet, tour à tour, les petits cons- 
tructeurs s’y posèrent et continuèrent à en arracher les 
matériaux sans se soucier de mon indiserète observation. 


mmilable à celui du 
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Je pouvais ainsi contempler dans tout l'éclat et toute la 
fraîcheur de son plumage, dans toute la nervosité de ses 
attitudes élégantes, mon modèle comme jamais ne le per- 
mirent la cage ni les vitrines des musées. 


MARAIS D'EAU DOUCE 


Vannéau huüppé. — Son comportement en Camargue 
ne modifie en rien les habitudes qu'on lui connaît ailleurs ; 
il fait des allées et venues continuelles entre les prai 
naturelles en sol ferme et les parties du marais où nous 
le retrouvons voisinant avec l'Echasse blanche. 

Echasse blanche. — Bien que préférant, en Vendée 
notamment, les lagunes en deçà des dunes, j'ai rencontré 
cet oiseau en juin 1929 sur les bordures de marécages voi- 
sins du Salin de Badon; il nichait sur des boues inac- 
cessibles, mais uniquement irriguées par l'eau douce. En 
mai 1930, nous l'avons rencontré se montrant extrêmement 
confiant sur une partie inondée voisine de Fournelet, où, 
cette année, il y avait des nappes d’eau douce en expan- 
sion des régions d'amont. Là croissaient en un désordre 
suggestif: Ranuneulus Baudotii et R. trichophyllus en 
fleurs, les bords de la nappe se relevaient couronnées de 
tamaris au pied desquels s’épanouissait Papaver setigerum, 
le pavot porte-soie. 

Il faut cependant voir dans l’Echasse un véritable oiseau 
de lagune; son plumage pie, mimétique d'aucun environ- 
nement, me le fait considérer en effet comme un voisin du 
Flammant et de l'Avocette, mais la taille et aussi son pied 
ne lui permettent pas de vivre sur des eaux dont l’agita- 
tion n’effraie pas l’Avocette, qui a l'avantage d'une palmure 
moins étendue que celle du Flammant mais qu'elle em- 
prunte continuellement pour nager dans les lagunes, où 
nous n'avons du reste jamais rencontré d'Echasses. 

Comparativement au Flammant, l'Echasse se démontre 
sa voisine d'habitudes par la construction quelquefois 
surélevée de son nid, pour parer aux surprises de l’eau. Bien 
que ce ne soit là qu’un fait un peu exceptionnel chez 
l’Echasse, je ne puis négliger de le signaler, car la cons- 
tatation en à été faite dans cette revue même par M. Plocq, 
en Vendée, dans les marais salants abandonnés où, dans 
une colonie, il découvrit ce nid à forme tendancieuse dont 
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une photographie a fait foi dans le même article. Une 
autre affinité de l'Echasse, cette fois avec l'Huîtrier et les 
Gravelots, c’est son habitude de déposer ses œufs sur une 
couche de petits coquillages étalés au fond du nid. 

Héren pourpré. — L'oiseau le plus commun de la 
Camargue; au printemps, il pêche dans toutes les rou- 
bines, mais je ne l’ai jamais rencontré séjournant sur les 
lagunes, ces « clars » étant des espaces trop découverts 
pour sa méfiance, et son mode de pêche l’incitant plutôt 
à s'emparer des poissons dans les canaux d'irrigation. 
11 niche en colonies dans de nombreux marécages, carac- 
térisés par l'association botanique Arundo phragmites, 
Ssirpus lacustris, Typha latifolia, dont les denses forêts 
couvrent littéralement les eaux qu'il choisit pour nicher 
en toute sécurité, suivant le mode de construction décrit 
ici par un article de M. Gibert dans un texte fort complet 
auquel mes notes personnelles ne doivent pas ajouter de 
rédites. Je dirai seulement que jusqu'ici, je crois que le 
Héron pourpré n'emploie pas indifféremment comme le 
Héron gris et même le Blongis nain, des branchettes au 
lieu des jonés secs où de massettes vertes, mais qu'il a 
recours aux matériaux mêmes des marais, ne nichant pas 
comme ces deux autres espèces sur les arbres qu'elles 
emploient volontiers. 

Dans le même marécage, j'ai trouvé au voisinage 
même des nids de Hérons pourprés, une aire de Busard 
harpaye, celle-ci en ponte complète de cinq œufs, posée 
sur des branchettes au milieu des roseaux suivant l’habi- 
tude courante de l'espèce, qui, cependant parfois, fait son 
nid dans les mêmes conditions avec des joncs secs. 

En règle générale, les espèces du marais composent leurs 
nids de plantes aquatiques et c'est là une préférence des 
plus naturelle. 

Bien que dans la Réserve de Camargue les Rapaces eux- 
mêmes soient respectés par les gardiens de ce sanctuaire, 
je n’y connais pas de colonies de Busards harpayes, alors 
que je les ai trouvés à l'effectif de trente-cinq couples en 
mai 1919 sur le marais de Bourbes, en Vendée, où ces 
oiseaux avaient alors leurs pontes commencées. 

T'observation de cette colonie me permit d'assister au 
mouvement très particulier que faisaient les rapaces en 
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arrivant à leur aire. Comme elle était située au milieu 
d’une végétation dense de massettes, on voyait ces grands 
voiliers planer avec une élégante nonchalance au-dessus du 
marais et, le moment venu, s’enfiler jusqu'au nid en éle- 
vant les ailes, les accolant dos à dos et disparaître dans la 
profondeur des hautes lanières vertes, leurs longues pattes 
tendues en avant. Au vol, le Busard harpaye, comme tous 
rapaces d’ailleurs, à l’habitude d'étendre ses tarses sou 
longue queue et c'est lorsque l'oiseau se présente par sa 
face inférieure que l'orange vif de ses serres apparaît netti 
ment, tranchant sur les sous-caudales de ce sombre plu- 
mage. 

Plus tard, à une autre excursion au même point, alo 
que les jeunes nécessitaient les allées et venues constantes 
de leurs parents pourvoyeurs, j'ai remarqué que l'échange 
des proies apportées par le mâle à la femelle se fait de 
même que chez l’Epervier de nos bois; celle-ci, passant 
sous le vol de son conjoint, se renverse à ce moment, les 
serres tendues verticalement de bas en haut pour recevoir 
la provende de ses jeunes. 

Butor étoilé. — C’est en me dirigeant à peu près direc- 
tement sur le mugissement de l'oiseau, et avec beaucoup 
de précautions, à travers une grande phragmitaie située 
au nord du Vaccarès que j'ai découvert le début du nid du 
Butor étoilé au commencement de mai 1930. De même 
que le Héron pourpré, il procède en cassant des roseaux 
vers le même point qui sera le centre de la plate-forme où 
s'entasseront des jones nettement coupés. Mais ce pilotis 
est bas et ne dépasse la surface de l’eau que d'une ving- 
taine de centimètres, tandis que chez le Pourpré, la plate- 
forme arrive généralement à la hauteur des yeux d'un 
homme de taille moyenne. L'un après l'autre, les adultes 
dont je venais de trouver le nid me passèrent en plein vol 
après s'être laissés rapprocher à quelques mètres seulement. 
Je fus étonné de les voir passer ainsi au-dessus de moi, 
plutôt que de se dissimuler dans les roseaux. J'avais pu 
me guider sur le cri du mâle jusqu'à quelques mètres du nid. 
Ce cri est proféré hors de l’eau par éructation brusque 
d'air happé par l'oiseau, ainsi que je le décrirai plus tard 
en donnant ici le compte rendu de mon voyage de Hol- 
lande au Congrès d'Amsterdam en juin 1930, 
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Blongies nain. — Du haut du petit pont d'Amphi 
aperçu un Blongios qui couvait dans un nid tressé 
gemment en jones, au début de mai 1930. Le même jour, 
je trouvai un nid de Rossignol ordinaire dans des orties au 
bord de ce ruisseau, qui lui-même était construit comme un 
nid d'oiseau aquatique, le Rossignol ayant pris, à la place 
de feuilles, de petits morceaux de lanières, débris des 
marais, cassés de place en place et non rompus ; ainsi font 
du reste la plupart des paludicoles, y compris les passe- 
reaux, tels les deux Bruants schœnicoles qui construisent 
avec de petits joncs un nid solide légèrement matel 
à l'intérieur avec des tiges de graminées très fines. Cepen- 
dant, il m'est arrivé, cette année, de pouvoir contempler un 
nid de Pyrrhuloïde où le constructeur avait emprunté sim- 
plement l'entrecroisement, jugé par lui favorable et suffi- 
sant, d'une touffe de jones, ui lui évita de procéder par le 
substratum ordinaire. 

Bouscarle cetti. — lle ne va pas au delà de Ja limite 
des eaux douces, Au Salin de Badon, j'ai trouvé en 1929 
son nid fait de grandes lanières d'hesbes sèches, dans les 
ronces mortes d'un gros buisson, et tapissé intérieurement 
d'aigrettes argentées de chardon donnant à l'intérieur de 
ce nid le plus soyeux aspect. Te mâle ne cessait de répéter 
nuit et jour son chant clair, violent, invariable, de 10 notes. 

Panure à moustaches. — Malgré nos recherches, aux 
deux excursions consécutives, nous n'avons pu avoir le 
plaisir de l'observer; cependant, le Marquis de Tristan, 
qui s'était engagé dans un marais du Bas-Rhône pendant 
qu'il observait quelques Bruants pyrrhuloïdes, aperçut un 
instant avec la plus grande netteté une Panure perchée sur 
un jonc. Il la vit resplendir comme un oiseau sur un atlas, 
suivant son expression même, mais elle ne reparut pas 
(mai 1930). Elle serait commune sur d’autres points. 

Amnicele à moustaches noires. — La Fauvette melano- 
pogon, Amnicole ou Cetti à moustaches noires, avait été 
signalée déjà dans le Catalogue Marmottan issu de la 
collection du Muséum de Paris. Le Marquis de Tristan et 
moi l'avons rencontrée cette année deux fois en mai, à 
l'Esquinau et en Belgique, mais très isolée et très furtive. 
Le Catalogue Marmottan a seulement des captures d'adul- 
tes échelonnées de décembre à avril. Mais cette dernière 
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est du 28 avril 1887 ef nous avons vu l'oiseau au début de 
mai en Camargue. 

Cisticele schœænicole. — Txtrémement commune dans 
toutes les étendues environnant les marais à haute végéta- 
tion. Lie mâle s’élance du fond des herbes, pointe et zig- 
zague en l'air en émettant son cri: pitt. pitt... pitt 
pitt. et retombe dans l'inextricable lacis des carex et des 
petits jones qui abritent son introuvable nid, 

Râle d’eau. — Les deux nids de Râles d'eau que Tristan 
a découverts en Camarque étaient hors de toute atteinte, 
composés de menues tiges n’appartenant pas à des plantes 
aquatiques ; je n'ai pu me convaincre par moi-même si cette 
dérogation à son habitude est de règle dans le delta du 
Rhône. 


Cynchrame pyrrhuloïde. — Bien que peu commun, il 


est très localisé et forme de petites colonies, notamment 
dans les marais de l'Esquinau, de Canaple et dans la grande 
palune de Pégouillet, de même qu'aux Saintes-Maries de 
la Mer. Il affectionne les eaux dont la teneur en sel est 
cependant assez faible pour permettre aux petits joncs 
de croître parmi les salicornes sur des flaques d'eau ombra- 
gées de tamaris. Il y est en association assez constante 
avec la Bergeronnette à tête cendrée; de même qu'en 
Sologne sur les tourbières environnant certains étangs, le 
Bruant de roseaux en petites colonies à comme voisine la 
Bergeronnette printanière. 

Les Emberizidi ont caractérisés par un bec à mandi- 
bule supérieure aiguë, formant pointe droite avec conce 
seur au milieu du palais. Absorbée par cette tendance vers 
un type réduit, cette pièce supérieure du bec est donc dans 
le genre Bruant (Emberiza) en contraste constant avec la 
mandibule inférieure dont le développement est normal 
dans la série des Fringillidés. 

Ce caractère est très net dans le Bruant où Cynchrame 
des roseaux, Emberiza schæniclus schæniclus 1, 1758, 
et malgré la grande similitude entre le faciès général de 
cette espèce et celui de sa toute proche voisine dans la clas- 
sification, le Bruant où Cynchrame pyrrhuloïde, Emberiza 
tchusii compilater Math. et Lred., on ne peut qu'être 
frappé par le volume relatif de la mandibule supérieure 
grosse et bombée, done en tendance exactement opposée à 
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BRUANT DES MARA 


(1) Emb. tschusii compilator Les Iscles, 15 janvier 1882. 
(2) Emb. fschusii compilator @ 6 mai 1881. 

(3) Emb. tschusii compilator © Les Iscles, 20 avril 1880. 
(4) Emb. tschusii compilator © Les Iscles, 15 avril 1880. 


BRUANT DES ROSEAUX 


(5) Emb. schæniclus «{ Cayeux, ler mai 1877. 


Quelques formes du bec chez le Bruant des marais comparées 
au type d'espèce Bruant des roseaux (d’après des sujets de la 
coll. Marmottan). 
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des Bruants. Ce caractère en accro: 
sement dans une suite d'espèces typées par le même carac- 
tère, en régression sur l'ensemble du genre, est un cas 
zoologique intéressant dans l'étude et la classification 
morphologiques. 

Bergeronnette à tête cendrée Motucilla flava cinereo- 
capilla Savi 1831. — Voici un oiseau qui est ici dans sa 
« terra typiea ». Fille vit en petite colonie, côte à côte avec 
le Bruant pyrrhuloïde, dans de grandes étendues plus ou 
moins inondées du genre de la grande palune de Pégouillet, 
où les flaques et les salicornes les attirent, l'eau pour 
toutes les ressources qu'elle offre à une Bergeronnette, la 
plante comme support pour le nid que la plupart construi- 
saient en début de mai 1930. Les couvées n'étaient pas 
complètes encore. Certains nids seulement étaient au début, 
fortement liés à une enfourchure de la salicorne et du reste 
bien dissimulés dans les plus touffues. Construction adroi- 
tement serrée, coupe profonde non encombrée de maté- 
riaux superflus, compacte au contraire et tissée d'éléments 
fins que l'oiseau va chercher souvent fort loin. 


la norme de la sé 


BoRDS DE MER EN DUNES CÔTIÈRES 


Huitrier pie. — Aux environs du phare de Faraman, le 
voisinage de la mer appelle aussi bien la présence de l'Hui- 
trier que du Gravelet de Kent, mais si le second est spécia- 
lement bien adapté à la vie des dunes, le premier, au 
moment de sa nichée, est spécialement un oiseau d’ilot 
rocheux ; cette dérogation à la règle générale m'a été con- 
firmée une fois de plus, cette année, en Hollande, où je 
rencontrai l'Huîtrier nichant sur toutes les dunes au voisi 
nage du Courlis cendré, 


FoRÊT D'ORMES NATURELLE 


À Ja limite même de la Camargue, des steppes et des- 
lagunes, la forêt d'ormes qui, il y a bien des lustres, 
s'étendait sur des régions où les agressions dé la mer 
n'avaient pas exercé leurs sévices, se trouve actuellement 
limitée à quelques flots du type de la ferme de Fiélouse et 
du domaine d’Amphise. Les ormes séculaires y confondent 
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leur arborescencé gigantesque avec des peupliers de Hol- 
lande appelés « aubes » par les autochtones et viennent 
entrecroiser leurs branches au-dessus d'un ruisseau d'eau 
douce qui nourrit également des frênes et des saules. Une 


végétation introublée croît sur les bords de ce ruisseau et 
toute une faune d'oiseaux amis des ombrages trouve le 


vivre et le couvert sous la voûte verte où les insectes pul- 
lullent. 

Indépendamment de Passereaux communs, Moineau do- 
mestique, Fauvette à tête noire, je citerai comme typiques 
de ce milieu naturel, la Pie-grièche d'Italie par places et 
particulièrement le Gobe-mouches noir nicheur d'arbres 
creux au même titre que le Rellier et la Huppe, ainsi que 
le Scops. 

C’est sur les bords de ce ruisseau que j'ai pu mettre fin 
au combat de deux Huppes; celle dont je m'emparai avait 
été fortement blessée par sa rivale. 

Une Locustelle tachetée chantait sous des buissons en 
bordure du ruisseau. 

La Bouscarle faisait jaillir son chant sous les ronces. 

Au Salin de Badon, la Pie grièche rousse niche régulière- 
-ment ainsi qu'à toute ferme où se rassemblent les arbres, 
surtout clairsemés. 

Dans le début de mai 1930, j'ai pu noter le passage de 
nombreux migrateurs arrivant et fatigués, des troupes de 
Canards des espèces citées précédemment, de nombreux 
Passereaux, Rouges-queues titys, Ressignols de murailles, 
de petits groupes, 4 à 9 individus, de Pratincoles tariers, 
des Pies-grièches rousses, et cela à travers les plaines sans 
fin des salicornes entre l'étang de Fournelet et les bois 
des Rièges. Aux Rièges et dans les tamaris passaient des 
Tourterelles. Les Loriots affectionnaient les vastes planta- 
tions d’ormes d'Amphise, les bois du Bas-Rhône. 

Le 5 mai, je vis un très beau Milan royal survolant la 
Capelière. A cette date, un Guêpier, dans le voisinage de 
l'Esquinau, volait aux papillons. 

Le 9 mai 1930, j'ai assisté longuement aux glissades 
planées, suivies de battements d'ailes réguliers du vol d'un 
couple de Faucons hobereaux. 

Egalement cette année à la méme date, quatre Neo- 
Fhrens percneptères jeunes survolaient longuement les 
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steppes. Leur plumage sombre, la fixité de leurs 
ailes, leur silhouette me les firent reconnaître longtemps 
avant que des signes plus rapprochés vinssent se mani- 
fester. 

Les observations de M. Li. Galet, dans le n° 1-2 de 
l'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie (janvier-fé- 
vrier 1931) complètent très affirmativement cette étude en 
signalant sur les arbres et les arbustes (sp?) des bords du 
Vaccarès, avec une discrétion compréhensible sur la localité 
précise, la nidification en colonie composée d'une centaine 
de couples d'Aigrettes garzettes, de nombreux Hérons 
bihcreaux et de quelques couples de Hérons crabiers, Ar- 
deola r. ralloïdes (Scop.) dont l’ennemi doit être également 
signalé, deux Aigles bonelli étant venus, sous les yeux de 
l’observateur, dérober de jeunes Aigrettes. 

Les propriétaires voisins de la colonie venant prendre de 
jeunes oiseaux « pour la nourriture de leur personnel », 
ceci ne pourrait-il être pris en considération pour étendre 
à cette intéressante réunion d'oiseaux une protection auto- 
risée émanant de la Société Nationale d'Acclimatation de 
France ? 
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CONTRIBUTION 
A LA RÉPARTITION DES OISEAUX 
EN AFRIQUE OCCIDENTALE 


(Laisérra er Bas Cavazzy (Frontière Franco-Libérienne) 


par le D' G. BOUET 


Quoiqu'ayant résidé au Libéria une dizaine d'années, 
je n'ai pu me livrer à une étude systématique de la faune 
des oiseaux de ce pays. Mes fonctions de consul de France 
et de médecin m'obligeaient à ne pas m'’éloigner de la 
capitale. Aussi n'ai-je pu étudier que les abords directs de 
Monrovia. Avec le développemnt des routes (il n'y en avait 
pas en 1918), l'emploi de l'automobile, et surtout la créa- 
tion à 60 kilomètres environ de Monrovia, dans la direction 
nord-est sur la rivière Dou ou Du (Dukwia des anciennes 
cartes) affluent de la rivière Junk, d'une plantation de 
caoutchoucs du Brésil par une importante firme améri- 

caine, j'ai été amené à visiter plus en détail la région en 

question. C’est done surtout aux abords de Monrovia qu'il 
m'a été donné de faire quelques observations biologiques 
concernant les oiseaux de ce pays. En 1928-1929, j'ai pu 
compléter mes recherches à la frontière orientale de la 
République Noire à 30 kilomètres au nord-est de Cape 
Palmas et à quelques kilomètres du Cavally, qui forme la 
frontière entre le Tibéria et notre colonie de la Côte 
d'Ivoire, en qualité de médecin de la plantation de Gede- 
tabo qui, comme celle du Du, appartient à M. Firestone, 
l'industriel américain, 

Quelques incursions en territoire français, dans le ce 
de Tabou limitrophe du Libéria et la comparaison de mi 

récoltes antérieures en Basse Côte d'Ivoire, dans la région 
forestière (1), ainsi que celles de Lowe à Béoumi (Baoulé), 


(1) Docteurs G. Bouer et Mirzer-Horsix. — Liste des oiseaux 
recueillis ou observés à la Côte d’Ivoire en 1906-1907 eb 1913- 
1914, Xevue Française d'Ornitkologie, 8& année, 1916; n° 90-91 
et n° 93, 1917. 
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dont l'étude fut confiée à Bangerman (2), m'ont égale- 
ment permis de constater la similitude des deux faunes de 
la forêt de la Basse Côte d'Ivoire et du Libéria qu'on ne 
saurait logiquement séparer, puisque ces deux pays ne 
forment quq'un tout, qui est la pointe la plus occidentale 
de la grande forêt équatoriale africaine. 


Je me suis basé pour mes recherches sur les travaux de 
Buttikoffer (3) qui a étudié avec une telle précision la faune 
du Libéria qu’il reste peu à glaner après lui, puis sur la 
liste de Chubb, dans l'ouvrage si passionnant Läberia, du 
naturaliste et grand colonial anglais qu'était Sir H. 
Johnston (4) et enfin la liste publiée par A. Banner- 
man (5) des oiseaux récoltés par W. Lowe sur la côte 
libérienne, près de Nana Kru. 


J'ai suivi la classification de W.-L. Sclater dans son 
ouvrage Systema avium æthiopicarum (6) et ai consulté 
avec fruit les ouvrages récents de A. Bannerman (7) et de 
G.-I. Bates (8) sur les eisaux de l'Ouest africain, 

Enfin, j'ai signalé, le cas échéant, la présence des espèces 
communes au Libéria et à la Côte d'Ivoire, d’après mes 
recherches antérieures et celles de A. Bannerman, 


(2) David A. Banermax. — Report on the birds collected 
during the British Museum Expedition to the Ivory Coast 
(French West Africa). /bis for october 1923, pp. 667-748. 


(3) J. Burrixorrer. — Zoological researches in Liberia, 
Notes from the Leyden Museum, 1885, 86, 88, 89, 90. 


(4) Sir H. Jomwsron, Liberia 2 vols (Chapitre sur les oi- 
seaux, par Ch. Chubb, pp, 768-806. Vol. II). 1906. Londres, 


(5) David A. BANNERMAN. — On a collection of birds made 
by M. Willoughby P. Lowe on the West Coast of Africa and 
out lying islands; with field Notes by the collector, Jbis, 
vol. VI, 1912, pp. 219-268. 


(6) W.-L. Sczarer. — Systema avium ethiopicarum. A syste- 
matic list of the birds of the ethiopian region 1924-1930, 


(7) The birds of tropical West Africa by D.-A, Bannerman. 
Vol. I, 1930 (Londres). 


(8) Handbook of the birds of West Africa by G.-L. Bates. 
1930 (Londres). 
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Estuaire du Mesurado (Liberia) 


Pélécaniformes 


PHALACROCORACIT 


icanus (Gin.) 1789. 


Phalacrocorax africanus a 


Monrovia, sur les mar 
de T. $. F. Non rare sur la 

Basse Côte d'Ivoire, sur les lagunes (Bouet et Millet- 
Horsin). 


s près de la station française 


ANHINGIDÉS 
Anhinga rufa rufa (Lacépède et Daudin) 1802. 


Rivière de Junk, deux ou trois spécimens observés. Ri- 
vière Cavally en juin. En janvier 1930, un exemplaire tué 
à Pata, rive gauche du Cavally. 
gnalé sur les lagunes et fleuves côtiers en Basse-Côte 
d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 
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Ardéiformes 


ARDÉIDÉS 
Casmerodius alba melanorhyncha (Wagler) 1827. 


J'ai observé la grande Aigrette en saison sèche dans 
l'estuaire du Mesurado, à peu de distance de Monrovia, 
de quatre à cinq individus, marchant 
se à la recherche des mollusques, crabes, ete. 
e Côte d'Ivoire sur les lagunes (Bouet et Millet- 
Horsin). 


Demigretta qularis (Bose) 1792. 


Observé également dans l'estuaire du Mesurado, où il est 
assez commun en saison sèche, par groupes de trois ou 
quatre individus. Parfois, on aperçoit un de ces oiseaux, 
solitaire, le cou renfoncé dans les épaules, immobile à 
l'affût de crabes ou de périophtalme: issons à mœurs 
semi-terrestres. 


Melanophoyæ ardesiaca (Wagler) 1827. 


Se rencontre aussi dans l'estuaire du Mesurado. Il est 
de taille un peu plus petite que le précédent. 
J'ai observé cette espèce et la précédente en Casamance. 


Butorides striatus atricapillus (Afzelius) 1804, 


Oiseau des bords de fleuves et rivières aussi bien en 
forêt que le long des galer‘es forestières. Se dissimule sur 
les basses branches horizontales des arbres et arbrisseaux 
surplombant les cours d'eau. Vu à Monrovia sur les buis- 
sons bordant les mares de la T. $. F. 

Signalé à la Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


cticorax leuconotus (Wagler) 1827. 


J'inscris cette espèce avec doute, car je ne l’ai rencontrée 
qu’une fois sur le Cavally, le 19 janvier 1930, à une tren- 
taine de kilomètres de la mer, mais n'ayant pas tué l'oiseau, 
je ne puis affinmer si j'ai eu affaire à cette espèce ou au 


Nycticorar nycticorax nycticorax. 
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Trigriornis leucolopha (Jardine) 1846. 
J'ai possédé en captivité un jeune, capturé en décembre 
1923 sur la rivière Junk près de Paynesville. L'exemplaire 
que j'ai provient de la même région. 


Ardeirallus sturmii (Wagler) 1827. 


Le petit Butor africain est rare au Libéria. Je l'ai aperçu 
une où deux fois sur l’un des petits affluents de la rive 
gauche du Cavally et sur la rivière de Tabou. 


Bubuleus ibis ibis (Lin.) 1758. 


Au moment de la saison sèche, il n'était pas rare, il y à 
quelques années, de rencontrer cette espèce jusque dans 
les rues de Monrovia où, à cette époque, les bœufs et les 
vaches circulaient encore, tondant l'herbe tendre qui crois 
sait dans les rues. La circulation automobile à fait dispà- 
raître ce vestige du passé. Tous les ans, cependant, on voit 
encore en saison sèche quelques couples de ces oiseaux 
vers le cimetière et les mares de la T. S. F. Par contre, 
j'ai pu constater l’attirance exercée sur ces Hérons garde- 
bœufs par le défrichement de la forêt suivi de la planta- 
tion des jeunes hévéas dans les immenses concessions de 
M. Firestone, créées depuis 1926. Cette attirance est due 
à la présence des très nombreux insectes vivant dans 
l'herbe qui pousse immédiatement après le défrichement 
de la forêt. À la plantation de Gedetabo, en décembre 1928, 
quelques couples vinrent s'y établir; en mars et avril 1929, 
leur nombre s'était accru et j'en ai compté plus de trente 
individus en une seule bande. Ils étaient très familiers 
et couchaient sur les troncs d'arbres non encore coupés 
qui avaient résisté aux incendies pratiqués pour le débrous- 
sement de la plantation. 

En saison sèche 1929-30, les jeunes hévéas étaient assez 
grands pour supporter deux ou trois individus par arbra. 

A la plantation du Du, en février 1930, j'ai observé trois 
ou quatre bandes d’une quinzaine d’individûs chacune. 
Nul doute que ces oiseaux, qui ne fréquentent ces terrains 
actuellement que par suite de l'abondance des insectes 
vivant dans l'herbe, disparaîtront dès que les hévéas aaront 
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atteint leur croissance normale et que leur ombrage aura 
fait disparaître l'herbe sous le sous-bois. 

Cet oiseau niche vers le nord et j'en ai cbservé une co- 
lonie sur le Niger, dans le nord du Dahomey. 

Ne figure dans aucune des listes publiées sur les oiseaux 
du Libér 

Signalé en Côte d'Ivoire, mais plus rare en Basse Côte 
(Bouet et Millet-Horsin; Bannerman). 


PLécantnis 


Hagedashia hagedash quineensis Neumann 1909. 


le seul Ibis qu'il m'a été donné de rencontrer, en 


par paires, sur les bords des rivières de la forêt, 
Cavally, rivière de Tabou. Son cri aractéristique nèr- 
met de le décéler aisément et de le distinguer des autres 
Ibis dont une seule autre espèce a été signalée par Butti- 
kofer sous Je nom de Lampribis olivacea. 

Signalé en Basse Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Hor: 


Ciconinis 


Dissoura episcopus microscelis (G. R. Gray) 1848. 


J'ai possédé en captivité cet oiseau qui m'avait été donné 
à Conakry (Guinée française), où on le rencontre dans les 
« rivières du Sud ». Au Libéria, sur la rivière Mesurado, 
où plutôt l'estuaire d'eau salée que l’on désigne sous ce 
nom, dans l’un de ses diverticulum, à environ six où sept 
kilomètres de l'embouchure, j'ai trouvé une petite coloni 
de ces oiseaux nichant sur l’un des rares hauts palétuviers 
ayant échappé à la hache des bûcherons. La colonie se 
composait de quatre ou cinq nids d'où les oiseaux s’éloi- 
gnaient peu, ayant en somme à leur portée la nourriture 
qu’ils recherchent surtout dans la vase à marée basse et 
qui se compose de petits mollusques, de crabes et de ce 
poisson à mœurs semi-terréstres le Periophtalmus (sep- 
tembre 1921). La colonie existait encore en octobre et 
novembre 1993. 

J'ai retrouvé la Cigogne évêque sur le Cavally, où elle 
est assez commune en saison sèche. Quelques grands fro- 
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magers (Hriodendron), assez espacés sur le fleuve, don- 
naient tous les soirs asile à quelques couples de ces oiseaux. 
Au, début de la plantation d'hévéas de Gedetabo, on en 
voyait en saison sèche quelques-uns marchant gravement 
à travers l'herbe qui avait succédé à la forêt vierge, à la 
recherche d'insectes. 


Ansériformes 


ATID: 


Dendrocygna viduata (Lin.) 1766. 


Pendant la saison des pluies, j'ai vu une où deux fois 
deux ou trois couples de ces Canurds se poser, au coucher 
du soleil, sur les mares des abords de la station française 
de D. 8. F. à Monrovia. L'exemplaire que je possède en 
provient. 

Signalé en Basse Côte d'Ivoire où il est rare (Bouet et 
Millet-Horsin). 


Nettapus auritus (Bodd.;. 


Vu une seule fois, sur la rivière de Junk, un couplé qui 
s’est levé avant qu'il me fût possible de le tirer. 

Cet oiseau n'a pas encore été signalé au Libéria. 

Signalé en Haute Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Pteronetta hartlaubi (Cassin) 1859. 


C'est le Canard le plus commun au Libéria. 

Sur la rivière de Junk, près de Paynesville, j'ai tiré 
sans succès deux fois un spécimen de cette espèce à quel- 
ques mètres du canot dans lequel j'étais. Rencontré égale- 
ment par couples sur le Du et le Cavally. L'exemplaire 
que je possède provient de Paynesville. 


Falconiformes 


FALCONIDÉS 
Milous migrans parasitus (Daudin) 1800 


Très commun à la côte, mais n'apparaît en nombre à 
Monrovia qu'au moment de la saison sèche. Pendant 
l'hivernage, il est vraisemblablement occupé par les soins 
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de la nidification. Nous avons vu un Milan à Dakar au 
milieu d'avril, transportant les matériaux de son nid établi 
en pleine ville. L'époque de la nidification doit être à peu 
près la même tout le long de la côte ouest d'Afrique. 

Signalé en Côte d'Ivoire sous le nom impropre de Milous 
korschun (Bouet et Millet-Horsin) et par Bannerman de 
Béoumi. 


Stephanouëtus coronatus (Linné) 1766 


J'ai eu l’occasion d'examiner un sujet adulte de cette 
espèce à Monrovia en 1993. Il était destiné au Zoological 
Garden de Londres. À la plantation de Gedetabo, j'ai 
observé un jeune en forêt sans pouvoir le tirer. Sans raison 
aparente, il dressait sa huppe fréquemment, ce qui, avec 
sa taille, me permit de le reconnaître. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin, Ban- 
nerman). 


Kaupijalco monogrammicus monogrammiceus (Tenm.) 1824 


J'ai en mains un exemplaire de cette espèce provenant 
de la plantation du Du et tué au début du défrichement 
en 1926. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin, Ban- 
nerman). 


Gypohieraz angolensis (Gm.) 1788 


N'est pas rare aux abords de Monrovia, particulièrement 
dans la forêt de palmiers à huile que traverse la route 
allant à Paynsville et à la plantation du Du. En réalité, 
commun aux abords des lieux habités où les indigènes 
entretiennent les palmiers dont les baies forment la base 
de la nourriture de cet oiseau. Plus rare en forêt primitive. 
Rencontré fréquemment sur le Du. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


Cuneuma vocifer (Daud.) 1800 


J'ai observé ce Pygargue une fois sur le Du en 
février 1926. Buttikofer le signale comme ayant été cap- 
turé une fois sur la rivière de Junk par Stampfli. La pré- 
sence de cet Aigle sur les bords des ærands fleuves de 
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l'Ouest a in: Sénégal, Niger, Gambie a été notée par 
tous les observateurs. Il est beaucoup plus rare sur les 
fleuves secondaires qui se jettent à la mer après avoir tra- 
versé la forêt. Je ne l’ai pas vu sur la Cavally, mais par 
contre il est commun sur les lagunes saumâtres de la Côte 
d'Ivoire où le poisson abonde. (Bouet et Millet-Horsin ; 
Bannerman.) 


Terathopius ecaudatus (Daud.) 1800 


J'ai observé à plusieurs reprises l'Aigle bateleur, mais 
toujours aux abords des lieux habités et défrichés. Ce n’est 
pas en effet un oiseau de forêt et il lui faut les espaces 
découverts. Sur la rivière Saint-Paul, dont les bords sont 
défrichés depuis l'origine de l'établissement des nègres 
affranchis américains, on le rencentre fréquemment, 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


Gymnogenys typieus pectoralis (Sharpe) 1903 


Pendant près d’une année, un oiseau appartenant à c 
espèce a vécu en demi liberté chez un Libérien à Monrovia. 
C'était un adulte qui cireulait dans les rues au voisinage 
de la maison de son propriétaire, ne manifestant aucune 
crainte des hommes ou des animaux, en particulier des 
chiens auxquels il tenait tête. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


Je crois devoir signaler ici l'absence totale de Vautours 
sur tout le Ettoral de la cête libériemne où s’échelonnent 
un certain nombre de villes. J'ai déjà noté le même fait en 
Basse Côte d'Ivoire, où on ne rencontre Necrosyrtes mona- 
chus qu’en pays de savane vers 7° latitude nord. Il me 
paraît qu'il en faut chercher la raison dans l'impossibilité 
où se trouveraient ces oiseaux de se nourrir aux abords de 
la forêt, alors que plus au nord, dans la savane, le gibier 
mort, facilement visible, ou les détritus des boucheries 
indigènes en plein air leur assurent une nourriture abon- 
dante. 
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Galliformes 


FHASTANIDÉS 
Francolinus lathami lathami Hartl. 1854. 


En forêt, à Georgetown, rive droite du Cavally, j'ai vu 
et observé assez longuement un Francolin de Latham 
grattant les feuilles mortes du sous-bois pour y chercher 
soit des graines sèches, soit des insectes. À la plantation 
de Gedetabo, aux abords d’un champ de riz, près d'un 
petit village situé sur la lisière de la plantation, j'ai tué 
un exemplaire mâle de cette espèce qui, en réalité, est 
assez rare. 


Francolinus ahantensis Temm. 1854. 


Le mâle n'a qu'un érgot. Les pattes sont rouge corail, 

Capturé assez fréquemment par les indigènes, j'ai pu en 
conserver deux spécimens en captivité pendant quelque 
temps. Il est facile de reconnaître sa présence en un lieu 
donné à son cri très spécial et caractéristique qu'on entend 
au point du jour, mais il est difficile d'apercevoir l'oiseau, 
car il vit en bordure de la forêt, dans la forêt secondaire, 
aux abords des plantations de riz et de manioc des indi- 
gènes ct regagne la forêt dense à la moindre alerte. 

Signalé en Basse Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Francolinus bicalcaratus thornei Ogilvie Grant 1902. 


Ce Francolin, qui n'est signalé ni par Buttikofer ni 
ni par Chubb, est cependant commun dans les plantations 
et en particulier dans celles des bords de la rivière Saint- 
Paul où les Américano-libériens étaiblis depuis plus d’un 
siècle ont fait presque entièrement disparaître la forêt (Clay 
Ashland). J'ai va une fois un Francolin près de la station 
française de T. 8. F. à Monrovia. A Morris Farm, près 
de Paynesville, il était commun dans la plantation de café. 

Sur la route de Cape-Palmas à Pleybo, dans la planta- 
tion de Gedetabo, on en voyait fréquemment. J'ai eu en 
mains des œufs de cette espèce en mars, 

C'est là même sous-espèce qui existe en Côte d'Ivoi 
(Bannerman). 
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Guttera edouardi pallasi Stone 1912. 


C'est la Pintade huppée qu'on rencontre depuis le Daho- 
mey jusqu'à Sierra-Leone, Nous l'avons signalée en Côte 
d'Ivoire, L'’exemplaire que nous possédons à vécu quelques 
mois en captivité à Monrovia. Le directeur de la Com- 
pagnie hollandaise à Monrovia a conservé longtemps une 
de ces Pintades qui couchait sur un arbre de la cour de sa 
maison d'habitation. Ces deux oiseaux provenaient de la 
rivière Saint-Paul. En Côte d'Ivoire, à Pata (rive gauche 
du Cavally), un colon français m'a remis les ailes d’une 
pintade huppée tuée par lui. 

Signalé en Basse Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Gruiformes 


RALLIDÉS 


Limnocorax flavirostris (Swainson) 1837. 


J'ai, à différentes reprises, au cours d'anné 
fait lever un Râle appartenant à cette espèce, aux abords 
mêmes du village de Paynesville, dans les hautes herbes 
({mperata). Après un vol de quelques douzaines de mètres, 
l'oiseau s’abattait et piétait. Dans la même savane, près 
de Morris Farm, j'ai également observé le même oiseau 
sans parvenir à me le procurer. 


Crecopsis egregia Peters 1854. 


J'inscris avec doute sous ce nom une espèce que j'ai 
rencontrée dans la plantation de Gedetabo, mais dont je ne 
possède que les œufs. Cet oiseau vivait dans les hautes 
herbes entre les jeunes plants d'hévéas. J'ai trouvé deux 
nids faits de brins d'herbe sèche à raz de terre, sans aucun 
abri sauf l'herbe environnante, contenant l’un quatre et 
l'autre cinq œufs. Le fond est blanc sale avec des tache 
rougeâtres plus confluentes au gros bout (Longueur: 35 
millimètres; largeur: 24 millimètres). 
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HELIORNITHIDÉS 


Podica sencyalensis senegalensis (Vieillot) 1817. 


Très commun dans toutes les rivières, sauf le Saint-Paul 
tout au moins jusqu'aux chutes de White Plains ; rivière de 
Junk; rivière Du, où il est très abondant. Sur le Cav: y, 
déjà moins commun, Retrouvé sur la rivière de Tabou 
(Côte d'Ivoire). 

Signalé sur les fleuves côtiers de la Côte d'Ivoire (Bouet 
et Millet-Horsin). 


Charadriformes 


CHARADRHDÉS 


Actitis hypoleucos (Lin.) 1758. 


C'est un des oiseaux les plus communs de la côte occi- 
dentale d'Afrique. Je l'ai rencontré toute l’année et je ne 
pense pas qu'il soit migrateur. En tout. cas, si un certain 
nombre de Gruignettes retournent en Europe au printemps, 
il en reste toujours un certain nombre en Afrique pendant 
la saison des pluies. Est aussi commun au bord des lagunes, 
des estuaires que des rivières et des plus petits affluents 
de celles-ci. 

Signalé à la Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Numenius arquata (Lin.) 1758. 


J'ai obtenu un exemplaire du Courlis cendré dans la 
plantation de Gedetabo, près de Cape Palmas, c’est-à-dire 
à plus de trente kilomètres de la mer en octobre 1929. 

Le seul Courlis qui ait été signalé jusqu'ici au Libéria 
est le Courlis corlieu Numenius phæopus. Je pense que 
c'est surtout cette dernière espèce qu'au moment des tem- 
pêtes de la fin de l'hivernage on rencontre à Monrovia et 
dont on entend le cri caractéristique dans la nuit, l'oiseau 
désemparé cherchant un refuge loin de la mer. 

Pendant la saison sèche, il n'est pas rare d'en rencon- 
trer de petites bandes de 4 à 6 individus sur les banes de 
vase à découveft de l'estuaire du Mesurado. À la tombée 
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du jour, ces oiseaux retournent vers la mer où, sans doute, 
ils vont coucher sur les bancs de sable formant îles sur les- 
quelles ils se trouvent à l'abri des atteintes de l'homme et 
des animaux. 


SCOLOPACIDÉS 
Tringa nebularia (Gunnerus) 1767 


L'exemplaire que je possède provient de l'embouchure 
de la rivière Mesurado à Monrovia: Il a été tué en dé- 
cembre. 


Stephanibyx lugubris (Lesson) 1826 


Le Pluvier du Sénégal que j'ai vient de la savane des 
abords de Paynesville, sur la route de la plantation du Du 
où tous les ans, en saison sèche, on en rencontre de petites 
bandes de quatre à six individus. À été seulement signalé 
par Buttikofer des abords du lac Fisherman et de Schieffe- 
linsville qui est très près du point où a été capturé mon 
exemplaire,en janvier 1926. 


GLAREOLIDÉS 
Galachrysia nuchalis liberiæ (Schlegel) 1881. 

J'ai observé cet oiseau pour la première fois au Libéria 
en décembre 1924, sur les rochers qui constituent le pre- 
mier barrage du fleuve St-Paul, près de White Plains. 

Sur le Cavally, j'ai de nouveau rencontré cette espèce 
par bandes nombreuses sur les trois ou quatre rochers qui 
forment un seuil à la hauteur du village de Pata, à 15 kilo- 
mètres de l'embouchure, en saison sèche de novembre à 
janvier quand les eaux sont basses et que les rochers décou- 
vrent. Au repos, leurs ailes semblent traîner sur le sol par 
suite de la petitesse de leurs pattes et de la longueur de 
l'aile. 

Signalé en Côte d'Ivoire sur le Comoé (Bouet et Millet- 
Horsin). 

J'ACANIDÉS 


Aclophilus africanus (Gm.) 1789. 
(Parra africana des auteurs) 
Relativement rare au Libéria où je ne l'ai rencontré 
qu'une fois sur la rivière de Junk, près de Paynseville, en 
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mars, À disparu sans doute depuis qu'un trafic relative- 
ment intense sur la rivière relie Paynesville à la plantation 
du Du. 


Signalé en Ba, 


Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 
LaRIDÉs 
Sterna fuseata Lin. 1766 
L'exemplaire en ma possession à été tué à l'embouchure 
de la rivière Mesurado à Monrovia en janvier. 
Cette Sterne ne figure dans aucune des listes des oiseaux 


capturés au Libéria, mais est bien connue sur la côte occi- 
dentale d'Afrique. 


Chlidonias nigra nigra (Lin.) 1758 


Récolté par moi-même au bord de la mer en décembre 
à Monro 


Sterna hirundo Tin. 1758 


L'exemplaire en plumage d'hiver que j'ai en mains pro- 
vient du bord de la mer à Monrovia. C’est un jeune de 
l’année. 


Columbiiormes 


TRÉRONIDÉS 
Vinago caloa sharpei Reichnow 1902. 


Reichnow a séparé le Pigeon vert qu'on rencontre depuis 
la Nigéria jusqu'au Sierra-Lieone de l'espèce type Vinago 
calva calva, en se basant sur la couleur plus jaune de la 
tête et le gris plus clair de la bande de la partie supérieure 
du dos qui forme collier. 

C’est au Libéria un oiseau qui se déplace selon la matu- 
rité des fruits des arbres de la forêt dont il se nourrit, en 
particulier des baies de nombreuses espèces du genre Ficus. 
Recherche ar les fruits du parasolier (Mussanga). Au 
mois de janvier, au moment de la maturité des fruits des 
Fieus, il est vendu au marché de Monrovia. Se rencontre 
alors aux abords de Monrovia comme de Cape Palmas. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 
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CoLumBnÉs 
Streptopelia semitorquata erythrophrys (Sw.) 1837 


ardins de Monrovia, cette 
racté- 


Rencontrée sur les arbres des 
espèce décèle sa présence par son roucoulement € 
ristique. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 


Streplopelia vinacea vinacea (Gin.) 1789 

Cette espèce se réunit en petites troupes en saison sèche 
et nous l'avons souvent tuée aux abords des mares, près de 
la T. S. F. française à Monrovia. Elle est un peu plus 
petite que l'espèce précédente, 

Signalé à la Côte d'Ivoire (Bannerman). 
Mearns) 1915 

C'est une espèce très commune au Libéria comme du 
reste sur toute la côte occidentale. Hlle vit surtout aux 
abords des champs de riz et de manioc, bref, dans tous les 
points défrichés par l'homme. Dès qu'une route est percée, 
on l'y rencontre, en général par paires, à la recherche des 
graines de graminées qui sont la base de sa nourriture. 
Elle est peu sauvage. 

Signalé à la Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


Turtur afer kilimensis 


Calopelia puella puella (Schlegel) 1848 

C'est un oiseau de la forêt peu commun, que j'ai rencon- 
tré une fois sur le Du. A Cape Palmas, j'ai eu une femelle 
(tête brun canelle) quelque temps en captivité. Elle m'avait 
été apportée par des indigènes travaillant dans la plantation, 
J'ai obtenu moi-même un autre exemplaire, un mâle de 
cette espèce, dans la forêt secondaire, non loin du village de 
Baraké, sur la route de Cape Palmas à Gedetabo en octo- 
bre. Les taches de l'aile sont d'un vert métallique brillant. 


T'ympanistria tympanistria fraseri Bp. 1855 
Très voisine des deux espèces précédentes, elle s’en dis- 
tingue par la couleur blanche de la tête et la disposition 
des plumes de l'aile. Même genre de vie que Turtur afer 
mais plus sauvage. J'en ai possédé une en capti à Mon- 
rovia, 
Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 
(4 suivre.) 
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LES CAGES DES OISEAUX DE CHAMBRE 
(Suite) 


par Marcel LEGENDRE 


VI. — Les cages des collectionneurs 


Avoir beaucoup d'oiseaux dans de nombreuses cages et 
tenir toutes ces cages dans une pièce d'habitation, fut tou- 
jours le désir des collectionneurs qui, pour une cause quel- 
conque, ne peuvent songer aux volières de plein air. Du 
reste, les volières de plein air ne conviennent pas aux 
oiseaux délicats, ni aux oiseaux devant subir une survei 
lance constante. 

L'appellation € oiseaux de chambre » remonte très loin 
dans l'histoire des oiseaux captifs, et si par exemple, nous 
étudions la vie privée des rois et des princes d'autrefois, 
notamment ceux de l’histoire de France, nous pouvons nous 
rendre compte que dans chaque palais il y avait une ou 
plusieurs chambres d'oiseaux. Remontons assez loin pour 
ne citer qu'un exemple; nous apprenons alors que 
Charles V, qui régna vers l'an 1364, avait une folle passion 
pour les oiseaux et les jolies cages. Dans tous ses châteaux, 
le Tiouvre, Vincennes et surtout l’hôtel St-Pol, qu'il avait 
fait bâtir étant Dauphin, des quantités de cages étaient ras- 
semblées ; elles étaient construites en fil d'archal et peintes 
en vert ou en bleu. Il y avait même des cages faites en 
argent et en or, et garnies de perles et d'émeraudes... (1) 

La chambre d'oiseaux est forcément la seule ressource de 
l'amateur des villes. Son aménagement peut être fait de 
plusieurs façons, selon la grandeur de la pièce, le nombre 
des cages et la variété des espèces captives. Mais en général 
il n'y a jamais assez de place, car le nombre des pension- 
naires a toujours tendance à augmenter, et les cages de 
l'amateur possédant beaucoup d'oiseaux devront avoir, sous 
un petit volume, le raaximum de confort. 


(1) Tous ces élevages nécessitaient un nombreux personnel ayant 
parfois des titres comme « Gardes pour soigner les Tourterelles » 
ou « Nourrisseur de Rossignols ». 
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CHAMBRE p'oisgaux DE M. $S. Dexxy Huxr 4 LoNDRES 


Bird-Rooms and Ca 


risation de « Cage 
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Nous nous arrêtons ici au petit collectionneur qui. con- 
sacré une pièce de son appartement pour réunir une colle: 
tion d'oiseaux. Bison appartement est grand et s'il pos- 
sède des pièces disponibles, il peut choisir celle- c'est- 
à-dire s'arrêter à une pièce bien orientée et parfaitement 
éclairée. Mais, en général, ce n'est pas le cas ; nous 
sommes à une époque où les appartements sont de plus en 
plus réduits, tout en étant très chers, et heureux l'amateur 
de la ville qui peut encore disposer d'une pièce mal orientée 
et mal éclairée ; son ingéniosité et son savoir devront trou- 
ver remède à tout cela. J'ai moi-même possédé, pendant 
quelques années, une collection d'oiseaux dans une pièce 
située à un premier étage donnant sur une petite cour et 
bien mal éclairée: mes oiseaux se portaient très bien ; belle 
santé, plumage parfait et concert de tous les chants me 
récompensaient des soins méticuleux que j'apportais à leur 
bien-être. 

T1 faut avant tout donner à la pièce un aspect très clair, 
c'est-à-dire: murs passés au ripolin ou garnis d'un papier 
lavable, plancher entièrement recouvert d'un Hinoléum. 
Eclairage électrique avec une ou plusieurs lampes enfer- 
mées dans des diffuseurs; une utile précaution, pour les 
soins d’hiver, c'est d'avoir en outre plusieurs lampes rou- 
ges, de façon à donner après extinction de l'éclairage nor- 
mal, une demi-obscurité ressemblant à la fin du jour et 
permettant aux oiseaux de prendre leur position de repos 
pour la nuit. 

En dehors de l'heure du nettoyage, une chambre d'oi- 
seaux doit être extrèmement propre, ne montrer aucun 
désordre et être tenue comme un salon que toute personne 
peut visiter à n'importe quel moment, Il ne doit y régner 
aucune odeur désagréable; du reste, si quelques cages 
renferment des oiseaux demandant une nourriture carnée, 
comme les Rapaces, des vases de désinfection, notamment 
des ozonateurs, sont tout indiqués pour garnir ce coin de 
la chambre. Le meilleur chauffage est celui que l’on peut 
obtenir instantanément et régler à volonté ; les radiateurs 
électriues où à gaz sont donc à conseiller 

Chaque amateur a sa passion; les uns s'occupent de la 
reproduction, d’autres collectionnent les oiseaux rares où 
difficiles à tenir en captivité, ou bien recherchent les chan- 
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teurs. Les modèles de cages seront donc appropriés à ces 
diverses sortes de captifs: les chapitres précédents ont pré- 
senté différents modèles et la fin de cette étude sera con- 
sacrée à la description des cages scientifiques permettant 
de tenir en chambre les oiseaux les plus délicats. Nous 
décrirons donc ici une chambre d'oiseaux pour l'amateur 
s'occupant surtout de la reproduction, car rien n’est plus 
intéressant que de suivre un couple d'oiseaux dans sa nidi- 
fication et d'étudier l'élevage des jeunes, élevage auquel 
il faut souvent participer par une surveillance et mème 
par dés soins. En volière de plein air, la nidification est 
plus aisée, les oiseaux sont exposés à l'air libre ét aux bien- 
faits du soleil ; ils se rapprochent ainsi de leur vie naturelle 
et sont d'autant plus enclins à nicher. De plus, ils ont la 
liberté de construire eux-mêmes leurs nids si on leur four- 
nit les éléments nécessaires. 

Simplement limité à sa chambre d'oiseaux, l'éleveur 
aura tout de même de nombreuses satisfactions ; beaucoup 
d'espèces peuvent nicher, notamment les petits Perroquets, 
différentes espèces de Pigeons et presque tous les grani- 
vores. En outre, l'amateur aura la tentation de faire des 
essais, et un élevage qui réussit dans la difficulté est un 
double plaisir. 

La cage devra être simple de lignes, et seront bannies 
surtout les formes châlets si incommodes et si disgracieuses. 
La construction sera particulièrement soignée, de façon 
que rien ne puisse blesser l'oiseau, le cadre sera en bois, 
quelquefois en métal, les cotés grillagés, mais il est préfé- 
rable que le grand côté du fond soit un simple panneau, car 
dans une chambre, la plupart des cages sont accrochées au 
mur ou, mieux encore, réunies sur des rayons posés pour 
cet usage. Il est souvent utile que le dessus de la cage soit 
fait d'étoffe, molesquine où toile cirée, ce qui évite les 
blessures que peuvent se faire les oiseaux en se jetant en 
haut de leur cage, surtout les sujets sauvages, peureux ou 
migrateurs nouvellement capturés. 

Le fond de la cage peut être construit de plusieurs façons 
(j'en parlerai au chapitre des accessoires) ; mais générale: 
ent, le plateau sera en zine d'une bonne force pour résis- 
ter au nettoyage : les bords en seront assez hauts de façou 
à bien rétenir le sable ou la terre qu'il contiendra ; un ane 
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neau ser’ 


à la manipulation. Les portes devront être 


grandes, assez nombre et très bien faites; les meilleus 
res sont les portes à glissières; elles sont également les 


moins visibles 
nombreux 
de 


Les perchoirs en bois tendre seront peu 
; les oiseaux ont besoin de voler et non de faire 
tits sauts qui ne nécessitent aucun mouvement des 
ailes; on à toujours tendance à mettre trop de barreaux ; 
les cages que l’on achète en sont remplies; cela ne présente 
aucun avantage, mais par contre beaucoup d'inconvénients. 
Il est préférable que les mangeoires et abreuvoirs soient 
placés dans la cage par une glissière; en tous cas, il faut 
qu'ils aient leur place devant une porte, de façon que 
l'amateur ne soit pas obligé de passer tout son bras dans 
la cage pour saisir la mangeoire perdue dans un coin. 
Voici, figure 22, une vaste cage bien comprise et pou- 
vant contenir un groupe d’o'seaux ayant leurs aises. Au- 
cune place n’est perdue et les sujets ont de l'espace et ; peu- 


L L D 


Fig, 22, — CAGE POUR GROUPE D'OISEAUX 


vent accomplir de bons mouvements de vol dans le sens de 
la longueur. Lie dessus est fait de toile cirée bien tendue 
mais souple. Une porte centrale et deux petites latérales 
permettent de passer très aisément la main de tous côtés 
lorsqu'il en est besoin. Le service journalier ne dérange 
nullement les oiseaux, car les vastes godets plats se mani- 
pulent-de l'extérieur en passant sous une petite porte à guil- 
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lotine qui se referme sur le bec des godets. Ces mangeoires 
sont protégées extérieurement par deux panneaux qui em- 
pêchent les débris alimentaires de se répandre au dehors. 
La figure 23 représente une des plus anciennes cages 
construite pour l'élevage en chambre ; elle est surnommée 
la « vieille cage de TLiondres ». Très bien faite, d’une cons 
truction en bois léger, elle est divisée en trois parties : 
un grand compartiment à gauche et deux petits comparti- 
ments superposés à droite, Lie petit compartiment du haut 
est une chambre à 


à nids; les oiseaux ont un trou d'entrée 


Fig. 28, — Tia « VIEILLE CAGE DE LONDRES » 

fait dans une séparation de bois. Le grillage existe seule- 
ment sur le devant de la cage. Les femelles ont dons toute 
tranquillité pour la couvaison. Il y a deux emplacements 
pour les nids qui, en temps normai, sont recouverts par 
une petite trappe de bois, mais à la période de nidification 


ne 


24. — Nms 


on adapte de petits nids de différents modèles, notamment 
semblables à ceux des figures 2%4. Des portes de bois, 
pratiquées tout à fait contre les emplacements à nids, per- 
mettent à l'amateur de surveiller l’incubation et de suivre 
l’élevage des jeunes. 


Source 
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Fig. 25 et 26. — CAGRS D'ÉLEVAGE (modèles anglais) 
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Le petit compartiment du bas, comme nous le montre 
la figure, est séparé de la grande partie de la cage par un 
grillage ; mais ce grillage est mobile (on aperçoit le bouton 
de tirage) et en temps normal n'existe pas. Pour en com- 
prendre l'utilité, suivons la vie d'un couple d'oiseaux. 

La femelle a pondu et couvé, et père et mère ont élevé 
les jeunes dans la chambre à nids. Maintenant ces jeunes 
sont grands et commencent à manger seuls ; d’un autre 
côté, la femelle songe à une nouvelle nidification. C'est 
alors que l'utilité de ce petit compartiment se révèle ; la 
séparation est posée et les jeunes y sont renfermés. Comme 
on peut le voir, la séparation et le côté de ce compartiment 
sont faits de grillages. De cette façon, le père peut encore 
continuer à nourrir sa famille à travers la séparation. De 
plus, le grillage du côté se termine comme dans le grillage 
du devant de la cage par quelques cercles qui permettent 
aux oiseaux de s'alimenter eux-mêmes à des mangeoires 
extérieures, 

Si l'amateur possède une importante collection ou s'oc- 
cupe principalement de la reproduction, bien nécessaire- 
ment les cages devront être nombreuses. Sérrées les unes 
contre les autres, elles seront alignées sur des rayons le 
long des murs. Dans ce cas, il faudra posséder des cages 
tenant peu de place et cependant très pratiques. Ces cages 
ont peu de profondeur et sont très agréables à la vue, finies 
minutieusement, recouvertes d’une peinture qui est sans 
danger pour les oiseaux et supporte le nettoyage. La cou- 
leur peut varier, mais les modèles courants sont : extérieur 
noir et fond gris, ou extérieur bleu et fond blanc; sur 
ces fonds clairs, les oiseaux en belle forme se détachent très 
bien. Dans ces cages simples, godet et mangeoire sont tou- 
jours extérieurs, ce qui donne le maximum de place et 
évite les souillures du plateau. 

La figure 25 possède une chambre à nids et trois petites 
portes extérieures ; avec son fronton mobile, c’est une jolie 
cage, aussi pratique qu'élégante. La figure 26 représente 
la cage la plus simple qui puisse se faire, elle se rapproche 
de la vraie cage d'exposition, et nous remarquerons néan- 
moins que rien n'est oublié pour le bien-être des captifs. 
La figure 27 contient trois cages sous la même charpente, 
mais nous remarquons que dans les deux séparations il se 
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trouve une assez large ouverture de forme ronde, dont le 
volet peut rester ouvert et qui ainsi donne facilement 
passage au vol d'un oiseau. Ces trois compartiments com- 
muüniquant entre eux peuvent done faire une seule cage 
d'une bonne longueur et contenir alors plusieurs espèces 
d'oiseaux. Les volets fermés, voici trois cages pouvant ren- 
fermer chacune un ou plusieurs sujets, ou encore trois cou- 


Fig, 27. — CAGE D'ÉLEVAGR A TROIS COMPARTIMENTS 


ples séparés. Pour certaines espèces, l'on peut également 
placer dans les deux compartiments de côté deux femelles 
prêtes à la nidification dont le mâle commun prend place 
dans le compartiment du milieu. Enfin, des éleveurs gar- 
dent ce compartiment du milieu pour les jeunes provenant 


des deux couples qui occupent les compartiments de côté. 


+ 
+ 


Le goût si développé des oiscaux au Jaron fait que plus 
que partout ailleurs les oiseaux y sont tenus en captivité. 
11 existe once deux genres de cages; d'abord les belles 
cages où l’on garde un oiseau favori; et les cages-boîtes 
construites pour l'élevage. M. Delacour à rendu visite en 
1925 à nos collègues japonais ornithologistes et éleveu: 
voici ce qu'il dit au sujet de ces cages-boîtes : 
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UXE COLLECTION D'OISEAUX EN CAGE AU Japon (chez M. Hattori). * 
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« Les cages-boîtes du Japon sont uniquement des cages 
d'élevage et on les construit spécialement dans ce but. Ce 
sont des caisses de bois minutieusement poli et ajusté, 
grillagées par devant, avec un haut tiroir à glissière au 
fond et une porte sur la façade. Leur forme et leur taille 
varient quelque reu, mais les dimensions les plus ordi- 
naires sont : 0 m, 50 de hauteur, 0 m. 60 de profondeur et 
0 m. 40 de largeur. Au fond, sont disposées deux plan- 
chettes, l’une près du sol pour les abreuvoirs et mangeoires, 
l'autre près du sommet pour le nid, dont généralement une 
petite porte, placée dans le fond et en haut, permet l'ins 
pection, Deux barreaux transversaux, à hauteurs diffé- 
rentes, des pots à nourriture et un tube à verdure, accro- 
chés à la façade, complètent le mobilier. Des fibres pour 
la confection du nid sont passées dans le grillage. Ces 
cages sont rarement peintes, Des écrans de papier permet- 
tent d’abriter plus ou moins complètement la façade lo 
qu'il y à des jeunes au nid ou des oiseaux farouches et 
d'écarter les moustiques; un panneau de bois peut clore 
la cage, la nuit par exemple. 

« Assez souvent, ces cages sont doubles et forment deux 
compartiments, séparés par un panneau de bois. Ordinai- 
rement, on les dispose en rangées, les unes sur les autres, 
dans des maisonnettes ou des corridors à façade vitrée, 
Primitivement, elles servaient surtout à l'élevage des Moi- 
neaux du Japon et des Calfats blancs, qui se pratique 
depuis deux cents ans environ, Maintenant on les emploie 
avec grand succès pour les Diamants australiens, les Ca- 
naris et quelques autres petits oiseaux. 

« Suivant leurs hôtes, qui ne sont jamais qu'un seul 
couple par cage où compartiment, on place sur la plan- 
chette supérieure un nid en paille en forme de coupe ou 
de bourse, un nid en terre, ou encore une boîte carrée 
percée d'un trou sur un côté. » 


(4 suivre.) 
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Oiseaux observés aux Baux (Provence) 


Œnanthe 


hispaniea et Cireaetus gallicus 


Aux espèces énumérées dans la note de mon ami G. Oli- 
vier, j'ajouterai la curieuse trouvaille que le Général Clarke 
fit au pied du château des Baux l'an dernier et qu'il s'em- 
pressa de nous faire observer ainsi qu'au Marquis de 
Tristan. Un couple de Traquets stapazins parcourait Jes 
roches en sautillant. Ce vol aux brusques départs, avec des 
poses ou des chutes au coin d’une roche, l'inquiétude qui 
faisait apparaître et disparaître les deux beaux Passereaux 
aux noirs brillants encadrant des blancs purs et surtout leur 
teinte blond clair de désertiques sur ces roches fauves rayon- 
nant de soleil sous le ciel de cobalt où planait en chantant 
quelque Monticole bleu, nous incitèrent à chercher le nid, 
mais vainement (4 mai 1930). 

L'année précédente, sur les roches du sud-est, j'avi 
pu observer en juin un Circaète Jean-le-Blanc, qui vint 
se poser lentement sur un bloc où il resta immobile jusqu'à 
ce que mon approche le fit, après un long moment, quitter 
son attitude pour repartir vers le sud en glissant sans 
battre des ailes et se perdre dans les profondeurs du loin- 
tain. 


R. REBOUSSIN. 


Oiseaux observés en Crau 
Falco vespertinus TL. 


Traversant la Crau avec les mêmes observateurs, le 
6 mai 1913, nous vimes sur un entassement de pierres un 
Faucon Kobez, que nous pûmes longuement observer à la 
jumelle. Nous étant engagés dans la plaine pierreuse, il ne 
partit que lorsque nous fûmes à une cinquantaine de mètres 
de lui. De là, nous regagnâmes un autre point de la Crau 
où nous rencontrâmes des Alouettes calandres, dont le 
chant nuptial est très semblable au bruit que fait un cou- 
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teau sur une meule sèche tournant rapidement. Il y avait 
là communément des Alouettes calandrelles, et plusieurs 
vols de Gangas cata passèrent au-dessus de nous. 


R. R£got 


Les Pintades huppées cn Afrique eccidentale 


Je vous signale que la Pintade huppée (Guttera edivardi 
pallasi) est commune à la Côte d'Ivoire (1) et existe jus- 
qu’en Guinée portugaise (où je l’ai obtenue à diverses repri- 
ses) et par conséquent en Guinée franc: 11 faut donc 
faire remonter son habitat jusqu'au douzième parallèle au 
moins et peut-être plus haut. Elle ne disparaît qu'à la 
Emite de la forêt qui, en Guinée portugaise, n'existe que 
par flots plus où moins vastes, isolés au milieu d'étendues 
herbeuses à végétation clairsemée. 

J'ai rapporté plusieurs fois de la Côte d'Ivoire des Pin- 
qui vivaient admirablement en France. J'en. 
aux environs de Bordeaux. Cette année-là, 
es Pintades couchaient dehors 
dans un bouquet de cèdres, et n'étaient nullement incom- 
modées du froid. Ceci pour répondre à {la phrase de la 
ge TAL (l'Oiseau, n° 12, 1930) où il est dit qu'on doit les 
abriter en hiver. 

Je suis surpris de ce qu'on dit qu'elles sont très 
ment importées. On peut en ramener par centaines de la 
Côte d'Ivoire, où elles sont communes sur le Canal, le 
Sassandra, et sans doute ailleurs. J'en ai rapporté moi- 
même en une seule fois environ dix-huit. 

Je vous signale qu'il existe dans la région de T'iassalé 
(Côte d'Ivoire) une Pintade que je n'ai jamais vue ailleu 
Elle est moins volumineuse que la P. huppée, plus élancée 
tête nue, sans huppe ni casque. Couleur noir mal teint, 
moucheté de très fines stries blanches. Je n'en ai vu qu'un 
exemplaire mal mis en peau par un indigène et déjà décom- 
posé, ce qui m'a empêché de me rendre compte de la cou- 
leur au naturel de la tête et des pattes. Il me semble me 
souvenir qu'elle à des caroncules sous la mandibule infé- 
rieure. Elle est rare et très défiante; je ne l'ai rencontrée 


aise 


(1) Signalée par Bouet et Millet-Horsin in Revue française d'Orni- 
thologie 1916 et 1917. 
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qu'une fois sans pouvoir la tirer. C'est l'Agelustes melea- 
grides. 

En Guinée Portugaise, on rencontre des Pintades sauva- 
ges à casque blanches, vivant en bandes et se reproduisant 
dans cette teinte. Je n’en ai pas vu personnellement, mais 
on m'a assuré Je fait. J'imagine qu'il doit s'agir d'un 
albinisme analogue à celui qu'on rencontre parfois dans 
les spécimens domestiques. 


L. Hosraixs. 


Au sujet des œufs du Goéland argenté à picds jaunes 
de la Méditerranée Larus argentatus michahellesii Bruch. 
ct dm Goéland d’Audouin Larus audouini Payr, 


En 1930, j'ai fait un séjour de quatre mois et demi en 
Tunisie. Un des principaux buts de ce voyage était la 
recherche des œufs de Goélands et plus particulièrement de 
ceux d’Audouin. , 

Après bien des recherches, j'ai fini par découvrir à l'île 
Knaiss un lieu de ponte de Larus argentatus michahellesii 
Bruch. et de Larus audouini Payr. Malheureusement, 1 
îles sont parçourues sans cesse par les pêcheurs arabes qui 
gobent sur place fous les œufs qu'ils trouvent sans aucun 
souci b'en entendu de leur rareté. Aussi, mes récoltes 
furent-elles minimes. 


1° Larus argentatus michahellesii Bruch. 


77x52 

75x53 — 73x52 

74x55 — 76x55 
72x54 — 75x52 — 69x50 


Si je compare les dimensions de ces œufs à celles de trois 
œufs isolés provenant de l’île Riou et mesurant respecti- 
vement : 

67 x 44 

72 x 50 

68 x 49 
je trouve que les œufs de Knaiss, sauf le troisième de la 
ponte de trois sont plus gros. En outre leur teinte est plus 


verdâtre, se rapprochant en cela de ceïle du Goéland ar- 
genté ordinaire (Larus argentatus argentatus Pontwp.). 
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Ceux de Riou sont à fond brunâtre et se rapprochent sen- 
siblement de ceux du Goéland voisin (Larus fuscus graellsii 
Brehm.). 


2° Larus audouini Payr. 
Les quatre œufs trouvés ont les dimensions ci-après : 


67 x 49 
72 x 50 
73 x 50 — 70 x 49 


Ces mesures sont sensiblement supérieures à celles trou- 
vées par le Révérend Jourdain et données dans l'Ornitholo- 
gischen Jahrbuch. Sur les 14 œufs décrits, un seul atteint 
66 x 46. Elles dépassent également celles de deux œufs pro- 
venant de Sardaigne et actuellement dans la collection de 
M. Bédé de Sfax qui mesurent respectivement : 


4 64,3 x 44 
66,7 x 47,4 


Je n'ai rien à ajouter à ce qui à été dit par le Révérend 
Jourdain sur la couleur du jeune, le cri et la façon de nicher 
de ce Goéland. 

Ch. Marcor. 
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Zonophaps mindorensis (Whitehead). 
Zonophaps poliocephala nobilis Hachisuka. 
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par M. HACHISUKA 


IV. — REMARQUES SUR QUELQUES GROSSES E 
DE PIGEONS carpoPHAGRs (Zonophaps) 


Parmi le nombre considérable de grandes espèces de 
Pigeons frugivores de l’ancien.genre Carpophaga, on peut 
aisément distinguer un groupe présentant à la queue une 
large bande de couleur ardoisé pâle. Il a été appelé Zono- 
phaps par Salvadori dans le Catalogue of Birds in the Bri- 
tish Museum, vol. XXI, p. 207, l'espèce type étant Carpo- 
phaga forsteni. 

Les Philippines en possèdent deux espèces endémiques 
distinctes, ayant chacune des alliés à Célèbes. 

Tia première est Z. poliocephala, distribuée à travers l’ar- 
chipel. Son seul proche parent est le Z. forsteni, de Célèbes, 
de couleurs à peu près semblables, mais sans plumes bru- 
nâtres à la gorge; ce dernier est cependant très supérieur 
de taille, la queue et l'aile mesurant environ 40 millimètres 
de plus chacune que dans l'espèce des Philippines. 

En examinant les peaux de Z. poliocephala, on peut dis- 
tinguer deux formes géographiques distinctes. Je l'ai indi- 
qué dans mon ouvrage: Contributions to the Birds of the 
Philippines, p. 151, mais n'ai pas alors nommé de race, 
ne pouvant résoudre une question de localité là où j'étais. 
En se reportant à la description originale de G. R. Gray 
(List B., Brit. Mus. III. Gallinæ, p. 6, 1844), on trouvé 
ce qui suit: 

The Grey-headed Pigeon, Carpophaga poliocephala. — 
A. Philippines Islands. — From M. Cuming’'s collection. 

En examinant le type de Cuming au Museum de Lon- 
dres, on trouve sur l'étiquette, comme localité : Luzon, On 
sait que Hugh Cuming recueillit ses collections zoologiques 
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non loin de la ville de Manille, de sorte que l’on peut fixer 
ainsi d’une façon assez satisfaisante la localité type de 
3. poliocephala 

Les deux sous-espèces peuvent donc 
vant leur distribution dans le nord ou dar 
domaine : 

Zonophaps poliocephala poliocephala (G. R. Gray) — 
Luçon (terra typica), Mindoro, Lieyte ; 
et 

Zonophaps poliocephala nobilis subsp. nov. 

Tia nuque, le dos, le croupion et les couvertures des ailes 
ont de riches reflets métalliques cuivrés, comparés à la 
forme typique. 

Type ©, British Museum; M' Canloan, Negros; 
15 mars 1896, coll. par Whitehead. 

Distribution: Negros (3 ex.), Basilan (1), Samar (1), 
Dinagat (1), Mindanao (6), Masbate (1). 

La seconde espèce des Philippines est Z. mindorensis, 
connue par l'unique spécimen conservé à Tiondres, obtenu 
par Whitehead, sur l’île de Mindoro. 

Ce magnifique oiseau a une aile de 235 millimètres. Il 
est représenté à Célèbes par Z. radiata, dont la coloration 
est sensiblement la même, mais qui à une gorge grise au 
lieu de fauve rosé, et des sous-caudales marron, au lieu de 
gris ardol ractère frappant de cette espèce est sa 
taille, l'aile de Z. radiata n’atteignant que 210 millimètres. 

M. J. H. Riley (Proc. Biol. Soc, Washington, XXXIV, 
p. 51, 1921), a établi un nouveau genre pour les espèces 
radiata (type) et mindorensis, l'appelant Compsænas. $es 
caractéristiques sont les suivantes: semblable à Zono- 
phaps, mais le vaxelle interne des trois primaires externes 
élargi vers le milieu, puis atténué au sommet, au lieu 
d’avoir les deux primaires externes évidées v le milieu ; 
queue proportionnellement plus courte, aux plumes moins 
larges. 

Ces caractères, en particulier la formule alaire, sont plus 
ou moins constants dans une série, mais on ne peut trou- 
ver aucune différence de structure entre les espèces min- 
dorensis et forsteni (espèce typique du genre Zonophaps). 
Je crains done que le nouveau genre proposé par Riley 
ne soit pas assez marqué pour être acceptable. 


re distinguées sui- 
le sud de leur 
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Comme toutes les autres îles du Pacifique, les Philippi- 
nes sont caractérisées par leur humidité comme par leur 
chaleur; le résultat est une végétation luxuriante, Par 
contre, c'est un pays peu salubre pour les Blancs. Dans 
tout l'archipel, Mindoro est souvent appelé « le tombeau 
des Espagnols », ce qui suggère un paludisme notoire. Voici 
un court récit de la façon dont fut découvert le Z. mindo- 
rensis ; on pourra s'imaginer les épreuves qui attendent le 
naturaliste parcourant les Philippines : 

Le 19 octobre 1895, Whitehead quitta Manille, pour 
Mindoro avec sept collecteurs ; il avait l'intention d'explo- 
rer les hauteurs boisées de cette île relativement peu con- 
nue; il rentra le 16 février 1896, après quatre mois 
d'absence. 

Il considéra les résultats de l'expédition comme peu 
satisfaisants, car à l'époque de sa visite, la saison humide 
était à son maximum d'intensité, et, en raison de la pluie 
presque continuelle, le travail ne put s'exécuter qu'avec les 
plus grandes difficultés. 

Il nous dit que, pendant son séjour à Mindoro, soixante- 
dix jours sur cent furent très pluvieux, vingt sombres, avec 
bruine, et vingt seulement ensoleillés. On comprend faci- 
lement qu'il ne put faire tout ce qu’il espérait. 

Les oiseaux étaient alors comparativement rares, et il 
y a peu de doute que la majorité des espèces, tout au moins, 
changent de séjour pendant la saison des pluies pour recher- 
cher des régions plus clémentes. Malheureusement, il eut 
de grands ennuis avec ses collecteurs, qui tous, à un mo- 
ment ou à un autre, souffrirent du paludisme, et en outre, 
saisirent toutes les occasions de mal faire. Un homme lui 
vola son argent, tandis que d’autres, laissés au pied de la 
montagne pour constituer une collection, ne firent rien 
pendant des semaines et vendirent leurs fusils et leurs 
munitions aux aborigènes ! 

Bien que la collection de Mindoro « qui représente quatre 
mois de très dur labeur et de manque de nourriture » ne 
soit pas considérable, toutes les peaux en sont parfaites, 
comme toutes celles envoyées précédemment par cet excel- 
lent naturaliste, et l’une des nouveautés, un énorme Pigeon 
carpophage 7. mindorensis, obtenu à une altitude de 
1.500 à 2.090 mètres, est certainement l’un des oiseaux les 
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plus beaux et les plus remarquables que Whitehead ait 
découvert au cours de ses voyages. 

En atterrissant à Mindoro, il engagea un guide pour le 
mener vers les hauteurs, mais cet homme conduisit l’expé- 
dition par un mauv: entier et après une longue journé. 
de marche sous un déluge de pluie, Whitehead se trouva 
sur la rive d'un fleuve, entouré par la forêt la plus dense et 
la plus magnifique, où il dut rester dix jours en attendant 
des porteurs. Ce fut là que l'expédition fut près d'être rui- 
née, une terrible inondation s'étant produite san rertisse- 
ment, Le camp avait été établi à six mètres au-dessus du 
niveau du fleuve, qui avait à cet endroit plus de soixante 
mètres de largeur, mais en moins de douze heures, heureu- 
sement pendant le jour, l'eau faisait rage à travers les 
tentes, recouvrant le sol du camp de plus d’un mètre, tan- 
dis que les hommes devaient se sauver dans des canots d'un 
campement situé plus bas, où la plus grande partie des 
caisses avaient été laissées. Au prix de grands efforts, les 
bagages furent sauvés. « J'ai quelqu'expérience des Tropi- 
ques, écrit Whitehead, mais jamais encore je n'ai vu de 
tels déluges de pluies incessantes ni tant de milliers de 
sangsues, Ces dernières ont estropié deux de mes hommes, 
dont l’un attrapa le béri-béri, de sorte que je dus le ren- 
voyer à Manille. Tous les autres ont eu la fièvre, mais je 
m'en suis tiré avec deux petites attaques de dysentrie, Je 
dépéris toutefois tellement, n'ayant à consommer que du 
riz et des conserves, que je devins très faible, perdant par 
moments toute mon énergie. En quatre mois, je n'ai mangé 
que cinq Pigeons, deux Perroquets, quelques Grives, et ce 
fut, à part des œufs, tous les aliments frais que je pus obte- 
nir. Voilà la vie sur les hauteurs des Philippines. » 

En se faisant bien venir des aborigènes de Mindoro, les 
vingt-cinq porteurs nécessaires arrivèrent, et après deux 
journées de marche sous une pluie continuelle, Whitehead 
et ses hommes campaient à 1.300 mètres, sur le mont 
Dulangan, dans la chaîne principale qui a quelque peu la 
forme d’un fer-à-cheval. 

Whitehead continue : « Pour abréger, il plut tout novem- 
bre, tout décembre et tout janvier; un véritable déluge 
commença le 11 décembre et ne doit avoir été dépassé en 
force que par celui qui fit flotter l’arche de Noé, avec sa 
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grande collection zoologique, car il dura jusqu'au 6 jan- 
vier 1896. Malgré cela, je demeurai en bonne santé, le cli- 
mat étant frais, dépassant rarement 15° la nuit, tombant 
même parfois à 10°. Sous un tel climat, on ne pouvait 
s'attendre à ce que nous fissions grand'chose ; à mon avis, 
lés oiseaux émigrent vers des endroits plus secs, à pareille 
saison. Les Pitta le font certainement, et probablement 
d'autres espèces au La chaîne de la côte occidentale 
doit être bien plus sèche de novembre à février, pen- 
dant la mousson de noroît, mais elle est beaucoup plus 
difficile à atteindre, à moins de disposer d'un vapeur parti- 
culier. Le sommet, à l’est, atteint peut-être 2.500 mètr 
mais la chaîne se maintient entre 1.500 et 2.000. Je fu 
guidé par des indigènes jusqu’à 2.000 mètres, mais, de là, 
nous ne pûmes atteindre le pic. 

« Le temps, comme je l'ai déjà dit, était exécrable. Il 
n'y a pas de régions découvertes à Mindoro, qui est une île 
entièrement boisée, bien différente de Luçon, qui est, 
comparativement assez nue. La basse futaie est très dense, 
et il est impossible d'y progresser sans s’y tailler un che- 
min à la hache. Entre 1.200 et 2.000 mètres, nous n'obtîn- 
mes que vingt espèces d'oiseaux, bien que, sans doute, il 
y en eût d’autres, que nous ne vimes pas. » 

En lisant ces lignes, on se fera une idée des difficultés 
qu'il fallut vaincre pour réunir la collection d'oiseaux de 
Mindoro, et il est presque incroyable que des peaux aussi 
parfaites aient pu être préparées dans des conditions aussi 
défavorables. 


(A suivre.) 
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ESSAI PHYLOGÉNÉTIQUE 
SUR LES 
TROCHILIDÉS DU GENRE THALURANIA 


par J. BERLIOZ 


Sans chercher à attribuer à cette étude des Thalurania 
aucun actère généralisateur sur la différenciation des 
espèces aviennes, il est surtout intéressant de notifier par 
l'exemple de ce genre de Trochilidés toute la complexité 
qui s'attache au problème de la spécificité et des distinc- 
tions géographiques raciales, dont on a vainement cherché 
à établir des critères absolus. 

Les Thalurania constituent, en même temps qu’un 
groupe très homogène de formes peu différentes morpholo- 
giquement les unes des autres, un « tyne » de Trochilidés 
très bien défini génériquement : taille assez faible ou 
moyenne ; — bec médiocre, régulièrement et très légère- 
ment infléchi, toujours dur et entièrement noir chez 
l'adulte, assez étroit dès la base, qui est partiellement 
emplumée jusqu'aux narines; — ailes normales des Tro- 
chilidés; — queue toujours profondément fourchue chez 
le G', beaucoup moins chez la Q ; rectrices assez amples, 
mais atténuées vers le sommet, toujours d'un noir-bleu 
d'acier uniforme chez les g', plus ou moins variées de 
vert bronzé et les plus externes rointées de blanc chez 
les Q® ; — sexes complètement dissemblables (1): @ plus 
petites que les G', hologynes, entièrement vert métallique 
en dessus, gris-blanchâtre en dessous $ jamais trace de 
parure lumineuse ; g' adulte à plumage presque entièrement 
métallique, en partie composé de plumes squamiformes 


(1) Nous ne comprenons pas dans cette étude deux formes encore 
trop mal connues: Th. Ridyweyi Nelson, du Mexique, et Th. Belli 
Verrill, de l'ile de la Dominique, — pas plus que, bien entendu, le 
Cuanophaia bicolor (— Thal. bicolor des anciens auteurs), qui n’a 
que des rapports lointains avec les vrais T'halurania. 
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, mais celles-ci jamais d'une autre couleur que 
le vert-pré soyeux (un vert moins éclatant que celui des 
Chlorostilbon, par exemple, et presque sans reflets) et le 
bleu sombre ou pourpré, les proportions et la disposition 
très variables de ces deux couleurs étant les principaux 
caractères distinctifs des diverses formes connues ; — sous 
caudales des g' très variables, tantôt blanches, tantôt noir- 
bleu, comme les rectrices, tantôt (cas général et: probable- 
ment type primitif, puisqu'il se retrouve chez tous les 
jeunes) noires plus ou moins bordées de blanc, tantôt même 
vert métallique. 

A première vue, cette énumération de caractères indique 
un groupe d'oiseaux dont la différenciation spécifique en- 
core élémentaire peut être considérée comme étant en 
pleine période évolutive : le plumage terme et très cons- 
tant des ©, entre autres, qui ne permet que difficilement 
de caractériser les différentes formes locales du groupe, si 
ce n’est par les proportions générales et les localités com- 
parées à celles des g‘ (à noter toutelois que chez Th 
Watertoni et chez quelques formes transandines : Th. ver- 
ticeps, Fannyæ, ete., les © manifestent déjà une certaine 
tendance vers une différenciation parallèle à celle des G‘), 
est un caractère très primitif que corroborre aussi la va 
bilité de certains attributs masculins, comme la couleur 
des sous-caudales (en général un bon caractère chez les 
Trochilidés). Comparativement à leur aire d'extension con- 
sidérable, les Thalurania peuvent donc être considérés 
comme un des groupes les moins évolués spécifiquement de 
tous les Trochilidés, à l'instar de certains autres comme 
les Chlorostilbon, les Agyrtrina, les Saucerottea, etc.…., 
tandis que d'autres types comme les Hylocharis, le Pan- 
terpe insignis, les Boissonneauea, ete..., manifestent au 
contraire une fixité et une singularisation de leurs carac- 
tères morphologiques qui traduisent un stade d'évolution 
beaucoup plus avancé, 

Distribution géographique : — on connaît des Thalurania 
depuis l'Amérique centrale et peut-être le sud-ouest du 
Mexique jusqu'au centre de l'Ecuador, à l'ouest des Andes, 
et jusqu'aux provinces septentrionales de l'Argentine, dans 
toute l'Amérique du Sud. Ce sont essentiellement des oi- 
seaux sylvicoles des régions basses à climat tropical ou 


lumineuse: 
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subtropical, s'élevant parfois jusqu'à la zone subtempérée, 
Gans les Andes : ils ont donc une dispersion tout à fait com- 
parable à celle de quelques autres types de Trochilidés c: 
ractéristiques de la zone tropicale, comme les Phaetornis, 
les Hylocharis, ete…., à l'opposé de certains autres can- 
tonnés dans les zones subtempérée, tempérée ou même 
froide des montagnes, comme les Chalcostigma, les Oreo- 
trochilus, ‘ete... 

En raison de son vaste habitat, il est vraisemblable que 
l'on ignore encore bien des détails au sujet du « type » 
Thalurania en ces régions encore inexplorées de l'Amazo- 
ne. Son étude n'est pas facilitée par la réunion de nom- 
breux spécimens de collection (quelques formes y sont 
d'ailleurs encore d'une grande rareté) : en effet, quoiqu'il 
n'existe aucune donnée précise sur la longévité des Tro- 
chilidés à l'état de nature, il est fort probable que celle-ci 
est faible et que, comparativement, les différenciation 
morphologiques graduelles (longueur du bec, proportions 
des rectrices, développement et teinte des plumes lumi- 
neuses, ete.), qui. marquent le cours de la vie de l'oiseau, 
sont particulièrement sensibles. Aussi une étude compara- 
tive de ces caractères demanderait-elle, pour être scrupu- 
leusement exacte, des séries de formes au même stade de 
développement, — et rien n’est plus aléatoire. C’est ainsi 
que le système de chromatisation qui affecte l'oiseau depuis 
son plumage de jeune est le même pour toutes les espèces 
et semble subir les mêmes influences : par exemple, toutes 
les formes du nord, aussi bien celles du groupe transandin 
que celles du groupe cisandin (1) (Th. venusta, colombica, 
refulgens, furcata, ete.), manifestent sur le dessus du corps 
un assombrissement des teintes qui s'accompagne d’un plus 
grand développement des parures lumineuses bleues, tan- 
dis que vers le sud les formes sont en dessus d’un vert de 
plus en plus clair (Th. boliviana, Baeri, Eriphile, ete). 
D'ailleurs, toutes ces formes présentent entre elles des 
caractères morphologiques intermédiaires, exactement pa- 


(1) Par convention, nous désignons sous les noms de « groupe tran- 
sandin » toutes les formes développées à l’ouest des Andes orientnles 
et en Amérique centrale, et de « groupe cisandin » toutes les formes 
répandues à l'est de cétte grande chaine de montagnes (Amazonie, 
Brésil, ete... 
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rallèles à leur distribution géographique et d'un intérêt 
capital pour la reconnaissance des espèce 


#4 


Si l'on voulait appliquer aux dix-neuf formes générale- 
ment reconnues, qui composent à l'heure actuelle le genre 
Thalurania, le principe un peu simpliste du remplacement 
géographique, critérium des sous-espèces, on arriverait du 
premier coup à cette conclusion que, à part deux formes 
apparemment plus évoluées du Brésil oriental (Th. glau- 
copis et Watertoni), toutes les autres sans exception ne 
sont que des sous-espèces d’un même type, puisqu'elles se 
remplacent et s'exeluent toutes géographiquement les unes 
les autres : bien que parfois mélangées dans certaines col- 
lections indigènes de provenances peu précises (collections 
de Bogota, de Quito, ete...), il semble bien prouvé mainte- 
nant que jamais deux de ces formes n'ont été trouvées 
coexistant dans les mêmes localités. Il est donc difficile de 
fixer la valeur taxonomique attribuable à chacune d'elles, 
valeur qui reste d'ailleurs toujours assujettie à des données 
subjectives, ainsi qu'on peut s'en rendre compte par l'étude 
suivante, qui passe en revue toutes les formes jusqu'ici 
connues : 


A) Un groupe assez différencié, que nous avons qualifié 
de groupe transandin, comprend toutes les formes habitant 
les régions à l’ouest de la chaîne principale des Andes, 
depuis l'Ecuador au sud jusqu'à la frontière Venezuela- 
Colombie au nord-est et au Honduras au nord-ouest. Il a 
déjà fait l’objet d'une étude plus détaillée de notre part 
(voir, à la fin de cette étude : Bibliographie, n° 11). Aussi, 
nous ne ferons ici qu'en rappeler les caractères généraux 
et les formes définies qui le composent, ces formes présen- 
tant presque toujours entre elles — il est utile d'insister sur 
ce fait — des intermédiaires évidents : c'est le groupe Th. 
colombica, comprenant les Th. hypochlora Gould, verticeps 
(Gould), Fannyæ (Del. et Bourc.), colombica (Bourc.), 
venusta (Gould), Townsendi Ridgw. 

Caractères : g‘ adulte toujours pourvu d'une plaque cé- 
phalique de contours bien définis, formée de plumes lumi- 
neuses bleues on vertes; dessous du corps vert métallique 
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au moins jusqu'au bas de la poitrine, parfois entièrement ; 
— ® avec des taches scapulaires bleu verdâtre métallique, 
Je dessous du corps (flancs et abdomen) parfois très as- 
sombri. 

La chaîne orientale des Andes, depuis le Vénézuéla jus- 
qu'à l’Ecuador moyen paraît limiter vers l’est la dispersion 
de tout ce groupe de formes, qui, liées apparemment à la 
zone forestière tropicale ou subtempérée, ne sont pas des 
formes montagnardes susceptibles de franchir cette chaîne, 
ce qui contribue sans doute à leur isolement. 


B) De l'autre côté des Andes, sur toute l'étendue du 
territoire sud-américain, se développe le groupe, beaucoup 
plus compliqué, des formes cisandines. 

Immédiatement sur le revers le plus oriental des Andes, 
habite une forme bien connue et fréquente en collection, 
le Th. nigrofasciata (Gould), répandu dans tout le haut 
bassin de l'Amazone, en Colombie, en Ecuador et dans 
le nord du Pérou (à Pebas, Nauta, Iquitos), avec le Haut- 
Amazone où Marañon comme limite méridionale de dis- 
persion. Or, il est curieux de constater que cet oiseau, 
dans le développement du plumage métallique du g', pré- 
sente des caractères intermédiaires au groupe précédent et 
au groupe Th. fureata, qui le remplace plus à l’est : de 
celui-ci, en effet, il manifeste l'absence totale de plaque 
lumineuse céphalique, tandis qu'il rappelle le groupe Th. 
colombica par la disposition des couleurs des parties infé- 
rieures, c'est-à-dire le vert s'étendant en un large plastron 
ovalaire jusqu'au bas de la poitrine, et le bleu de l'abdomen 
moins pourpré, comme chez Th. verticeps (la ceinture 
noirâtre qui séparerait le vert du bleu et vaudrait à l'oiseau 
son nom spécifique n’est en réalité jamais bien marquée). 
Le gf et surtout la @ de T'h. nigrofasciata, — cette der- 
nièré à peine distincte de celle de Th. furcata et de ses 
alliés — ne sont pas absolument constants quant aux 
caractères de détail et E. Simon (voir Bibl. n° 5) a déjà 
bien noté que les spécimens du Marañon différent légère- 
ment de ceux de Colombie à ce point de vue. 

Au sud du Marañon, dans les vallées des Andes orien- 
tales péruviennes (Rio Ucayali, Chanchamayo, ete.) a été 
trouvée une forme encore assez mal connue et restée long- 
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temps litigieuse, le Th. Tschudii Gould, identifiée récem- 
ment par J.-J. Zimmer (Bibl., n° 10, p. 275) avec le 


Th, Jelskii Tacz. Cette forme manifeste indubitablement 
des caractères intermédiaires au Th. nigrofasciata, qu'elle 


rappelle par sa coloration et par ses sous-caudales entière- 
ment noires chez le g' adulte, et au Th. jurcata, à tel point 
que son principal caractère distinctif, celui de la zone pec- 
torale vert-bleu mal définie par laquelle le vert de la gorge 
se fond dans le bleu du ventre, a toutes les apparences d'un 
caractère d’hybridation. Toutefois, l'idée d'hybridation est 
à rejeter, puisqu’aucune autre forme de Thalurania n'a été 
trouvée là où habite Th. Tschudii et celle-ci n’est bien 
plutôt qu'une forme dérivée de Th. nigrofasciata, tendant 
vers furcata. 

Plus au sud encore, toujours sur les pentes orientales des 
Andes, jusqu’en Bolivie (Santa-Cruz de la Sierra), vit une 
autre forme longtemps confondue à tort avec Th. Jelskii 
(voir: Zimmer, 1. c.) et référable en réalité au Th. boli- 
viana Boucard (Bibl., n° 3, p. 107), dont le type existe au 
Muséum de Paris. Elle marque une tendance encore plus 
précise vers le groupe Th. fureata, puisque, chez elle, les 
parties inférieures présentent exactement la même disposi- 
tion de couleurs que chez ce dernier, à savoir le vert étant 
coupé droit au bas de la gorge, la poitrine étant bleue 
comme l'abdomen. Néanmoins, par la coloration plus claire 
du dessus du corps, avec les taches scapulaires bleues très 
peu marquées, jointe à la couleur noire uniforme des sous- 
caudalés — caractère bien évolué —, le Th. boliviana se 
rattache, semble-t-il, plus étroitement au groupe Th. nigro- 
fasciata-Fschudi, dont il est en somme le représentant le 
plus méridional, en zone de demi-altitude. 


C) Les formes plus directement référables au Th. furcata 
peuplent tout le reste des basses régions de l'Amérique du 
Sud, au nord de l'Argentine et particulièrement le bassin 
amazonien. Elles sont essentiellement caractérisées par la 
parure verte jugulaire du gf s'arrêtant en ligne droite au 
bas de la gorge, la poitrine et l'abdomen étant souvent d'un 
bleu très pourpré, et par les taches scapulaires bleues bien 
développées, souvent confluentes en une large ceinture 
interscapulaire. 
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Sur l'Amazone moyen ou Rio Solimoes, à Teffé, n été 
signalée une forme, le Th. Simoni Hellm., qui, selon les 
auteurs — elle nous est inconnue en nature — apparaît 
nettement comme reproduisant des caractères de passage 
entre la forme haute - amazonienne, Th. nigrojasciata, 
qu’elle rappelle par la couleur du dessus du corps et les 
taches scapulaires réduites, et celle du Bas-Amazone, Th. 
furcatoïdes, dont elle possède les autres caractères générar 
entre autres les sous-caudales largement bordées de blanc, 
— ce qui paraît être un caractère primitif du groupe furcata. 

Muis ces caractères se présentent dans toute leur incons- 
tance et leur médiocrité chez la race mal définie de l’Ama- 
zone inférieur et des états brésiliens avoisinants (Para, 
Maranhao, Rio Tocantins, ete.), le Th. furcatoides Gould, 
très voisine de la race typique, mais s'en distinguant géné- 
ralement par la queue un peu moins fourchue, les bordures 
blanches des sous-caudales plus accusées et la ceinture 
bleue interscapulaire amincie au milieu. 

Cette forme passe bien entendu insensiblement au Th. 
furcata (Gm.) typique, qui est la forme bien connue des 
Guyanes, très abondante encore actuellement autour de 
Cayenne et sur le bas-Maroni. Celle-ci se reconnaît surtout 
à la teinte foncée du dessus du corps chez le g', avec la 
tête noir-bronzé et une large zone interscapulaire bleue 
entière, ainsi qu'à ses sous-caudales noir-bleuâtre légère- 
ment bordées de blanc. 

Vers l’est et le nord-est, le Th. furcata passe aussi par 
des intermédiaires encore mal définis (Th. f. fissilis Berl. 
et Hart., de la Caura et du Bas-Orénoque = Th. f. forfi- 
cata C. et H., sec. E. Simon, voir Hellmayr, n° 8) vers 
la forme extrême du groupe, extrême non seulement par 
son habitat le plus septentrional, mais aussi par sa diffé- 
renciation morphologique: c'est le Th. refulgens Gould, 
du nord-est du Vénézuéla (Cumana et presqu'île de Parin), 
bien connu dans les collections envoyées autrefois soi-di- 
sant de l’île de Trinidad, où l’espèce ne se trouve pas en 
réalité. Le Th. rejulgens se caractérise par sa grande taille, 
sa queue très profondément fourchue, et ses sous-caudales 
entièrement noir-bleu, sans bordures blanches: la teinte 
du dessus du corps est encore plus foncée que chez Th. 
lureata, mais avec la ceinture interscapulaire bleue moins 
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large, souvent même interrompue vers le milieu (? imma- 
turité). 

Au sud de l'Amazone, dans les bassins de ses affluents : 
Rio Madeira, R. Tapajos, etc., le représentant du groupe 
rappelle beaucoup, semble-t-il (il nous est inconnu en na- 
ture), le Th. furcatoides, mais avec les sous-caudales ent 
rement ou presque entièrement blanches. E. Simon l'a 
décrit sous le nom de Th. Balzani, caractérisé en outre 
par la coloration sombre du dessus du corps avec la cein- 
ture bleue subentière. L’habitat de cette forme, qui s'étend 
jusqu'aux Yungas de Bolivie, semble rejoindre vers le sud 
celui du Th. boliviana et vers le sud-est celui des formes 
suivantes. 

Vers le centre et le sud-est du Brésil, apparaissent en 
effet d’autres formes, encore évidemment représentatives 
du Th. furcata, mais qui s'en distinguent plus nettement 
par leur coloration verte plus claire en dessus, avec la cein- 
ture bleue largement interrompue au milieu, et surtout le 
devant de la tête qui se pare progressivement chez adulte 
de plumes lumineuses vertes: néanmoins cette parure ne 
saurait être aucunement assimilée à celle des espèces du 
groupe Th. colombica, car elle n'a jamais de bord posté- 
rieur défini, et elle paraît se développer irrégulièrement en 
commençant par le devant du front. 

On connaît deux formes référables à ce type sud-oriental : 
l'une plus petite, de la taille environ du Th. furcata, et avec 
les sous-caudales blanches, comme le Th. Balzani, c'est le 
Th. Baeri Hellm., — et l’autre plus grande, avec les sous- 
caudales au moins en partie vert métallique, le Th. Eri- 
phile (Lesson). Le Th. Baeri habite tout le centre des 
plateaux brésiliens depuis les états de Maranhao, Piauhy 
et Bahia, par celui de Goyaz, jusqu'au Matto Grosso, et il 
semble bien certain (voir: C. H. Hellmayr, n° 8, et E. 
Naumbourg, n° 9) qu'il présente sur les bords de son habi- 
tat des termes de passage avec les races géographiques voi- 
sines, Th. furcatoides et probablement aussi Th. Balzani. 
Plus au sud-est, dans les Etats de Minas Geraës, Rio, Sao 
Paulo, etc., il est remplacé par le Th. Eriphile, et l'une des 
deux formes même (il y a quelque doute à son sujet, voir 
E. Simon, n° 5) atteint, jusque dans le nord de l’Argen- 
tine, la province des Missiones. 
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D) Dans les mêmes régions que le Th. Eriphile, mais 
remontant probablement plus encore vers le nord-est 
(depuis la province argentine des Missiones, par le Para- 
guay, les é de Parana, Rio Grande do Sul, Rio, ete., 
jusqu'à Bahia) coexiste une des formes les plus évoluées du 
genre, le Th. glaucopis (Gm.), espèce bien connue et com- 
mune dans les collections indigènes de Bahia : elle présente 
‘des caractères remarquablement stabilisés, le g‘ pourvu 
d’une plaque frontale bien délimitée de plumes lumineuses 
bleues, avec le dos entièrement vert sans parures scapu- 
laires, le dessous du corps entièrement vert lumineux, ainsi 
que les sous-caudales. Or, bien que cette forme paraisse 
constamment et partout spécifiquement distincte de Th. 
Eriphile, on ne peut omettre de remarquer que toutes deux 
par leur grande taille et la couleur verte des si 
(ce dernier caractère invoqué un peu arbi 


rement par 
Æ, Simon pour séparer génériquement Th. glaucopis) mani- 
festent entre elles quelques affinités de convergence. En 
outre E. Simon (L c.) a déjà noté lui-même la présence 


identelle de plumes céphaliques bleues chez certains 
Th. Briphile, tandis que plus récemment, À. Butler (Bibl., 
n° 7) à même signalé un spécimen, probablement de Bahia, 
présentant nettement des caractères d'hybridité entre ces 
deux formes, quant à la coloration: par ailleurs, nous 
ons à maintes reprises (Bibl., n° 6) mentionné la fré- 
quence relative des cas apparents d'hybridation naturelle 
chez les Trochilidés, même entre espèces morphologique- 
ment bien plus dissemblables que ces deux Thalurania. 


E) Enfin, une dernière forme, apparemment aussi très 
évoluée et fixée, mais plus rare et moins connue que la pré- 
cédente, est le Th. Watertoni (Bourc.), signalé éparsement 
dans le nord-est du Brésil, depuis la Guyane anglaise jus- 
qu'à la côte de Pernambuco et de Bahia. Cet oiseau est 
surtout caractérisé par le très grand développement de sa 
queue, plus profondément fourchue que chez aucun de ses 
congénères, et qui marque ainsi une forme de développe- 
ment extrême pour les Thalurania. Par ailleurs, à tout bien 
considérer, 11 n’est sans doute lui-même qu'une forme plus 
grande, encore dérivée, quoique plus lointainement, du Th. 
Jurcata, dont il possède la coloration noir-bronzé sombre de 
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la tête et la couleur bleue inter-scapulaire plus étendue, 
occupant tout le dos jusqu'à l’uropygium ; mais les parti 
inférieures du corps entièrement vertes, sauf les sous-cau- 
dales noires, peuvent au contraire indiquer une tendance 
vers Th. glaucopis, caractère qui, là encore, serait en corré- 
lation étroite avec la dispersion géographique de ces oiseaux. 


x 
+ 


De cet exposé comparatif des formes locales de Thalu- 
rania, on peut aisément concevoir que toutes celles-ci re 
tent très proches parentes les unes des autres et issues très 
étroitement d'une même souche, dont elles ne manifestent 
en somme qu'une différenciation évolutive à différents 
degrés d'éloignement et de stabilisation. Quant au centre 
d’origine géographique du type « Thalurania », on ne sau- 
rait bien entendu en faire état. Aussi, l'interprétation sys 
tématique du genre en espèces et sous-espèces ou races 
reste-t-elle essentiellement arbitraire et sujette à des concep- 
tions subjectives : certains auteurs, comme E. Simon (I. c.), 
ont traité toutes les formes reconnues comme autant d’es- 
pèces distinctes, à l'exception des trois plus inconstantes 
et mal définies (venusta, furcaloides et fissilis), qui pour- 
raient bien n'être que des intermédiaires sans nécessité de 
dénomination ; des auteurs plus récents tendraient, en sens 
inversé, à réduire à trois ou quatre le nombre des espèce 
selon les données modernes de la nomenclature. 

En essayant d'éviter ces deux extrêmes, on peut résumer 
diverses conceptions dans le tableau synoptique suivant, 
qui, sans être entaché d’un caractère moins conventionnel 
que les autres, permet du moins, dans l'état actuel des con- 
naissances, de définir par des caractères aisément saisis- 
sables les mâles des différentes formes, espèces ou races, 
ainsi que leur degré d'affinité mutuelle : 


Source 


MNHN. Paris 


G. Thalurania (3) 


À. Une parure céphalique lumineuse à bords bien définis. Taches scapulaires bleues développées, parfois confluentes. 


(GROUPE TRANSANDIN) 


a) Parure céphalique entièrement bleue. 1. Th. colombica 
— Dessous du corps entièrement vert: T. ce. Townsendi (Honduras). 
[— Abdomen bleu; couleur générale très foncée: Te. venusta (Costa-Rica, Panama, etc.).] 
— Abdomen bleu; couleur générale moins foncée: Te. colombiea (Colombie E. et N., etc.). 

b) Parure céphalique verte, au moins en partie. 2. Th. Fannyæ 
— Abdomen bleu; parure céphalique bordée de bleu: T. F. Fannyæ (Colombie W., Ecuador N.W.). 
— Abdomen bleu; parure céphalique entièrement verte: T. F. verticeps (Ecuador N., Colombie 1). 
— Dessous du corps entièrement vert: T. F. hypochlora (Ecuador moyen). 


B. Pas de parure céphalique bien définie. Taches scapulaires bleues développées, souvent confluentes, 


(GROUPE CISANDIN) 


a) Dessous du corps en partie bleu. 


a’) Taches scapulaires assez réduites, non confluentes. Sous-caudales noires. 
3. Th. nigrotasciata 


— Poitrine verte comme la gorge: T. n. nigrofasciata (Haute-Amazonie), 
— Poitrine vert-bleu fondu: T. n. Tsehudii (Pérou E. central). 
— Poitrine bleue comme l’abdomen: T. n. boliviana (Bolivie; Pérou S.1). 
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&’) Taches scapulaires en général confluentes en une ceinture non ou faiblement interrompue; sinon sous- 
caudales non entièrement noires. 
a’) Tête dépourvue de plumes lumineuses. 4. Th. furcata 


— Ceinture scapulaire largement interrompue, sous-caudales bordées de blanc: 
T. f. Simoni (Moyen-Amazone). 
— Ceinture scapulaire subentière, sous-caudales entièrement noire: 
è T. f. refulgens (Vénéruéla N.-E.). 
[— Ceinture scapulaire entière, sous-caudales entièrement noires: 
T', f. fissilis (Vénézuéla central; Brésil N.).} 
— Ceinture scapulaire entière, sous-caudales bordées de blanc: 
T. j. furcata (Guyanes). 
[— Ceinture scapulaire subentière, sous-caudales bordées de blanc: 
ï T. f. furcatoides (Bas-Amazone).] 


— Ceinture scapulaire subentière, sous-caudales entièrement blanches: 
T. f. Balzani (Brésil central; Bolivie N.). 


b’’) Tête pourvue de plumes lumineuses vertes. 5. Th. Eriphile 
— Souscaudales entièrement blanches ou presque: 7. Z. Baeri (Brésil oriental-central). 


— Sous-caudales en partie vert métallique: T. E. Briphile (Brésil S.-E., Argentine N. 1). 
b) Dessous du corps entièrement vert. 6. Th. Watertoni (Brésil N.-E.) 


€. Une parure céphalique bleue bien définie. Pas trace de taches scapulaires. 
7. Th. glaucopis (Brésil E. et S.-E., 
Argentine N. 
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A ce tableau, il conviendrait d'ajouter, si elles étaient 
mieux connues, deux autres formes : 


— Th. Ridgwayi Nels. (an seul spécimen connu, d', de 
San Sebastian, Etat de Jalisco, Mexique), qui ressemble 
étrangement au Th. glaucopis par la plaque céphalique 
bleue bordée de noirâtre, l'absence complète de taches sca- 
pulaires, et le dessous du corps vert, mais s'en distinguerait 
par l'abdomen noirâtre varié de bronzé sur les flancs. Il 
serait ainsi curieux que les deux formes extrêmes de l'habi- 
tat du genre, celle du nord-ouest (T. Ridgwayi) et celle du 
sud-est (T. glaucopis) présentent de tels caractères de con- 
vergence, 

On peut remarquer encore à ce propos et faire un autre 
rapprochement singulier : c'est que (fide: Salvin et Elliot, 
n° 2) Lawrence avait décrit en 1862 (Ann. Lyc. Nat. Hist. 
I. Y.), sous le nom de Thalwrania Luciæ, un oiseau pro- 
vénant soi-disant des îles Tres Marias, sur la côte Pacifique 
du Mexique, et que Berlepsch ainsi que les autres systéma- 
ticiens ont par la suite assimilé à un Th. glaucopis de pro- 
venance erronée : or, l’existence d’une forme si semblable au 
Mexique pourrait remettre en question la validité de 
l'oiseau décrit par Lawrence. 


__ Th. Belli Verrill. de l’île de la Dominique (Antilles), 
qui fut longtemps considéré comme étant seulement la fe- 
melle de Cyanophaia bicolor, mais dont, selon Verrill, les 
deux sexes seraient bien d'un Thalurania gynémorphique 
très spécialisé, d'apparence hologyne. Mais cette assertion, 
acceptée par quelques-uns, déniée par d’autres, demande à 
ètre controuvée. 
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Planche À. — Godets chinois (coll. J. Delacour). 
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“ 
Note, — Nous tenons à continuer d'employer ici pour les 


noms latins spécifiques dérivés de noms propres, employés au 
génitif ou non, comme 14. Belli par exemple, des initiales 
majuscules et non des minuscules selon un usage moderne très 
répandu et, à notre avis, assez fâcheux: l'emploi des majus- 
cules en un tel cas nous paraît présenter le double avantage 
et de respecter l'orthographe (l'emploi de minuscules pour les 
noms propres étant une erreur d'orthographe), et de faire 
apparaître plus clairement l’éthymologie du nom d'espèce. 
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LES MÉSANGES GRISES 
DE LA FAUNE EUROPÉENNE 


(Fin) 


par Marcel LEGENDRE 


D. — Les Mésanges à calotte mate 


Type: Parus atricapillus atricapillus Li. (Amérique) 


La Mésange à tête noire du Canada est connue des pre- 
miers naturalistes et Buffon la donne comme variété de 
la Mésange nonnette et de la Mésange noire. Elle a une 
calotte noir profond, se prolongeant bien en arrière de la 
nuque; dos, ailes et queue grisâtres ; dessous du corps 
blanchâtre, avec les flancs un peu ocracés ; joues d'un 
blanc pur et plastron guttural assez grand. Cette Mésange 
habite l'est du Canada et d’autres formes la remplacent 
dans les autres parties de l'Amérique du Nord. Elle fait 
son nid dans des trous d'arbres comme les formes euro- 
péennes, dont elle à les mœur 

Une soi-disant forme très voisine de P. atricapillus 
avait été placée pendant quelques années dans la faune 
européenne. En effet, dans une note du Bull. de l'Aca- 
démie royale de Bruxelles de 1883, M. de Selys-Long- 
champs décrit sous le nom de Parus frigoris une Mésange 
qu'il acquit comme provenant de l'Islande et rapportée 
par une expédition scientifique française. IL écrit même à 
ce sujet: « Je suis surpris que M. Temminck ait regardé 
l'atricapillus comme une variété climatique de palustris ; 
sa queue notablement plus longue et la forme du plastron 
noir ne me paraissent pas laisser de doute sur l'existence 
de cet oiseau comme espèce bien distincte. On dit aussi 
son cri différent. » Mais en 1857, de Selys-Longchamp, 
dans ses Observations sur le catalogue des Oiseaux d'Europe 
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de E. Parzudaki (1), élimine cette Mésange en disant qu’il 
n'avait indiqué la provenance de cét oiseau que sur la 
fausse indication du marchand. Il réconnaît que ce spéci- 
men est identique à la Mésange de l'Amérique du Nord. 

Une autre Mésange d'Amérique avait également été 
tort dans la faune européenne : c’est la Mésange 
biveloe Bœlophus bicolore (1.) (2). Elle avait été placée 
dans la faune danoise parce qu'elle se trouvait, disait-on, au 
Groenland! Et Temminck dit: « Arrive accidentellement, 
quoique assez souvent, dans le nord de l’Europe, en Suède ; 
elle a été trouvée plusieurs fois en Danemark ». 


Nous présentons ici neuf formes de Parus atricapillus 
pour l'Europe, négligeant ainsi un grand nombre d'autres 
nouvellement décrites, qui vraiment ne sont pas accepta- 
bles: Parus atricapillus salicarius Brehm 1831, Parus atri- 
capillus rhenanus Kleinschmidt 1901, Parus atricapillus 
kleinschmidti Hellmayr 1900, Parus atricapillus borealis 
Selys - Longchamps 1843, Parus atricapillus assimilis 
Brehm 1855, Parus atricapillus bianchii Sarudny et 
Häüms 1900, Parus atricapillus baicalensis Swinhoe 1871, 
Parus atricapillus montanus Baldentein 1827, Parus atri- 
capillus subimontanus Kleinschmidt et von Tschusi 1913. 


Parus a. salicarius Brehm 1831, — Se distingue de P. a. 
atricapillus par le plastron de la gorge moins grand ; le dos 
est d’un gris teinté de roux; joues et côtés du cou d’un 
blanc crémeux sale. Habite toute l'Allemagne, l'Autriche, 
jusqu’auprès des Alpes, où elle se rencontre dans les forêts 
de pins, les bois de la plaine et les régions marécageuses. 
En montagne, elle monte parfois jusqu'à 1.000 mètres. 
Hôte d'hiver en Suisse et nichant probablement dans le 
Haut-Jura, l'oiseau doit faire partie de la faune française 
dans le versant occidental. Mais d'autres formes furent 
bientôt décrites et selon certains auteurs, il y aurait P. a. 
salicarius pour le centre de l'Allemagne; P. a. submonta- 
nus pour une partie de la Bavière et peut-être pour la 


(1) Revue et Magasin de Zoologie % série, tome IX, 1857. 


(2) Habite le sud et l'est des Etas-Unis, au nord, jusqu'aux fron- 
tières du Canada dans les régions inférieures des grands lacs. 
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Suisse, qui serait une forme intermédiaire entre les atri- 
pillus de plaine et les atricapillus de montagne; P. a. 
tischlene Prusse Orientale; P. a. natorpi Silésie; et en- 
fin pour l’ouest européen P. a. rhenanus Bas-Rhin et 
P. a. subrhenanus, Rhin moyen. 


Parus a. rhenanus Kleinschmidt 1901. Forme qui diffère 
de P. a. salicarius par ses parties supérieures plus sombres 
et par sa taille plus petite (ailes constamment plus courtes). 
Habite toute la vallée du Rhin, la Hollande où elle est 
commune, la Belgique et le nord-est de la France. D'après 
les dernières captures, cette forme doit se rencontrer jus- 
qu'au centre de la France. Il faut remarquer que le Parus 
atricapillus de plaine à été découvert en France pendant 
la guerre par des ornithologistes allemands (1). Au nord, 
près d'Arras et de Douai, dans l'Aisne près de Soissons. 
Très commune dans l'Argonne où elle dépasse en densité 
l'espèce palustris. Observée également dans la Champagne 
et les Ardennes. Enfin, en 1926, M. Jouard à tué une 
Mésange de l'espèce atricapillus à une vingtaine de kilo- 
mètres de Dijon (Côte-d'Or) ; en 1928, le docteur Poty la 
signale dans la Bresse louhannaise (sud-est de Saône-et- 
Loire) ; en mars 1929, M. H. Heim de Balsac la recon- 
naît près de Montmirail (Marne) et en avril 1930, M. G. 
Cogneau déniche l'oiseau à Ris-Orangis (25 kilomètres de 
Paris). Cette Mésange apparaît en Suisse (d’après M. von 
Burg). Nous considérons la désignation P. 4. subrhena- 
nus (2) comme synonyme de P. a. rhenanus, dont elle ne 
se distinguerait que par une longueur d’ailes plus faible 
basée sur 1 mm., quelquefois sur 1/2 mm. ! 


Parus a. kleinschmidti Hellmayr 1900. Ressemblant à 
P. a. rhenanus, mais les parties supérieures sont encore 
plus foncées, plus brunes ; le dessous est plus roux. Région 
auriculaire très teintée de roux crémeux. Bec plus gros, 
taille léeèrement plus petite. Habite l'Angleterre. En 


{1) Notamment pour Basmeisten, Franz, Gengler, Heyder, Schuster, 
Stresemann, Sunkel. 


(2) Nommé par Kleinschnidt et Jordans en 1916. 
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Ecosse, paraît remplacée entièrement l'espèce Parus pa- 
lustris. 

Cette Mésange ne fut signalée que vers 1898, époque à 
laquelle un article du D° Hartert attira sur elle l'attention 
des ornithologistes anglais (Zaologist 1898). L'oiseau paraît 
être répandu dans l'Angleterre et le pays de Galles. Des 
exemplaires ont été identifiés des comtés suivants : De- 
von, Dorset, Sussex, Kent, Surrey, Berks, Middlesex, 
Essex, Suffolk, Norfolk, York, Derby, Warwick, Wor- 
cester, Hereford, Northumberland, Merioneth et Carnar- 
yon. 


Parus a borealis Selys-Longchamps 1843. Cette forme a 
la calotte d’un noir profond et se prolongeant très notable- 
ment en arrière de la nuque: joues et côtés du cou d'un 
blanc pur. Dessous du corps d’un gris pur, avec les ailes 
et la queue plus grisâtres; haut de la poitrine blanc avec 
un plastron noir assez étendu sous la gorge : reste du corps 
d’un blanc crémeux. Taille plus forte que P. a. salicarius 
(aile de  borealis 63-68 mm. ; aile de of salicarius, 
59-64 mm.). 

Cette Mésange habite la Scandinavie, le nord de la 
Russie, les Etats de la Baltique, jusqu’à l’est de la Prusse. 
En hiver, elle se trouve erratique en Pologne et quelques 
fois dans le sud de la Russie. En Norvège, on la trouve 
dans tout le pays, nichant dans les bois de conifères; en 
Suède, son domaine paraît plus restreint. Elle niche en 
Laponie et se rencontre parfois dans l& péninsule de Kola 
jusqu'à la limite des régions boisées. Très commune dans 
les régions de la Baltique ; elle aurait été trouvée nichant 
en Prusse. 

C'est E. de Selys-Longchamps qui, en 1843, signala 
pour la première fois cette espèce nouvelle pour l'Europe 
en lui donnant le nom de « Mésange boréale » pour indi- 
quer sa provenance des pays du Nord (1). Mais quelques 
années plus tard, plusieurs auteurs étudiant les Mésanges 
grises des Alpes trouvent dans certains oiseaux des carac- 


tères morphologiques semblables à ceux de la Mésange 


{1) Note sur une nouvelle Mésange d'Europe in Bull. Académie 
Royale de Bruxelles, Tome X, n° 7, 1843. 
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boréale et admmettent ainsi que cette forme du nord de l'Eu- 
rope trouve également dans les Alpes. C’est d’abord 
2. Gérbe qui, dans ses Notices et observations sur quelques 
vertébrés nouveaux pour la Faune dé la Provence (1), dit 
avoir éxaminé et comparé avec les Parus borealis du Mu- 
seum de Paris, des Mésänges grises provenant des Alpes 
provençales (environs de Barcelonnette) et les avoir trouvés 
absolument semblables. 

Bailly, après avoir nommé Parus alpestris une nouvelle 
Mésange des Alpes dans le vol. IT de son Ornithologie de 
la Savoie, cite Parus borealis dans l’appendice de son 
Vol. TV. Puis plus tard, V. Fatio en fait la troisième race 
des Alpes (Parus borealis en Haute-Engadine de 1.000 à 
2.200 mètres) (2) et en 1884, de Selys-Longchamp donne 
son oiseau l'habitat suivant : Europe arctique et alpine 
(Norvège, Suisse) (3). Enfin, V. Fatio, dans son ouvrage 
sur la Faune des vertébrés de la Suisse, admet toujours 
pour les Alpes cette fotme du nord de l'Europe (4). Cette 
Mésange, rencontrée en Scandinavie par Wallenguen, fut 
décrité sous le nom de Parus fruticeti (5). 

Ne soyons pas étonnés de voir tous ces auteurs placer 
cetté Mésange dans les Alpes, car il est très compréhensible 
que le milieu biologique des forêts du nord de l'Europe 
présente une analogie avec celle des Hautes-Alpes et que 
l'oiseau y présente des caractères semblables, puisque ln 
forme varie sous l'inflience du milieu; la distance qui 
sépare deux faces identiques ne joue aucun rôle, Les an- 
ciens ornithologistes voyaient aussi clair que nous et c'est 
ainsi qu'en 1925, M. G; von Burg écrit au sujet de Parus 
atricapillus dans les hautes forêls des Alpes: « Elle res- 
semble tant et si bien au nordique Parus atricapillus bo- 
realis que le grand ornithologue von Tschusi l'eut déclaré 
un pur borealis s'il n'avait su d’où elle venait, » Pour 


(1) Mélanges zoologiques: IV. Notice sur le Parus borealis dè 
Selys in Revue et Magasin de Zoologie 2 série, Tome V, 1853. 


(2) Bull. de la Société Ornithologiste Suisse, Tome I, 1865. 


(3) Considérations sur le genré Mésange. Bull. de la Société Zoolo: 
gique de France, tome IX, 1884. 


(4) Vol. II, Oiseaux, 2 partie, 1809. 
(5) Nanmania, tome IV, 1854, 
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finir, nous voyons alors, én 1905, le docteur Hartert mettre 
fin à la question en groupant d’abord toutes les formes des 
Alpes sous le nom de Parus atricapillus montanus et lais- 
sant le Parus atricapillus borealis à son habitat du nord 
dé l’Europe. 

Parus a. borealis a été capturé en Angleterre (Glouces- 
tershire en 1907) et quélqués autres sujets auraient été 
aperçus en 1908. Un exemplaire capturé en Hollande se 
trouve au Musée du Jardin Zoologique d'Amsterdam. 


Parus a. assimilis Brehm. 1855. Assez semblable à bo- 
realés, mais avec un bec plus grêle et un peu plus long. 
Flanes d’un roux jaune-vif, très roux vers la région du dos. 
Aile souvent plus longue (g° 66-69 mm.). 

Habite les Carpathes, les Alpes de Transylvanie, les 
montagnes de Bosnie, Serbié et du Monténégro | fréquente 
les forêts de conifères des hautes altitudes. 


Parus à. bianchii Sarudny et Härms 1900, se rapproche 
de assimilis, mais le déssus du corps et les couvertures 
supérieures de la queue sont d'un brun vif, les flancs sem- 
blent plus pâles; le bec est plus court et plus massif. 

Cette Mésange se trouve en hivér dans l'ouest de la 
Russie (environs de Pleskau). Ses lieux dé nidification nè 
sont pas connus. 


Parus a. baicalensis Swinhoe 1871 ressemble à borealis, 
mais l’ensemble de la coloration est plus clair, plus pur ; le 
dos est d’un beau gris, moins brunâtre (aile g‘ souvent 70). 

Cette forme habite toute la Sibérie jusqu’à la mer 
d'Okhotsk (très commune autour du lac Baïkal), la Mand- 
chourie et le nord du Japon. Se rencontre dans le nord-est 
de la Russie (province d'Arkhangel). Des exemplaires ont 
été capturés sur les bords de la Petchora par Seebohm et 
Harvie. 


Parus a. montanus Baldentesin 1827, se rapproche beau- 
coup de borealis. Calotte d'un noir brun mat s'étendant 
jusqu'à la nuque, dessus du corps légèrement plus foncé, 
dessus d'un blanc sale. Taille légèrement plus grande que 
les autres formes (aile g' 68-70 mm.). Le docteur Hartert, 
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en 1905, donne comme habitat : les forêts des Alpes et du 
Jura à partir de 1.200 mètres jusqu'à la limite de la végé- 
tation. 

pour débrouiller la question des Mésanges alpestres, 
le docteur Hartert avait englobé les quelques formes dé- 
crites sous le nom de P. a. montanus, il faut avouer que 
pour les années qui suivent, les Alpes ont été la terre pro- 
des descripteurs de formes nouvelles! Il en résulte 
maintenant, et plus que jamais, une telle confusion qu'il 
st très difficile à un non spécialiste de la question de s’y 
reconnaître. Il a été ainsi successivement nommé à la suite 
de P. a. montanus: P. a. alpinus, P. a. supermontanus, 
P. a. elenæ, P. a. relictus, P. a. jouardi, P. a. festæ, 
P. a. arrigonii. 

P. a. alpinus, P. a. relictus et même P. a. supermon- 
tanus seraient synonymes de P. a. montanus, qui habiterait 
ainsi plus hautes forêts des Alpes. P. a. elenæ, forme 
décrite d'après des oiseaux d’abord en plumage de jeunes, 
puis très détériorés par les coups de feu, habiterait le nord- 
ouest de l’Italie (val Tournanche), P. a, jouardi, ressem- 
blant beaucoup à P. a. montanus, habiterait les Alpes Va- 
laisannes, P. a. festæ, qui se rapproche de P. a. assimilis, 
(qui se rapproche lui-même beaucoup de P. 4. borealis), 
habiterait les. Alpes Juliennes.  P. a. arrigoniü serait la 
Mésange alpine du sud habitant le massif du Grand-Para- 
dis et descendant jusqu'aux Alpes-Maritimes, 

Nous admettons fort bien que les montagnes des Alpes 
présentent des variations climatiques selon ses différentes 
régions ; zone de plaines et de collines, zone alpine ou de 
montagne, et enfin zone de hautes régions neigeuses. Mais 
il nous faut toutefois faire quelques réserves au sujet de ces 
nombreuses formes nommées un peu hâtivement et dont 
l'importance de leurs caractères des plus minimes a été 
exagérée (1). Pour le moment, la question des Mésanges 
alpestres est plus embrouillée que jamais, et il ne reste 
plus qu’une solution : laisser Parus a. montanus à la zone 
proprement alpine, forêts des hautes régions, et grouper 
toutes les formes secondaires sous une seule dénomination. 


(1) C'est ainsi que G. von Burg nomme la Mésange des Hautes- 
Alpes, P. a. alpennis, puis P. a. baldensteini, en disant qu'elle ressem- 
ble exactement à P. a. borealis! 
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Cette Mésange serait reconnue pour toute la zone monta- 
gneuse et serait donc la forme intermédiaire entre la Mé- 
sange vraiment alpestre et les formes de plaine. Le Parus 
a. submontanus me paraît convenir parfaitement. 

Nous donnons donc Parus a. montanus avec l’habitat 
suivant: toutes les hautes forêts des Alpes. 


Parus a. submontanus Kleinschmidt et von Tschusi 
1913, forme à coloration plus foncée que P. a. montanus, 
et plus claire que celle des atricapillus de plaine; la lon- 
gueur d'ailes est également intermédiaire. Forme de tran- 
sition qui habite tous les contreforts des Alpes, c’est-à-dire 
les territoires intermédiaires entre P. atricapillus de mon- 
tagne et P. atricapillus de plaine. Les ornithologistes qui 
l'ont désignée lui ont d'abord donné comme distribution 
géographique les prés et monts bavaroïis et autrichiens ; 
d’autres auteurs ont ajouté le Jura occidental et le Jura 
Neuchâtelois et Bernois, jusqu'à la chaîne du Blauen et le 
Sundgau. La petite race d'alpestris, décrite par Bailly, 
dans son « Ornithologie de la Savoie », se rapporte parfai- 
tement à cette forme (1). « J'ai remarqué cette race dans 
les bois des environs de Saint-Jean-de-Couz et dans ceux 
de la montagne de l'Epine, près de Chambéry, et toujours 
à des hauteurs moyennes où l’on ne trouve guère celle des 
régions supérieure: 

Nous donnons donc Parus a. submontanus avec l'habitat 
suivant : tous les contreforts des Alpes françaises, suisses, 
bavaroises et autrichiennes et les monts du Jura. 


Les Mésanges à calotte mate de plaine recherchent en 
général les forêts de résineux, mais dans les contrées où 
ces boisements n'existent pas, Parus atricapillus se ren- 
contre alors dans les endroits à végétation dense, à sous- 
bois épais. C’est ainsi qu'en Hollande, Belgique, région 
rhénane et nord de la France, elle recherche les forêts de 
feuillus marécageux et les petits bois riches en fourrés 
broussailleux. H. Heim de Balsac (2) nous apprend ainsi 


{) Volume LI, page 70, Paris et Chambéry, 1854. 
12) Pour la biologie de Parus atricapillus de plaine en France, il 
faut se reporter au travail si documenté de cet auteur. 
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qu'un excellent milieu s’est créé dans les régions envahies, 
par suite du déboisement, résultat de l’état de guerre où 
la plupart des grands arbres ont été abattus par l'artillerie. 
Dans ces pays, une basse végétation à repoussé très rapi- 
dement et a constitué un merveilleux habitat pour cette 
spèce. En automne et en hiver, ces oiseaux errent sou- 
vent en compagnie d'autres Mésanges et font alors enten- 
dre leur cri si caractéristique. Au printemps, Parus atrica- 
pillus se retire dans ün endroït approprié ét mène alors 
uné vie très silencieuse pendant toute la période de sa 
reproduction. 

La nidification de P. atricapillus est très particulière et 
bien différente de celle de P. palustris. Dans un tronc 
d'arbre vermoülu, ou de bois très tendre, souvent un pieu 
de clôturé, l'oiseau ercuse lui-même une excavation pour 
y placer son nid et ne recherche jamais une cavité natu- 
relle (1). Cette cavité est très petite, car l'oiseau peine à 
l'ouvrage et il fait la chambre à sa taille, pas plus. Le 
nid ést composé simplément de quelques matériaux dis- 
posés sans ordre, petites plumes et quelques poils. Ces 
oiséaux ne sont pas obligés, comme les autres espèces de 
Parus, de retrécir la cavité trop grande par des amas de 
mousses. Mais dans tous les nids, il ÿ a une première cou- 
che de fibre de bois et d’écorce, comme cela se présente 
dans presque tous les nids que les oisaux creusent eux- 
mêmes. H. Heim de Balsac signale avec raison que l’ab- 
sence de mousse ét l'existence de cette couche de fibre de 
bois est le caractère particulier d'un nid d'atricapillus. 

La Mésange a calotte mate de montagne habite des 
contrées d'aspect plus primitif que celles habitées par les 
formes de plaine, aussi son genre de vie est-il différent. 
En montagne, elle reste fixée dans les bois de pins, sapins 
et mélèzes, ne descendant jamais. D'une mobilité extrême, 
elle parcourt son domaine en petites bandes, très souvent 
en Compagnie de la Mésange noire, dont elle a du reste le 
genre de vie. 

Sa nidification est semblable à celle de l'atricapillus de 
plaine ; c'est une cavité entièrement creusée dans un arbre 


{1) Ateun nichoir-bâche disposé par H. Heim de Balsae, dans les 
endroits fréquentés par africapillus, n'a été accepté. 
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malade, dont le forage est ainsi rendu aisé pour son petit 
bec ; extérieurement, il semble être l'œuvre d'un petit Pie. 

La ponte d’atricapillus de plaine (d'Allemagne, de 
France et d'Angleterre) est de sept à neuf œufs. Les me- 
sures de 39 œufs prises par H. Heim de Balsac donnent 
des dimensions moyennes de : 15,55 x 11,97 mm. 

Ta ponte d'atricapillus de montagne (formes des Alpes) 
est de six à dix œufs qui mesurent 14,5x11,5 — 16 
x12,5 mm. 

La ponte de P. a. borealis, connue depuis longtemps, est 
de huit à neuf, qui mesurent 15,6 x 13,1— 15,2 x 12,1 mm. 
Le nid de cette Mésange du nord de l'Europe se trouve 
également dans une cavité d'arbres creusée par l'oiseau, 
les œufs sont ainsi pondus sur un lit de fibre d'écorce 
et lé nid ne contient pas de mousse, maïs simplement quel- 
ques petites plumes. 

La nidification de tous les atricapillus, pour les formes 
du nord et du sud de plaine et de montagne, présente donc 
des caractères identiques, qui les séparent nettement de 
l'espèce palustris. 

Il existe dans les Musées américains quelques hybrides 
de Parus atricapillus atricapillus avec des formes voisines. 

Pour l’Europe, on cite un hybride de Parus atricapillus 
borealis x Parus cristatus cristatus acheté le 15 septem- 
bre 1880 sur le marché aux oiseaux à Saint-Pétersbou 
Cet oiseau avait été capturé aux environs et figure main- 
tenant au Musée de l'Académie des Sciences de cette 
ville. Un autre hybride, issu du même croisement, fut cap- 
turé près de Moscou et fait partie de la collection du 
professeur Menzbier. Enfin, un autre cas, toujours issu 
du même croisement, vient d'être signalé par Th. 
Pleske (1). 

Rappelons également l'hybride de Parus eyanus cyanus 
x Parus atricapillus baïcalensis, qui figure dans la collection 
Menzbier, et dont j'ai parlé dans un précédent travail (2). 


(1) Annuaire du Musée zoologique de l’Académie des Sciences de 
Russie. Vol. XXII, 1919-1921. 

(2) Les. Mésanges azurées de la Faune européenne in l’Oiseau et la 
Revue Française d’Ornithologie, n° 7, 1929. 
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(Suite) 


par le D" G. BOUET 


Cuculiformes 


Cuourinis 
Chrysococcyx cupreus cupreus (Shaw) 1792 


Je n'ai rencontré qu'une seule fois le Foliotocol (un 
mâle) en novembre dans les cultures indigènes de la plan- 
tation de Gedetabo sur un arbre assez élevé. Lowe en a 
récolté un spécimen à Nana Kro. 

Signalé à la Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Chrysococcyx caprius (Bodd.) 1783 


C'est un oiseau silencieux en saison sèche qui dès les 
premiers signes de l’hivernage fait entendre son cri carac- 
téristique qui permet de le distinguer facilement. Il est par 
contre difficile à apercevoir sur le sommet des arbres les 
plus élevés où il se perche. 

Commun à Monrovia et à Cape Palmas. J'en ai eu des 
exemplaires près des mares de la station française de 
T.$. F. à Monrovia. 

‘Signalé à la Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin : Ban- 
nerman) 


Centropus sénegalensis senegalensis (Lin.) 1766 


Extrêémement commun même en pleine ville. A Mon- 
rovia, j'ai eu un couple qui nichait dans un cocotier très 
élevé de mon jardin. J'ai pu constater deux couvées du 
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Aspect de la forêt vierge après déforestation 
Plantation de Gedetabo près Cape Palmas (Liberia) 


Le Mesurado à quelques kilomètres de Monrovia (Liberia) 


Source : MNHN. Paris 
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même couple dans l’année en hivernage. C’est surtout dans 
les zones cultivées que se plaît cet oiseau et dès le début du 
défrichement des plantations Firestone, il devint très com- 
mun, aussi bien à la plantation du Du qu'à celle de 
Gedetabo. 


Ceutmochares aereus flavirostris (Sw.) 1837 


Je n’ai trouvé qu’une seule fois cet oiseau sur le Cavally, 
en territoire français, près du village de Niroyé, Je l'avais 
aperçu plusieurs fois aux abords du Du, d'où je possède un 
exemplaire. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Bannerman), 


MUSOPHAGIDÉS 


T'uracus macrorhynchus macrorhynchus (Fraser) 1839 


Caractéristique de la forêt primitive. Court sur les bran- 
ches avec rapidité en progressant un peu à la manière des 
Perroquets. La crête est facile à reconnaître, car chacune 
des plumes se termine par une bande blanche puis noire- 
violet. Le bec jaune est plus épais et robuste que chez 
Turacus persa. 

Dans la plantation de Gedetabo, en septembre, j'ai 
observé la facilité avec laquelle les indigènes capturaient 
cet oiseau quand il s'aventure en dehors de la forêt où son 
agilité à grimper le met rapidement hors de portée. Voici 
comment les indigènes se livrent à cette chasse: une 
bande de 12 à 15 individus, jeunes et adultes s'était 
aventurée en dehors de la forêt, en bordure de celle-ci, 
dans un espace récemment défriché et où il restait un cer- 
tain nombre d'arbres abattus à terre, le feu n'y ayant pas 
encore été mis. Une douzaine d'enfants de la plantation 
ayant aperçu les oiseaux se mirent à leur poursuite en 
poussant des cris et en leur lançant des morceaux de bois 
d'environ 20 à 25 centimètres de long et de la grosseur du 
pouce. En peu de temps ils abattirent 5 à 6 oiseaux et le 
reste au lieu de prendre son vol vers la forêt toute proche, 
se cacha tant bien que mal dans le fouillis de branches 
jonchant le sol. La chute du jour mit seule fin au mas- 
sacre. 


Source : MNHN. Paris 


RÉPARTITION DES OISEAUX EN AFRIQUE OCCIDENTALE 429 


Corgtheolu cristata cristata (Vieillot) 1816 


Assez commun sur le Du, c’est-à-dire dans la forêt qui 
entoure cette rivière. J'en ai tué un exemplaire dans la 
forêt avoisinant la plantation de Gedetabo, Se rencontre 
presque toujours en petites bandes de 4 à 6 individus. 
Comme le Touraco précédent, il grimpe avec beauconp 
d'agilité le long des branches en se servant de sa queue 
comme d'un balancier. Son eri profond, caractéristique, 
signale de loin sa présence, mais il n'est pas toujours facile 
de l'apercevoir car il se cache derrière les grosses bran- 
ches, restant immobile jusqu'à ce que tout danger ait 
disparu. 

Basse-Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Banner- 
man). 


Psittacitormes 
PSITTACIDÉS 


Psittacus erithacus timneh (Fraser) 1844 


A Ja mission de Mulhenberg, près de White Plains, sur 
la rivière St-Paul, en décembre 1924, j'ai aperçu, volant 
assez bas, quelques petites troupes de Perroquets avant le 
coucher du soleil. Dans la plantation de Gedetabo, j'ai de 
nouveau observé ces déplacements qui on lieu le matin et 
le soir d’un point à un autre de la forêt, avec une constance 
d'orientation qui déroute, car en admettant que ces dépla- 
cements soient sous la dépendance de la recherche de la 
nourriture, il semble étrange que les arbres porteurs de 
fruits ou de baies à maturité soient toujours situés, dans 
la forêt, par exemple dans la direction du sud, en suppo- 
sant que la direction suivie journellement par les oiseaux 
soit nord-sud le matin et sud-nord le soir, ce qui est en 
général le cas, au lieu d’être au nord, à l'est ou à l'ouest. 
La nidification doit avoir lieu en juin, car j'ai eu des 
jeunes d’un mois environ en juillet. 

J'ai signalé Psittacus erithaeus en Côte d'Ivoire (Bouet 
et Millet-Horsin). La forme type P. erithacus crithacus S'y 
rencontre dans la partie est de la colonie, alors que c'est 
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P.e. timneh qu'on trouve dans la région ouest. Il serait 
intéressant de déterminer exactement la limite des deux 
bonnes sous-espèces. 


Agapornis swinderniana swinderniana (Kuhl.) 1820 


Je n'inscris ici cette Perruche que dans le but de faire 
l'observation suivante. Cet oiseau doit être très rare; jé 
ne l'ai joe vu ni n'ai pu me le procurer. Par contre, 
j'ai pu observer que l’ espèce Agapornis pullaria était assez 
fréquemment importée à à Monrovia par les indigènes qui 
cir an sur les navires entre le Sierra-Lieone, la Gold 
Coast et la Nigeria. Il s'ensuit que les oiseaux de cette 
espèce que l’on rencontre parfois en captivité au Libéria 
y ont été importés et n'appartiennent pas à la faune 
locale. 


Coraciitormes 
CoRACIDÉS 


Eurystomus afer afer (Latham) 1790 


Cet oiseau se livre à des migrations saisonnières que j'ai 
relevées pour Monrovia. Pendant tous les mois d'hivernage, 
on n'en voit aucun. Lies premiers arrivent aux dates sui- 
vantes que j'ai notées: 1923, 11 décembre; 1924, 9 dé- 
cembre ; 1925, 14 décembre; 1927, seulement le 29 jan- 
vier suivant, Or les mois de novembre et décembre 1927 
furent marqués par une série de pluies persistantes anor- 
males qui certainement empêchèrent le retour des oiseaux 
avant la fin de ces pluies. 

Au début de mars on ne voit plus un seul Eurystome, 
ces oiseaux ont regagné la région des savanes, entre le 
8° et le 11° parallèle où ils nichent pendant la saison des 
pluies. 

En 1929, j'ai noté l'arrivée des Eurystomes à la plan- 
tation de Gedetabo (Cape Palmas) au début de décembre. 

N'ayant pas rencontré l'espèce Æurystomus qularis au 
Libéria, je ne la signale pas, mais j'ai observé cet oiseau 
à la Côte d'Ivoire et je le considère, malgré son étroite 
parenté avec l'espèce précédente, comme-sédentaire et 
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vivant exclusivement dans la zone forestière où il doit 
nicher. 
Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 


ALCEDINID 


Megaceryle maxima maxima (Pallas) 1769 


Sur la rivière Du, en novembre 1925, un exemplaire 
tué. En février 1930, revu un spécimen sur la même 
rivière. Pas rare sur le Cavally. 

Côte d'Tvoire (Bouet et Millet-Hors 


n; Bannerman). 


Ceryle rudis rudis (Lin.) 1758 


Monrovia à l'embouchure du Mesurado, rivière St-Paul; 
ière de Junk; rivière Cavally, près de l'embouchure. 
Semble préférer les estuaires des fleuves où la faune marine 
se mélange à celle des eaux douces. Paraît entièrement 
icthyophage et cela explique présence sur les grands 
fleuves africains très poissonneux. Je l'ai en effet rencontré 
sur le Niger et le lac Debo. 
Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Bannerman). 


Alcedo quadribrachys quadribrachys (Linné) 1758 


À Monrovia, j'ai tué un exemplaire de cette espèce près 
des mures de la T. $. F. J'en ai possédé un vivant pendant 
quelques jours. Rencontré en février 1926 sur le Du. Vu 
quelques-uns sur le Cavally, mais il est rare sur ce fleuve 
et préfère les petits affluents aux bords resserrés d'où, im- 
mobile sur une branche morte, il guette les petits poissons 
qu'il attrape en plongeant. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Bannerman). 


Ispidina picta picta (Eodd.) 1783 


J'ai observé cet oiseau dans Monrovia même, volant 
à la manière de notre Martin-pêcheur, sur un petit ruis: 
seau qui traverse la concession de la Compagnie française 
de l'Afrique occidentale, c’est-à-dire en pleine ville. Sur la 
rivière de Junk, près de Paynesville, est assez fréquent, 
plus rare sur le Du. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Bannerman), 
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Corythornis cristata cristata (Pallas) 1764 


Rencontré sur la rivière Junk, près de Paynesville et une 
ou deux fois sur le Du. À disparu de ces deux rivières 
depuis le trafic intense d'embarcations à moteurs qui y 
règne. 


Haleyon senegalensis senegalensis (Dinné) 1766 


Pieds noirs, Mandibule supérieure rouge, infér'eure noire, 
Commun à Monrovia. Se perche de bonne heure le matin 
sur la cime des arbres ou sur le sommet des maisons les 
plus élevées de la ville et fait entendre son cri caractéris- 
tique en ouvrant et fermant alternativement les ailes. En 
général, ce cri s'adresse à la femelle perchée sur quelque 
arbre voisin. Commun en ville à Cape Palmas, A la plan- 
tation de Gredetabo se rencontre sur les fils électriques et les 
toits des bungalows. Commun aussi à Tabou en Côte 
d'Ivoire. 

Signalé dans le reste de cette colonie (Bouet et Millet- 
Horsin ; Bannerman). 


Halcyon malimbicus forbesi (Sharpe) 1892 


Beaucoup plus grand que le précédent. Mandibule supé- 
rieure rouge sauf la pointe et les bords qui sont noirs, 
mandibule inférieure noire. Pattes rouges. Sur le Du et le 
Cavally. 

Signalé par Bannerman en Côte d'Ivoire. 


MÉROPIDÉS 


Aerops albicollis albicollis (Vieillot) 1817 


Totalement absent en hivernage au voisinage de la côte 
depuis le Dahomey et la Nigéria jusqu'en Guinée, ces 
oiseaux apparaissent un peu avant les Eurystomes, vers 
le milieu de novembre. Ils sont alors communs partout, 
On les rencontre à Monrovia dans tous les jardins. Séjour: 
nent en janvier et février pour disparaître en mars où début 
d'avril. Même observation pour la plantation du Du. : 

Commun également à la même époque à Cape Palmas et 
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à la plantation de Gedetabo. Se répand partout, aussi bien 
dans les zones de culture des indigènes que dans la forêt 
Commun à Tabou. Ces oiseaux nichent plus au nord sur 
les bords des grands fleuves : Gambie, Sénégal, Niger. 

ôte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Bannerman). 


Mellitophagus pusillus pusillus P. Li. S. Muller 1776 


Comme le précédent, c’est un migrateur en zone fores- 
tière. Je l'ai observé près de Pagesville tous les ans en 
saison sèche, dans ln savane que traverse la route allant 
à Morris Farm, par paires, mais il est peu commun et je 
n'en ai jamais vu que deux ou trois couples 

Signalé en Côte d'Ivoire: Savane de Bingerville en sai- 
son sèche (Bouet et Millet-Horsin). 


Mellitophagus gularis gularis (Shaw) 1798 


J'incline à penser que cet oiseau est sédentaire en zone 
forestière comme l'Eurystomus gularis, ayant vu et tué 
des jeunes en avril à la Côte d'Ivoire. (Bouet et Millet- 
Horsin). Cependant, on le voit moins pendant les mois 
d’hivernage, occupé sans doute par les soins de l’incubation 
et l'élevage des jeunes. J'ai observé un couple sur Ja rivière 
Jank en octobre. Dans la plantation de caféiers de, Prolo, 
sur la rive gauche du Cavally, j'ai tué un exemplaire en 
janvier 1929 et un autre à Baraké près de la plantation de 


Gedetabo en octobre de la même année. 


BucÉROTIDÉS 


Lophoceros semifasciatus (Hart.) 1855 


C'est celui.des Calaos que l’on rencontre le plus fréquem - 
ment au Libéria, aussi bien en forêt que dans les savanes 
et les endroits cultivés. Ils se réunissent souvent en bandes 
d'une cinquantaine d'individus. À Monrovia, on en voyait 
parfois passer au-dessus de la ville et quelques-uns s’arré- 
taient aux abords de la T. S. F. Commun à la plantation 
du Du, à celle de Gedetabo et sur le Cavally. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 
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Lophoceros hartlaubi hartlaubi (Gould) 1860 


C'est le plus petit des Calaos du Libéria. Plus stricte- 
ment habitant de la forêt, il est toujours en petites troupes 
de 6 à 8 individus. Je ne l'ai vu que sur les deux rives du 
Cavally. 


Ceratogymna elata (Temminck) 1831 


C’est le plus commun des grands Calaos de la forêt. Son 
vol si particulier avec le bruit spécial produit par ses ailes, 
la couleur blanche des plus externes de ses rectrices le font 
aisément reconnaître, Au vol, le mâle précède générale- 
ment la femelle. Grand mangeur de noix de palme, on peut 
l'aborder aisément quand il se réunit, souvent en bandes 
de 5 à 6 individus, pour dévorer les fruits mûrs du palmier. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 


Tropicarnus albocristatus albocristatus (Gassin) 1848 


C’est en me rendant à la plantation du Du par la rivière 
que j'ai rencontré pour la première fois cet oiseau que 
j'avais jadis récolté dans la forêt de la Côte d'Ivoire (Bouet 
et Millet-Horsin). Il n’est pas rare dans la forêt libérienne 
où il vole en général par paires, et je l'ai retrouvé sur les 
bords du Cavally. 


STRIGIDÉS 


Strix woodfordi nuchalis (Sharpe) 1870 


Les indigènes capturent assez fréquemment cette Hulotte 
qui habité au voisinage de l’homme et dont j'ai souvent 
entendu le cri la nuit aussi bien à Monrovia qu'à la plan- 
tation de Gedetabo, près Cape Palmas. J'ai observé qu'en 
général le mâle et la femelle volent ensemble et se posent 
l’un près de l’autre sur le faîte des maisons pendant la 
huit, spécialement en période de lune et font entendre 
leur hululement en se livrant à des contorsions qui sont 
sans doute la pariade précédant la nidification. 
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Bubo shelleyi (Sharpe et Ussher) 1872 


Un indigène des environs de Monrovia m'avait apporté 
cet oiseau en juin 1926. Je l'ai gardé quelques jours en 
captivité, puis il s’échappa et je fus obligé de le tuer sur 
L'un des arbres de mon jardin où il s’était réfugié. La pré- 
sence de ce Grand-due n’a pas jusqu'ici, pensons-nous, été 
signalée au Libéria. D'après Bates, trois exemplaires seu- 
lement auraient été capturés en Afrique Occidentale, deux 
en Gold Coast et un au Cameroun. Le type provient de la 
région Fantee en Gold Coast. Le sujet que j'ai remis au 
Muséum de Paris est vraisemblablement un mâle, car la 
longueur des ailes est un peu inférieure à celle des femelles 
signalées par Bates. 


Caprimulgiformes 
CAPRIMULGIDÉS 


Scotornis climacurus (Vieil.) 1825 


Monrôvia sur le chemin de la T. $. F. en saison sèche. 
Plantation du Du, sur les routes après le défrichement. 
Cape Palmas, en ville; sur les routes de la plantation de 
Gedetabo. Tabou, même habitat. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 


Macrodipteryx longipennis (Shaw) 1799 


Rencontré pour la première fois en mars 1930 sur les 
routes de la plantation du Du. Cet oiseau se livre donc en 
Afrique Occidentale à des migrations partielles qui l'amè- 
nent-au moment de la saison sèche jusque vers la côte. Il 
n'est pas douteux que les 25 à 30 mille hectares défrichés 
que représente la superficie des plantations du Du a joué 
un rôle attractif dans la migration que nous signalons. T1 
est à peu près certain que cet oiseau ne se rencontre pas 
dans la forêt vierge avoisinant la plantation. 

Nous pensons être le premier à signaler l'existence de cet 
ÆEngoulevent au Libéria. 

Signalé en Côte d'Ivoire, dans le Baoulé, Toumodi, 
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Bouaké en février-mars (Bouet et Millet-Horsin), en no- 


vembre à Béoumi (Bannerman), toutes localités en bordure 
de la grande forêt. 


Micropodiformes 
Micropodidés 


Micropus apus apus (Lin.) 1758 


Il n'est pas douteux que pendant l'hiver, c'e dire en 
saison sèche, Micropus apus se rencontre au Libéria, Dans 
le pignon d'une maison située près de celle que j'occupais, 
à Monrovia, j'ai pu constater le retour annuel d’une petite 
bande de Martinets qui s'y réfugiaient pour y passer la 
nuit. Je signalerai aussi la présence à la plantation de Gede- 
tabo d’une bande de 150 à 200 individus que j'ai observée 
le 10 novembre 1929 entre 7 et 8 heures du matin. Ces 
oiseaux volaient à une faible altitude en décrivant des cer- 
s. À 10 heures, le vol s'était dispersé dans la direction 
de l'est. Observés à la jumelle, il m'a bien paru que ces 
Martinets étaient plus gros que le petit Martinet africain 
Tachynautes parous et que j'avais bien affaire à notre 
Martinet d'Europe. 


Micropus affinis abessynicus (Streubel) 1848 


Excessivement commun à Monrovia où il établit ses nids 
agrégés les uns aux autres, en colonies de 8 à 10 couples 
sous les auvents des maisons construites à l'européenne. 
Je l'ai rencontré également à Cape Palmas et à Tabou 
vivant dans les mêmes conditions. La ponte commence à 
partir de fin octobre, 

A la plantation de Gedetabo en 1927 et 1998, il n'y avait 
aucun de ces Martinets au abords des bungalows du centre 
(hôpital, garage, magasins, bureaux). Ils firent leur appa- 
rition vers octobre 1929 où j'en observai 3 ou 4 couples. 
Nul doute que dans deux ou trois ans ils n'aient fondé une 
nouvelle colonie. Il est tout à fait étrange que ni Buttikofer, 
ni Chubb ne signalent cet oiseau dans leurs listes, car il est 
certain que ce Martinet s'est installé à Monrovia et dans 
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les autres villes de la côte libérienne dès la construction des 
premières maisons et églises de Monrov'a, c'est-h-dire 
depuis plus de soixante ans: 


Tachynautes pareus brachypterus (Reichnow) 1903 


C'est le petit Martinet africain que nous avons jadis 
signalé à la Côte d’Lvoire (Bouet et Millet-Horsin) où il 
est commun dans les forêts de palmiers éventail (Borassus 
À Monrovia il a deux genres de retraites: les Palmiers 
huile et surtout les cocotiers où il se suspend à l'envers des 
feuilles et où il niche. Il se réfugie également dans l’inter- 
stice des pignons des toitures des maisons européennes. Il 
y en avait en 1926 et 1927 une demi-douzaine de couples 
dans les trois ou quatre bâtiments qui composaient la sta- 
tion française de T. 8. F. 

À Gedetabo, dans la plantation, ils avaient adopté 
1927 les toitures et auvents des bungalows et y ni- 
nt. Œufs en septembre-octobre (3 ou 4). 


cha 
J'en ai tué 2 ou 3 exemplaires sous les auvents du bun- 
galow du directeur de la plantation du Du en mars 1930. 


PicmDÉs 


Mesopieus pyrrhogaster (Malherbe) 1845 


L'exemplaire mâle que j'ai en mains provient de la plan- 
tation du Du au début du défrichement. L'oiseau fut tué 
sur le tronc d’un arbre mort tout près de la rivière. 

J'ai eu en captivité pendant quelques jours à Monrovia, 
un autre Pie que je n'ai pas déterminé spécifiquement, mais 
qui appartenait au genre Campethera ; malheureusement, 
l'oiseau s'échappa de la cage où je l'avais mis et je perdis 
ainsi l'opportunité de le conserver. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 


(4 suivre.) 
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NOUVELLES REMARQUES 
SUR LA NOMENCLATURE 


par J. DELACOUR 


Malgré l'application st 
encor 


e de la loi de priorité, ii reste 
toutes sortes de questions À résoudre en nomencla. 
ture zoologique, et par conséquent ornithologique. Dans ee 
but, une Commission Internationale de Nomenclature Z00- 
logique à été instituée. Elle à établi un code et publié de 
temps à autre des « opinions » sur des cas particuliers, 
étant reconnue souveraine en cette nature. Il se peut 
inême que décisions constituent des exceptions aux 
règles établies par elle-même. Ces « opinions » paraissent 
dans les « Smithsonian Miscellaneous Collections », de 
Washington, U. $. A. 

Il y a cependant de nombreux cas où, l'accord n'ayant 
pu se faire au sein de la Commission, aucune règle fixe n'a 
été établie et les naturalistes sont libres de leur opinion, 
Il y en a d'autres aussi où sa décision à été rejetée par cer- 
tains auteurs, qui passent outre. C’est, à mon avis, une 
faute, car l'unité en matière de nomenclature est plus im- 
portante que tout le resti 

Il n’est peut-être pas inutile d'attirer l'attention de nos 
lecteurs sur certains points qui paraissent demeurer assez 
confus pour beaucoup d'ornithologistes. 

Dans la préparation des « Oiseaux de l'Indochine Fran- 
çaise », actuellement à l'impression, j'ai dû me préoccuper 
de plusieurs questions et le D° K. Jordan, le zoologiste 
lring, membre de la Commission, a bien 


bien connu de T 
voulu me donner son avis à leur sujet. 

Tout d'abord, il faut savoir que le Code de Nomencla- 
ture accepte comme valables les noms génériques qui ne 
diffèrent d’autres que par leur terminaison en us, a, um, os 
et on, une fois qu'ils ont été introduits. La Commission 
recommande cependant de ne pas en créer de nouveaux, 
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mais une fois donnés, ils doivent être maintenus. Il est 
bien entendu également que les noms différant par une seule 
lettre sont valables. Pour les noms spécifiques, s’il s’agit 
d'adjectifs, ils doivent s'accorder avec le genre du terme 
générique, mais rester invariables s’ils sont des substantifs ; 
c'est une simple règle de grammaire latine. 

« Certains auteurs, m'écrit le D' K. Jordan, ont pensé 
« que, comme Staudinger l'a proposé, il y à plus d'un 
« demi-siècle, tous les noms, spécifiques et autres, devraient 
« être traités comme des mots inaltérables. En raison du 
« 
« 
« 


rapide déclin des études classiques, et du fait que bien 

des taxonomistes actuels ne paraissent pas avoir acquis 

la moindre culture latine, il y aurait de grands avantages 
« à adopter cette méthode. Le Code, cependant, 
« rejetée. » 

Les désinances grecques ne doivent pas être altérées ; 
on ne tolère, comme corrections des noms une fois donnés, 
que celles des fautes d'impressions évidentes, des lapsus 
calami et des erreurs de transcription. Dans ce dernier cas, 
la décision de la Commission est décisive. 

« Lorthographe des noms génériques est de très grande 
« importance, dit le D° Jordan ; on doit insister pour con- 
« server l'originale ; le philologue doit s'effacer. 

« Si l'orthographe d'un nom propre est erronée, on peut 
« la modifier. Par exemple, d’après une décision de la 
« Commission, ruppeli doit être changé en ruppelli, vielloti, 
«en vicilloti. D'après une autre décision, l'orthographe 
« primitive du génétif d'un nom patronymiqué doit être 
« conservée : s'il a été épelé smithi, il doit demeurer ainsi ; 
« si c'est smithit, il doit le rester. Je ne pense pas cepen- 
« dant que ce soit là un point assez important pour établir 
« une règle fixe. J'ai toujours écrit smithi et considère 
« 
« 
« 
« 
« 
« 


cela comme une question de rédaction, tout comme la 
présence ou l'absence d’une virgule entre le nom de 
l'animal et celui de l’auteur qui l'a nommé. Les noms 
terminés en îues, s'ils sont modernes, ont un génitif en 
iusi; s'ils sont classiques, en ii. Mais là aussi, il n’y à 
pas de règle absolue, » 
T1 paraît y avoir encore confusion sur la validité de cer- 
tains noms spécifiques, lorsqu'il s’agit d’adjectifs ayant 
la même signification, mais épelés différemment. La Com- 
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mission les considère comme différents, donc valables une 
fois donnés, et ils doivent être maintenus; elle conseille 
toutefois de ne pas les employer à:l'avenir dans le même 
genre ; tels sont, par exemple : sinensis, chinensis et sinica, 
qui tous signifient « chinois ». 

Enfin, il paraît y avoir encore divergence d'opinion sur 
l'emploi d’une capitale ou d’une petite lettre comme initiale 
des noms spécifiques et subspécifiques qui sont aussi des 
noms propres. Or, il n’y a pas de règle établie à ce sujet; 
chaque auteur reste donc libre de mettre une capitale ou de 
toujours employer une petite initiale. En Angleterre et en 
Amérique, les noms spécifiques (et subspécifiques) sont tou- 
jours écrits avec une petite initiale. Sur lé continent euro- 
péen, certains auteurs écrivent tous les noms spécifiques 
avec une capitale ; d’autres la réservent pour les noms pro- 
pres et patronymiques ; d’autres enfin pour les noms patro- 
nymiques seulement. 

« C'est, dit le D° Jordan, une question de peu d'impor- 
tance et il faut espérer que l'usage effacera les méthodes 
les moins pratiques. Etant habitué personnellement aux 
petites initiales pour tous les noms spécifiques et aux 
capitales pour tous les noms génériques, je suis quelque- 
fois embarrassé lorsque je trouve, dans un livre, un nom 
isolé débutant par une capitale. Je dois réfléchir pour 
m'assurer s’il s’agit d'une espèce ou d’un genre, II faut 
se rappeler qu'il y a un siècle les auteurs français écri- 
vaient les genres, comme les espèces, avec une petite 
initiale. Cette méthode a disparu, et on peut espérer 
que l'usage de capitales pour les noms spécifiques dis- 
paraîtra aussi. » 

Personnellement, je préfère l'emploi de petites lettres 
comme initiales des noms spécifiques et ne puis que con- 
seiller leur usage. Néanmoins, dans notre revue, chaque 
auteur reste libre de choisir et de se rallier à la conception 
qui lui paraît préférable, 
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(Suite) 


par Marcel LEGENDRE . 


VII. — Les accessoires de cage 


LiRS MANGEROIRES ET ABREUVOIRS 


Les anciennes cages modifiées et les nouveaux modèles 
créés demandaient nécessairement des accessoires nouveaux 
ou ayant subi d'importantes modifications. Lies vieux réci- 
pients pour la nourriture et pour l'eau, que l'on voit encore 
dans beaucoup de cages de fabrication française, sont sim- 
plement affreux à tous points de vue. Faits généralement 
de zinc de la plus faible épaisseur, à peine travaillé, mal 
soudé, ils ne peuvent que blesser les oiseaux et leur net- 
toyage ne peut être fait sérieusement. 

Les mangeoires sont faites en bois, en métal, en porce- 
laine ou en verre. Pour les cages d'oiseaux de chambre, 
nous pouvons les classer en deux catégories; celles pour 
petites volières, c'est-à-dire pour un groupe d'oiseaux, et 
celles pour les petites cages contenant souvent un seul 
chanteur, un couple, tout au plus une famille, Nous devons 
encore faire la différence entre les mangeoires contenant les 
graines et celles qui servent pour les pâtées, Pour les grai- 
nes, les mangeoires seront en bois ou en métal; il est pr 
férable qu’elles ne soient pas ouvertes, mais fermées par un 
couvercle à trous, car sans cela, les oiseaux s'amusent à 
donner des coups de bec dans tous les sens, souvent pour 
rechercher une graine préférée ; il y à ainsi un gâchis for- 
midable. De plus, avec une mangeoire ouverte, les graines 
sont toujours souillées ; il faut du reste faire attention aux 
places choisies et ne jamais placer ne mangeoire où un 
abreuvoir sous un perchoir. 

Dans une petite volière, il y a avantage à prendre une 
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Fig. 28. — Mangeoire à graines. 


Fig. 29. — Mangcoire à graines. 
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mangeoire de forme plate à deux côtés garnis de trous pou- 
vant servir à plusieurs oiseaux à la fois (Fig. 28). Cette 
mangeoire devant être accrochée à l'intérieur, modèle qui se 
fait en plusieurs grandeurs servant ainsi pour les petites vo- 
ces mangcoires à trous, il y a économie de graines et pro- 
preté du milieu. La figure 29 représente une très belle 
mangeoire devant être accrochée à l’intérieur, modèle qui se 
fait en plusieurs grandeurs servant ainsi pour le petites vo- 
lières, comme pour les plus petites cages. La construction 
est parfaite et très solide, faite de métal émaillé noir. Le: 
graines tombent automatiquement devant les trous 
sont à bords renforcés et arrondis et auxquels l'oiseau ne 
peut se blesser d'aucune façon. Un baton de bois sert de 
perchoir et un tiroir ramasse les déchets de graines. 


Il existe également sur ce même modèle des construc- 
tions en bois, mais elles sont moins pratiques et moins 
jolies que celles de métal; les modèles de bois sont surtout 
des mangeoires adaptées spécialement pour une cage et qui 
en font pour ainsi dire partie. Nous avons ainsi des tiroirs 
à graines tenant toute la largeur d’une petite volière ; quel- 
quefois, c'est une petite annexe construite contre la cage; 
parfois le tiroir est entièrement fixé intérieurement coutre 
un côté et se manœuvre de l'extérieur, une petite porte 
étant pratiquée pour cet usage. La figure 30 montre 
un double tiroir très bien compris, pour une cage à deux 
compartiments fixes; mais nous devons ajouter que la 


Source : MNHN. Paris 


dd4 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


construction d'une telle cage doit être faite très soigneuse- 
ment, avec un ajustage parfait et un polissage minutieux 
du bois, qui doit être choisi très sec et sans aucun défaut. 

Pour les cages de salon, les mangeoires sont très souvent 
des godets en porcelaine blanche. Dans les cages japonaises 
ou chinoises, ce sont de mignons petits vases décorés ar 
tement de fines peintures et qui rappellent les délicates 
es à thé de ces pays. En Extrême-Orient, les marchands 
présentent de nombreux modèles ; ils sont vendus par 
paires de même couleur et de même décoration, mais dont 
l’un est souvent de forme droite et l'autre de forme arron 
die. Ces godets sont fixés à la cage par une petite tige en 
bois ou en ivoire qui passe entre deux barreaux, Ces agrafes 
sont parfois très finement sculptées et constituent de véri- 
tables objets d'art, 


Planche À, — 1, 2, 3, 4, 5 godets pour pâtée on graines 
se fixant à la cage par une petite tige passée entre deux 
barreaux. 


Planche B. — 1. gcdet à pâtée ; 2, petit yase à verdure : 
3 petit panier pour les graines deyant être attaché au pla- 
fond de la cage ; 5. godet pour l'eau : 4-6. agrafes en ivoire 
sculpté. 

Dans nos cages européennes, les godets de porcelaine 
sont souvent retenus à la cage par les garnitures de verre 
qui s'appliquent sur les côtés plats des godets (voir les 
figures des cages de salon). 

Voici deux modèles des plus courants Fig. 31 et 32. 

La figure 32 à un petit dessus « forme guérite », dessus 
qui empêche en partie les déchets alimentaires de se répan- 
dre dans la cage. Il existe également quelques modèles ma: 
principalement en verre, possédant une petite anse et qui 
sont tenus à la cage par une tige prenant l’anse entre deux 
barreaux (Fig. 83). 

Les mangeoires pour Perroquets sont en métal de forte 
épaisseur, les bords terminés par un fil rond et l'intérieur 
souvent à angles arrondis, de façon à faciliter le nettoyage. 
Ces mangeoires sont retenues à la cage par différents sys- 
tèmes : agrafes, tige, vis de serrage. Divers modèles sont 
construits pour cages carrées et pour cages rondes (Fig. 34 
et 35). 11 existe également des mangeoires en porcelaine 
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épaisse qui sont alors enclavées dans des tiroirs métal- 
liques. 

Toutes les pâtées se donnent uniquement dans des man- 
geoires de porcelaine ou de verre, pouvant se nettoyer jour- 
nellement à l'eau chaude, car la propreté de ces récipients 
est primordiale pour conserver une pâtée en état de frai- 
cheur et sauvegarder ainsi la santé des oiseaux, 

Nous savons tous que la verdure et les fruits sont néces- 
saires au régime de tous les oiseaux et c'est veiller à leur 
santé que de leur en offrir en tous temps. Il existe pour cela 
des portes-fruits qui sont des petits paniers métalliques, 
devant s'accrocher par deux agrafes à un côté de la cage 
(Fig. 36). Lies feuilles de salade ou toute autre verdure 
seront placées dans des tubes de métal contenant de l'eau 
et s’accrochant de la même façon (Fig. 37). 

Les abreuvoirs doivent être en métal, en verre ou en 
porcelaine ; ils sont souvent de très petite taille pour que 
les oïseaux ne s’y baignent pas; pour cette raison et pour 
que l’eau ne soit jamais souillée, quelques amateurs préfè- 
rent les abreuvoirs extérieur 

La forme bouteille (Fig. 38), si employée autrefois, avait 
bien son utilité, mais la grande contenance de ce récipient 
n'obligeait pas journellement l’amateur à changer l'eau et, 
de ce fait, la boisson n'était pas toujours fraîche ; ensuite, 
le nettoyage était assez long à faire; enfin leur grande 
forme plutôt disgracieuse enlaidissait une cage. Par contre, 
la forme boule (Fig. 39) donnant l'eau dans un petit 
bassin métallique de forme ronde, a son utilité dans une 
petite volière et sa place dans le milieu de la cage n'est 
nullement disgracieuse, au contraire. 

Dans les cages de salon, les abreuvoirs sont générale- 
ment de même forme que les mangeoires et ceci pour une 
question d'esthétique ; dans les autres cages, les abreuvoirs 
sont assez variés. C’est ainsi que pour les raisons citées plus 
haut, des amateurs préfèrent les récipients extérieurs; la 
figure 40 représente un abreuvoir métallique où, pour boire, 
l'oiseau passe sa tête dans un trou formé par un cercle de 
grillage. Un autre modèle extérieur est encore plus parfait 
c’est un récip'ent de verre entièrement fermé, sauf un trou 
rond dans sa partie plate qui s'applique contre une ouver- 


ture du grillage de la cäge (Fig. 41). Les abreuvoirs inté- 
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rieurs sont souvent en verre, s'accrochant sur les côtés de 
la cage (Fig. 42). Il y en a de toutes formes, rondes et 
arrées; d’aucuns ont deux côtés à angle droit, pouvant 
ainsi se placer dans un coin de cage, mettant alors le réci- 
pient à l'abri de toute souillure. 

11 existe enfin de curieux abreuvoirs, notamment des 
tiges de verre donnant l'eau dans une petite cuvette, et 
s’accrochant verticalement en haut de la cage dans un 
angle. La figure 43 représente un 
abreuvoir-perchoir où l'eau arrive 
dans un tube et se montre dans 
une cavité creusée à la hauteur de 
l'oiseau perché. Moi-même, pour 
une de mes cages 


j'avais imaginé 


la petite construction suivante : un 


long tube de métal percé de trois 
trous et recouvert d'écorce d’ar- 
bre, arrangé de façon à former un 
fourreau rigide qui donnait ainsi l'illusion d'une grosse 
branche. Cet abreuvoir était fixé horizontalement tout en 
haut de la cage. Le tube métallique se retirait de l'enve- 
loppe d'écorce par un de ses côtés. 


LES PERCHOIRS 


Pour les petites volières, les perchoirs peuvent être de 
minces branches naturelles que l'on remplace fréquem- 
ment ; il est parfois avantageux de peler l'écorce, ce qui 
est facile quand la sève est abondante ; le tilleul convient 
parfaitement bien, mais pour la plupart des cages d'appar- 
tement, ces branches sont peu employées et il nous reste 
alors les perchoirs de fabrication, c'est-à-dire des bâtons de 
bois blanc tourné. Avant tout, un point essentiel, souvent 
peu observé : les perchoirs, de n'importe quel genre, doivent 
être peu nombreux, de façon que les oiseaux prennent le 
plus d'exercice possible ; il faut également veiller à leur 
grosseur et je crois utile d'en employer de différents dia- 
inètres, le tout en rapport naturellement avec les espèces 
d'oiseaux enfermés dans la cage. 

A ce propos, nous devons dire que les oiseaux eaptifs 
sont sujets à des crises nerveuses, trop souvent produites 
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par des perchoirs trop minces pour leurs pattes. En effet, 
l'oiseau ainsi perché fait un effort constant pour se tenir, 
ce qui l'oblige à une contraction pénible des doigts; la 


figure 44 fera très bien connaître la mauvaise et la bonne 
position. 


Bon perchoir. 


La question des perchoirs intéresse beaucoup d'amateurs 
qui étudient et créent des modèles devant le mieux conve- 
nir aux différentes espèces d'oiseaux captifs; en tous cas, 
il faut abandonner les ridicules barreaux creux qui doivent 
ainsi attirer la vermine et en faciliter la destruction. Il y à 


d’autres procédés pour cela. Il a été créé, en dehors de la 
forme ronde, forme courante et toujours connue, d’autres 
formes ; d'abord la forme ovale, puis deux formes oblon- 
gues qui conviennent, paraît-il, très bien pour le Serin 
de race. 


) 


L 


Quelques modèles de perchoirs 


A notre avis, lé meilleur perchoir est celui de forme 
ovale, car l'oiseau repose son pied bien à plat, use légère- 
ment le bout de ses ongles et les empêche ainsi de se tour- 
ner. Ce perchoir doit avoir une épaisseur de 1 em. 3/4 
(ovale dans ce sens). Le curieux modèle de la figure "45 
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peut servir à plusieurs usages ; d’abord la grande forme 
ovale pour des oiseaux adultes; renversé, la petite forme 
pour des jeunes; placé sur le côté, il est utile pour des 
oiseaux malades de la patte qui se tiennent 
mal sur un perchoir lisse (1). 

Beaucoup d'amateurs sont d'avis que cer- 
tains petits oiseaux insectivores aux pattes 
très fragiles doivent toujours avoir des per- 
choirs de bois très tendres et pour cela ils les Fig, 45 
laissent séjourner dans l'eau pendant quel- | 
ques jours. Ils en emploient ainsi deux séries : quand l’une 
est en place dans la cagé, l’autré se ramollit dans l'eau, La 
flanelle et surtout le caoutchouc sont employés également ; 
pour ce dernier, on enfile dans un tuyau de caoutchouc 
(pour le chauffage au gaz il y en a de tous diamètres) une 
mince baguette de boi 


Fig. 46 47 


La disposition pour l'attache des perchoirs a été bien 
étudiée dans les cages allemandes; c'est ninsi qu'il n’est 
plus besoin de mettre la main dans la cage pour les ina- 
nœuvrer; ensuite, une élasticité a été donnée à certains 
perchoirs, ce qui procure à l'oiseau l'illusion de la bran- 
che mobile de l’état naturel. La figure 46 montre un per- 
choir fixé d’un seul côté aux barreaux de la cage par deux 
écrous très plats serrés par une vis également plate; ce 
système, très répandu dans les cages allemandes, et dont 
j'ai fait moi-même usage pendant longtemps, est pratique 
et nullement grossier d'aspect ; l'esthétique de la cage n'y 
perd rien, tout au contraire. La figure 47 représente un 


(1) Modèle de li maison anglaise Thomas. 
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Planche B. — Perchoirs chinois (coll. J. Delacour). 


; 
Source : MNHN. Paris 


LES CAGES DES OISEAUX DE CHAMBRE 451 


perchoir de bois assez court, dont la première partie est 
composée d’un ressort, ce qui procure à l'oiseau un bâton 
extrémement mobile et très apprécié. 

Enfin, pour quelques espèces d'oiseaux, notamment pour 
les Fauvettes aquatiques et différentes Mésanges fréquen- 
tant les cours d’eau, des perchoirs placés dans le sens ver- 
tical sont nécessaires. Ces perchoirs sont souvent posés 
près d'un petit bassin d'eau que réclament ces oiseaux et 
c'est charmant de les voir ainsi se suspendre avant de se 
laisser tomber dans l’eau, car leurs diverses attitudes sont 
des plus gracieuses. Ces perchoirs de formes rondes seront 
du même bois que les précédents, mais ne devront pas être 
entièrement lisses; ils présenteront donc quelques petites 


Gros-Bee masqué apprivoisé sur son perchoir 


Source 
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aspérités, de façon à empêcher la glissade de l'oiseau. 
Généralement, on ne donne pas une direction nettement 
verticale à ces perchoirs, mais une position légèrement 
penchée vers le bassin, ce qui est plus avantageux pour 
l'oiseau et plus joli à la vue. 

Ces perchoirs sont tenus par un petit socle en plomb 
dans lequel un trou à été aménagé ; mais si, par exemple, 
on place le long d’un petit bassin une ligne de ces per- 
choirs, il est préférable de les ajuster sur une plaque de 
bois traversant la cage dans toute sa largeur (nous pen- 
sons que, selon la normale, le bassin occupe un côté de la 
largeur de la cage). Cette planche se fixe d'une manière 
mobile de plusieurs façons. 

Les amateurs chinois ont des perchoirs spéciaux qui ser- 
vent à retenir des oiseaux à demi apprivoisés. C’est ainsi que 
ces amateurs apprivoisent le Gros-Bec masqué (Hophona 
personata magnirostris) et le gardent attaché par la patte au 
moyen d'une fine cordelette sur un long bâton. Ces oiseaux 
deviennent très privés et saisissent au vol les friandises 
qu'on leur lance. Les Chinois promènent ainsi leur oiseau 
favori pour lui faire prendre l'air. 

Les Chinois traitent du reste leurs oiseaux d'une façon 
particulière et les sujets capturés sont d'abord placés sur 
des perchoirs construits pour cet usage et que l'on trouve 
uniquement dans ce-pays. M. Delacour nous en donne la 
description suivante : 

« Ce sont des branchettes généralement un peu noueuses 
et de jolie forme, d'environ un mètre de longueur; leur 
base est pourvue d'une forte pointe de fer ou de cuivre qui 
sert à les ficher en terre. Leur sommet présente une four- 
che, dont la branche horizontale, coupée à 10 ou 12 centi- 
mètres de la tige principale, est recouverte d'une ficelle de 
coton ou de soie enroulée, de façon à former un rembour- 
rage qui ne blesse pas les pattes de l'oiseau qui y demeure 
posé. Celui-ci y est attaché par une fine cordelette qui lui 
enserre le cou. Une petite boucle métallique, très ingé- 

. nieuse, divise la corde en deux et l'empêche de s'emmêéler. 
Le nœud du cou est arrêté à un point convenable pour ne 
pas gêner l'oiseau. Ti'autre extrémité du lien est fixé au 
perchoir ; sa longueur est de 40 à 60 centimètres environ. 

« Jioiseau nouvellement capturé a d'abord les ailes et 
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la queue liées par un fil, de façon à éviter qu'il se débatte 
et use ainsi ses forces: Entravé de la sorte, il ne cherche 
pas à quitter le perchoir auquel il est attaché et se fami- 
liarise avec une étonnante rapidité. Au moyen d’une palette 
de bambou, dont il existe tme série de modèles pratiques 
et élégants tout ensemble, le Chinois offre au eaptif une 
parcelle de nourriture et, quelques heures après la perte 
de sa liberté, l'oiseau n'hésite pas à la saisir. Il n'y à pas 
d'exception à cette règle, m'a-t-on assuré et l'on n'est 
jamais obligé de les nourrir de force. On leur présente la 
nourriture chaque quart d'heure. À ce régime, il faut 
quinze jeurs pour habituer à la captivité € apprivoiser 
suffisamment les jeunes de l'année et un mois pour les 
adultes. Ensuite, on peut les mettre en cage; ils ne se 
débattront pas et mangeront d'eux-mêmes dans leurs 
godets. » 

Enfin les perchoirs courants des cages chinoises sont des 
bâtons naturels contournés à coins d'os ou d'ivoire, avec 
leur écorce naturelle ou du gravier, du galuchat ou antre 
matière rugueuse collée dessus. , 

Planche B. — 1. deux perchoirs à tenir à la main pour 
la promenade des oiseaux apprivoisés; 2-3. perchoir se 
fichont à terre pour tenir et apprivoiser les oiseaux. 

Signalons encore les perchoirs pour les Perroquets, qui 
doivent être peu nombreux ; dans une cage contenant un 
de ces oiseaux de taille moyenne, un seul perchoir suffit. 
Ce bâton sera toujours très fort comme bois et comme gros- 
seur, car il ne faut pas oublier que le, Perroquet passera la 
plus grande partie de son temps sur ce perchoir, qui devra 
être solidement maintenu, afin de ne pas tourner sur lui- 
même quand l'oiseau vient le saisir. 


(A suivre.) 
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Deux œufs nouveaux de « Dinornis » 


Notre collègue, M. Paul Serre, consul de France à 
Auckland (Nouvelle-Zélande), nous signale que le Musée 
de cette ville vient de se rendre acquéreur de deux œufs 
de Moas (Dinornis), appartenant à une petite espèce de 
ce genre, éteint, ainsi qu'on le sait, depuis quelques siècles 
seulement, Comparés à des œufs d'Autruche, ces œufs 
paraissent environ d'un quart plus petits et d’une forme 
plus elliptique: leur plus grande longueur est d'environ 
115 millimètres, alors que les œufs connus des autres 
espèce de Dinornis atteignent couramment et même dé- 
passent 200 millimètres, manifestant ainsi des proportions 
notablement supérieures à celles des œufs d'Autruche, 

Selon M.*Serre, on ne connaissait jusqu'à maintenant 
que six œufs semblables, provenant de cette espèce remar- 
quablement petite de Moa: 

deux, en parfait , conservés au Musée de Dunedin 

(Nouvelle-Zélande) ; 

deux autres, en parfait état également, entre les mains 

de deux collectionneurs anglais ; 

un, en mauvais état, au/ Musée de Wellington (Nouvelle- 

Zélande) ; 

un autre, également en mauvais état, au British Mu- 

seum de Londres, 

Les deux œufs d'Auckland, en bon état, portent 
donc à huit le nombre connu de ces œufs. Si l’on consi- 
dère les analogies déjà signalées entre les œufs de Dinorn: 
et ceux d'Apteryæ, ainsi que la faille énorme de ceux-ci 
relativement au corps de l'oiseau, on peut penser que cette 


forme réduite de Moa, qui pondait des œufs n'excédant 
guère par leurs proportions ceux des Apteryr, constitue 
encore une présomption de plus en faveur des affinités mu- 


tuelles de ces derniers rep: 
velle-Zélande. 


entants des Ratites en Nou- 


J. BerrI0Z. 
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Trois méthodes difiérentes de défense 
chez trois espèces d'oiseaux 


J'ai déjà cité dans la Revue Française d'Ornithologie 

(année 1921, n° 144, pages 57-58) l'observation qu'il 
m'avait été donnée de faire sur le transport par les Butéo- 
niens Buteo buteo Li, de leurs petits pour les soustraire à 
un danger, et les mettre en sécurité, 
ï eu le plaisir d'enregistrer les mêmes remarques faites 
par divers collègues (1), et corroborant ce que j'avais vu, 
en affirmant ce fait: des rapaces, sentant l'existence de 
leurs poussins menacée, n'hésitent pas à les enlever de leur 
nid primitif pour les transporter dans un autre nid et les 
mettre en lieu sûr. Ceci démontrant, chez les espèces qui 
nous occupent pour le moment, un acte dérivant plus de 
l'intelligence (puisque cet acté provient de la réflexion) que 
du seul instinct, 


La Grive draine Turdus viscivorus Li, m'a fourni cette 
année, après d'au: observations faites depuis plusieur: 
années déjà dans les mêmes lieux, un autre exemple de rai- 
sonnement pour essayer de mettre sa première nichée à 
l'abri des dépradations que lui cause la Pie. 

Lisa Draine nichant de bonne heure (fin mars), done bien 
avant qu'il y ait des feuilles, son nid ne se trouve pas dis- 
simulé à la vue. Dans la région dont je parle (canton S.-E, 
de Dreux, E.-et-1.), cette Grive que l’on rencontre tout 
l'hiver dans les grands peupliers de la vallée, à la recher- 
che des baies du gui, vient sur le plateau un peu avant le 
début du printemps pour chercher asile dans les plans de 
pommiers ceinturant le village sur une largeur atteignant 


(1) Xavier Rasparz, H. F. 0., n° 146, p. 93. 
Lomowr, R. F. O., n° 147, p. 111. 
L. Coormax, À. F. O., n° 150, p. 145. 
C. Guérin, R. F. O., n° 150, pp. 146-147. 
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par endroits plusieurs centaines de mètres. C’est sur ces 
arbres que la Draine choisit l'emplacement pour établir 
son nid, presque toujours sur le tronc, dans la fourche 
que forme le départ des grosses branches. 

Je me rappelle qu'autrefo à-dire il y a une 
ingtaine d'années et plus, ces Grives nichaient sur ces + 
mêmes plans de pommiers, mais indistinctement en des 
points variables de leur étendue, et souvent même sur des 
arbres confinant les bois environnants. Les Pies, moins 
nombreuses pourtant que maintenant, ne manquaient pas 
chaque début de printemps, en maraudant, de venir dévas 
ter les pontes qui s'offraient ainsi à leur vue et à leur portée, 
et aucune des premières couvées ne venaient à éclosion. 
Depuis la guerre, les Pies sont devenues encore plus nom- 
breuses ; les cartouches devenues plus chères, les chasseurs 
s'abstiennent de tirer les Pies, et les gamins qui de mon 
temps, allaient « aux nids », et mettaient leur amour pro- 
pre à rapporter le plus grand nombre d'œufs de Pies, Cor- 
beaux et Geaïs pour en faire des colliers, perdent petit à 
petit cette coutume, et ne vont presque plus dénicher ces 
oiseaux, d'où augmentation de ces trois espèces de corvi- 
dés mais surtout des Pies qui font énormément de tort 
aux couvées. 

Les Grives ont modifié en conséquence le choix de leur 
habitat pour se soustraire le mieux possible aux attaques 
de Margot, et au lieu de nicher dans les parties les plus 
tranquilles, parce que les plus éloignées du village, ell 
pourtant si farouches, se sont au contraire rapprochées des 
habitations, et sont venues chercher près de la demeure 
des hommes, peut-être pas la parfaite tranquillité, hélas 
mais tout au moins l'espérance d'être à l'abri des poursui- 
tes des Pies. 

Depuis quelques années, j'ai pu remarquer à quelques 
mètres des maisons, et jusque dans les jardins derrière les 
fermes, des nids de Draines qui ont vu réussir leur première 
nichée, les Pies n'ayant pas encore osé s'aventurer dans 
ces parages. 

J'ai refait cette année encore la visite des plans de pom- 
miers et je n'ai pu découvrir aucun nid dans les endroits 
reculés où avoisinant les bois; par contre, j'en ai décou- 
vert cinq, dont trois avec des œufs, l’un tout près de 
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l'atelier du charron, un autre au bout d'un jardin fréquenté, 
un troisième dans un parquet d'élevage de Poulets, et deux 
dans des enclos tout près d'habitations. 


* 
Pr 


Le troisième fait qui dénote également un raisonnement 
évident, est le comportement en mer du Grèbe huppé 
Podiceps cristatus Li. qui pour se soustraire à la poursui te 
des chasseurs, agit différemment selon que ceux-ci sont 
montés dans un bateau à à voiles ou bien dans un canot auto- 
mobile dont les manœuvres d'évolution sont différentes. 
Mon ami, M. C. de St-Valery-sur-Somme, me disait que 
lorsqu'il chassait dans son bateau à voiles, le Grèbe qui 
plongeait pour se dérober, ne manquait jamais de remonter 
à la surface toujours « sous le vent », c'est-d-dire dans le 
sens le moins propice pour être poursuivi par le bateau à 
voiles obligé de manœuvrer en louvoyant pour se rappro- 
cher de l'oiseau qui replongeait à nouveau pour recommen- 
cer le même manège quand la distance entre le poursuivant 
et le poursuivi venait à diminuer. Il était d’ailleurs bien 
rare de tuer en mer des Grèbes ou autres plongeurs lors- 
qu'on chassait en bateau à voiles. 

En canot automobile, que le Grèbe a appris à connaître à 
ses dépens comme C. me l'avait affirmé, et comme 
j'ai pu à maintes reprises le constater moi-même, cet oiseau 
n’agit plus de la même manière; il ne tient plus compte 
de js direction du vent pour réapparaître après sa plongée 
qu'il exécute si rapidement en culbutant, mais il ressort de 
l'eau dans n’importe quelle directon par rapport au canot, 
tantôt à droite, devant, à gauche ou derrière, de façon à 
dérouter son adversaire, et maintes fois, après une ou deux 
plongées qui l'ont mis hors de portée, il se décide à se servir 
de ses ailes et à quitter la place où il ne se sent pas aussi 
bien maître de la situation que devant un bateau à voiles. 

De toutes ces observations, une évidente constatation 
s'impose: c'est qu'en dehors de l’obéissance aux lois de 
l'instinct qui préside à la conservation de l'individu ou de 
sa descendance (instinct qui, à travers les siècles, s'est 
transmis par hérédité aux espèces animales sans leur faire 
faire de progrès), il existe autre chose, un discernement et 
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un raisonnement indéniables, prouvant une certaine dose 
d'intelligence qui ne peut être refusée aux différentes espè- 
ces chez lesquelles elle se manifeste, en évoluant suivant les 
circonstances nouvelles devant lesquelles les oiseaux sont 
appelés à réagir pour leur sauvegarde. 


André LaABITTE. 


Budapest, le 24 avril 1931. 


Un observateur de l'Institut Ornithologique hongrois 
abattit le 8 avril un Faucon migrateur qui portait attaché 
sur son pied gauche une médaille en argent. Ti'envers de 
la médaille portait le relief de l'effigie du roi Nikita de 
Monténégro, l'envers le blason du royaume de Monténégro 
avec la date 1914. Les ornithologistes hongrois n'ont pas 
connaissance que le roi Nikita ait pratiqué la chasse au 
Faucon. Il ne paraît pas non plus probable qu'on ait 
marqué les Faucons de chasse de cette manière. Il n’est 
pas impossible que le Faucon provienne d'un jardin d'accli- 
matation du Monténégro. L'institut ornithologique hon- 
grois, Budapest, IL. Hermann Otto ut 15, demande de lui 
faire parvenir des informations au sujet de marques que les 
oiseaux portaient dans l’ancienne cour royale de Monte- 
negro. {bis 1931. Avril, pp. 209-241. 
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OUVRAGES RÉCEN 


Reis Junior (J.-A.) 


Catalogo sistematico € analitico das Aves de Portugal. 
Araujo et Sobrinho, Porto 1931, pp. 1, 136. 


M. J.-A. Reis Junior, conservateur du Muséum de Zoologie 
de la Faculté des Sciences de Porto, publie une très bonne 
liste annotée, en portugais, des oiseaux du Portugal. 

Ce catalogue à un tout autre caractère que les « Oiseaux du 
Portugal », dont l’auteur a précédemment commencé la publi- 
cation. 

M. Reis Junior a quarante années d'observations et d’études 
derrière lui. Après une bibliographie et une courte introdue- 
tion, il nous donne une liste des 331 formes trouvées jusqu’à 
ce jour dans son pays. Sa nomenclature est excellente, et il 
suit, comme il l'indique lui-même, à peu de choses près l'ordre 
de MM. Menegaux et Rapine dans leurs « Noms des Oiseaux 
de France ». Seul le nom latin en vigueur et les noms portugais 
sont indiqués, avec des indications sur l'abondance ou la 
rareté des oiseaux et leur distribution au Portugal. 

Ce catalogue constitue une mise au point très utile de la 
faune avienne portugaise. TD: 


Ligue Française pour la Protection des Oiseaux 
Les Sepr-ILes EN Perros-Guirec (Côres-pu-Norp) 


La Ligue Française pour la Protection des Oiseaux, 198, 
boulevard Saint-Germain, Paris (VI°), édite et met en vente, 
au prix de 10 francs, une brochure sur les Sept-Iles. Présentée 
sous une couverture artistique, cette brochure est illustré 
d’une planche en couleurs et de nombreuses figures en noir. 
Nous rappelons que la L. P. O. vient de louer le groups 
des Sept-Iles en Perros-Guirec, ce qui va lui permettre de 
parfaire et d'entretenir la Réserve Ornithologique dont elle 
avait commencé l’organisation en 1912. 

La Ligue fait appel à la bienveillante attention et à la 
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générosité des ornithologistes. Elle leur demande de l'aider 
dans l'œuvre entreprise, œuvre qui réclame des dévouements 
désintéressés et qui nécessite d'importants frais d’entretien 
(loyer des Sept-Iles, appointements d’un garde, propagande 
dans la région, etc.) 

Voici le contenu de cette brochure de propagande: 

Les Sept-Iles, par M. H. Grosperrin, délégué général de la 
Société pour la Protection des Paysages de France, président 
honoraire du Syndicat d’Initiative de Perros-Guirec. 

Les Goémonniers de l'Ile Plate. La végétation des côtes 
marines, par M. L. Mangin, directeur du Museum National 
d'Histoire Naturelle, Président de la Société Nationale d’Ac- 
climatation de France. 

La pêche du Goémon et la préparation des soudes de l'He 
Plate, par H. Dugoujon, directeur de l'Usine de Plouescät. 

Les oiseaux des Sept-Îles, Le Macareux moine, par M"* A. 
Feuillée-Billot, secrétaire-rédacteur de la Fédération et de la 
L:, P. O. 

Les oiseaux des Sept-les autres que le Macareux moine, 
par M" A. Feuillée-Billot. 

La Réserve Ornithologique des Sept-Iles. Organisation, sur- 
weillance, par M. À. Chappellier, secrétaire général de la Fé- 
dération et de la L. P. O., Directeur de la Station des Verté- 
brés à l’Institut des Recherches Agronomiques. 


TRAVAUX RÉCENTS 


Roginson (H.-C.) 


Some birds from Siam and Laos (idlle Mekong) 
with preface and notes by C. Boden Kloss 


The Ibis. 1931; pp. 219-341 


En 1919, différents naturalistes anglais d’Extrême-Orient 
organisèrent une expédition au Moyen Mékong; en ce qui 
concsrne les oiseaux, ce furent MM. Williamson et Herbert, 
qui s'en chargèrent et leurs collections sont aujourd’hui dépo- 
sées au Muséum de Londres. 

Le regretté Robinson, en 1927, avait commencé à les classer 
et, parmi les papiers qu'il laissa, se trouvait un manuserib 
incomplet les concernant. Ebauché seulement, son travail est 
cependant intéressant, car il se rapporte à des parties encore 
peu connues du Siam et du Laos Français M. C. B. Kloss 
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rend, en particulier aux ornithologistes indochinois, un signalé 
service en le publiant, accompagné de notes, 

Les collecteurs partirent d’Uteradit, au nord du Siam, 
et se rendirent d’abord à Paklay (Haut-Laos), remontant le 
Mékong jusqu’à Muongliep et Pakmat. Ils le redescendirent 
ensuite jusqu'à Mouc Dahan. En outre, ils allèrent de 
Pakhinboun à Banassao, village laotien situé vers le N.-E., 
où fut découvert un oiseau très particulier, igravis herberti, 

La liste de Robinson comprend 78 espèces. Le signalement 
d'un Pic, Geniculus viridis robinsoni, à Mnongliep, est le pre- 
mier de cebte espèce pour l’Indochine. 

M. Kloss a en outre intercalé dans la liste d'intéressantes 
discussions eux les noms du Coq sauvage et du Shama. 

TD, 


STEINBACHER (F.) 


Bemerkungen zur Systematik der Rohrammern 
ÆEmberiza schœniclus (L.) 


Journ. f. Ornithologie, LX IT, 1930, pp. 471-487 


Révision des Bruants des roseaux européens. L'auteur con- 
sidère que Æ. pyrrhuloides n’est qu'une sous-espèce de Æ. 
schæniclus, de même que £. tschusi (palustris), On avait pensé 
autrefois que les trois formes nichaient sur le même territoire, 
mais on sait aujourd'hui qu'il n’en est rien. Il décrit trois 
nouvelles races, dont l’une pour la France: Æmberiza schæni- 
clus furonensis (Maine-et-Loire, Deux-Sèvres et Indre). Les 
races méridionales ont le bec plus épais et plus fort, tandis 
que les races occidentales &ont généralement plus foncées que 
les orientales. J.D. 


Wiraersy (H.-F.) 
Some remarks on Certhia brachydactyla 
The Ibis, 1931; pp. 357-359 


M. Witherby a étudié les Grimpereaux de l'Espagne, du 
Portugal, de la France et des pays voisins et nous donne la 
conclusion de ses examens. 

Il s'agit d'une espèce très variable et il sera difficile de se 
mettre d'accord sur la validité de ses races locales; il est 
d’ailleurs nécessaires d'étudier des sujets en plumage frais, 
car lorsque les plumes s’usent, les caractères distinctifs dis- 
paraissent. 

Bien que le matériel provenant de France eût été maigre, 
l'auteur conclut que les oiseaux de Hollande, de Belgique, du 


5 
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nord et de l’ouest de la France, sauf dé la Bretagne, aussi 
bien que du N.-0. de l'Espagne et du Portugal, sont C. b. 
megarhyneha Brehm, bien qu'il existe un doute sur la validité 
de ce nom. Ils sont, vus en série, plus roux sur les parties 
Supérieures que les C, 0. brachydactyla, de V'Allemagne cen- 
trale. Les oiseaux du centre-ouest de la France (Maine-et- 
Loire, Gironde) sont bien de cette forme. Ceux de Cauterets 
(Hautes-Pyrénées) sont légèrement intermédiaires. La race 
bretorine, C. 4. bureaui Jouard, paraît acceptable, en raison 
de la couleur plus pâlé et plus rousse des parties supérieures 
et des flancs; elle semble s'étendre jusqu'au Calvados. Les 
oiseaux du centre et du sud de l'Espagne, des Pyrénées-Orien- 
tales, de l’est de la France et de la Suisse, appartiendra 
à la forme C. b. brachydactyla, d'un brun plus foncé et moins 
roussâtre en dessus. 


J. D. 
OserHoLser (H. C.) 
Notes on a collection of Birds from Arizona and New Mexico 


Scientific publications of the Cleveland Museum of Natural 
History. Vol. I, n° 4, pages 83-124, pl XVIII. 31 décem. 
bre 1930. Cleveland (Ohio). 

Etude d'une collection de l’Arizona et du Nouveau-Mexi- 
que, faite par M. W.-W. Brown, et acquise grâce à la géné- 
rosité de Mrs S. Prentiss Baldwin. Liste annotée des exem- 
plaires. Une nouvelle race est décrite : Nfurnella magna 


lilianæ, et figurée sur une fort belle planche en couleurs par 
Allan Brooks. 


Sonauensee (R. M. de) 


À mew species of Bustard from South Africa 
Proc. Academy of Sciences of Philadelphia. Vol. LXXXII, 
1930. Pages 427-498. 13 janvier 1931. 


Description d’une nouvelle Outarde: Xupodotis alleni, de 
Spitz Koppij, sud-ouest de l'Afrique, 


Two néw birds from South Africa 


Ibid. Vol. LXXXIII, 1931, pp. 5-6. 24 janvier 1931. 


Descriptions de ZLophoceros williaminæ, de Kachikan 
(Bechuanaland), et de Certhilauda albofasciata boweni, de 
Spitz Koppij. 
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Srowe (Witmer) 
Three new birds from Honduras 


Academy of Natural Sciences of Philadelphia. — 
TIT, 1931, pp. 1-3. — 23 janvier 1931. 


Descriptions de: Myiochanes emleni, Catharus melpomene 
worthi et C. prantzi juancitonis. 


Bercroz (J.) 
Révision des Trochilidés du groupe « Campyloptère » 
Bull. du Museum N. d'H. N. 2° série, Tome III, n° 1. 
Janvier 1931, Paris, pp. 82-00. 


Etudes des Oiseaux-Mouches des genres Pampa et Campy- 
lopterus, avec description et clef, 


Cnasex (F. N.) et Kross (C. B.) 


On a collection of Birds from the lowlands and islands of 
North Borneo. 

Bull. Rafles Museum, Singapore, pp. 1-112. 

A list of the Birds of Banguey, Balanbangan and Malle- 
walle Islands, North Borneo. 

Ibid., pp. 113-117. 

The Birds of Mangalum and -Mantanami Islands West 
Coast of North Borneo. 

Ibid., pp. 117-128, 

Addition tothe list of Borncan Birds. 

Ibid, p. 124. 

Etude d'importantes collections du nord de Bornéo et des 
îles voisines, visitées par les auteurs, avec notes critiques. 


Ricex (J. H.) 


Description of three new birds from Siam 


Proc. Biol. S. of Washington, vol. 43, pp. 18910 
vembre 1930. 


, 20 no- 


Description de trois ojscaux nouveaux obtenus par le D' 
H. M. Smith dans la région de Chantaboun, S.-E. du Siam: 
Arborophila diversa, Dicœum umbratile et G'arrulaæ fevrarius. 
Ce dernier «st voisin de @. milleti du Langbian, dont il 
-constittie sans doute une simple sous-espèce. Quant. au 
deuxième, dont le descripteur ne possède qu’un unique exem- 
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plaire, il est bien probable qu’il n’est autre que D. beccarii 
cambodianum, décrit précisément d'une région très voisine du 
Cambodge, avec lequel il n’a pas été comparé. Le premier est 
tout au plus une race plus foncée de À. cembodiana. 


Birds from small Islands of the Northeast Coast of Dutch 
Bornco. 

Proc. U. $. Nat. Museum, vol. 77, art. 12, 1930, pp. 1-23. 
1 carte. 

Liste de 43 espèces obtenues par M. H.-C. Raven en 1912, 
dans les petites îles au N.-E. du Bornéo, 


Birds collected in Inner Mongotia, Kansa and Chilhi by 
the National Geographic Societys Central Asia Expedition, 
under the direction of F. R. Wulsin. 

Proc. U. S. Nat. Museum, vol. 77, art. 15, 1930, pp. 1-39. 

Liste de 166 espèces recueillies par le D' Wulsin, dans le 
nord de la Chine et la Mongolie intérieure en 1922. 


PÉRIODIQUES 


The Auk 


Vol. XLVIII. — N° 2. — Avril 1931 


Tarriz (L.-M.). — Nidification du Cryptoglaux acadica dans 
le distriet de Montréal. 

Greënway (J.). — Une lettre de Jefferson d’intérét historique 
et ornithologique. 


Nionots (J.-T.). — Notes sur les groupements d’oiscaux de 
rivage. 

Cariker (M. A.). — Les oiseaux des grottes de Trinidad 
(Steatornis). ; 

Austin (0. L.). — L'empoisonnement par la nourriture des 
oiseaux de rivage. 

Parme (T. $.). — Le Pufin d'Audubon aux tats-Unis. 


Lewis (H.-F.). — Renseignement additionnel sur le Cormoran 
à double huppe. 

Nice (M.-M.). — Ptude de deux nids de Fournier. 

ReniNGron (P.-G.). — Le travail ornithologique de l'Inspec- 
tion biologique (Biological Survey) de l'Etat. 
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Huwr (C.-J.). — Notes sur les oiseaux d'hiver de l'Arkansas 
central. 

Youne (C.-J.). — Nouvelles notes sur les oiseaux des Les 
Magdalene. 


Du Monr (P.-A.). — ésumé des notes sur les oiseaux du 
comté de Penellas, Floride. 


Novitates Zoologicæ 


Vol, XXXVI — N° 2. — 22 avril 1931 


Rorsscxiro (Lord). — Une révision préliminaire du groupe 
Mooruk des Casoars (papuanus bennetti) (2 pl. col.). 
Hanrerr (E.). — Les types d'oiseaux du Muséum de Tring 


(suite). Types de la collection australienne de M. Mathews 
(Lari-Tubinares). 

Low (P. R.). — Notes sur quelques-unes des premières phases 
de plumage chez les Stéganopodes, avec description d'une 
phase non encore décrite chez Fregata aquila (Zinné). 

Rornsemizo (Lord). — Sur une collection d'oiseaux faite pur 
M. F. Shaw Mayer dans les monts Weyland (Nouvelle Gui- 
née hollandaise). 

Cnasex (F. N.) et Kioss (C.-B). — Deux nouvelles sous- 
espèces d'oiseaux malais. 


British Birds 
Volume XXIV. — N° 12. — Mai 1981 


Wynvz-Enwarns (V.-C.). — Le comportement des Etourneaux 
en hiver. — IL. Observations dans le Somerset en 1929-1930. 

Hours MAcPHERSON. — Les oiseaux près des réservoirs dans le 
district de Londres, pendant l'hiver 1930-1931. 

Oiseaux bagués à l'étranger et repris dans les Iles Bn 
ques. 


crologie. — John Guille Millais (A.-L. BUTLER.) 


itanni- 


». 


L'Ornithologiste 
28° année. — Fascicule 7. — Avril 1931 


Masarey (D" A.). — Passage massif de migrateurs au-dessus 
de Bâle. 

Kuszr (D° H.). — La migration au-dessus de Rheineck. 

SokiFFERLI Jeune. — Observations sur le retour des migrateurs 
en mars 1931. 


Source : MNHN. Paris 


466 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


H. H. — Observations sur la migration près de Coldau en 
mars 1931. 
CarL STEMMLER. — Les oiseaux victimes du froid et de la 


neige en mars 1931. 

Barrecs (M. jeune). — Destruction des nids par la pluie ét 
le froid dans les Alpes Suisses, 

Masarey-Basez (D* Arnold). — Cri d'appel anormal chez le 
Pinson. 

Mean (Olivier). — Aégime alimentaire des Butors, Botaurus 
s. stellaris (L.) et [xobrychus m. minutus (L.). 


Avicultural magazine 


N° 3, — Mars 1931 


Seru-Swirn (D.). — Ze Perroquet à raquettes (Prioniturus 
platurus) (PL. col.). 
Beprorp (Duchesse de). — « Subina ». 


Davis (G.). — Nidifeation du Domino. 

WorkMax (W.-H.). — Nidifieation du Colin de Cuba. 

Deracour (J.). — £meus, Casoars et Kiwis. 

Presrwicm (A.). — Les oiseaux exotiques à l'exposition du 
Crystal Pala 

SETa-SMITH (D. 


— Inséparables bleues. 


N°4 — Avril 1931 


Ezka (A.). — Le Martin de Rothschild (Leucopsar rothschildi) 
(Plcol). 


Téaëux (P.-W.). — Quelques expériences avec le Diamant de 
Gould. 
Ezka (A.). — Notes d'élevage de Fozwarren. 


Moon (H.): — Un paradis des oiseaux (La Jamaïque), 
Murray (Mrs). — Notes sur mes Guit-guits. 

Ponrer (S.)1— Mélanges aviculturaux. 

GurnEY (G.-I.). — Notes variées. 


Aviculture 


Vol: IL. = N° 1. — Janvier 1931 
Prarm (K.). — Za.Pie plumifère (Callocitta formosa) (pl. 


col.). 
Workmann (W.-H.). — Une petite volière pratique. £ 
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Enwarns (J.-C.). — L'exposition d'oiseaux exotiques à Long 
Beach (Californie). 
Jonas (G.-S.).— Ma chambre d'oiseaux. 


Tavisrook (Lord). — Za l’erruche de l'ile Antipode. 
Srenscor (J.-W.). — Élevage de la Colombe plumiftre. 
SiuverrmoRne (H.). — Volières de l’ancien temps. 


Girroro (E.-W.). — La Colombe des Galapagos. 


N° 2, — 


rier 1931 


Merzéer (C.-T.). — Une Perruche Alerandre bleue (pl. col.). 
Scorr-Horxins (C.). — Résultats d'élevage de 1930. 

Jorpan (G.-S.). — es amis les Sp 
Larry (J.-C.). — C'onsidérations à 


r divers C'anards et Oies. 


Husraro (C.-A.). — Une douce symphonie de gris et d'or 
(a Perruche calopsitte). 

Tavisrock (Lord). — Un plan qui échoua, 

Ruokin (E.-H.). — Dernier chapitre sur le C'acatoès rosalbin. 

Hrurer (E.). — Notre nouvelle Maison des viseauæ (J. Zuol. 
de Milwankee). 

Broëk (J.-A.). — Coloration anormale du Chardonneret amé- 
ricain. 

Mac Kay (J-F.). — Mandarins élevant des Diamants de 
Gould. 

Davis (M.). — Nouvelles acquisitions du Pare zoologique de 
Washington. 

Prarx (K.). — Jaseurs. 

Tavisrook (Lord). — Le Perroquet à grand bec. 


N°3. — Mars 1931 


Merzeer (0. T.). — Le Pigeon vert ordinaire (Crocopus phœ- 
nicopterus) pl. col.). 

Wiauey (S. J.). — Un autre succès dans les volières de M. Van- 
derlip. Elevage de Grues Antigones. 

Scauzz (F. M.). — Le Serin de Mozambique. 

— Mon aventure continue. 

— Un mauvais sujet. 

Trowpsox (C. H.) et Pancoasr (J. A.). — Elevage du Gouru 
couronné. 


Vol. III. — N° 4 — Avril 1931 


Prat (K.). — ZL'Ara de Spix (pl. col.). 
Rinc (C.). — Echecs et petits succès. 
Patrick (L.). — Causerie sur l'Aviculture, 
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Berse (W.). — Notes sur les oiseaux de l'Ile Nonsuch, Ber- 
mudes. 

PLATR (K.). — L'oiseau dis 
turus catesby. 

Enwarns (J. C.). — Fringillidés exotiques que j'ai connus. 

Hoxsiaër (W.-E.). — Æeévage du Hocco du Nicaragua. 


inctif des Bermudes: Phaeton lep- 


Le Gérant: F. PRÉNAT. 


CHATEAUROUX. — IMPRIMERIE CENTRALE 
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Neoleucotreron merrelliÿ Mac Gregor. 
Necleucotreren marchei (Oustalet). 
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NOTES SUR LES OISEAUX DES PHILIPPINES 
(Suite) 
par M. HACHISUKA 


V. — REVUE DU GENRE NEOLEUCOTRERON 


Dans le vaste groupe des soi-disant Leucotreron des 
Philippines, il y à deux espèces, aux couleurs extrêmement 
belles et brillantes, confinées à l'île de Luçon. 

L'une est le Ptilopus marchei, d'Oustalet, dont le type 
est conservé au Muséum de Paris. Elle n'a été encore col- 
lectée qu'en quatre occasions, par Marche, Whitehead, 
Worcester et enfin par Zimmer, le 31 décembre 1915. Sa 
localité-type exacte est le N.-E, de Bayabas, à 300 mètres 
d'altitude ; ce n’est pas très loin dé Manille. 

Les deux spécimens de Whitehead viennent du mont 
Data, dans le nord de Luçon, une région fort intére nie 
pour les mammifères, où il trouva plusieurs genres nou- 
veaux de Rongeurs. L'’exemplaire de Zimmer, une femelle, 
fut tué dans une petite bande, à environ 1.500 mètres 
d'altitude, au mont Banahao, province de Laguna. 

La particularité la plus frappante de ce Pigeon est 
d'avoir les barbes externes des rémiges secondaires décom- 
posées et allongées ; autrement, on est frappé de sa res- 
semblance avec le Ptilopus meridionalis du sud des Célèbes. 

Le rouge de la tête et de la poitrine, chez P. marcheï, 
est remplacé par un joli ton gris-bleu chez P. meridionalis ; 
autrement, les deux espèces sont sensiblement pareilles. 
En fait, une tache rouge sur la poitrine se voit fréquem- 
ment chez les oiseaux philippins, en particulier chez les 
Pigeons, les Gallicolumba, dont j'ai parlé précédemment. 
Les tarses emplumés et la forme des doigts sont semblables 
chez les deux espèci 

M. Mac Gregor, du Bureau des Sciences de Manille, a 
créé un nouveau genre appelé Neoleucotreron (Philippines 
Journal of Sciences, 1918, p. 27), comprenant deux espèces 
de Pigeons, en raison de la structure particulière de leurs 
econdaires ; l'une est marchei et l'autre merrilli (type), 
. merrilli fut décrit en 1916 et nommé par Mac Gregor 
(Philip. Journ. Sex., 1916, p. 269). I écrit : « Ces oiseaux 


8, 


L'OISEAC, — 1931. — 8, 1 
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furent trouvés en juin, se nourrissant des fruits du Symplo- 
cos ahernii, un petit arbre, Il est probable que cette espèce 


mina- 


et les autres Pigeons forestiers sont des agents di 
teurs des graines de ce végétal. » 

Ce Pigeon fut trouvé dans les provinces de Laguna et 
d'Albany, toutes deux à Luçon (1915), et aus i dans une 
petite île proche, appelée Pohllo (1969). 

Aucun exemplaire de merrilli n'existe dans les col- 
lections, en dehors des Philippines, et M. Mac Gregor et 
moi-même sommes sans doute les deux seuls ornithologi 
qui ayons examiné critiquement ce Pigeon. 

Je voudrais attirer l'attention du lecteur sur la planche 
ci-contre. Dans le coin à gauche est représentée une rémige 
secondaire, qui montre le caractère du genre. Les oiseaux 
À gauche et à l'arrière-plan sont des N. merrilli et celui à 
droite, N. marcher. En considérant les deux Pigeons, en 
particulier la tête, le cou et la poitrine, on est frappé par 
la disposition totalement différente des marques et des 
couleurs. Ils appartiennent certainement à des espèces 
naturelles complètement différentes, mais réunies en un 
même genre en raison de leurs secondaires particulières, et 
en gardant à part Ptilopus meridionalis, qui ressemble 
beaucoup cependant à marehei. 

Ces caractères génériques des Pigeons frugivores sont 
très difficiles à déterminer ; pour le présent, je suivrai done 
les vues de Mac Gregor. Le genre Neoleucotreron ne se 
trouve qu'à Luçon, et sa caractéristique particulière ne se 
rencontre chez aucun autre oiseau, à ma connaissance. 

Une planche en couleurs de N. marchei a été publiée 
précédemment dans les Nouvelles Archives du Muséum 
@), VIL, pl. XIII, 1884, mais elle est loin d'être exacte, 
et celle qui accompagne cet article est la seule intelligible 
qui ait paru jusqu'ici. Un diagramme représentant 
rilli, se trouve dans les Philippines Journal of Sciences, 
1916, p. 270, et plus tard, en 1918, il ÿ parut une planche 
en couleurs, pl. 1, dessinée et peinte d'après un exemplaire 
vivant. La nôtre est done la seconde publiée jusqu'à ce 
jour. (A suivre.) 


ERRAT 


lire merri 


M. — Sur la planche ci-jointe, au lieu de merrellii, 


DESCRIPTION 
DE NOUVELLES RACES D'OIS 
DE MINDANAO (ILES PHITIPPINE 


par M. HACHISUKA 


En étudiant ma seconde collection d'oiseaux de Minda- 
nao, obtenue par M. Nakamura en 1930, je me trouve 
obligé de distinguer trois races nouvelles. 

Un récit complet de l'expédition, avec une carte, sera 
trouvé dans mon ouvrage The Birds of the Philippine 
Island (1931). 


Mirar 


A JAVANICA MINDANENSIS subsp. nov. 


La présente forme se distingue aisément par parties 
supérieures entièrement brun girofle ; elle se rapproche de 
M. j. parva, mais en diffère par les bordures brun fauve 
plus étroites des couvertures des ailes. Face brune, alors que 
M. j. philippensis l'a couleur d'ambre. Dessous du COTpS 
aussi plus foncé, intermédiaire entre philippensis et paroa. 
Taille plus forte en moyenne. 

G', aile: 72-77 mill.; queue: 50-52 mill, 

Q, aile: 70-72 mill.; queue: 47 mill. 


CAPRIMULGUS MACRURUS BELACOURT subsp. nov. 
(Sous-genre Rossornis Mathews) 


La forme €. manillensis diffère de C. macrurus principa- 
lement par la moindre étendue des taches blanches des pri- 
maires et des rectrices, particulièrement de ces dérnières. 
Les soies rictales, qui sont toujours nettement blanches à la 
base dans C. m. macrurus, sont en grande partie brunes. 

Plus tard, C. m. celebensis O. Grant 1894, et C. m. 
oberholseri Roths. et Hart. 1918, furent découverts, mon- 
trant des caractères intermédiaires entre macrurus et ma- 
nillensis. On considéra dès lors manillensis comme une race 
de macrurus. 

Trois races de Caprimulqus macrurus peuvent être recon- 
nues aux Philippines : 

C. m. manillensis, Philippines du nord et du centre. 

C. m. salvadorü, Palawan, Calamianes, et aussi Labuan 
et Bornéo. 
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La troisième est de Mindanno (et Basilan?) et demande 
un nouveau nom, que je lui ai donné ici: C. m. delacouri. 

Le plumage de cette nouvelle est plus foncé sur tout 
le corps. Les dessins fauves de l'aile sont plus clairs, moins 
brunâtres particulièrement sur les primaires ; la tache 
blanche et ronde n’est pas entourée de brun; les soies 
iles sont aussi plus foncées. 


ricl 

Dimensions (4 exemplaires examinés, obtenus à Sigaboy, 
province de Cotabato, Mindanao) : 

Aile : 171-178 mill. ; queue : 126-132 mill. 

Les exemplaires de Luçon mesurent : 

Aile : 176-178 mill. ; queue : 124-132 mill. 

La nouvelle race paraît légèrement plus grande, mais cela 
ne peut être considéré comme un caractère racial. Nom- 
mée en l'honneur de M. J. Delacour. 


ID'URNIX SYLVATICA MASAARI SUbSp. NOV. 

Le Turnix sylvatica est extrêmement local aux Philip- 
pines et on n’en connait pas beaucoup de spécimens, Trois 
races sont CONNUS : 

. «hiteheadi, de Luçon ; 
, celestinoi, de Bohol; 
. suluensis, de Sulu. 


Les deux dernières races ont été décrites d'après un seul 
exemplaire de ces localités respectives. 

La présente race est fondée sur le premier et seul record 
de Mindanao et fut obtenue le 21 janvier 1930 à Gogong, 
dans la province de Cotabato ; elle montre uné étroite affi- 
nité avec celestinoi et les deux autres races. 

Description: g' adulte; aile: 63,5; queue: 24 mill 
tarse : 13 mill. ; eulmen : 11 mill. Couleur générale des par: 
ties supérieures noir pur, finement vermiculé de brun rou 
sâtre et d'isabelle clair; ligne médiane sur la tête fauve 
rosé ; front et tour de l'œil de même couleur, avec lisérés 
noirs; menton et gorge blancs; poitrine fauve jaunâtre, 
avec une borduré noire et aussi un point noir de taille varia- 
ble sur chaque plume; abdomen blanc; flancs, cuisses et 
sous-caudales fauves comme la poitrine, 

Nommé en l'honneur de mon père. 
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DESCRIPTION DE NEUF OISEAUX NOUVEAUX 
DE MADAGASCAR 


par J. DELACOUR 


nen de l’importante collection d'oiseaux obtenue 
à Madagascur, de mai 1929 à mai 1931, par la Mission 
ine, permet de mettre au point la 
rations géographiques 


franco-anglo-améri 
question de la distribution et des v 
de beaucoup d'espèces. Nous avons, en effet, à notre dispo- 
sition de grandes séries de spécimens, provenant de localités 
variées, telles qu'on n'en avait jamais réuni jusqu'ici. 

i l'on peut dire, d'une façon générale, que les espèces 
variables répandues dans différentes parties de l’île sont 
plus petites et plus pâles dans les régions sèches du sud- 
ouest que dans la zone humide de l'est, il existe pourtant 
encore d'autres modes de variations. 

Beaucoup d'oiseaux à distribution générale et continue 
varient peu à peu d'une localité à l'autre; duns ce cas, il 
paraît préférable de ne nommer que les formes extrèmes. 
Pour d’autres, on se trouve en présence de variations diver- 
gentes et de plusieurs races bien caractérisées et stables 
sur un territoire étendu, qu'il est nécessaire de distinguer. 
Dans d'autres cas encore, un certain nombre d'exemplaires 
de différentes régions présentent de petites différences, 
alors que d’autres, des mêmes provenances, sont semblables 
entre eux ; la différenciation n'a sans doute fait que com: 
inencer à se produire, et nous estimons qu'il vaut mieux 
ne pas donner de noms à ces races encore vagues. l'el est le 
cas, par exemple, de Vinago australis, Astur francesii, 
Gymnogenys radiatus, Cinnyris notatus, Hartlaubius aura- 
lus, Newtonia brunneicauda, ete… 

Nous étudierons chaque espèce et chaque race dans la 
liste systématique de la collection, qui sera publiée ulté- 
rieurement. Pour le moment, nous nous bornerons à décrire 
quelques formes nouvelles (1), en profitant pour reviser les 


(1) Un genre, une espèce et une sous-espèce nouvelles: Randia 
pseudo-zosterops, Newtonia archboldi et Foudia sakalava minor ont 
été décrits précédemment dans cette Revue (1930, pp. 1-5). 


Source : MNHN. Paris 
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genres Nesillas (1) et Neomiris (2), Sylviidés mal connus 
jusqu'ici, faute de matériel d'étude suffisant. 


# x 


COUA CRISTATA DUMONTI subsp, nov. 


Parties supérieures intermédiaires de couleurs entre C. e. 
cristata (L.) et C. ec. pyropyga Grandidier, plus claires que 
chez le premier, plus bleuâtres et plus bronzées que chez 
le second. Huppe encore plus allongée que chez les autres 
races. Rémiges et rectrices du même bleu brillant que chez 
C. e. cristata, mais la queue présente une bordure blanche 
terminale large de 5 em., comme celle de C. €. pyropyga. 
Ventre blanc pur, et sous-caudales également blanches, à 
peine teintées de fauve pâle, alors qu'elles sont rousses chez 
OC €. pyropyga et fauves chez €. e. cristata, dont le ventre 
est fauve jaunâtre pâle. Iris brun-rouge ; bec noir; pattes 
gris foncé ; peau nue bleu violacé en avant de l'œil, bleu de 
ciel en arriè 


Dimensions. — Aïle : 142 mill. ; queue : 208 mill, ; tarse : 
43 mill. ; culmen : 17 mill. 

Type S: — Tsiandro (Antzingy. ouest de Madagascar) ; 
11-7-1929 ; n° 1.009. 


Vingt-neuf exemplaires obtenus et examinés : Tsiandro 
(5-22 juillet 1929). Maevetananx, Majunga, Namoroka, 
Amboraratabé, Soalala (18 février-6 mars 1931). 

16 og", aile: 132-142 mill. ; 13 ©, aile: 135-149 mil, 
Nommé en l'honneur de M. P. Du Mont, membre de la 
Mission. 


Distribution. — Cette forme habite l'oue 
Majunga environ jusqu'à Morondava. 

Elle est remplacée dans le nord et l'est par C. e. cristata, 
que nous avons trouvé depuis la région de Nossibé jusqu'à 
celle de Farafangana, où elle paraît rare et confinée à la 
côte, alors qu'elle est commune dans le nord. 

Dans le sud-ouest, de Morondava et Thosy au C 
Marie, on rencontre C. €. pyropyga ; C. verreaur 


de l'île, depuis 


p Ste- 
Grandi- 


(1) Ellisia de Milne-Edwards et Grandidier, et auctorum. 
(2) Eroessa de Milne-Edwards et Grandidier, et auctorum. 
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dier, espèce distincte qui se plaît surtout dans les endroits 
sablonneux et désertiques, se rencontre de Tuléar au Cap 
Ste-Marie. La présente sous-espèce à été confondue jus- 
qu'ici avec les deux autres. En effet, Milne-Edwards et 
Grandidier (1) indiquent comme habitat de C. pyropyga 
tout l'ouest de l’île, jusqu'à la Baie de Narinda, au nord, 
tandis que Bangs (2) rapporte à C. cristata quatorze spé- 
cimens de Morondava, de Maevetanana, des rivières Moron- 


dava et Haute-Siribihina, et de Berevo, qui appartiennent 
évidemment à la sous-espèce décrite ic 


Mais cet auteur 
signale également dans la région de la rivière Morondava 
C. pyropyga. I faut en conclure que c’est là la limite de 
dispersion des deux formes, qui s’y rencontrent à la fois. 

Un exemplaire de Maromandia, localité située à l’est de 
la Baie de Narinda, est intermédiaire entre C. e. dumonti 
et C. €. cristata, ayant tous les caractères de ce dernier, 
sauf le ventre blanc et les sous-caudales presque blanches 
du premier. 


xx 


N 


ILL 


MYPICA OBSCURA subsp. nov. 


Diffère des autres formes par son bec plus grand et ses 
teintes beaucoup plus foncées. Parties supérieures brun 
foncé à peine olivâtre, un peu plus sombre encore sur la 
tête: parties inférieures un peu plus claires, surtout au 
inilieu de l'abdomen, avec la gorge tachetée indistincte- 
nent de blanc olivâtre. 

Semble différer de N. t. monticola Hartert et TLavauden 
par ses teintes plus foncées, en particulier en dessous, et 
par son tarse beaucoup plus court. 

Iris brun; bec brun foncé, avec la base inférieure et 
l'extrémité jaune corne ; pattes brun noirâtre. 


Dimensions. — Aile : 74 mill. ; queue : 91 mill 
95 mill. ; éulmen : 15 mill. 

Type S, Namoroka (rochers calcai 
-1931, n° 9.885. 


tarse : 


de l’Ambongo), 


(1) Hist. Ph. N. et P. de Madagascar. Oiseaux, p. 146. 


(2) Bull. Mus. Comp. Zool. Cambridge (Mass.), Vol. LXI, n° M4, 
pp. 505 et 506. 
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Vingt-six exemplaires obtenus et examinés : Namoroka, 
siandro et Tsarakibany Guillet 1929-mars 1931). 
16 6", aile: 67-76 mill. ; queue : 82-102 mill. ; tarse : 24- 
29 mill. ; culmen : 14-16 mill. 

10 ®, aile: 63-69 mill. ; queue : 75-87 mill. ; tarse : 24- 
25 mill. ; cuhmen: 14-16 mill. 


Distribution. — Le grand nombre de Nesillas obtenus 
par la Mission dans les diverses régions de Madagascar pèr- 


met de répartir les différentes formes comme il suit : 


a) Nesillas typieu typica (Hartlaub). Plateau central et 
côte sud-est. Le type, au Muséum de Paris, est tellement 
décoloré qu'il est impossible de lui comparer des spécimens 
frais. 

Nous avons trouvé cet oiseau à Manjakatompo, Fiana- 
rantsoa, Lvohibé, Vondrozo, Manombo (est), Tabiky et 
Ankarefo, ces deux derniè ités sur les pentes ocei- 
dentales du plateau. 

b) Nesillas typiea ellisii (Schlegel et Pollen). Côte orien- 
tale à partir du centre, nord-est, nord et nord-ouest, à 
l'exception du sommet du Dsaratanana et des rochers cal- 


s loc: 


caires. Trouvé à La Mandraka, Fañnoyana, T'amatave, Mu- 
roantsetra, Antalaha, Andapa, Montagne d'Ambre, Ana- 
borano, Bezona, Nossibé, Marotony, Maromandia. Race 


à peine distincte de la précédente, légèrement plus foncée 
et plus verdâtre, ayant avec elle de nombreux intermé- 
diaires. 


© Nesillas typica lantzii (Grandidier). Régions sèches 
du sud-ouest et de l'ouest. Trouvé à Ampotaka, Lac si 
manampetsotsa, Tuléar, Manombo (ouest) et au sud-est 
de Mainterano. Race très caractérisée, beaucoup plus claire 
que les précédentes, d’un gris pâle, à peine olivâtre et 
presque uniforme. 


d) Nesillas typica obscura Delacour. Plateaux et falaises 
calcaires: de l'ouest et du nord-ouest, Trouvé dans l'Ant- 
zingy (Dsiandro), l'Ankarana (près de Tsarakibany) et à 
Namoroka. 

A Tsiandro, on trouve des intermédiaires avec N. 
typica, dans la proportion de 3/5; l'espèce est rare. 
Cette forme foncée se plaît sur les rochers ou les très bas 
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buissons, alors que les autres fréquentent les arbustes et 
les petits arbres jusqu'à cinq ou sx mètres du sol. 

Quant à N. £. monticola, récemment décrit par Hartert 
et Liavauden (1), il ne nous a pas été possible d'examiner 
l'unique femelle sur laquelle cette sous-espèce est basée et 
qui provient du sommet du Tsaratanana (2.700 mètres). Il 
paraît fort différent de obscura, la description précisant 
qu'elle est de teinte plus verdâtre en dessus et en dessous 
que typica, les parties supérieures brun foncé avec une fai- 
ble teinte olive, les inférieures blanc verdâtre très pâle au 
milieu, avec les côtés et quelques taches allongées sur la 
gorge brun olive verdâtre. Les dimensions de son aile 
(69 millimètres), de sa queue (96,5) et de son culmen 
(15,5) sont atteintes et même dépassées par un certain 
nombre de nos exemplaires, mais la longueur de son tarse 
(36 millimètres) est supérieure de 7 millimètres à celle de 
notre plus grand mâle (aile: 76 mill.; queue: 102 mill. ; 
tarse : 29 mill. ; culmen : 16 mill.). 

1l est probable que la longueur de la queue varie sui- 
vant les saisons, comme chez les Prinia et plusieurs autres 
genres de Sylviidés, 


Le genre Neomiris de Sharpe a été jusqu'ici l'un des 
plus mal connus en raison du manque de séries, avec loca- 
lités précises, dans les collections. Notre matériel permet 
aujourd'hui d'établir une classification satisfaisante de ces 
oiseaux. 

Nous en reconnaissons trois espèces distinctes: la pre- 
iière invariable, la seconde avec deux races, la troisième 
aivec quatre. Chez toutes, les deux sexes sont à peu près 
semblables de couleurs et de taille. 


Voici les caractères distinctifs de ces trois espèces : 


1. Tête, dos et croupion vert olive foncé uniform: 
faible. M. wir 


2. Tête, dos et croupion vert olive terne: collier gris mêlé de 
vert sur la nuque, plus où moins marqué; gorge jaune, forte- 


(1) Bull. B. 0. ©. LI, p.56 (1931). 
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ment striée de gris olive foncé ; sous-caudales gris olive plus 
ou moins foncé, terminées de blanc; bec fort et noirâtre. 
N. striatigula. 


3. Tête et croupion d’un vert olive jaunâtre plus brillant que 
le dos: collier gris sur la nuque, plus où moins apparent ; 
gorge et poitrine jaunes, avec faibles stries grisâtres, par- 
fois peu visibles; sous-caudales blanches; bec faible et brun 
assez clair. N. tenella. 


1. NEOMIXIS VIRIDIS (Sharpe) 


Cette espèce se distingue de toutes les autres formes par 
ses parties supérieures d'un vert olive soutenu tout à fait 
uniforme; queue gris noirâtre, tentée de vert olive sur 
les vexilles externes, ainsi que les ailes ; lores, tour de l'œil, 
joues et parotiques blanc jaunâtre finement mouchetés de 
gris: parties inférieures mélangées de blane, de jaune pâle 
et de gris, à dessin plutôt indistinet, passant au gris oli- 
re sur les côtés, le ventre et les sous-caudales, qui sont 


terminées de blanc terne. 
Iris brun: bec brun foncé, un peu plus clair à la base 
inférieure ; pattes brun jaunâtre 
Dimensions. — Aile: 47 mill. ; queue : 36 mil. 
18 mill. ; éulmen : 11 mill. en moyenne. 


Distribution. — Le type, au Muséum de Londres, pro- 
vient de la forêt d'Ankafana, près de Fianarantsoa; nous 
avons obtenu 37 spécimens, tous dans la région orientale : 
Andapa, nord-est de Maroantsetra, forêt Sianaka, Fano- 
vana et Lvohibe, toujours en montagne et à une certaine 
distance de la côte. 


9, NEOMIXIS STRIATIGULA 


Cette grosse espèce, à bec long et presque noir, se ren- 
contre dans le nord-est, le centre et le sud-ouest, sous 
deux formes distinctes. Elle y cohabite avec les autres espè- 
ces du genre. 


a) NEOMIXIS STRIATIGULA STRIATIGULA Sharpe. Couronne 
vert olive jaunâtre, légèrement marquée de gris; nuque et 
haut du dos gris, plus où moins mélangé de jaune olive ; bas 
du dos, croupion, queue et partie visible des ailes comme la 
couronne; parotiques et joues jaune clair, plus où moins 
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tachetées de gris pâle : menton blane jaunâtre ; gorge jaune, 
striée de gris, passant au jaune pâle sur la poitrine et se 
fondant dans le blanc sale du ventre; côtés gris jaunâtre 
pâle ; sous-caudales olive pâle, terminées de blanc. 

Iris brun; bec brun noirâtre, avec les deux tiers de la 
mandibule inférieure, vers la base, brun élair; pattes brun- 
olivätre. 


Dimensions. — 14 g! mesurent : aile, 47-52 mill. ; queue, 
39-46 mill.; tarse, 16-18 mil. ; culmen, 12-14 mill. 

10 @: aile, 45-49 mill.; queue, 38-44 mill.; tarse, 
17-18 mill. ; culmen, 12-13 mill. 


Distribution. — Le type du Muséum de Londres, pro- 
venant de Fianarantsoa, a une aile de 53 millimètres. Un 
de nos exemplaires de Ihosy, localité située sur le plateau à 
environ 150 kilomètres au sud-ouest, est à peu près iden- 
tique, de même que la plupart de ceux de la région du Lac 
Jotry, l'abiky et Befandriana ; l'intensité de la teinte olive 
ales est très variable, parfois très faible, Quel- 
ques spécimens des localités précitées, ainsi que ceux du 
voisinage de Tuléar, du Lac Tsimanampetsotsa et d'An- 
potaka sont un peu plus jaunâtres en dessus, ayec le col- 
lier nuchal gris peu visible, mais ces caractères, peu 
al 
est donc préférable de considérer tous les oiseaux du sud 
du plateau et des plaines du sud-ouest comme étant D 
striaiqula. 

Il existe de grandes différences individuelles dans l'in- 
tensité et l'étendue des stries et du jaune de la gor 


accentués et instables, ne permettent pas de les sépare 


b) NEOMIXIS STRIATIGULA SCLATERI subsp. nov. Diffère 
considérablement de N. s. striatigula par les teintes plus 
foncées de ses parties supérieures, en particulier de la cou- 
ronne, par les marques plus fortes et plus sombres de la 
gorge, se prolongeant sur la poitrine, dont les côtés sont 
gris olive foncé: abdomen gris brunâtre, blanchâtre au 
centre, contrastant avec la couleur de la poitrine ; sous-cau- 
dales gris olive foncé, terminées de blanc. Bec plus fort et 
plus noir, ainsi que les pattes. 

Iris brun; bec noir, avec la base de la mandibule infé- 
rieure brun grisâtre; pattes brun foncé. 
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Dimensions. — Aïle : 51 mill. ; queue: 41 mill.; tarse : 
18 mill. ; eulmen : 14 mill. 


Type Q. — Fanovana (centre-est de Madagascar), 
30-4-1931, n° 10.563. 
Cinq spécimens obtenus et e 


aminés: Maroantsetra et 


Andapa (26 juin-5 septembre 1930), et Fanovana. 3 @', aile : 
51-52 mill.; 2 Q@, aile: 50 mill. 
Distribution. — La région forestière du centre-est et 


du nord-est. Beaucoup plus rare que la forme précédente. 
Nommé en l'honneur de M. W. L. Sclater. 


3. NEOMIXIS TENELLA 


Cette espèce au bec faible, aux stries pâles, dont la cou- 
ronne et le croupion contrastent avec le dos plus terne, 
habite toute l’île, sauf le milieu du plateau central. 

Elle se divise en quatre races, ainsi qu'il suit : 


a) NEOMIXIS TENELLA TENELLA (Huartlaub). Couronne, 
croupion, queue et parties visibles des ailes jaune oljve bril- 
lant ; dos un peu plus terne ; collier nuchal gris clair; lores 
et tour des yeux jaune vif; joues grises tachetées de jaune ; 
gorge et poitrine jaune vif, plus ou moins striées de gris 
olive pâle, mais toujours légèrement; ventre et sous-cau- 
dales presque blanés et flancs à peine teintés d'olive. Bec 
moyen. 

Iris gris-brun clair; bec brun foncé en dess 
chair en dessus ; pattes jaune brunâtre, 


us, jaune 


Dimensions. — 49 G mesurent : aile, 42-48 mill. ; queue, 
33 mill. ; tarse, 18 mill. ; culmen, 10 mill, en moyenne. 


Distribution. — Tout le nord de Madagascar, depuis la 
région de Soalala à l’ouest, jusqu'au sud de Maroantsetra 
à l’est. Les exemplaires de cette dernière localité sont plus 
fortement striés de gris en dessous que les autres, faisant la 
transition avec la race suivante. Nous avons recueilli des 
exemplaires à Maroantsetra, Antalaha, Andapa, Vohémar, 
Mont d'Ambre, Morotony, Anaborana, Tsarabikany, Be- 
zona, Maromandia, Namoroka, Majunga, Amboraratabé et 
Soalala. 
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db) NBOMIXIS TENELLA ORIENTALIS subsp. nov. Couronne, 
croupion, ailes et queue vert olive, plus foncés que chez 
N. t. tenella ; dos plus terne; très large collier gris assez 
foncé: lores et tour de l’œil jaune plus terne, grisâtre à 
l'arrière ; joues grises, légèrement teintées de jaune ; gorge 
et poitrine jaune pâle, largement striées de gris foncé ; ven- 
tre blanc grisâtre, teinté de gris olive ainsi que les flancs. 
Bec fort, plus foncé que chez les autres formes. Queue 
longue. 


Dimensions. — Aile: 45 mill. ; queue : 40 mill. ; tarse : 
18 mill. ; culmen: 11 mill. 


Type g'. — Fanovana (centre-est de Madagascar) alti- 
tude: 800 mètres; 1-5-1931, n° 10. 4 
do mesurent : aile, 44-47 mill. ; 12 Q , 44-49 mill. 


Distribution. — Le centre et le sud de la côte orientale, 
depuis la forêt Sianaka jusqu'à Fort Dauphin. Obtenu 
à Fanovana, Tsinjoarivo, Ivohibe, Vondrozo et Manombo 
(est). 


«) NEOMIXIS TENELLA DÉBILIS subsp. nov. Couronne, crou- 
pion, ailes et queue jaune olive assez vif, dos beaucoup plus 
terne et grisâtre ; collier peu apparent ; lores et tour de l'œil 
jaunes, mélangés de gris ; gorge et poitrine jaune pâle (un 
peu plus soutenu que chez orientalis), assez largement 
striées de gris pâle ; ventre et flancs gris jaunâtre pâle. Bec 
faible. 

Dimensions. — Aile : 45 mill. ; queue : 37 mil. ; {arse : 
17 mill. ; culmen : 9 mill. 

Type d. — Tabiky (8.-0. de Madag 
n° 1,928. 

37 { mesurent : aile, 44-48 mill. ; 27 Q : 42-48 mill, 

Distribution. — Te sud-ouest de Madagascar, dans la 
région sèche. Trouvé à Befandriana, Lac Totry, Tabiky. 
Tuléar, Lac Tsimanampetsotsa, Ampotaka et Ihos 


x), 30-10-1929, 


d) NROMIXIS TENELLA DECARYI subsp. nov. Parties supé- 
rieures comme celles du précédent (N. #. debilis), mais très 
légèrement plus vives, avec le collier gris assez marqué : 
lores, dessus et dessous de l'œil jaune vif; arrière de l'œil 
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et joues grises, à peine teintés de jaune; gorge et poitrine 
jaune elair assez vif, à stries gris pâle assez larges, mais 
peu nombreuses ; ventre et flancs blanc jaunâtre. Bec moyen. 


Dimensions. — Aïle : 46 mill. ; queue : 37 mill.; tarse : 
20 mill. ; culmen : 10 mill. 
22 g' mesurent : aile, 44-58 mil. ; 6 Q@ : 44-46 mill. 


Distribution. — Lie centre de la région occidentale, à 
l'intérieur, y cempris l'ouest du plateau central. Obtenu à 
Tsiandro, Ankavandra, Ankoja et Tsiroanomandidy. Il est 
probable que cette race n'atteint pas la côte, où ‘elle est 
remplacée dans le nord par N. t. tenella et dans le sud par 

t. debilis. Mais nous n'avons pas d'indications certai- 
nes à ce sujet. 

Nommé en l'honneur de M. R. Decary, membre de la 
on. 

Bien qu'il soit probable que ces différentes races se fon- 
dent l'une dans l'autre près des limites de leurs aires de 
sion respectifs, elles sont remarquablement homo- 
s dans l’ensemble de leur habitat. 


M 


BERNIERA ZOSTEROPS FULVESCENS subsp. nov. 


Diffère de B. z. zosterops Sharpe par ses teintes beau 
plus pâles. Les parties jaune vif chez celui-ci sont d'un 
fauve jaunâtre pâle, tandis que les parties vert olive sont 
ternes et grisätres. Iris brun; bec noirâtre en dessus et à 
la pointe, jaune pâle en dessous; pattes blanc jaunâtre. 


Dimensions. — Aile: 80 mill.; queue: 72 mill.; 
tarse: 23 mill. ; culmen : 14 mill. 


Type S. — a MIONIHENS d'Ambre (nord de Mada, 
24-10-1930, 1h 

Trente no obtenus et examinés, octobre 1930 ; 
10 5", 20 Q . Mâles : aile, 73-82 mill. Femelles : 70-75 mill. ; 
culmen : 12-13 mill. 


ar), 


Distribution. — Te type de B. z. zosterops provenant du 
centre-est de l’île, nous considérons comme identiques les 
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exemplaires obtenus en mai 1931 à Fanovana. Ce sont les 
plus brillamment colorés, et leurs dimensions sont : 

3 gAîile: 72” culmen mil. 

6 Q. Aile: 65-71 ; culmen : 13-14 mill. 

Nous avons obtenu dans le sud-est (Vondrozo, Tampasika, 
Manombo), de juin à octobre, des exemplaires dont le 
jaune est à peine moins vif ; ils mesurent : 

3 d'. Aile: 67-72; culmen: 15 mill. 

8 Q. Aïle: 65-71; culmen: 13 mill. 


Une autre série recueillie de mai à juillet aux environs 
de Maroantsetra, dans le nord-est, apparaît très légèrement 
plus terne. Les dimensions suivantes : 

9 g'. Aile : 80-83 ; culmen : 15-17 mill. 

5 Q. Aile: 67-74; culmen : 13-14 mill. 


Enfin, les individus d'Andapa, plus au nord, sont inter- 
médiaires de teintes entre ceux de Maroantsetra et ceux de 
la Montagne d'Ambre, et mesurent : 

6 d'. Aile : 76-80 ; culmen: 14-15 mill. 

1 Q. Aile: 70; culmen: 13 mill. 


11 paraît y avoir une légère augmentation de taille du 
sud au nord. 

Les spécimens du sud-est, de l’est et du nord-est doivent 
être considérés comme B. z. zosterops, ceux du centre de 
cette région orientale étant de couleurs un peu plus vives 
que ceux des extrémités. Les exemplaires de la Montagne 
d'Ambre sont B. z. fu ens. 

Quant à ceux d'Andapa, il semble préférable de les dési- 
gner comme B. z. zosterops > fulvescens, car ils ne consti- 
tuent qu'une transition entre deux formes extrêmes, et il 
paraît y avoir continuité de distribution. Il faut toutefoi 
remarquer que tous ces oiseaux sont très constants de 
teintes et de dimensions dans chaque localité. 


x 
4x 


CORACINA CINEREA PALLIDA subsp. nov. 


Diffère de C. «. cinerea (Muller) par ses teintes plus pâles ; 
les mâles adultes ont toute la couronne d'un gris assez 
clair, et non pas noire, et leur gorge est légèrement grisâtre ; 
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le haut de la poitrine est blanchâtre, passant au gris clair 
sur le reste de parties inférieures. Lie gris des parties supé- 
rieures est également plus clair. 
Les femelles et les jeunes sont aussi 
Iris brun foncé ; bec et pattes noirs. 


plus pâles. 


Dimensions. — Aïle: 108 mill.; queue: 90 mill.; 
tarse : 22 mill. ; culmen : 16 mill. 


Type gf. — Lac Tsimanampetsotsa (sud-ouest de Mada- 
gascar), 1 930, n° 3.073. 

Trente-deux exemplaires obtenus et examinés: Ihosy, 
Tuléar, Tabiky, Lac Tsimanampetsotsa et Ampotaka, 

19 G'. Aïle : 100-112; 13 Q. Aïle : 102-110 mill. 


Distribution. — Cette forme pâle habite le sud-ouest et 
l'ouest, depuis le cap Sainte-Marie jusqu'à Majunga. Au 
fur et à mesure que l’on s’avance vers le nord-ouess et le 
sud-est, le plumage de ces o aduelle- 
ment, avec un maximum d'inteusité vers le milieu de la 
côte orientale (Fanovana). Les spécimens de Tsiandro, 


da, 


Ankoja, Ankarefo, Maroloka et Namoroka peuvent être 


désignés comme C. €. cinerea < pallida. 

Les exemplaires des falaises calcaires de l'Ankarana, dans 
le nord, et de Maromandia, dans le nord-ouest, sont assez 
pâles. 

Le Coracina major (Sharpe), décrit d’après un spécimen 

. de la région au sud du Lac Alaotra, n'est pas une forme 
valable, car nos séries montrent l'identité de tous les 
exemplaires de l'est et du nord-est, Ties différences de 
taille et de couleurs invoquées (aile de 112 mill., au lieu 
de 100 mill., et extrémités gris blanchâtre des rectrices 
beaucoup plus larges. — P. Z. $. 1870, p. 389) n'étant 
qu'individuelles. Milne-Edwards et Grandidier avaient 
déjà considéré C. major comme un synonyme de C. cinerea. 


# 
++ 


SCHETBA RUFA OCCIDENTALIS subsp. nov. 


Diffère de S. r. rufa (1) par le ton rou# plus pâle de ses 
parties supérieures et son bec plus fort. 
Iris rouge ; bec et pattes gris de plomb, 
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Dimensions. — Aile : 109 mill. ; queue : 90 mill. ; tarse : 
26 mill. ; culmen : 22 mill. 

Type Œ.— Tabiky (N.-E. de Tuléar. S.-0. de Mada- 
e r), 11-11-1929, n° 2.129. 

Quarante-neuf exemplaires obtenus et examinés : Tabiky 
(LL au 16 novembre 1929) et Namoroka (2-13 mars 1931) ; 
24 G' le : 105-111 mill. ; 25 Q. Aile: 101-115 mill. 

Cette race plus pâle, à bec plus gros, habite l'ouest et le 
$.-0., depuis la région de Soalola jusqu'à celle de Tabiky. 
Elle paraît très localement distribuée. 
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CONTRIBUTION 
A LA RÉPARTITION - DES OISEAUX 
EN AFRIQUE. OCCIDENTALE 
Liberia et Bas-Cavally (Frontière Franco-Libérienne) 
(in) 


par le D' G. BOUET 


Passeriformes 
Pirribés 


Pitta angolensis pulih Fraser 1842 


La Brève de la côte occidentale de l'Afrique est un oiseau 
qui, en principe, habite les couverts denses de la forêt et 
il est vraiment extraordinaire que j'aie pu en capturer une 
dans mon jardin à Monrovia qui, il est vrai, était couvert 
d'une végétation dense (oct.). C’est la première fois depuis 
que je réside en Afrique que je rencontre cet oiseau. 


MoTACIELIDÉS 


Budytes flava flava (L.) 1758 


C’est le plus constant des oiseaux migrateurs au Libéria, 

Je n'ai pas noté la date de son arrivée, mais il est déjà 
rendu dans ses quartiers d'hiver en fin novembre. 

Commun partout dès qu'il y a de l'herbe susceptible de 
recéler des insectes. Très commun dans les deux planta- 
tions du Du et de Gedetabo (mars 1930). Signalé en Côte 
d'Ivoire par Bannerman en décembre. 


Motacilla alba Linné 1758 


J'ins cette espèce qui hiverne certainement en Afri 
que, mais plus au nord (Sénégal, Gambie et toutes les ré- 
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gions de savane), parce que je suis convaincu que je l'ai 
rencontrée au Libéria en fin février 1930, dans la planta- 
tion du Du, sur les rochers qui forment les premières chutes 
de la rivière, en compagnie de la précédente. 


Motacilla aguimp vidua Sundevall 1850 


Autochtone. Riv Saint-Paul, près de l'embouchure, 
puis aux chutes près de White Plains, Sur le Cavally, près 
du débarcadère de Georgetown en territoire français, un 
couple tué en octobre. 

Signalé en Côte d'Ivoire par Bannerman et moi-nême 
(Bouet et Millet-Horsin). 


: 


& 


Macrongx eroceus eroeeus (Vieillot) 1816 


Rencontré en saison sèche dans la savane près de Morris 
Farm (25 km. de Monrovia) et également dans la planta- 
tion de Gedetabo, dans lé jardin potager. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Anthus leucophrys gouldi Fraser 1843 


Très commun dans la plantation de Gedetabo, qui comme 
je l'ai signalé au début de cette étude, est située à peu de 
distance de Cape Palmas, localité de la côte libérienne d'où 
provient le type. L'espèce disparaîtra certainement de la 
plantation quand les hévéas plantés seront devenus des 
arbres et que l'herbe contenant les insectes et les petites 
graines de graminées dont se nou ent ces Pipits aura à 
son tour disparu. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bannerman). 


HARUNDINIDÉS 


Hirundo rustiea rustica Linné 1842 


C’est surtout à Gedetabo que j'ai pu observer l'Hiron- 
delle de cheminée. J'ai noté en 1928 la date de leur a: ivée. 
Ce fut le 7 septembre, vers 7 heures du matin, que j'aper- 
çus les premières. Entre le 20 et 30 avril, elles étaient 
encore très nombreuses, mais déjà réunies en grandes 
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bandes sur les fils électriques. Le départ ent lieu entre le 
1% et le 10 mai 1929. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 

Hirundo nigrita G.ÆR. Gray 1845 

Monrovia, au débarcadère de la douane (rivière Mesu- 
rado). En novembre 1925, un exemplaire tué sur la rivière 
de Junk. Très commune sur le Cavally où, en novembre 
et décembre, j'ai observé deux nids, l’un sur l'encorbelle- 
ment d'un rocher recouvert à la saison des pluies, l’autre 
dans un creux d'une branche d'arbre mort immergé et 
distant de 8 à 10 mètres de la berge. Existe également sur 
la rivière de Tabou et sur tous les fleuves de la Basse Côte 
d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Bannerman). 


Psalidoproene obseura (Temminck) 1855 


Aperçu à plusieurs reprises aux abords du Du. Retrouvé 
dans la plantation de Gedetabo sur la lisière de la forêt et 
sur la route de Gedetabo à Cape Palmas au niveau de la 
bande de forêt qui subsiste sur cette route. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 


nérman). 


MusorcaPIDés 


Trochocercus nitens reichenowi Sharpe 1904 


C'est un oiseau de la forêt primitive dont je n’ai en 
mains qu'un exemplaire de la plantation de Gedetabo. Il 
a l'allure et les mœurs de Zrannornis longieauda. 


Fraseria cinerascens Hartl. 1857 


Je ne possède qu'un exemplaire de ce Muscicapidé qui 
provient de Niroyé sur la rive gauche du Cavally. Cet oi- 
seau se confine dans les buissons épais des abords des cours 
d’eau. 


Fraseria ocreata prosphora Oberholser 1899 


L'exemplaire que je possède provient de la plantation de 
Gedetabo. C'est un oiseau rare puisque en dehors du type 
d'Oberholser, qui provenait du Mont Coffee (Libéria), une 


Source : MNHN. Paris 


490 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


femelle seulement a été récoltée par Stampfli (Buttikofer), 
au Libéria, et un 3° exemplaire a été signalé du Bandama 
(Côte d'Ivoire) par Bannerman. 


Bias musicus (Vieillot) 1818 


ai signalé cet oiseau en Basse Côte d'Ivoire où il est 
ez commun aux abords des lieux habités (Bouet et Mil- 
a 


a 
let-Horsin). Bannerman le signale également. Au Libér 
c'était un visiteur fréquent de mon jardin à Monrovia. 
Li'exemplaire que je possède provient de la plantation de 
Gedetabo près de Cape Palmas. 


Platysteira cyanea eyanea (P.-L.-$. Müller) 1776 


Cet oiseau est facile à reconnaître, grâce à la présence 
d'une caroncule charnue rouge qui borde, l'orbite supé- 
rieure. Préfère les lieux habités. Visitait mon jardin à 
Monrovia. La femelle est différente du mâle. Signalé en 
Côte d'Ivoire par Bannerman, 


Diaphorophyia castanca hormophora Reichnow 1901 


Ce petit oiseau, dont la queue ne dépasse pas 24 milli- 
mètres, est uniquement un habitant de la forêt. La femelle 
a toutes les parties qui sont noires chez le mâle d’une cou- 
leur marron. Caroncule supra-oculaire bleue pourprée. Je 
possède trois g' et une @ de cette espèce provenant de la 
plantation de Gedetabo. 

Signalé en Côte d'Ivoire par Bannerman sous le nom 
de D. hormopora. 


Tchitrea nigriceps nigriceps (Hartl.) 1885 


La série de spécimens que j'ai en mains provient des 
abords de la plantation de Gedetabo près Cape Palmas. 
J'ai déjà signalé, ainsi que Bannerman, l'existence de cet 
oiseau en Côte d'Ivoire. Ce Gobe-mouches vit aux abords 
des plantations des indigènes dans la forêt secondaire, 
souvent perché à peu de distance du sol sur une branche 
d’où il surveille les abords, s'élançant soudain pour attraper 
au vol quelque insecte passant à sa portée. Signalé en Côte 
d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Bannerman). 
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Alseonax cassini (Heine) 1 


Quoique les exemplaires que je possède présentent une 
très indistincte petite tache blanchâtre en nt de l'œil, 
je ne crois pas pouvoir rattacher mes spécimens à 4. 
cincreus, dont du reste on ne connaît pas les mœurs, alors 
que nous sommes très renseignés sur l'habitat de 4. 
cassini. 

Ce Muscicapidé fréquente en effet uniquement lés rives 
des cours d’eau de la forêt, et se cantonne par couples en 
des points de la rivière qu'il ne quitte jamais. 


PYCNONOTIDÉS 


Trichophorus verreauri verreauxi (Sharpe) 1871 


C'et oiseau se rencontre en forêt où il est 
puisque j'ai pu me procurer le même jour, en novembre, 
quatre exemplaires aux abords du bois qui entoure la plan- 
tation d’hévéas de Gedetabo, près Cape Palr 


ez COMMUN, 


Andropadus virens Cassin 1857 


Je me range à l'avis de Bannerman qui considère que 
l'espèce qu'on rencontre depuis le Sierra-Leone jusqu'au 
Gabon diffère de celle qui provient de Cap Lopez. 
in effet, les exemplaires que je possède ont les parties supé- 
rieures plus sombres et ne présentent pas une partie jaune 
au milieu du ventre. Les huit exemplaires proviennent de 
Niroyé, rive gauche du Cavally et de Gedetabo. J'ai signalé, 
ainsi que Bannerman, la présence de cet oiseau en Côte 
d'Ivoire. 

Vit aux abords des vieilles plantations et se nourrit de 
baies, 

Signalé en Côte d'Ivoire. 


Andropadus gracilirostris gracilirostris Strick. 1844 


Reichenow, qui avait créé une sous-espèce À. q. liberien- 
sis, l'a fait tomber en synonymie dans son Vogel Afri- 
cas III, p. 411. La sous-espèce type est connue du Sierra 
Liéone, Liberia, Gold Coast, Nigeria, Fernando Po, Came- 
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roun. Les deux spécimens que je possède appartiennent à 
l'espèce type. 
Signalés en Côte d'Ivoire (Bannerman). 


Andropadus latirostris congener (Reichenow) 1897 


Connue du Sénégal, de Sierra Leone, Liberia, Gold 
Coast et Sud Nigéria, cette sous-espèce se distingue du type 
de Fernando Po et du Cameroun par ses parties inférieures 
d’un jaune plus sombre ; ses parties supérieures plus bru- 
nes et la queue brun foncé et non rouge foncé. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Bleda eximia eximia (Hartlaub) 1855 


Je n'ai qu'un exemplaire de ce beau Pycnonotidé, cap- 
turé en novembre aux abords de la plantation de Gedetabo, 
et qui, jusqu'ici, n'a été signalé que par Buttik 
les districts du centre du Liberia. 


Tr dans 


Bleda canicapilla (Hartlaub) 1854 


Je possède trois exemplaires de cet oiseau, capturés en 
novembre dans les environs de la plantation de Gedetabo. 
Ce Pycnonotidé semble moins rare que l'espèce précé- 
dente. Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Pyenonotus barbatus inornatus (Fraser) 1843 


C’est l'oiseau le plus commun des abords des lieux habi- 
tés, ausis bien que des clairières des plantations indigènes. 
Son chant caractéristique est bien connu de tous ceux qui 
habitent l'Afrique Occidentale. TI se fait entendre un peu 
avant le lever du soleil et le soir, au moment du coucher. 
Pendant plusieurs années de suite, quelques couples 
nichaient dans mon jardin, à Monrovia, sur des Ben ailés 
(Moringa pterygosperma). 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


Thescelocichla leucoplera (Cassin) 1855 


C'est un des plus grands Pyenonotidés, que l'extrémité 
de sa queue bordée de blanc permet de reconnaître facile- 
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ment. Les trois exemplaires que je possède proviennent des 
bas-fonds marécageux de la plantation de Gedetabo. 
Signalé en Côte d'Ivoire. 


TurnmÉés 


Cossypha cyanocampter (Bonaparte) 1850 


J'ai récolté trois exemplaires de cette espèce qui est con- 
sidérée comme rare, tout au moins au Libéria d'où Butti- 
kofer n’a rapporté qu'un mâle et une femelle. Mes spéci- 
mens proviennent des abords de la plantation de Gedetabo 
et ont été tués en novembre. L'oiseau à été décrit primi- 
tivement de la Gold Coast. Bates le dit commun au Came- 
roun. 


Alethe diademata (Bonaparte) 1850 


Les trois spécimens adultes que je possède proviennent 
de Gedetabo. Ils ont été tués en novembre dans la forêt 
entourant la plantation. Un jeune tué à Niroyé a le plu- 
mage tacheté de roux. 


Saxicola rubetra Ti. 1758 


Le Turier ordinaire émigre régulièrement en Afrique 
pendant les mois d'hiver. Je n’ai pas pu noter la date de 
son arrivée, mais en mars 1930, on en voyait encore dans 
la plantation du Du, près des maisons d'habitation du per- 
sonnel. J'ai capturé jadis en Côte d'Ivoire un T'arier égale- 
ment en mars. Lowe signale la capture de deux spécimens 
en fin novembre à Béoumi (Côte d'Ivoire). 


Sheppardiu cyornithopsis (subsp. ?) Sharpe 1901 


Le Turdidé que j'inscris ici provient des abords de la 
plantation de Gedetabo où il a été tué en fin novembre. 
J'en dois la détermination à l’amabilité de M. Berlioz. Lie 
type décrit par Sharpe semble confiné à la forêt du Came- 
roun. L'oiseau que j'ai en mains correspond à la descrip- 
tion de Sharpe. En voici les dimensions (sexe inconnu) : 
Aile: 72 mill.; queue: 58 mill.; tarse: 21 mill.; bec : 
12 mill. 
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TiMALTIDÉS 


Hypergerus atriceps (Less.) 1831 


J'ai tué un exemplaire de ce Timaliidé à Monrovia, aux 
abords des mares de la station française de T.S.F. Avec 
Millet-Horsin, j'ai signalé cet oiseau en Haute Côte 
d'Ivoire. C'est en effet un oiseau des galeries forestières 
plutôt que de la grande forêt. 

Je crois que c’est la première fois que cet Hypergerus est 
signalé du Libéria. 

Signalé en Haute Côte d'Ivoire. 


Malacocincla fulvescens quiaris (Sharpe) 1870 


Les deux exemplaires en ma possession proviennent : l'un 
de Gedetabo, aux abords de la plantation et l'autre de 
Niroyé, sur la rive gauche du Cavally, en Côte d'Ivoire. 
C'est un oiseau vivant sous les buissons les plus épais de 
la forêt secondaire. 


SYLVIIDÉS 


Prinia mystacea melanorhyncha (Jardine et Fraser) 1852 


Assez commun aux abords des constructions dans la plan- 
tation de Gedetabo, en particulier dans le jardin potager 
que j'ai créé et où, en novembre 1 un couple a, sous 
mes yeux, construit un nid à l'extrémité d’une feuille de 
bananier dont les bords étaient cousus, maintenant ainsi le 
nid fixé. Sans doute dérangés, les oiseaux n'achevèrent pas 
leur nid. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


C'isticola lateralis lateralis (Fraser) 1843 


Les deux exemplaires en ma possession proviennent de 
la plantation de Gedetabo, aux abords des habitations où 
une large étendue de terrain avait été convertie en pelouses 
et jardins. Il est certain que ces oiseaux n'existaient pas 
deux ans auparavant, quand la forêt vierge seule couvrait 
le sol. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bannerman). 
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Camaroptera brevicaudata tincta (Ca 


J'ai souvent observé cette petite Fauvette 
Monrovia, où elle fréquentait mon jardin dans lequel elle 
trouvait les plantes basses et touffues qu'elle affectionne. 
Dans la plantation de Gedetabo, elle se rencontrait dans 
les buissons de Lantana qui formaient la clôture de 
l'hôpital. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bannerman). 


Syloietta flaviventris flaviventris Sharpe 1877 


Je n'ai qu'un exemplaire de cette Fauvette que je ne 
crois pas devoir rattacher à l'espèce décrite par Buttikofer 
sous le nom de S. stampfli, dont le devant du cou et la poi- 
printe sont blanes, alors que l'espèce de Sharpe a ces parties 
nettement jaune pâle, ce qui est le cas de mon sp 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bannerman). 


NECTARINIHDÉ 


Cyanomitra verticalis verticalis (Lath.) 1790 


Cet oiseau était très commun à Monrovia dans mon jar- 
din, où il se nourrissait du suc des fleurs de bananiers et 
d'Hibiseus. J'ai eu un couple qui avait établi son nid à 
1 m. 50 du sol, à l'extrémité d’un fil de fer tendu, rendant 
la destruction du nid impossible par les-chats. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin) sous 
le nom de C. &. cyanocephala Bannerman. 


Chalcomitra fuliginosa (Shaw) 1811 


Ce Nectariniidé est devenu un hôte assidu de mon jardin 
à Monrovia dès que les arbres et arbustes à fleurs plantés 
par mes soins ont commencé à fleurir. Le Souï-manga 
mélite fréquentait de préférence les fleurs de Ben ailé 
(Moringa pterygosperma) et d'Hibiscus, alors que l'espèce 
précédente affectionnait particulièrement les fleurs des ba- 
naniers. 


é en Côte d'Ivoire (Bonet et Millet-Horsin). 
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Chalcomitra eyanolæma (Jardine) 1851 
Le mâle et la femelle de cette espèce que j'ai en mains 
proviennent de la plantation de Gedetabo. Capturés le 
10 novembre, ils sont encore en plumage d'été. 


Cinnyris venustus venustus (Shaw) 1799 


Commun également à Monrovia dans les jardins. 
Cinnyris chloropygius kempi Ogilvie Grant 1910 

Cette sous-espèce diffère de la forme type (de la Nigéria) 
par la longueur des ailes, qui sont plus courtes: 45 mm. 
chez le mâle que je possède, au lieu de 47 à 50 fnm. chez 
le type. Tiongueur du bec: 16 mm. Provient de Gedetabo 
(octobre). 

D'après Bannerman, c’est l'espèce type que l'on ren- 
contre en Côte d'Ivoire, 


Anthreptes collaris hypodilus (Jardine et Fraser) 

Le spécimen que j'ai provient d'un village des abords 
de la plantation de Gedetabo (octobre). 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 

Anthreptes rectirostris (Shaw) 1811 

L'exémplaire en ma possession provient du même village 
que le précédent. Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet- 
Horsin). 

Hylia prasina (Cassin) 1855 

C’est un oiseau qui rappelle les Fauvettes, dont il a le 
port et les mœurs, mais qui se rattache par son anatomie 
aux Nectariniidés. T’exemplaire que je possède provient de 
la plantation de Gedetabo, où il a été tué près des bords 
couverts de végétation d'un ruisseau. 

Signalé en Côte d'Ivoire par Bannerman. 


TANTIDÉS 


Nicator chloris chloris (Liesson). 1831 


Mes exemplaires de ce Taniidé proviennent de Niroyé, 
sur la rive gauche du Cavally, et des abords de la plantation 
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de Gedetabo. Se rencontre surtout en forêt aux confins des 
terres anciennement cultivées et où la forêt secondaire est 
en voie de formation. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Ban- 
nerman). 


Dryoscopus gambensis gambensis (Licht.) 1823 


N'est pas très commun au Libéria. J'ai un mâle et une 
femelle de cette Pie-grièche provenant de Monrovia. On 
sait que la femelle diffère du mâle. 

ignalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


Lanius colluris siithit (Fraser) 1843 


C’est un oiseau très commun aux abords des lieux habi- 
tés, d’où il ne s'éloigne pas, vivant ordinairement par 
paires. Perché sur quelque branche ou clôture des cases 
indigènes, il se livre à une chasse active des insectes qu'il 
va chercher sur le sol pour revenir ensuite se percher et 
dévorer sa proie. 

La femelle et le jeune ont un plumage différent de celui 
du mâle. Très commun en ville à Monrovia. 

Signalé en Côte d'Ivoire par Bouet et Bannerman. 


PLOCÉIDÉS 


A. Estrelid 


Vidua macroura Pallas 1764 


Monrovia, chemin de la T.-S.-F., en plumage (juillet). 

Gedetabo, dans la plantation. Cape Palmas. 

J'ai observé, à partir du 15 avril, l'allongement des 
pennes de la queue. En décembre, l’oiseau perd sa parure 
de noces. Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Hor- 
sin; Bannerman). 


Spermestes cucullatus Swainson 1837 


Monrovia, en ville, dans les jardins. J'ai observé des 
‘ nichées en septembre, octobre 1923 et une seconde couvée 
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en novembre. Cape Palmas. Dans la plantation de Gede- 
tabo, sous les toitures en feuilles de palmier recouvrant les 
tôles ondulées des maisons européennes (hôpital, ete.), j'ai 
observé en 1928 et 1929 les nichées de cette espèce à la 
même époque. Au 15 septembre, jeunes de divers âges. 
Certains couples nichaient encore le 15 octobre. 

Signalé en Cête d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


es bicolor Fraser 1842 


pernies 


Dès le mois d'août, il procède à la confection de son 
nid. Les couples se groupent en colonies d'une dizaine 
d'individus. J'ai observé une de ces colonies sur le tronc 
dégarni de ses vieilles feuilles d’un Elæis quincensis, mais 
sur lequel la base des feuilles, n'ayant pas été coupée, mé- 
nageait une retraite excellente et protégée pour les nids 
L'arbre en question était à quelques mètres des cases indi 
gènes et le voisinage de l’homme ne semblait pas troubler 
les oiseaux. 
ignalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 


Amauresthes fringilloides (Lafr.) 1835 


J'ai en mains trois spécimens de cette espèce dont le bec 
plus fort que chez les deux espèces précédentes rend 
détermination facile ainsi que la taille. Ils proviennent des 
rizières de la plantation de Gedetabo. Se mélangent sou- 
vent avec les deux autres Spermestes. 


Sporæginthus melpodus (Vieillot) 1817 


Assez commun à Monrovia aux abords du cimetière, 
A Gedetabo, très nombreuses bandes dans la plantation, 


quand lés hé peu poussés laissaient la possibilité aux 
graminées de croître et de mûrir leurs graines dont ces 
Astrilds se nourrissent. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin : Ban- 
nerman): 


grita bicolor bicolor (Hartlaub) 1844 


Ce petit oiseau vit uniquement en forêt. Le seul exem- 
plaire en ma possession provient des abords du village de 
Niroyé sur la rive gauche du Cavally, en Côte d'Ivoire. 
Bannerman le signale également en Côte d'Ivoire. 


Source : MNHN. Paris 


RÉPARTITION DES OISEAUX EN AFRIQUE OCCIDENTALE 409 


Spermospiza hæmatina hæmatina (Vieillot) 1805 


L'exemplaire @ que je possède ne présente aucune trace 
de rouge aux couvertures supérieures de la queue et c’est 
la raison qui m'engage à lui laisser le nom de l’espèce type, 
alors que jusqu'ici les exemplaires du Läbéria sont cons 
dérés comme appartenant à la sous-espèce S. h. leonina 
Neumann, 1910. 

Mon exemplaire a été récolté aux abords des mares de 
la station de T. S. F. de Monrovia. L'espèce est rare et 
méfiante et préfère les bas-fonds marécageux couverts de 
hautes herbes et d’arbrisseaux. 

À Gedetabo, je l'ai rencontrée une autre fois dans un 
bas-fonds formant marais. Lies indigènes en capturent 
quelquefois aux abords de leurs champs de riz où ci 
seaux s'aventurent au moment de la maturation du r 


oi- 


B. Plocéinés 


Ploceus cucullatus cucullatus (S. Müller) 1776 


Extrèmement commun partout aussi bien dans les vill 
de la Côte (Monrovia, Cape Palmas, Tabou) qu'aux bords 
directs des villages. Niche de préférence sur les palmiers 
@ huile, cocotiers), mais se contente des fromagers (Brio- 
dendron) pourvu que l'arbre soit au centre où aux abords 
directs des villages. C'est sans doute pour éviter les oiseaux 
de proie que cet oiseau s'adapte ainsi à l'homme. Signalé 
en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin; Bannerman). 


Cinnamopteryx castaneofuscus (Liesson) 1840 


Monrovia, dans le jardin de la station française de T.S.F. 
où il établissait ses nids en compagnie de P. cucullatus, sur 
les Elæis. Très commun aussi au village de Pleybo, près de 
Gredetabo (Cape Palmas). Commun aussi à Tabou dans les 
concessions européennes. 

J'ai trouvé parfois leurs nids sur des buissons peu élevés 
pendus aux extrémités des plus longues branches mais 
l'oiseau préfère le palmier à huile ayant à sa portée les 
matériaux de nidification (feuilles de palmier découpées). 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
herman). 
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Euplectes hordacea hordacea (Lin.) 1758 


Assez rare aux environs de Monrovia, où on ne le ren- 
contre qu’assez loin dans les plantations de riz au moment 
de l'hivernage. 

Commun à Gedetabo (Cape Palmas) où je l'ai obser 
dans les champs de riz aux abords desquels il construit son 
nid assez peu à l'abri, car il choisit l'extrémité des branches 
des jeunes arbrisseaux de la forêt secondaire qui envahit 
les vieilles plantations de riz et de manioc. 


Signalé par Bouet et Millet-Horsin, et Bannerman, en 
Côte d'Ivoire. 


Euplectes afra (Gm.) 1789 


Beaucoup moins commune que l'espèce précédente. Je 
ne l'ai rencontrée qu'une fois dans la plantation de Gede- 
tabo, en hivernage de 1929. 


Coliuspasser macrourus (Gn.) 1789 


Fréquent dans la savane de Paynesville, Mon 
près de Monrovia. Retrouvé aux environs de Cape Palmas 
et dans la plantation de Gedetabo. Lie plumage de noce ne 
disparaît qu'en décembre. 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


Quelea erythrops (Hartl.) 1848 


J'ai eu un exemplaire de cette espèce à Monrovix, près de 
la station de T.S.F. En septembre, un couple dans mon 
jardin dans la plantat'on de Gedetabo. 


Xanthoptilus aurantius (Vieill.) 1805 


À Monrovia, en saison des pluies, ce Plocéidé établissait 
son nid’ sur les buissons du bord des mares près de la 
T.S.F., suspendu au-dessus de l’eau. W. Towe en a ob- 
tenu de belles séries à Nanna Kru, sur la côte libérienne. 
Plus rare dans la plantation de Gedetabo. Se plaît au voi- 
sinage de l'eau. 

Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin). 
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Hyphanturgus brachypterus brachypterus (Sw.) 1837 


Fréquemment rencontré avec le précédent, dont il x les 
mœurs et le mode de nidification, près des mares de la 
T.S.F 

Signalé en Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Ban- 
nerman). 


Malimbus scutatus scutatus Cassin 1848 


On rencontre cet oiseau uniquement en forêt, où il cons- 
truit son nid qui est un des plus curieux qui existent, en 
forme de cormue largement ouverte, La femelle, toute 
noire, n'a que la gorge rouge feu. 

J'ai une femelle du ze de Niroyé sur la rive gauche 
du Cavally en Côte d'Ivoire, où je l'ai déjà signalé (Bouet 
et Millet-Horsin). 


FRiNGinLinés 
Passer griseus griseus (Vieill.) 1817 

En dépit de mes recherches je n'ai jamais vu cet oiseau 
à Monrovia. A Cape Palmas, dans la ville, un couple nichait 
dans la toiture du bungalow de la Compagnie Firestone 
(10/10/28). 

A la plantation de Gedetabo (environ 30 kilom. de Cape 
Palmas), j'ai constaté que cet oiseau avait fait, pour la 
première fois, son apparition au voisinage des maisons (hô- 
pital, magasin) seulement au début du mois d'octobre 
1929, c'est-à-dire près de deux ans après l'installation et 
la construction de ce groupe de dépendances et qu'il se pré- 
parait à y nicher. Le Moineau africain n'avait pas été jus- 
qu'ici signalé au Libéria. Est assez commun à Tabou, 
agglomération européenne déjà ancienne, et dans toutes les 
villes du littoral, en Côte d'Ivoire également. Je l'ai 
retrouvé dans les grosses agglomérations indigènes de la 
Haute Côte d'Ivoire (Bouet et Millet-Horsin ; Bannerman). 


EUrABEMIDÉS 
Onychognathus fulgidus hartlaubi G.-R. Gray 
in Hartlaub 1858 


C'est un oiseau assez commun au Libéria, puisque je l'ai 
tué dans mon jardin à Monrovia, au centre de la ville. Il 
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vient, dois-je ajouter, qu'au moment de la maturité de 
certaines baies d’un arbre ou arbuste qui se couvre de fruits 
à la fin de la saison des pluies et que son aspect ornemental 
a fait conserver dans les jardins de la ville. J'ai revu le 
même oiseau ainsi que le suivant sur le même arbre en 
d'autres jardins de la ville. C'est presque toujours par 
couples que l’on rencontre cet Etourneau. 


Lamprocolius cupreoeauda Hartlaub 1: 


J'ai obse cet oiseau dans mon jardin aux mêmes 
époques et dans les mêmes conditions que le précédent, 
toujours par couples. 

J'ai vu l'un des couples qui fréquentaient mon jardin 
pénétrer dans un trou d'arbre, sans doute pour chercher à 
y nidifier, mais il est vraisemblable que le bruit et les 
allées et venues des habitants des maisons voisines empé- 
chèrent le couple de donner suite à ce premier essai, car 
après quelques jours, je ne vis plus les oiseaux. 

A là plantation du Du et à celle de Gedetabo, j'ai revu 
cet oiseau, mais toujours pérché sur la cime des arbres les 
plus hauts où, grâce à son cri caractéristique, il est facile 
à reconnaître. Il semble donc que, en dehors de la matura- 
tion des baies qui le force à s'approcher des lieux où les 
arbustes se trouvent, cet oiseau est relativement méfiant et 
sauvage. 


CORVIDÉS 


Corous albus P. 1. S. Müller 1776 


Le Corbeau du Sénégal n’est pas rare à Monrovia, sauf 
en hivernage, époque pendant laquelle il niche. Je l'ai sou- 
vent rencontré dans la vieille plantation d'hévéas du Mont 
Barclay au moment de la chute des graines dont il est 
friand, Dans la plantation de Gedetabo, près de Cape Pal- 
mas, on le rencontrait toute l'année. Je l'ai retrouvé à 
Tabou en Côte d'Ivoire, où je l'ai jadis signalé (Bouet et 
Millet-Horsin). Bannerman le cite, d’après Lowe, de Bas- 
sam et de Béoumi également en Côte d'Ivoire. 
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SSAGES ET SÉJOURS EXCEPTIONNELS 
BECS-CROISÉS ET DES PIGEONS RAMIERS 
EN HAUTE-VIENNE 


de juin 1930 à avril 1931 
par René d'ABADIE 


L'invasion des Becs-croisés au cours de 1930 à l'ait cou- 
ler beaucoup d'encre et défrayé à satiété les chroniques 
otnithologiques. Certains journaux régionaux même ont 


signalé le stationnement inattendu de ces oiseaux qui, 
paraît-il, en arrivaient à attaquer les pommes des vergers 
pour en extraire les pépins. 


donner ici quelques brèves précisions par ordre chronolo- 
gique, sur le séjour des Becs-croisés dans notre région (1). 


26 juin 1930. Apparition d'une petite bande de 10 indi- 
vidus, tous sous livrée striée de jeunes. Ces oiseaux restent 
les jours suivants sur les bouquets de Cenifères nous envi- 
ronnant. 

3 juillet. Plusieurs bandes de 30 à 40 sujets passent, s'a: 
semblent ou se croisent au cours de la journée. Ils s'a 
tent sur les Ep:ceas puis brusquement reprennent leur vol. 
Tis semblent très indécis. E 

4 au 15 juillet. Cette fois c'est l'invasion. Je suis 
plus avant dans la Haute-Vienne ; j'ai parcouru la Creu 
la Vienne, la Charente: partout des Becs-croisés sur les 
bouquets de Pins et d'Epicéas. Tout le long du jour, on 
entend leurs cris d'appels. 

Ils sont très confiants, se laissent approcher et observer 
admirablement à la jumelle. Jusqu'à présent, surtout vu 
des oiseaux en transition, jaunes-verdâtres. Quelques mâles 
imparfaitement rouges. 


(1) Nos observations ont surtout été faites à Chercorat, commune 
de Magnac-Laval, Haute-Vienne, Pour situer notre région, nous prions 
le lecteur de se reporter à nos Notes d’Ornithologie bas-marchoise, 
perues dans cette même revue. Vol. XI. 1930, Nos 8, 9 et 10, où il trou- 
vera une carte des confins du Limousin et du Poitou. 
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aus 


91 juillet. Becs-croisés toujours i nombreux ; main- 
tenant, beaucoup de femelles en livrée sombre. 

1* août. Lies Becs-croisés ont presque disparu. À peine 
quelques rares sujets isolés le 2 août, puis jusqu'au 7, dis- 
parition complète. 

7 août. Nouvelle invasion. Beaucoup de femelles très 
adultes et de mâles en belles couleurs. 

8 août au 3 octobre. Stationnements considérables. 
J'apprends que dans la Vienne un jeune nemrod en Y 
cances (c'est son excuse) a tué dans une même aprè 
avec une carabine 9 %, et à balles, plus de 40 Becs-croi 

Les 19, 20 et 21 septembre, une tempête a sévi avec 
chutes d'eau violentes, grand vent S.-S.-0. et giboulées de 
grêle. Nous avons pendant ces trois jours trouvé à terre 
sous des massifs d'Epicéas, plusieurs femelles adult 
exténnées, dont les plumes étaient collées en paquets par 
la résine. Elles se laissaient prendre à la main. 

4 octobre. Brusque disparition des bandes qui station- 
naient. (Cette date correspond à la première journée de 
migration des Grues vers le sud. C'est d’ailleurs le moment 
de tout un mouvement parmi les oiseaux.) 

12 octobre. Grande tempête et chute de pluie importante 
(26 h 7). Vu 3 Becs-croisés. 

15 octobre. Vu un sujet isolé, volant haut et qui ne s'ar- 
rête pas. 

11 novembre. Une bande de 4 oiseaux, très haut, se 
dirigeant N.-$. 

15 novembre, 2 oiseaux isolés. 

16 novembre. 2 oiscaux isolés. 

18 novembre. Une petité bande de 8 à 10 sujets sta- 
tionne toute la journée. 

9 décembre. Enfin, nous voyons les derniers Becs-croisés 
au nombre de six. Ils s'arrêtent un instant, puis repartent 
en direction E.-S.-E. (1). 


midi, 


(1) Notre collègue R. Reboussin nous disait en date du 20 fé- 
vrier 1931, avoir vu tout récemment encore et à plusieurs reprises, 
des Becs-croisés. 

Son affirmation n'avait pas été sans nous surprendre, car depuis 
le 2 décembre 1930, nous n'avions plus rencontré aucun de ces 
oiseaux, 

Or, le 26 février et le 7 mars 1931, nous avons eu l’occasion de voir 
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Durant tout leur séjour, les Becs-croisés se sont unique- 
ment attaqués aux fruits des Conifères. Ils ont rarement 
quitté ces arbres, leur préférence étant marquée pour les 
Epicéa: 

Jamais nous ne les avons vus dans les vergers où sur des 
pornmiers isolés. 

D'autre part, nous insistons sur ce point qu'aucune 
femelle adulte ne s’est montrée du 26 juin au 21 juillet, du 
moins autant que nous ayons pu nous en rendre compte. 
A partir de cette date, au contraire, et jusqu’à la fin de 
leur séjour, elles étaient très nombreuses au point de com- 
poser, presqu'à elles seules, des bandes de 10 à 15 oiseaux. 

Nous n'avions encore jamais noté la présence des Becs- 
croisés au delà du mois d'octobre. 


* 
#% 


A la suite de cette même tempête du octobre 1£ 
une première bande de cinq à six cents Pigeons ramiers 
s'était montrée mais repartait dès le lendemain. Puis jus- 
qu’au 20 novembre, nous vîmes de petits partis de cent à 
deux cents oiseaux environ, tantôt cantonnant quelques 
jours, tantôt au contraire disparaissant presque immédia- 
tement. 

De ces allées et venues nous pouvions seulement prévoir 
une bonne saison normale de passages avec chance de sta- 
tionnements assez longs étant donné la profusion de glands 
qui jonchaient le sol sous tous les Chênes. 

Voici, sous forme de journal, nos notes sur ce qui advint 
au cours des semaines suivantes : 

21 novembre 1930. Lie vent d'ouest, très fort depuis 
hier, s'élève en tempête. Il fait chaud; la température 
minima a été de +13 degrés. 

Nous avons tué aujourd'hui une Vipère qui se lovait 
sous bois, dans une jeune coupe. 


chaque fois un sujet isolé. La présence de ces deux oiseaux fut de 
très courte durée, quelques minutes à peine, avec départ en direction 
SE. 

Nous pensons devoir les considérer comme de simples épaves qui, 
pour une raison ou une autre n’ont pu prendre part en temps voulu 
aux migrations, et ont hiverné dans le Centre-Ouest tout à fait malgré 
eux. 
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abat à 


Une bande dépassant un millier de Pigeons 
l'heure du coucher sur les hauts taillis. 


novembre. Tempête de S.-O. sévit toute la journée. 
novembre. Des dizaines de milliers de Pigeons sont 
arrivés dans nos environs immédiats dès le début de 
l'après-midi. Partout on voit des bandes considérables qui 
vont et viennent, cherchant à se poser dans les champs et 
les prés, sous les Chênes isolés et le long des haies. Tous 
les chasseurs du pays sont alertés; aussi lorsque les Ra- 
miers s’abattent sur les bois, à la nuit tombante, une véri- 
table fusillade éclate de partout. Nous estimons à plusieurs 
centaines les oiseaux tués ce soir. 

C'est certainement la plus forte et aussi la plus brusque 
arrivée de Pigeons ramiers qu'il nous ait été donné de 
voir (1). Les oiseaux tournent par nuées au-dessus des 
gaulis et des futaies, et se perchent sur tous les arbres 
sans exception, grands et petits. On tire, on tue, et pour 
un tué, il en vient dix, vingt se poser à sa place, à 3 ou 
4 mètres du fusil. 

Les chasseurs n'ont même plus besoin de se cacher; 
ils ont assez à faire à recharger l'arme et à ramasser les 
morts. 

Cela dure trois-quarts d'heure environ; heureusement, 
la nuit et at le manque de cartouches mettent fin au 
massacre. 

24 novembre. Affolés hier soir, les Pigeons semblent 
pourtant décidés à rester. Ils cherchent à manger par terre 
mais sont sans cesse dérangés. Leur nombre augmente en 
core. Ce soir, nouvelle fusillade aussi fructueuse qu'hier 

25 au 30 novembre. Bien que traqués de toutes parts, 
les bandes considérables de Pigeons s'obstinent à séjour- 
ner. 

1® au 3 décembre (3 journées de grand soleil). Dispari- 
tion presque complète des Pigeons ramiers. 

3 au 10 décembre. Un gros vol de Ramiers réapparaît et 
séjourne. 


(1) Les passages des hivers 1906-1907, 1917-1918, 1920-1921, 1927-1928, 
que nous avons signalés précédemment (loc. cit.) ne sont, à notre avis, 
pas comparables en importance avec celui dont il est question iei et 
qui doit être considéré comme un événement ornithologique tout à 
fait anormal. 
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11 au 18 décembre. À nouveau des bandes immenses. 
19 au 22 décembre. Disparition presque complète. 

3 décembre. Une seule grande bande de plusieurs mil- 
liers. 

24 décembre. Une centaine de Pigeons seulement. 

25 décembre au 9 janvier 1931. Quelques vols, mais peu 
de chose par rapport aux semaines précédentes. 

Au cours de toute cette première partie de leur séjour, 
les Pigeons sont à peu près inabordables durant la journée. 
Ils se tiennent en bordure des boquneteaux, le long des 
haies, en somme partout où ils peuvent trouver des glands, 
mais ils sont continuellement sur la défensive, On ne peut 
les approcher que rarement, par surprise. 

Le soir, au contraire, à l'heure du coucher, ils sont 
faciles à tuer et souvent la chasse se continue tard, jusqu'à 
ce qu'il fasse entièrement nuit. 

Tous les jours, nous trouvons dans les champs, particu- 
lièrement sous les grands arbres, nombre de Pigcons par- 
tiellement ou entièrement dévorés. 

Ce sont les blessés perdus par les chasseurs et qui sont 
morts après épuisement. 

Par quoi sont-ils dévorés? Nous ne saurions préciser. 
Contrairement à ce que nous avions prévu, nous ne voyons 
aucun Rapace poursuivre les bandes de Ramiers; nous 
n'avons repéré aucun Autour. De même nous n'avons pas 
reconnu la présence de Renards. 

Nous attribuons plutôt ces méfaits aux chiens errants, 
chiens de fermes surtout, laissés libres de courir et de 
chasser nuit et jour et qui sont ici la plus grande plaie de 
nos chasses. 

Un fait certain, c’est que les Pigeons tirés par nous le 
soir et seulement blessés, dont nous savions les points de 
chute, restaient introuvables le lendemain matin, lorsque 
nous allions les rechercher, Introuvables est une façon de 
parler, car outre les plames et le sang marquant l'endroit 
où ils étaient tombés, souvent d’autres débris prouvaient 
clairement qu'un carnassier était passé par l 

Au bout de quelques jours, nous en étions arrivé à consi- 
dérer tout oiseau non ramassé immédiatement comme 
perdu et nous ne nous dérangions plus le matin pour les 
retrouver, 
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10 janvier. Nouvelle invasion comparable à celle du 
23 novembre et qui s’amplifie les jours suivants au point 
de devenir une curiosité ornithologique. 

4 février. Lies bandes se rapprochent des maisons. Nous 
voyons des milliers de Pigeons à terre, dans les pelouses, 
à quelques trente mètres de notre habitation. 

A cette date, chaque soir nous somes témoin du spec- 
tacle suivant : 

Vers 15 heures, les Pigeons commencent 4 se rassem- 
bler ; ils arrivent soit par grands vols, soit par petits partis. 

Le lieu de rendez-vous ch par eux depuis quelque 


temps se trouve être sur notre propriété. Ce sont les grands 


arbres rapprochés les uns des autres et qui jalonnent des 
haies vives entourant sept ou huit champs assez vastes. 

Nous avons toutes facilités de trouver quelques bons 
affûts au pied des Chênes et sous des Houx, d'où nous pou- 
vons tout observer sans être vu. 

Dès qu'un premier vol s'est abattu, les autres bandes, 
d'aussi loin qu'elles l'aperçoivent, plongent sans hésiter 
à toute allure et se posent à leur tour. 

Puis sans arrêts, pendant une heure et plus, ce sont des 
arrivées continuelles, des envolées vertigineuses sans rai- 
son apparente, suivies de descentes foudroyantes. 

Bien que très habitué à discerner au son l'approche d'un 
vol encore lointain, nous nous sommes plusieurs fois, au 
cours des derniers passages, laissé surprendre par la diver- 
sité des bruits émis par cette multitude d'oiseaux. Il] nous 
est arrivé de confondre la plongée de ces milliers de corps 
et les claquements des innombrables ailes, tantôt avec un 
fort vent qui s'élève, tantôt avec le ronronnement de mo- 
teurs d’auto ou bien encore avec le passage d'un train dans 
le lointain. 

Si étranges que puissent paraître ces analogies de sons, 
elles n'en sont pas moins exactes et nous ne sommes pas 
seuls à nous y être laissé prendre. 

Les Pigeons continuent d'arriver. la foule grossit de 
plus en plus. Maintenant, des centaines d'oiseaux couvrent 
chaque arbre sur des kilomètres de longueur. Il n'y à plus 
de place, on refuse du monde et les nouveaux venus doi- 
vent accaparer plus loin les arbres d’autres haies sur les- 
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quels, jusqu'à présent, seules, quelques sentinelles avan- 
cées étaient perchées. 

Beaucoup coucheront sur place, trouvant un gîte dans 
le Lierre des vieux Chênes. Lies autres s'envoleront vers 
les bois proches et passeront la nuit sur les gaulis ou de 
préférence dans les Pins. En fait, il y en a partout. 

Mais voici les premiers coups de fusil qui partent. Affo- 
lées, les bandes s'éloignent, reviennent, se disloquent. Des 
isolés se branchent où ils peuvent et de nouveau les car- 
niers se remplissent. Pen importe, il y en aura autant 
demain. 

Si nous allons visiter ces lieux de rendez-vous dans la 
matinée, alors qu'il n'y a pas d'oiseaux, voiei ce que nous 
voyons. 

Sur dix mètres de chaque côté des haies, le sol est par- 
semé de plumes, surtout de duvets blancs, dont les Pigeons 
se sont débarrassés en s'épouillant, Une couche de fiente 
d'un doigt d'épaisseur en certains endroits, rappelle le 
plancher d’un colombier. 

Un détail nous frappe: l'eau de pluie qui stagne dans 
les ornières creusées par les charrettes est noire par suite 
des déjections qui, chaque jour, s'accumulent davantage. 

C'est, nous le redisons, la première fois qu’il nous est 
donné de voir cela, 

Des renseignements qui nous parviennent, il semble que 
sur trente kilomètres à la ronde, plus particulièrement en 
allant vers les collines du Limousin, les Pigeons ramiers 
affluent de la même façon. 

10 février, Les grands vols se sont éloignés, mais leur 
présence nous est signalée plus avant en Haute-Vienne. 

11 au 15 février. Peu de Pigeons. Quelques petits partis 
seulement, 

16 février au 24 mars. Brusque réapparition en grand 
nombre. Des dizaines de milliers d'oiseaux s’obstinent à 
séjourner bien que tiraillés chaque soir. Disparitions par- 
tielles ou presque complètes à intervalles irréguliers et pour 
un laps de temps très court : 24 ou 48 heures. 

25 et 26 mars. Journées printanières de grand soleil : les 
bandes disparaissent avec la même brusquerie coutumière 
de leurs arrivées et départs. 
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97 mars. Il ne reste plus que les quelques couples de 
Pigeons qui nidifient, comme au cours des années nor- 
male 


aurions tirer une conclu- 


De ce qui précède, nous ne 
sion, ces observations se limitant à une trop petite région. 
Néanmoins, il est difficile de ne pas concevoir un rappro- 
chement entre ces deux invasions successives de Becs- 
croisés et de Pigeons ramiers. 

La prédominance des vents ne peut expliquer de tels 
déplacements en masse et en admettant même qu'elle soit 
un facteur possible de la présence des Pigeons, oiseaux de 
grand vol, elle est tout à fait insuffisante en ce qui con- 
cerne les Becs-croisés. 

Ce qui semble plus net, c'est que d'immenses bandes de 
Pigeons émigrant vers le sud se sont heurtées dans le midi 
de la France à un obstacle dont nous ignorons la nature 
et devant lequel elles ont rebroussé chemin, contrairement 
à leurs habitudes. 

Nous sommes en effet en possession d’une lettre d'un 
habitant de la Gironde qui écrit: « Cette année, le 11 no- 
« vembre, nous avons eu un passage du sud au nord que 
« les plus anciens chasseurs n'avaient encore jamais vu... 
« Ilest passé ce jour-là des multitudes de Palombes allant 
« du sud au nord et il est des endroits, tel le château de 
« 
€ 


Grenade, à Saint-Michel, où elles sont restées par 

milliers. 

L'auteur de cette lettre émet l'hypothèse que les Ra- 
miers, n'ayant pas trouvé une nourriture suffisante vers les 
Pyrénées, sont remontés vers le nord et il ajoute : « Cette 
« année, les glands ont été rares et les semailles tardives, 
« c'est sans doute la raison. » 

Or, nous avons dit l'abondance des glands au contraire 
dans notre région, ce qui, à la rigueur, pourrait expliquer 
le stationnement des Pigeons, malgré qu'ils fussent tra- 
qués de tous côtés. 

Mais que dire pour les Becs-croisés? Seules des préci- 
sions émanant du point de départ de ces oiseaux et des 
diverses contrées situées sur le parcours de leurs migra- 
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tions pourraient permettre de tirer au clair, par des recou- 
pements, les sons de ces exodes vers le centre-ouest et 
l’ouest de la France. 

Les facteurs nourriture et température ne doivent pas 
être considérés comme les seuls auteurs de ces invasions 
qui, nous en sommes convaincus, ont des causes plus pro- 
fondes,. 


x 
+ x 


Pour être complet, il nous faut mentionner l'attitude des 
Freux pendant ces séjours de Pigeons ramiers. 

Nous n'irons pas jusqu'à dire qu'il y a incompatibilité 
entre leur présence et celle des Ramiers, ce serait aller 
trop loin. Pourtant, — et ce n'est pas la première fois que 
cette remarque s'impose à nous — il est certain que les 
Freux se montrent en nombre restreint au cours des grands 
passages de Pigeons. 

Cette année, ce fut caractéristique. Il n’y eut que très 
peu de Freux : quelques bandes de cent à cent cinquante 
sujets au plus. Et ces bandes semblaient bien avoir entamé 
une véritable partie de cache-cache avec les Pigeons, di 
paraissant lorsque ceux-ci envahissaient la région, pour 
réapparaître dès que les Ramiers s’éloignaient. 

D'autre part, la température ne semble avoir eu aucune 
influence sur les allées et venues des uns et des autres et 
là encore nous ne pouvons apporter aucune précision, mal- 
gré les courbes que nous tenons à jour tous les ans du 
15 août au 15 mai. 

Du reste, en examinant ces courbes, nous en arrivons à 
conclure que, quelque soit l’état de la température, qu'il 
fasse chaud ou froid, quelque soit la prédominance des 
vents ou des pluies, la plupart des oiseaux migrateurs se 
montrent à dates fixes, avec un maximum d'écart de 
48 heures en général. 

Ces passages de Pigeons ramiers nous ont peut-être 
moins frappé par leur importance numérique que par leur 
durée. C'est la première fois que nous voyons les immenses 
vols de migration séjourner à l'époque où des couples qua 
sédentaires sont occupés à bâtir leurs nid 

C’est là, nous le redisons, un fait tout à fait exception- 
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nel. Or, ces mêmes vols, très probablement, sinon sûre- 
ment contrariés au cours de leurs migrations normales, se 


sont obstinés à demeurer dans notre région, en dépit de 
la chasse acharnée dont ils étaient l’objet. 


Ils sont restés insensibles aux tempêtes de sud-ouest, 
aux chutes de neige, aux chaudes journées ensoleillées qui 
commencèrent le 3 mars. Aucune raison n'apparaissait 
plus comme devant provoquer leur départ. 

« La table était encore bien garnie », les glands abon- 
daient ; les chasseurs, enfin lassés, commençaient à «ban- 
donner les affût 

Et tout à coup, le 24 mars, comme s'ils obéissaient à 
un appel pressant et impérieux, ils disparaissent en 48 heu- 
res. Et ce mystérieux appel se produit au moment même 
de l’équinoxe de printemps. 

L'article du docteur Cathelin (1) est trop récent pour 
ne pas être dans toutes les mémoires et pour qu'il nous soit 
besoin d’insister sur la théorie de l'attirance possible des 
grands courants équinoxiaux. 


* 
x 

Puisque l'occasion s'en présente, nous terminerons par 
une considération cynégétique qui donnera à cette commu- 
nication un intérêt tout au moins d'ordre pratique. 

Jusqu'en 1914, la clôture de la chasse en Haute-Vienne 
avait lieu en janvier; seules, les chasses à la Bécasse et 
au Pigeon ramier restaient ouvertes. 

Après la guerre, les choses furent modifiées de telle façon 
que la clôture s'étend aussi à ces oiseaux, mais une réou- 
verture est décidée pour eux du 15 février au 15 mars. 

En 1930 et 1931, nouvelle modification, la réouverture 
est retardée et les chasses à la Bécasse et au Pigeon ramier 
sont de ce fait autorisées du 1° au 31 mars. 

Nous nous élevons nettement contre ces mesures qui 
nous paraissent établies contre toute logique. 

L'invasion des Pigeons ramiers, cet hiver, à confirmé 
que les gros passages ont lieu en décembre, janvier et fé- 
vrier (le séjour en mars étant une dérogation exception- 


(1) L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie, Vol, 1 (Nouv. 
Série). N° 1 et 2. Janvier-février 1981. Page 30. 
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nelle) ; c'est au cours de ces trois mois surtout que les sta- 
tionnements sont considérables, 

Cette année, à la date du 29 janvier, devant les nom- 
breuses demandes et plaintes des cultivateurs, la Préfecture 
de la Haute-Vienne a dû prendre des décisions, les Pigeons 
faisant en effet quelques dégâts dans les emblavures. Les 
maires furent donc informés d'une circulaire émanant du 
ministère de l'Agriculture qui invitait propriétaires et fer- 
miers de chasse munis d’un permis à se faire inscrire sur 
des listes ad hoc pour se voir délivrer l'autorisation de 
chasser, « de détruire » les Pigeons ramiers. 

Sur cette circulaire, il était spécifié: « Jusqu'au 28 fé- 
« vrier, les Pigeons ramiers ne pourront être détruits que 
« dans les champs ensemencés ou sur les arbres situés à 
« leurs abords immédiats. Du 1* au 81 mars, la chasse 
« du Pigeon ramier sera permise sous bois et dans les 
« champs ensemencés, » 

Inutile de dire qu'avec un ensemble parfait, tous les por- 
teurs de fusils se firent coucher sur les listes municipales. 
Seuls s’abstinrent ceux qui jugèrent cette formalité super- 
flue et inutile et passèrent outre, Beaucoup d'autres aussi 
négligèrent même de se procurer un permis pour la circons- 
tance, Inutile de dire aussi que le mode de chasse prévu 
par la circulaire était tout théorique. Dès le premier soir 
de sa parution, les chasseurs allèrent s'embusquer sous 
bois, seul moyen en réalité de tirer les Pigeons à l'heure 
de leur coucher. 

Par contre, le braconnier de profession, se sentant fort 
d’une tolérance exceptionnelle, avait beau jeu de parcourir 
les champs ensemencés et de suivre les haies les environ- 
nant, sous prétexte de chasser les Ramiers, Il savait par- 
faitement, comme nous tous d’ailleurs, qu'à cette saison 
il aurait chance de rencontrer là les perdrix accouplées et 
les lièvres qu'il guignait 

En somme, nous considérons cette décision comme une 
demi-mesure qui n'a donné qu'une demi-satisfaction aux 
vrais chasseurs et créé une situation fausse pour les agents 
de répression. 

Nous pensons nettement qu'une franche ouverture serait 
une fois pour toutes en tous points préférable. 

D'autre part, nous avons déjà, dans nos Notes d'Orni- 
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thologie bas-marchoise (1), dit à propos des Bécasses qu'au 
début de mars ces oiseaux avaient leurs organes génitaux 
très développés. Cela revient à dire qu'ils étaient prêts pour 
la reproduction. 

Nous avons rappelé aussi le texte d'une circulaire minis- 
térielle d'avril 1914 qui précise : « … De plus, la destruc- 
tion des espèces à la saison de la reproduction entraîne 
fatalement leur raréfaction. » 

Or, dès le 25 février, nous avons pu entendre les mâles 
de Ramiers roucouler, ce qui signifie leur désir de se mettre 
en ménage. 

Une fois de plus (2), nous émettons le vœu que des 
décisions soient prises pour qu'on en revienne au régime 
cynégétique d'avant guerre dans la Haute-Vienne, avec 
toutefois des modifications, à savo: 

1° Que les chasses à la Bécasse et au Pigeon ramier res- 
tent ouvertes après la clôture de la chasse qui a lieu le 
1® dimanche de janvier k 

2° Que ces chasses soient inéluctablement closes le 25 fé- 
vrier ou à la grande rigueur le 1° mars. 

3° Que, sous aucun prétexte, ces deux oiseaux ne soient 
chassés dans le courant du mois de mars qui est le mois 
des pariades et des accouplements. 


Ainsi, d'une part, les oiseaux non pourchus nicheront 
en plus grand nombre, sans songer à émigrer à tout prix 
vers des contrées plus favorables. 

D'autre part, il n'y aura pas plus de braconnage en 
janvier et février qu’il n’y en à actuellement en mars où 
ces deux chasses sont ouvertes. 

Enfin, les chasseurs pourront, sans arrière-pensée, pro- 
fiter des passages de Pigeons ramiers au moment où ceux-ci 
battent leur plein. 


(1) Loc. eit. 

(2) Nous ralliant en ceci au vœu él par notre collègue G. Du- 
rand, lors du Congrès de la 2% Région cynégétique, à Limoges, en 
mai 1929, Cf. le rapport présenté par M. G. Durand, au Congrès de 
Tours, le £3 avril 1927: « Vœu pour l'unification de la réglementation, 
dans la région, de la chasse à la Bécasse, » 
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SIFFLEUR CONSTRUIT SON NID 


par le Marquis de TRISTAN 


C'est vers le avril que le Pouillot siffleur (Phyllo- 
pueuste sibilatrix sibilatrix Bechst.) arrive en Sologne, quel- 
ques jours après son congénère le Pouillot bonnelli. Tous 
deux fréquentent à peu près les mêmes endroits; cepen- 
dant, tandis que le Siffleur préfère les futaies feuillues, 
jeunes, le Bonnelli semble fréquenter davantage les futaies 
feuillues, mélangées de résineux. Nous à s eu, le 6 mai 
1931, la bonne fortune d'assister au début de la construc- 
tion d'un nid de Siffleur. Notre attention avait été attirée 
par les allées et venues d'un Siffleur, semblant chercher à 
terre autre chose qu'un insecte quelconque — ce qui lui 
arrive très rarement, puisqu'il passe sa vie sur les branches 
d'arbres ou d’arbrisseaux, 

Il était huit heures environ ; au bout d'un quart d'heure 
d’allées et venues, nous avons vu l'oiseau stationner sous 
quelques brins de chèvrefeuille nain; l'observation était 
aisée, car la scène se passait à moins de dix mètres de l’en- 
droit où nous nous tenions immobiles. 

Ce stationnement dura une trentaine de secondes, puis 
l'oiseau s'envola, rasant la terre, et alla ramasser à quel- 
ques mètres de là une herbe sèche qu'il revint placer à 
l'endroit choisi, sans se préoccuper le moins du monde de 
nous. Il exécuta ainsi, à la cadence de quatre voyages par 
cinq minutes à peu près, des va-et-vient qui durèrent exac- 
tement 1 h. 35, soit 76 voyages au total. Après quoi, fati- 
gué sans doute, il ne revint pas; pendant ce temps, l’autre 
conjoint, le mâle, chantait à trente mètres de là, encoura- 
geant son épouse de la voix, mais non du geste, 

Nous pûmes alors aller nous rendre compte du travail 
exécuté ; on sait que les nids de tous les Pouillots sont cou- 
verts, à entrée latérale et dôme arrondi, et l'on pourrait 
se demander par où commence la construction et supposer 
qu'elle commence en A, 
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Il n'en est pas ainsi; notre Pouillot, en 1 h. 35, avait 
torsadé des herbes sèches et fabriqué une sorte d'anneau 
maintenu à deux pousses Get H de chèvrefeuille nain et 
disposé verticalement, constituant l'entrée du nid. Lie len- 
demain, dès 6 h. (5 h. au soleil), nous étions à notre poste, 
après avoir constaté que l'oiseau n'avait pas travaillé 
depuis la veille. Notre attente dura une heure. À 7 heures, 
l'oiseau arriva sans défiance et reprit son travail, en tres- 
sant cette fois le dôme, allant de KP vers le point À de 
raccordement avec le sol. 


Niveau du Sor 


KR FACE 
COUPF 


Au bout de deux heures trente minutes, à la même ea- 
dence que la veille, c'est-à-dire après 120 voyages, il en eut 
sans doute assez et quitta son travail ; le dôme était avancé 
de K en K'; il en restait environ 1/3 pour finir. 

Le 8 mai, quand nous revinmes à 6 h. 30 du matin, 
l'oiseau n'était pas encore au travail, mais nous pûmes 
constater qu'il avait travaillé la veille dans l'après-midi, 
car le raccordement était effectué en A, mais la coupe, en 
terre, n’était pas aménagée encore. C’est à cette dernière 
besogne que, vers 8 heures, le Pouillot s'attela, mais les 
stations furent plus prolongées à l’intérieur du nid, évidem- 
inent parce qu'il modelait la coupe avec son ventre. Après 
son départ qui eut lieu à 10 h. 1/4, nous vimes que l'amé- 
nagement était très avancé mais non terminé. 87 voyages 
seulement avaient été effectués, et sur ce nombre, quelques 
uns avaient été utilisés pour l'apport de feuilles sèches dis- 
tribuées et fixées sur toute la couverture extérieure. Le 
9 mai au soir, un examen discret nous permit de nous 
rendre compte que tout était prêt, mais c’est le 11 mai seu- 
lement que le premier œuf fut pondu. Le 17 mai, à 9 h. 
du matin, une visite nous apprit que la femelle commen- 
çait à couver; il y avait 7 œufs. 
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11 y a cette année un peu d'avance, une semaine environ 
sur l'horaire habituel ; jusqu'ici, nous avions toujours 
trouvé les pontes fraîches le 23 ou le 24 mai. 

Entre temps, au lieu dit « Le Colombier », nous avons eu 
l'occasion de voir construire un autre nid de Pouillot si 
leur dans les mêmes conditions, mais sans noter les 
horaires de travail, Là encore, l'anneau vertical de l'entrée 
à été construit le premier, mais il fut utilisé pour ce nid 
beaucoup plus de feuilles sèches, ramassées à quelques déci- 
mètres du nid ; le sol choisi étant net et propre, sans végé- 
tation et recouvert de tapis de feuilles, tombées de la futaie, 
qui le recouvrait, Dans ce dernier cas, l'oiseau, ayant 
empilé des feuilles, constitua son entrée en se dressant 
debout sur ses paites et agitant les ailes pour tasser l’arcade 
de feuilles par en-dessous. Quand ce fut fait, il déblaya et 
creusa de proche en proche, soulevant le tapis de feuilles 
ét achova son nid en matelassant la coupe, évidée en terre ; 
évidemment là, il y avait une grosse économie de voyages, 
puisque pour le dôme, il n'y eut qu'à soulever le tapis de 
feuilles tout préparé, mais main-d'œuvre plus rude puisque 
l'oiseau devait employer toutes ses forces en utilisant 
toutes les parties de son corps. Le nid fut prêt le 10 mai, 
mais la ponte, de 6 œufs seulement, ne fut terminée que 
le 21 mai. 

Il est à présumer que les autres Pouillots construisent 
leurs nids de la même façon, c’est-à-dire en commençant 
par l'entrée ; mais nous n'avons pu encore contrôler cette 
exécution, 

La recherche des nids est difficile et n’est guère possible 
qu'au moment de la construction: car le nid une fois 
achevé, l'oiseau ne le visite plus £uère, et, pendant l’incu- 
bation, il ne le quitte que furtivement. Quant au mâle, il 
chante toujours dans le même endroit, non loin du nid, 
sans doute, mais pas forcément dans son voisinage imm 
diat ; et l'extumescence formée par le nid au-dessus du sol, 
même dans un endroit dépourvu de végétation, est si peu 
apparente, qu'elle échappe souvent aux investigations les 
plus minutieuses. Aussi les Pouillots, s'ils ont peu à crain- 
dre des déprédations des gamins, dénicheurs de nids, sont- 
ils malheureusement trop exposés aux allées et venues des 
hérissons et des loirs. 
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NOTE CRITIQUE SUR LA NIDIFICATION 
DES FAUVETTES-COUTURIÈRES (Orthotomus Sp.) 


par J. BERLIOZ 


Il est en ornithologie, comine en d'autres domaines des 
sciences naturelles, quelques légendes établi ans doute 
par des auteurs dignes de foi, mais qui se perpétuent sans 
aucune raison et sont d'autant plus difficiles à déraciner 
qu’elles sont plus séduisantes. Le mode de nidification des 
Fauvettes dites « couturières » semble être de celles-là. 

Tout le monde connaît, au moins de réputation, ces 
charmants et minuscules Sylviidés, du genre Orthotomus 
et propres à la région orientale, remarquables surtout par 
l'art consommé avec lequel ils construisent leur nid. Les 
auteurs s'accordent même à dire que certaines espèces, 
entre autres l'O. sutorius, ont acquis vis is de l'homme 
une telle familiarité qu'il n’est guère de jardin, dans 
l'Inde, en Indochine et en Malaisie, qui ne donne asile à 
quelque couple de ces oiseaux. Il semblerait que, par 
suite de cette abondance, tout ait pu être dit à leur sujet. 
Or, il convient de rappeler que tous les spécimens de nids, 
que l'on en reçoit en Europe, ne correspondent pas aux 
nombreux dessins et descriptions qui en ont été donnés, 
parfois sans doute avec des exagérations poétiques tout 
excusables. 

En effet, les ouvrages classiques et même la récente édi- 
tion de Brehm, se basant sur la soi-disant relation de 
Hutton, affirment, avec représentation iconographique très 
nette à l'appui, que le nid des Orthotomus est interposé, 
soit dans le seul limbe enroulé d'une grande feuille d’arbre, 
soit entre les limbes juxtaposés de plusieurs feuilles, en 
tout cas les deux bords de limbe voisins étant, comme les 
deux bords d'une pièce d'étoffe, ajustés l'un à l'autre où 
pour mieux dire « cousus » par l'oiseau lui-même au moyen 
d'un long filament, d'origine d'ailleurs mal définie et qui 
serait aussi « filé » par l'oiseau lui-même: ce serait ce véri- 


Source : MNHN. Paris 


SUR LA NIDIFICATION DÉS FAUVETTES COUTURIÈRES 519 


NO1 


table travail de couture qui vaudrait à l'Orthotome son nom 
familier. Mais si ces observations nous mettent ainsi en 
présence du fait accompli, elles restent muettes quant à 
la façon dont l'oiseau s’y prend pour exécuter son tr avail, 
et, si habiles artisans que se montrent ces petits Sylviidés, 
on peut rester sceptique sur leur aptitude à « filer » et à 
faire passer le fil fixateur alternativement d'un des bords 
du limbe à l’autre, sur toute une partie de la longueur de 
la feuille, s'il faut en croire les précisions données par les 
dessins en ces ouvrages, cette opération se répétant même 
plusieurs fois lorsqu'il s’agit de plusieurs feuilles assem- 
blé 

Or, il suffit d'examiner des spécimens de ces nids — le 
Muséum de Paris en possède de plusieurs provenance 
Java, Annam, Tonkin, ete... — pour se convaincre dès 
l'abord qu'aucun d'eux ne présente trace de semblable 
« couture », ni de fil fixateur enroulé par l'oiseau d’un 
bord à l'autre des limbes protecteurs. Chez tons ceux que 
nous avons vus, la fixation aux feuilles est faite apparern- 
ment de toute autre manière : par de petits orifices ir sgu- 
liers, plus abondants bien entendu le long des bords juxta- 
posés des limbes, et pratiqués évidemment par l'oiseau lui- 
même pour pouvoir tirer au dehors un peu de la substance 
composante du nid, — en l'occurrence essentiellement du 
kapok ou quelque autre duvet végétal similaire —, et ce 
sont en réalité tous ces tampons ou plutôt ces « coins » de 
kapok qui fixent le nid aux feuilles et maintiennent la 
solidité de cet assemblage, sans qu'intervienne le moindre- 
ment un fil de couture ou d'ajustement quelconque. 

Trois nids, provenant du Tonkin présentent, tous avec 
le même mode de fixation, des différences d'aspect assez 
notables : l'un d'eux, selen le type le plus connu, est une 
coupe profonde fixée perpendiculairement dans le seul 
limbe d'une très grande feuille de Ficus, dont les bords, 
refermés sur lui de part et d'autre, le cachent presque 
entièrement. Un second, particulièrement élégant, est ré- 
gulièrement disposé de la même façon entre quatre folioles, 
opposés deux à deux, d’une feuille de Zanthorylum. Le 
troisième se présente sous forme d’une coupe largement 
ouverte, autour de laquelle deux feuilles, enroulées en sens 
inverse et maintenues étroitement contre elle sur toute 
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leur surface, constituent une enveloppe verte presque con- 
tinue. 

Je nid lui-même, cupuliforme, est toujours cor itué 
par une substructure de brindilles légères et d'herbages 
desséchés, de solidité assez variable, mais soigneusement 
assemblés avec une bourre épaisse de duvet végétal, entre- 
mêlé des débris les plus divers, toiles d'araignées, bouts 
de fils, graines, ete. et c'est peut-être la présence occa- 
sionnelle de fragments apparents de fil qui à inspiré la 
légende des « feuilles cousues ». En réalité, nous ne con- 
naissons pas d'autre mode de fixation des nids que celui 
décrit précédemment ; il ÿ à tout lieu de le considérer, sinon 
comme le mode unique — les oiseaux manifestent en tant 
de circonstances une telle ingéniosité qu'on ne saurait leur 
imputer cette exclusivité! — mais tout au moins comme 
leur mode le plus habituel de nidification. 
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QUELQUES PRÉCISIONS RELATIVES 
A LA FAUVETTE BABILLARDE 


Sylvia curruea curruca (L.) 


par Albert HUGUES 


En publiant les 25 lignes environ que comportait ma 
« Note sur la Fauvette babillarde », parue dans le numéro 
d'août 1930 de notre Revue, la brièveté de ce « papier » 
ne me permettait pas de m'exprimer aussi explicitement 
que j'aurais dû le faire. Je reviendrai done sur des détails 
que j'ai peut-être eu le tort de négliger. 

1° Vers 1920, j'ai vu chez mon regretté ami Joseph 
L'Hermitte, de Marseille, une nichée de jeunes Fauvettes 
babillardes. La porte de leur cage étant ouverte, ces oi- 
seaux venaient saisir au bout des doigts un ver de farine 
que leur tendait M" J. L'Hermitte. Cette couvée prove- 
nait des Bouches-du-Rhône où du Var, mes souvenirs 
n'étant pas très exacts, car j'ignorais à cette époque que 
Sylvia c. curruca fut considéré par des ornithologistes 
comme « nicheur douteux » dans le midi de la France, ce 
qui paraît ressortir des travaux publiés par M. Jouard dans 
Alauda, années 1930 et 1931. 

2° M. le docteur Arnault a vu lui aussi ces Fauvettes, 
mais ses souvenirs, quant à leur provenance, ne sont pas 
plus précis que les miens (). 

3° L'Hermitte, ayant vendu peu après ses oiseaux, la 
lecture de ces lignes pourra peut-être nous révéler les ache- 
teurs qui, eux, auront sans doute conservé le souvenir de la 
provenance. 

A cette époque, c'était surtout vers la Belgique et l’An- 
gleterre que L'Hermitte expédiait ses élèves. 

4° Le naturaliste marseillais préparait une « Faune 
ornithologique de la Provence ». Une partie de ses papiers 


(1) Lettre du 19 avril 1931. 
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4 été recueillie, croyons-nous, par M. Louis Lavauden. 
Dès son retour en France, nous lui demanderons de nous 
communiquer ceux qui peuvent se rapporter à Sylvia c. 
curruca. Nul doute que si l’article de l'Hermitte était déjà 
composé, on puisse y découvrir les détails qui nous man- 
quent. Nous avons, dans la Revue Française d’Ornitho- 
logie, publié son étude sur le « Rouge-gorge » (1). Tous 
ceux qui voudront bien s'y reporter jugeront de la méthode 
de cet excellent ornithologiste « le plus complet » à notre 
sens de tous ceux que nous avons connus. 

Après son séjour de fin mai et premiers jours de juin 
1930, à la Réserve zoologique et botanique de Camargue, 
M. Von Carl Stemmeler (2) à publié dans le numéro de 
février 1931 de l'Ornithologiste, une étude sur les oiseaux 
qu'il y avait rencontrés 

Nous avons donné à traduire — le travail étant écrit en 
allemand — la partie qui nous à paru utile à cette note 
sur Sylvia e. eurruca. M. Stemmeler écrit: « Je l'entendis 
et la vis le 4 juin. Il était midi et elle chantait au sommet 
d'un tamaris. » L'auteur nous paraît avoir fait la diffé- 
rence avec Sylvia c. communis Lath., au sujet de laquelle 
il affirme : « N'est pas rare dans les buissons au bord des 
étangs. J'en vis un couple le 30 mai. » 

Dans les « Aves de Portugal », par J. A. Reis Junior, 
conservateur du Muséum de Zoologie de la Faculté des 
Sciences de l'Université de Porto, paru en 1931, nous 
voyons, pages 102 et 103, « Syloia curruca curruca (L.). 
O falecido Rei D. Carlos no seu Catalogo cita esta espécie, 
déclarando a « bastante comum durante o inverno no 
Algarve »; mas actualmente näo existe à confirmar esta 
notica, exemplar algum nos museus do Pais. O Museu 
de Coimbra possuia um exemplar obtido em Maïorca, mas 
presentemente êne espécime jà ali nño existe, » L'auteur, 
M. A. Reis Junior, se réfère pour cette espèce au « Cata- 
logo Illustrado das Aves de Portugal », du roi don Carlos 
de Bragance, en deux volumes parus à Lisbonne en 1903- 
1907. (J'ai cité intégralement le texte). Jaubert et Barthé- 


(1) Décembre 1922, pages 370 à 374. 


(2) Beobachtungen in der Camargue (25 mai-10 juin 1930). Von 
Carl Stemmler Schaffhansen, pages 69 à 84; 1 photo et 4 gr. pl. 
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lémy-Lapommeraye, dans les « Richesses ornithologiques 
du midi de la France », Marseille 1859, ont parlé longue- 
ment de: « Curruca garrula » (1). Nous en augurons qu’ils 
connaissaient cet oiseau bien que dans la première partie 
de leur note ils s'en réfèrent à Bailly. 

Dans son « Catalogue des Oiseaux observés dans l’Avey- 
ron », le docteur A. Delmas (2) à écrit: « Curruea garrula 
Briss.). Fauvette babillarde commune. Vient en mar 
avril et repart fin août après avoir niché dans les endroits 
frais et fourrés près de terre. » 

René Babin, dans le « Catalogue raisonné des Oiseaux 
du canton de Nemours » (3): « Niche quelquefois dans 
nos jardins, où elle ne se montre jamais en grand nombre 
et est toujours rare dans notre département ». (D'après 
de Sinéty.) 

M. Delamain note dans: « Migrations en Charente au 
printemps 1919 » (4): « Le 22 avril, La Fauvette babil- 
larde, si difficile à observer, passe à son tour ». lst-ce 
bien de Syloia e. eurruea qu'il s'agit? puisque dans une 
note signée: H. J. (H. Jouard) (5), nous lisons: € M. J. 
Delamain € n'a jamais pu l'observer en Charente ». 

M. R. Villatte des Prugnes dans son « Catalogue rai- 
sonné des Oiseaux observés dans l'arrondissement de Mont- 
luçon (Allier) » (6): « Sylvia curruca curruca (1.) 1758. 
Fauvette bablarde. C. Pendant la belle saison. Buissons, 
haies épaisses. Niche. ». 

Nous avons trouvé, au Muséum d'Histoire naturelle de 
Nîmes, dans la collection Stanislas Clément, un exem- 
plaire de Syloia eurruca eurruca. Dans la collection d'œufs 
provenant du fonds Crespon, nous voyons des œufs de trois 
pontes différentes attribuées à cet oiseau. Des pontes éti- 
quetées Sylvia communis communis figurent dans la même 
collection. Ces œufs ont certainement un siècle, ils ont 
souffert d'expositions déplorables avant d'être placés dans 
des meubles convenables. Ils doivent provenir de la région 


(1) Page 243, loc. cit. 

(2) Revue Française d'Ornithologie, 7 novembre 1911, p. 188. 
(3) Idem, 7 mars 1912, p. 258. 

(4) Idem, septembre-octobre 1912, p. 379. 

(5) « Alauda », décembre 1930, p. 597. 

(6) Revue Française d'Ornithologie, novembre 1912, p. 402. 
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méridionale. Au temps de Crespon, l'isolement de Nîmes 


ne Jui permettait pas des recherches dans des r 
éloigné 

En consultant le rarissime Catalogue de la collection 
zoologique de Jean Crespon de Nîmes, que la famille de 
Crespon avait fait éditer après sa mort alors qu'elle se pro- 
posait de vendre la collection, je trouve parmi les Fauvettes : 
Babillarde 2, Grisette 2. Donnée plus tard à la ville de 
Nîmes, la collection C n resta un quart de siècle igno- 
rée dañs des caisses ; pillée à l’occasion, ballottée de tous 
côtés, nul ne s'étonnera que certains sujets manquent à la 
collection d'aujourd'hui. 

Ces pertes regrettables ne nous permettent plus de juger 
de visu des sujets dont le naturaliste nîmois s'est servi pour 
les descriptions parues dans son Ornithologie du Gard. 

M. Gallet, d'Arles, possède dans sa petite série d'œufs 
recueillis en Camargue et Crau, une ponte qu'il consi 
comme étant de Sylvia e. eurruea. 

Nous arrêterons là les citations dont nous pourrions en- 
core alimenter cette note et poursuivrons l'étude appro- 
fondie de la Fauvette babillarde, avec tous les moyens à 
notre disposition et les modestes ressources de nos connais- 
sances ornithologiques, aucune des contestations à venir 
n'étant faite pour nous déplaire. 


gions bien 
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par Marcel LEGENDRE 


VII. — Les accessoires de cage (suite) 


LES PLADEAUX OÙ TIROIRS 


Le dessous d’une cage, c'e: ire le plancher de cette 
petite construction, doit recevoir un plateau entouré d'un 
rebord que l'on nomme tiroir. Il y a des tiroirs en bois, 
d’autres en métal avec entourage de bois ou entièrement 
métalliques. Les tiroirs de bois ne sont pas pratiques, car 
le nettoyage (qui consiste toujours en grattage et lavage 
des plateaux) finit toujours par les détériorer et, de plus, 
le bois reste humide. Les tiroirs à entoura ge de bois, en- 
tourage servant à la rigidité du plateau de métal, ont éga- 
lement des inconvénients : comme pour les premiers, l'hu: 
midité constante du bois, puis l’infiltration du sable se 
glissant peu à peu entre le plateau et l'entourage et arri- 
vant à disjoindre le tiroir, 1l reste les tiroirs entièrement 
métalliques qui sont, à mon avis, les meilleurs. 

Le tiroir de métal 
est généralement en 
zinc ; il doit avoir 
une certaine épais- 
seur pour être ri- 
gide et résistant. Sa 
construction sera 
soignée ; il s’ajus- Fig. 48 
tera parfaitement 
aux côtés de la cage: ses bords seront assez hauts; trois 
centimètres sont nécessaires; un anneau en permettra le 
tirage facile. 

La figure 48 représente un tiroir parfait, net, solide, 
pouvant se nettoyer aisément à l’aide de la brosse sous le 
jet du robinet. Après essuyage, il redevient propre, sec, 
tout de suite prêt à l'usage. 
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Mais le point délicat, sur lequel les éleveurs ne sont pas 
toujours d'accord, est celui-ci : quelle matière doit-on 
mettre dans ce tiroir, afin d'épargner la patte si fragile de 
l'oiseau? C’est, je l'avoue, une question importante, car 
c'est sur cette matière que les captifs piétinent et que cer- 
taines espèces passent même tout leur tem 

Les matières les plus employées pour garnir les tiroirs 
sont le sable et la sciure de bois. 

Le sable convient assez bien. Les oiseaux y picorent 
avec plaisir et, pour certains granivores, avec profit. Mais 
il est lourd et il contient en outre des petits silex tran- 
chants pouvant blesser les pattes de certains insectivores. 
La sciure de bois a l'avantage de sécher rapidement les 
excréments, mais toute nourriture tombée à terre est per- 
due pour l'oiseau; de plus, matière très molle, le captif 
s’y enfonce désagréablement. La tourbe et le tan ont été 
également employés, mais sans grand succès. 

L'expérience acquise avee ma collection vivante et les 
recherches que j'ai toujours aimé faire, m'ont amené à 
penser que tout amateur doit d'abord connaître la biologie 
des oiseaux qu'il possède et leur procurer ainsi en captivité 
un régime, une manière de vivre, enfin une ambiance qui 
les rapproche le plus possible du naturel. Les oiseaux 
vivent sur des terrains différents ; il faut donc s'en souvenir 
en captivité. 

Le sable est la matière la plus employée parce que la 
plus facile à acquérir pour les possesseurs d’une petite 
cage contenant quelques oiseaux d'espèces courantes; il 
est préférable d'employer le sable que l'on trouve à Paris 
sous le nom de « sable de Fontainebleau ». Il a l'avantage 
d’être plus fin, plus propre pour une cage d'appartement 
et beaucoup moins lourd pour le plateau. 

Pour l'amateur possédant de nombreux oiseaux choisis, 
je conseille l'emploi du sable ordinaire (mais toutefois trié, 
afin que des pierres assez grosses ne voisinent pas avec des 
morceaux de bois) et mélangé en parties égales avec de la 
terre, notamment de la terre de bruyère. Cle mélange est 
excellent pour tous les oiseaux, y compris les insectivores 
lés plus fragiles ; de plus, il est assez durable. 

Quelques espèces d'oiseaux délicats, comme les Sucriers, 
les Souïs-Mangas et les Oiseaux-mouches, joyaux ailés qui 
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demandent des soins particuliers et des cages aménagées 
spécialement, le plateau sera simplement recouvert d’une 
feuille de papier buvard. Tæe papier buvard très épais est 
l'idéal pour ces petites espèces que je qualifierai d'aérien- 
nes, puisque ces charmants oiseaux, tels des papillons, 
volent dans la nature de fleur en fleur et ne se reposent 
qu'en se perchant sur les branches les plus menues. Te 
buvard dessèche rapidement les excréments et son rempla- 
cement est facile; il suffit d'en préparer à l'avance plu- 
sieurs feuilles coupées de la dimension du tiroir. Ce papier 
est également recommandable pour les petites cages de 
salon renfermant un favori où ün couple de petits oiseaux 
que l'on garde pour la beauté du plumage ou pour le chant. 
Son utilité dans ce cas sera la présentation plus jolie de 
la cage et la facilité du nettoyage du tiroir. 

Pour certaines espèces d'oiseaux, il est bon de fournir 
parfois des terrains différents et il existe des cages compor- 
tant plusieurs tiroirs placés côte à côte et dont l'ensemble 


Fig. 49 


forme le plancher de la cage. Tia figure 49 montre une 
telle cage à trois tiroirs: « représente les tiroirs, toujours 
en zinc; b représente le listeau, petit encadrement de bois 
empêchant toute souillure de se glisser entre les tiroirs et 
les côtés de la cage ; e représente les listeaux surmontant 
les deux séparations. Imaginons donc le décor suivant: 
premier tiroir contenant de l’eau, le deuxième du sable et le 
troisième des mottes de gazon pour, par exemple : Fauvette 
des roseaux, Gorge-bleue; ou bien, premier tiroir avec 
l’eau, deuxième avec le sable pour petits Echassiers; où 
encore : premier tiroir avec du gazon et deuxième avec de 
la terre pour différentes Alouettes, ete. 
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De telles cages ainsi aménagées, présentant avec leurs 
tiroirs un petit terrain naturel, sont d'un effet très gracieux 
et sont très appréciées des captifs. 

M. Delacour emploie avec succès la mousse vivante pour 
garnir le plateau des cages de Soui-Mangas et de Sucriers 
les déjections des oiseaux se trouvent vite absorbées. 

Beaucoup d'amateurs remplacent le sable du tiroir de la 
cage par de la mousse, mais il ne faut pas, comme je l'ai 
vu faire maintes fois, la mouiller pour pouvoir plus facile- 
ment la tasser dans le tiroir, car les oiseaux vivant dans 
cette humidité constante contractent des rhumatismes ; ils 
arrivent à ne plus pouvoir se tenir sur leurs pattes défor- 
mées aux articulations par de petites tumeurs bosselées 
(goutte). De plus, n'ayant pas toujours de la mousse natu- 
relle à sa disposition, l'amateur habitant la ville la remplace 
par de la sèche passée à la teinture. Lies oiseaux s'amu- 
sent à manger cette artificielle verdure qui leur occ 
des troubles digestifs. 

Dans certaines cages japonaises, le plateau n’est le plus 
souvent recouvert ni de sable ni de papier, mais d'une fine 
planche mobile qui est simplement lavée lors du nettoyage. 


LES BAIGNOTRES 


Ie bain est d’une importance capitale, non seulement 
pour Ja beauté de l'oiseau, mais également pour sa santé. - 
Autrefois, l'eau pour la baignade était donnée à heures 
fixes et pour un temps déterminé ; c'était toujours un petit 
récipient de verre ou de zinc que l'on plaçait dans le milieu 
de la cage, plusieurs fois par semaine, quelquefois chaque 
matin, selon les habitudes et le temps dont disposaient les 
amateurs, car il y avait de gros inconvénients à ce genre 
de baignade. En effet, dans ces récipients remplis d'eau 
et à bords ouverts de tous côtés, les oiseaux avaient vite 
fait, par leurs mouvements, d'en vider le contenu, en l’en- 
voyant dans tous les sens. Ces éclaboussures inondaient la 
cage, souillaient la nourriture et changeaient le sable du 
plateau en boue affreuse; de plus les alentours en rece- 
vaient également leur part, cages voisines, mur de la cham- 
bre ou tapis de la table. 

Devant cet état de chose, les éleveurs donnaient presque 
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toujours le bain pendant le nettoyage de la cage, c'est-à- 
dire quand mangeoire et abreuvoir sont retirés et que le 
sable du plateau doit être changé. Mais comme trop souvent 
le nettoyage complet d’une cage n’est pas journalier, le 
bain ne l'était pas ren plus. Ensuite, les oiseaux ne se 
baignaient pas toujours à heures fixes, très souvent il fallait 
attendre le bon vouloir des pensionnaires qui n'étaient pas 
toujours disposés; de plus, en période de forte chaleur, la 
baignade de l'après-midi est parfois bien salutaire, prine 
palement pour quelques espèces du Nord. Il fallait donc 
chercher un nouveau procédé. 

Le récipient rectangulaire en zinc fut alors modifié, en 
lui ajoutant sur trois côté des bords très hauts; les écle 
boussures d'eau furent ainsi réduites, mais les oiseaux 
ne semblaient pas se plaire dans ce couloir métallique. On 
imagina alors de remplacer ces côtés de métal par du verre 
et de plus de les fermer par un plafond également de verre, 
le tout fortement tenu par une fine armature de métal; un 
petit côté restait seul ouvert pour l'entrée des oiseaux. Ce 
modèle créé, puis amélioré dans sa construction, plut beau- 
coup aux oiseaux qui, grâce aux vitres, ava’ent l'illusion 
de prendre leur bain à l'air libre. 

Toutes éclaboussures d'eau étaient enfin évitées et cette 
baignoire resta très longtemps en usage chez les amateurs 
jusqu'à l'apparition de véritables petites salles de bains, 
construites d'après ce même principe, mais se suspendant 
à l'extérieur de la cage contre l'ouverture d'une porte. 
L'idée est ingénieuse et très pratique ; elle permet d'offrir 
facilement et à n'importe quelle heure le bain aux oiseaux. 
Il existe divers modèles de différentes grandeurs; entière- 
ment métalliques (peu utilisés), vitrés avec simple armature 
de métal; d’aucuns ont même l'avantage de pouvoir, à 
l'occasion, servir de boîtes à nid, en s’accrochant pour le 
temps de la nidification à une porte dont l'usage n’est pas 
indispensable, La figure 50 représente un modèle des plus 
pratiques et des plus courants. 

Dans beaucoup de cages de fabrication allemande, les 
mangeoires et abreuvoirs, de forre plate, ont une longueur 
égale à un petit côté de la cage. La grandeur de l’abreuvoir 
permet donc à l'oiseau de se baigner à volonté et ceci, sans 
faire beaucoup d’éclaboussures, car toutes ces cages ont 
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un fond et des côtés pleins. Néanmoins, pour empêcher le 
captif de se baigner trop souvent, il existe pour l'abreuvoir 
un couvercle de zinc percé d’un trou rond par lequel l'oi- 
seau passe sa tête pour boire. 

Pour les volières de cham- 
bre construit pécialement 
pour certaines espèces d'oi- 
seaux, notamment pour les 
petits Echassiers, si  char- 
inants en captivité, il est né- 
cessaire de laisser une ample 
baignoire à demeure. Celle-ci 
devra occuper un côté de la 
cage qui recevra alors dans 
cette partie un entourage de 
plaque de verre dont la hau- 
teur sera proportionnée à celle des captifs, car ces oiseaux 
rande partie de leur temps à patauger dans 


passeront une 
l’eau. 


Les Nips 


Un très grand nombre d'oiseaux sont susceptibles de se 


reproduire en captivité pourvu qu'ils soient placés dans de 
bonnes conditions et leur nidification est peut-être l’un des 


plus grands plaisirs des amateurs d'oiseaux de cage; au: 
existe-t-il de nombreux modèles de nids artificiel 

Dans les volières de plein air où se trouvent plantées 
différentes sortes d'arbustes, beaucoup d'espèces d'oiseaux 
se chargent de construire entièrement leur nid, et en leur 
fournissant un grand choix de matériaux divers, des cap- 
tifs, comme par exemple les Tisserins, construisent très ar- 
tistement des nids charmants. En petite volière de cham- 
bre, il est facile d'aider beaucoup d'oiseaux à nicher en leur 
fournissant la base, qui consiste en une carcasse métalli- 
que d’une grandeur appropriée, aux espèces qui doivent 
s'en servir. Cette carcasse doit être attachée dans un coin 
de la volière au moyen de deux simples cordonnets (Fig. 51), 
ou fixée à une branche (Fig. 52). On peut également pla- 
cer dans un angle une branche de sapin fourchue à trois 
rameaux formant ainsi une excavation naturelle pouvant 
recevoir le futur nid. Il n'y à plus alors qu'à distribuer aux 
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oiseaux, du foin, de la mousse, du coton haché, du crin, 
des barbes d’asperges, ete. et veiller à la tranquillité des 
captifs qu'il faut déranger le moins possible; dans les pe- 
tites cages, c'est à ce moment que l'on voit les bienfaits 
des mangeoires, abreuvoirs et perchoirs pouvant se mani- 
puler de l'extérieur. 

Pour les granivores, il existe de nombreux nids de formes 
ouvertes ou fermées (selon les espèces), petites boites de 
bois ou de métal, petits paniers tressés en osier, paille, ete. 
Pour les oiseaux qui doivent recevoir un nid fermé, il im- 
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porte que l'ouverture ne soit pas trop grande, car beaucoup 
d'espèces, notamment les mâles de différents Astrilds, ont 
coutume en rentrant au nid d'apporter une plume pour en 
dissimuler l'ouverture. Beaucoup d'amateurs utilisent de 
vieux chapeaux de paille souple, du raphia et construisent, 
selon leurs goûts, de charmants petits nids fermés très 
agréables à l'œil. Ta figure 53 représente un joli modèle 
en métal avec les bords renforcés ne pouvant ainsi blesser 
d'aucune façon les oiseaux ; seul, le petit perchoir en bois 
rond s’enlève facilement. 
Les nids métalliques sont 
de plus en plus acceptés par 
les éleveurs car ils ont 
l'avantage de ne pouvoir of- 
frir d'abri aux nombreux 
parasites qui envahissent 
souvent les nids; de plus, 
ils peuvent être passés à 
l'eau bouillante sans subir 
aucun dommage et la désin- 
fection est ainsi très facile. 
La forme boîte à également 
la faveur des amateurs ; elle est pratique et les oiseaux s'y 
trouvent bien à l'abri ; au Japon, c'est le seul système 
adopté pour tous les petits granivores, avec, à l'intérieur, 
une petite natte de paille épaisse. 

Voici pour les Serins (Fig. 54) un très bon modèle an- 
glais, facilement désinfectable, procurant à la couveuse 
une position reposante et présentant une ventilation par- 
faite. Les figures 55 et. 56 sont également très pratiques ; 
ces nids, en métal bien travaillé, ne présentant aucun re- 
bord rugueux, sont très utilisés pour tous les granivores. 
Enfin, la figure 57 représente une petite boîte à nid de 
bois léger devant s'accrocher à l'extrémité d’une cage ; 
cette dernière conserve ainsi sa grandeur normale et la 
couveuse, très tranquille, se trouve dans une situation très 
confortable. Le nid proprement dit est en paille tressée 
d'un prix si minime qu'il se jette généralement après 
chaque nidification. 

Pour toutes les petites Perruches où Perroquets pouvant 
prendre place dans des cages de chambre, il se fait une 


Source : MNHN. Paris 


LES CAGES DÉS OISEAUX DE CHAMBRE 538 


Fig. 54. — Nip pour SERINS (modèle anglais) 


Fig. 55 et 56, — Nips DE Méran 


& 


Source : MNHN. Paris 


534 


L'OISEAË ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGLE 


BOÎTE À NID 


Fig. 57. — Boîrk À NID EN PLACE 
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quantité de bûches ou de boîtes de bois. La bûche consiste 
en un rondin de peuplier ou d'orme foré d'un bout à l'au- 
tre, de manière à représenter une sorte de manchon. A 
l'extrémité inférieure de ce rondin, on adapte un fond en 
bois légèrement concave à l'intérieur pour empêcher les 
œufs de s’écarter du centre. La partie supérieure est fermée 
par un couvercle mobile percé de quelques trous afin de 
laisser s'échapper la buée qui se dégage des jeunes, en 
moiteur. Les dimensions d’une bâche varient selon les es- 
pèces qu’elle doit abriter; pour la Perruche ondulée dont 


l'élevage est si courant en chambre, voici les dimensions, 
prises à l'intérieur de la bâche: profondeur 28 centimôtr. 
diamètre, 10. Le trou d'entrée, de 3 centimètres de dia- 
mètre, sera fait à 5 centimètres du sommet. Ne soyons pas 


Fig. 58. — Boïre-\icnoim 


étonnés de la petitesse des trous d'entrée pour toutes les 
bâches à Perroquets ou à Perrnches; ces entrées exigués 
donnent l’idée de sécurité aux oiseaux, qui rentrent dans 
leurs nids les ailes serrées et toutes les plumes bien collées 
au corps, avec la plus grande aisance, 

Mais les bûches sont de plus en plus délaissées pour les 
boîtes de bois qui paraissent beaucoup plus pratiques en 
tous points. La figure 58 représente un modèle très utili 
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en Angleterre, une moitié de la partie supérieure est 
mobile (sur la figure cette partie est levée; de plus, une 
partie du côté a été enlevée pour bien montrer l'intérieur 
de la boîte). 

Pour les Inséparables (Agapornis), ces jolis petits Per- 
roquets africains, qui ont de plus en plus la faveur des 
éleveurs, il est préférable de donner un nichoir non pas 
profond, mais assez large et voici la raison: les Insépa 
bles font un nid à deux compartiments dont l’un, celui 
près du trou d'entrée, sert d’antichambre où le mâle se 
repose près de sa famille et dans un mchoir tout en pro- 
fondeur, le mâle se trouve ainsi placé trop près des œufs 
ou des petits, ce qui occasionne des accidents. 


ACCESSOIRES DIVERS 


Nous n'avons jamais trouvé chez les marchands fran- 
çais d'accessoires de nettoyages pour volières et cages. 
Inutile dira-t-on, car on arrive toujours à nettoyer ses cages 
avec des couteaux pour râcler plateau et perchoïrs, et une 
éponge humide pour les 
barreaux... Mais est-ce 
vraiment ainsi un net- 
toyage minutieux? Dans 

nos apparte- 
ments, serviette 
et balai font 
moins bien que 
les aspirateurs 
modernes. J'avoue que 
pour mes cages, j'avais 
cherché où confec- 
tionné divers instru- 
ments : râcloir pour 
plateau, peigne pour barreaux, pinceau-brosse pour les 
coins de cage, ete 

Les marchand: g 
côté de leurs cages, toutes ces sortes d'instruments. Voici 
d'abord différents modèles de râcloir devant servir au net- 
toyage des tiroirs et du dessous de la cage (fig. 59, 60, 61. 
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La figure 62 représente un petit râcloir pour perchoï 
barreaux reçoivent souvent les déjections des oiseaux qui 
collent fortement; il fallait alors les gratter et les 
uyer avec l'éponge humidi 
e un peigne avec dents = Y 

métalliques qui permet de 

faire rapidement et parfaîte- Fig. 62 

ment ce travail. Il y a égale- 

ment des pinceaux à poils durs pouvant passer dans tous 
les coins des cages. Tous ces petits instruments ont leur 
utilité; la propreté de la cage empêche la vermine d'y 
séjourner et les oiseaux vivent en meilleure santé dans un 
local bien entretenu. 

Les oiseaux ont des places préférées pour se reposer et 
surtout pour chanter; c’est ainsi que le Troglodyte et le 
Roitelet aïmeront se faire entendre perchés sur une bran- 
chette d'arbre, accrochée horizontalement 
dans un coin de la cage. Lies Traquets et les 
Alouettes se placeront sur un petit monti- 
cule, et, dans une petite volière, il est utile 
de disposer une ou deux pierres plates à cette 
intention. Dans les petites cages affectées à Fig. 63 
ces derniers oiseaux, il existe des plate 
formes de bois ayant la forme d'un champignon qui 
au plateau (fig. 63). 

En Extrême-Orient, les amateurs d'oiseaux ont créé de 
nombreux ustensiles de tous genres, servant directement 
ou indirectement au captif emplumé. L'amour extrême des 
Japonais et des Chinois pour la gent ailée a fait construire 
des petites merveilles d'art, comme perchoirs, balancçoires, 
nids, mangeoires, eti La planche D représente 1-2-3-4 
des perchoirs, 5-6-7-8 des petites pelles pour présenter la 
nourriture, 9 pince pour présenter les insectes. 


il ex 


fixe 


Terminons ce chapitre en présentant deux accessoires 
pour l'amateur d'oiseaux, qui sont peut-être en dehors du 
sujet de mon étude sur les cages de chambre, mais qui 
présentent vraiment un grand intérêt. Dans les volières, 
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principalement dans les grandes volières de plein air, 
l'opération qui consiste à reprendre un oiseau captif est 
souvent bien difficile. À ma connaisance, je ne vois que 
deux moyens, c’est d’abord de guetter l'oiseau à son repos 
du soir pour le saisir à brusquement, ce qui est dange- 
reux, ou bien c’est faire la chasse de l'oiseau avec un filet 
à papillons, mais quel affolement avant de pouvoir se saisir 
du captif. Les amateurs allemands se servent d’une petite 
cage-piège où l'oiseau est attiré par la gourmandise, là 
figure 64 représente ce modèle. C'est une petite cage mobile 


Ms 


del 


l 
= ' ‘| 


Fip, 64— CAS 


à mailles très fines, reposant sur un plateau; uné large 
porte à glissières se manœuvre avec la plus grande facilité 
à l’aide d'une ficelle tenue au loin par l'amateur. Le pla- 
teau avec la cage enfermant quelques aliments préférés est 
placée dans le coin de la volière que l'oiseau aime fréquen- 
ter. Le captif recherché n'est jamais pris seul, mais l’at- 
tente n'est pas longue, les oiseaux entrent facilement dans 
les pièges. 

Un autre petit accessoire, qui est un modèle de la mai- 
son anglaise Thomas’s, sert au nôurrissage artificiel des 
oiseaux pris au nid. L'élevage des jeunes oiseaux plait, 
en effet, à beaucoup d'amateurs qui trouvent dans ce nour- 
rissage, le vrai moyen d’avoir des pensionnaires bien adap- 
tés à la vie captive; de plus, ces oiseaux sont familiers et 
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et même apprivoisés si on le désire. Pour nourrir ces jeunes 
il faut prendre un petit morceau de bois dont une extré- 
mité est taillée en forme de spatule et s’en servir avec mille 
précautions. La figure ci-dessus montre la facilité du nour- 
rissage en remplaçant cette spatule par une seringue de 
verre construite spécialement pour cet usage. 


(4 suivre.) 


ERRATUM. — Dans l’article du numéro de juillet, 
page 443, à partir de la 8° ligne, il faut lire: « Cette man- 
geoire doit être placée dans le milieu de la cage; du reste, 
l'esthétique de l’ensemble y gagne beaucoup. Avec ces 
mangeoires à trous... ». 
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EN ALLEMAGNE 


par J. KUNTZENDORFF 


La situation économique difficile, en Allemagne, se fait 
aussi sentir dans le domaine des bêtes, chez les amateurs, 
chez les marchands, et même dans les jardins zoologiques. 
Elle est cause que les premiers se procurent le plus sou- 
vent, pour au moins compenser une partie des frais, des 
espèces qu'on peut élever facilement en cage; que les 
seconds ne vendent guère que les espèces populaires et 
recherchées, et que les derniers s'occupent principalement 
d’élevages, qui constituent une bonne source de revenus. 
C'est ainsi qu'ils font des essais d'élevage de bêtes féroces, 
de bovidés et de cervidés, comme aussi d'oiseaux d’eau. 
Aussi l'importation des oiseaux rares en Allemagne est-elle 
très restreinte. On peut surtout constater cela pour les 
insectivores. Des oiseaux que l’on ne comptait pas parmi 
les raretés, il y à une vingtaine d'années, ne parviennent 
maintenant plus du tout en Allemagne. 


+ 
# 


Je vais commencer par parler des importations et des 
élevages des jardins zoologiques allemands et, pour le pre- 
mier, de ceux du « Zoo » de Berlin. 

Comme tous les jardins zoologiques, celui de Berlin a 
naturellement pour premier souci d'installer ses animaux 
de telle sorte qu'ils se présentent avantageusement et net- 
tement aux visiteurs, c'est-à-dire de fournir au publie un 
spectacle instructif. En seconde ligne seulement est consi- 
déré l'élevage des animaux. C'est pourquoi le nombre des 
reproductions n’est pas très grand par rapport à celui des 
bêtes installées. £ 

Le directeur, le docteur Lutz Heck, a bien voulu me 
fournir la liste officielle du Jardin Zoologique de Berlin, 
qui vient justement d'être composée par l'assistant scienti- 
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fique, le docteur Franz Kaver comte Zedwitz, et publiée 
dans la revue Der Zoologische Garten, Leipz 
J'en citerai ce qui suit : 
« Lies espèces d'oiseaux suivantes, nouvelles où intéres- 


santes, sont à signaler : 

« 2 Labbes catharactes (Stercorarius skua Brünn.) ; 
1 Harle piette (Mergus albellus 1.) ; 1 Canard à sourcil 
blanc (A4nas superciliosa Gm.) ; 1 - 1 Sarcelles à collier 
(Nettium torquatum N.); 1 Canard vapeur (Tachyeres 
cinereus Gm.), qui vit très bien de la pâtée pour Canards 
avec suffisamment de poissons d'eau douce ; 1 - 1 Oies nai- 
nes (Anser erythropus Li.) ; 2 Pluviers égyptiens (Plucianus 
ægyptius L.) ; 1-1 Stephanibyx coronatus Bodd.) ; 2 Ara- 
mides saracura Spix ; 3 Porphyriola martiniea (L.) ; 1 Fu- 
lica rufifrons philippi Lund. ; Kamichis de Derby 
(Chauna chavaria Ti). 

« Il faut mentionner ici qu'on nous fait toujours présent 
en août et septembre, d'un certain nombre d'Ardetta mi- 
nuta (L.), qu'on prend en partie au milieu de Berlin, par 
exemple près de la gare « Lehrter Bahuhof ». Il semble 
que les jeunes oiseaux entreprennent à ce moment des 
vols plus étendus, qui les fatiguent. TIs sont nombreux dans 
les environs de Berlin. 

« Je signalerai encore : 3 Ardeola ralloïdes (Scop.i ; 1 -1 
Catheturus lathami (Lath.) ; 4 Alectoris græca chukar ( 
de Bushire: un caractère peu connu de la race de cette 
contrée est qu'elle est sensiblement plus petite que la race 
européenne ; 1 - 1 Rollulus roulroul (Scop.) ; 1 cg Lobio- 
phasis bulweri Sharpe; 1 © Lobiophasis sp.? (Fenerr 
kenfasan) ; 1 - 2 Faisans prélats (Lophura diardi Bp. 
1 - L Grands-Ducs de Sibérie (Bubo bubo TLicht.) ; 3 Per- 
shes à ventre jaune (Platycereus flaviventris Tem.) ; 
'aïque à ventre blanc (Pio leucogaster T1.) ; 1 Per- 
roquet de Maximilien (Pionus maximilianus Kuhl) : 
1 Amazone de Liesson (Amazona lilacina Less.) ; 1 Coucal 
du Sénégal (Centropus senegalensis Li.) ; 4 Barbus à collier 
(Lybius torquatus Dum.), présents du Jardin zoologique 
de Prétoria ; 4 Pryonoprogne rupestris (Scop.) ; 1 Calocitta 
jormosa (Sw.), oiseau dont la vivacité nous surprend ; 
2 Carouges à épaulettes rouges (Agelaius phæniceus Li); 
22 Pinsons huppés rouges (Corysphospingus  pileatus 
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Wied.) ; 11 Papes de Leclancher (Passerina lectancheri 
Lafr.) ; 1 Diamant de Célèbes (Chlorura hyperythra miero- 
rhyncha Stres.), nouvelle sous-espèce importée par G. 
Heinrich ; 1 -1 Rouges-Gorges bruns de l'Inde (Thamnobia 
cambaiensis Lath.). » 

J'indique maintenant à l’aide de cette liste, les élevages 
suivants du Jardin zoologique de Bérl 


Emeu ét son poussin au Jardin Zoologique de Berlin 


1 jeune Emeu (Dromaius novæ-hollandiæ Lath.) ; nous 
supposons que c'est un jeune mâle, car la femelle l'invite 
toujours à s’accoupler; L Larus argentatus Brünn.; 3 La- 
rus fuscus L.; 3 Corme noirs (Phalacrocorax carbo 

C “heté (Anas pæcilorhyncha 


L.) ; 11 Canards à bec ta 
Forst.) ; 3 Siffleurs du Chili (Anas sibilatrir Poepp.) : 
3 Pilets du Chili (Anas spinicauda Vieill) ; 6 hybrides 
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du Canard à bec tacheté (Anas phœcilorhyncha) et de 
Canard de Meller (Anas melleri Sel.) ; malheureusement, 
la femelle A. melleri mourut; les jeunes ont plus l'aspect 
de À. pæcilorhyncha. 6 Casarcas du Cap (Casarca cana 
Gm.) ; 5 Casarcas de paradis (Casarca variegata Gm.) ; 
3 © Bernaches à crinière (Chenonetta jubata Lath.) ; 
6 Bernaches à ailes bleues (Cyanochen cyanopterus 
Rüpp.), qui ne vécurent pas malheureusement, non plus 
que 2 Oies des neiges blanches (Anser hyperboreus Pall.) ; 
2 Garzettes (Herodias garzetta Ti); 11 Gangas chata 
(Pteroclidurus alehata Li.) ; 3 Perdrix bartavelles (4lec- 
toris grœca saxatilis Meyer) ; 2 Argusianus argus (Li) ; 
ayant la taille d'une poule naine, le jeune coq faisait déjà 
la roue autour de sa mère ; il grandit un peu plus vite que 
sa sœur ; 2 Dindons sauvages ; 8 Coqs bankiva (Gallus 
gallus Li.) ; 2 Coqs de Java (Gallus varius Shaw et Nodd.) 
qui moururent malheureusement jeunes. 

Notre Coq de Java éleva avec une poule javanaise domes- 
tique 5 jeunes. Deux avaient, après la naissance, la cou- 
leur de l'oiseau sauvage ; trois étaient noirs. Des premiers, 
une poule survit, qui ressemble fort à la poule Gallus 
varius ; le plamage est brun, marqué plus grossièrement, 
la crête un peu plus grande. Des poussins noirs vit encore 
un coq, les autres ayant été sacrifiés ; il n’a rien, ni dans 
le barbillon, ni ailleurs, du Gallus varius. C'est un coq 
domestique de taille moyenne. On peut peut-être trouver 
dans une courte plume recourbée des couvertures de la 
queue une marque de Gallus varius. 

Ont encore été élevés: 3 Lophura sumatrana Dubois) ; 
5 Gennœus lineatus (Vig.) ; 5 Numida reichenowi Grant; 
2 Colombes T'alpacoti (Chamæpelia talpacoti Tem. Knip.) ; 
8 Turtur tropieus Rchw. ; 2 Turtur tigrinus (em. Knip.) ; 
6 Stigmatopelia canbayensis (Gm.) ; 4 Columba livia Li; 
3 Columba palumbus Ti. ; 6 Columba œnas L.; 6 Pigeons 
à capuchon blanc (Columba leucocephala Li.) ; 3 Loriquets 
écaillés (Psiteuteles chlorolepidotus Kuhl.) ; 2 Perruches à 
tête pâle (Platycercus palliceps Vig.) ; 68 Inséparables de 
Fischer (Agapornis fischeri Rehw.). 


Parmi les oiseaux acquis pendant les années précédentes, 
il me faut mentionner les suivants, car ils appartiennent 
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à des espèces qui parviennent plus ou moins rarement en 
Allemagne : 

Parus monticolus Vig. ; le Spréo à ventre orange (Spreo 
pulcher St. Müll.) ; le Spréo à tête blanche (Spreo albica- 
pillus Blyth) ; le Tangara cramoisi (Phlogothraupis sangui- 
nolenta Tæss.); la Pie vagabonde de l'Inde (Dendrocita 
rufa Scop.) ; Gymnostinops bifasciatus Spix ; Haleyon 
smyrnensis (1) ; Aulacorhynchus prasinus (Lächt.) ; Rham- 
phastos cuvieri Wagl. ; Paradisea apoda L., des îles Aru ; le 
Sifilet, Parotia sefilata (Pend.) ; le Paradisier royal, Cici- 
nurus regius (Li); des Calaos, Dichoceros bicornis Li ; 
Buccros rhinoceros Ti.; Rhytidoceros plicatus (Forst.) : 
Sarciophorus lectus (Bodd.) ; Stlephanibyx coronatus 
(Bodd.) ; Pluvianus ægyptius (1) ; le Scops à joues blan- 
ches, Otus leucotis Tem.; plusieurs Touracos de Donald- 
son, Turacus donaldsoni Sharpe; Treron vernans Li; le 
Diamant de Peale, Erythrura pealei Hartl. ; un couple de 
Tarins rouges de Vénézuéla, Spinus cucullatus Sw.: Passer 
ruficinctus Fischer et Rehw. ; Neorhynchus navenus (Bp.) ; 
Munia hecki Heinroth ; de six espèces des Loris, je men- 
tionne des Toriquets écaillés, Psitteuteles chlorolepidotus 
(Kuhl.) ; deux ravissants Perroquets violets, Pionus fuseus 
(St. Mull.) ; le Perroquet à tête bleue, Pionus menstruus 
L. ; l’Amazone à joues vertes, Amazona viridigenalis Tas: 
l’Amazone de Salvin, Amazona salvini Salvad ; Microglos- 
sus aterrimus Gan. 

En outre, je citerai encore quelques oiseaux que le jardin 
a achetés pendant les premiers mois de cette année: The- 
reiceryæ lineatus Vieill. ; Ptilopus perlatus Tem. ; le Para 
disier magnifique, Diphyllodes magnifica Tem.; Eudyna- 
anis malayana Hors. 

Je finis mon énumération des oiseaux du Jardin zcolo- 
gique de Berlin en donnant la description des espèces les 
plus rares où parvenues pour la première fois en Europe 
à ma connaissance, 


Depuis avril 1930, M. Gert Heinrich a entrepris avec 
sa femme et sa belle-cœur un voyage à Célèbes, où il à pu 
faire de très remarquables collections, parmi lesquelles 
figurait un oiseau que le docteur E. Stresemann nomma 
Chlorura hyperythra microrhyncha. Je lui donne, corr 
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pondant au nom allemand, le nom français de Diamant 
de Célèbes. De cette espèce, il y à un exemplaire au Jardin 
Zoologique de Berlin et voici sa description tirée de l'ou- 
vrage du docteur Stresemann « Vorläufiger über die orni- 
thologischen Ergebnisse der Expedition Heinrich 1930- 
1931 » publié dans « Ornithologische Monatsberichte n° 1, 
Jahrgaeeg 39 ». 


Chlorura hyperythra microrhyncha subsp. nova. 


g' ad. Les sus-caudales vertes comme le dos; à cet égard 
conforme avec les races borneensis Sharpe (Bornéo) et 
brunciventris Og. Grant (Liuzon et Mindoro). 

Au contraire, les races intermedia Hartert (Lombok) et 
obseura Rensch (Sumbawa et Flores) ont les sus-caudales 
jaune verdâtre ; hyperythra (Java) les a orange. 

Le bec est plus court et a la base plus large que chez les 
autres races: le châtain des joues et de la partie inférieure 
du corps est beaucoup plus clair que chez brunciventris 
hyperythra, intermedia et obseura, et à peu près corres 
pondant à celui de borneensis. Ta teinte bleue du devant 
de la tête du mâle, restreinte à une zone très mince et 
peu étendue en arrière, comme chez borneensis, mais d'un 
bleu moins indigo, plus, verdâtre. 

Aile: g'Q 56-59 millimètres. 

Type : g' ad. montagnes de Latimodjong, 1.800 mètr 
23 juillet 1930, G. Heinrich leg. n° 1131. 

Endroit où on le trouvait : pente occidentale des monta- 
genes de Liatimodjong, entre 1.600 et 2.400 m. 


Le ! ra Cramoisi : 
Phlogothraupis sanguinolenta (Less) 


Cet oiseau a été importé en Allemagne une seule fois et 
il parvint en 1928 au Jardin Zoologique de Berlin (deux 
exemplaires), probablement un couple. 

Les sexes sont semblables, noir légèrement luisant sur- 
tout sur le dos, les épaules et les bords des couvertures des 
ailes; la dernière partie du sommet de la tête, la région 
cervicale, les côtés du cou, le devant de la poitrine, le bas 
du croupion, les sus-caudales et les sous-caudales rouge 
sang ; sous-alaires rouge écarlate ; œil rouge ; bec gris bleu, 
la pointe plus foncée; pattes brun noirâtre, 
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Longueur : 160-180 mm.; aile : 86-94 mm.; queue 
72-82 mm. 
Mexique méridional et Amérique centrale jusqu'au Nica- 


ragua. 


Gymnostinops bifasciatus Spix. 


11 y à en cage un exemplaire de cette espèce d'Ictéridés 
ou Cassiqués. La partie supérieure du corps est châtain 
foncé ; tête noire ; gorge et partie inférieure du corps noires, 
se changeant en châtain au ventre; culotte et sous-alaires 
châtain pâle; queue jaune, les deux rectrices centrales 
noirâtres ; bec noir, la pointe et la face nue à la base, près 
de là mandibule inférieure, jaunes ; pattes noires. Bas 
Amazone. 


Aulacorhynchus prasinus Licht. 


Un ravissant petit Toucan, que je nomme selon le nom 
allemand « Aracari vert de poireau ». Vert, le croupion 
plus foncé; gorge gris pâle ; sous-candales brun-rougeñtre ; 
queue verte, avec le bout des rectrices brun rougeñître ; la 
mandibule supérieure jaune, avec le bord et une tache à la 
base du culnen noirs; une bande jaune à la base du bec. 
Longueur : 350 min. : aile : 130 mm. 

Le sud du Mexique, Guatémala et Honduras. 


Neorhynchus nasenus (Bp.) 


of ad. : D'un cendré grisître en dessus, la base des 
plumes du sommet de la tête plus foncé, formant des taches 
bien distinctes ; dessous blanc, lavé légèrement de jaunâtre 
au milieu du ventre; gorge et haut de la poitrine noirs: 
une grande tache blanche sur les parotiques et prolongée 
en avant, vers la naissance de la mandibule inférieure ; 
côtés de la poitrine et du devant de l'abdomen gris: ailes 
et queue noïrâtres, les petites couvertures bordées de cen- 
dré et celle du bord de l'aile tachetée de blanc ; les moyen- 
nes et les grandes terminées d’une tache blanche, formant 
deux raies; sur l'aile, un miroir formé de barbes externes 
blanches à la naissance des rémiges primaires, depuis la 
troisième jusqu'à la huitième, se confond avec la bande 
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postérieure ; toutes les rémiges et les grandes couvertures 
bordées de gris; rectrices noirâtres, finement bordées de 
grisûtre et de blanchâtre à l'extrémité ; bec corne ; pattes 
corne claire ; iris brun foncé. 

9 : D'un gris plus uniforme en dessus que le mâle; tout 
le dessous d'un blanc légèrement isabelle ; milieu même de 
la gorge occupé par une grande tache noirâtre, dont les 
plumes sont terminées de fauve grisätre ; une bande foncée 
au haut de la poitrine ; les ailes et la queue comme chez le 
mâle en plumage frais. 

Pérou et Ecuador. 


: Munia hecki Heinroth. 


Le Diamant de Hec 


Il y 
très voisine du Diamant à bavette à longue queue (Munia 
acuticauda). Tête grise; côtés de la tête blanc argenté; 
lores et gorge noires; dos brun clair ; les autres parties du 
corps, en dessus et en dessous, rouge vineux très pâle; 
queue très longue et noire, les deux plumes du milieu sont 
allongées ; bec rouge orangé. 

Le nord de l'Australie. 


deux couples de cette espèce dans le Zoo. Elle est 


Le Perroquet violet: Pionus fuseus (St. Mull.). 


Une bande au front rouge; tête bleu terne; lores rou- 
geâtres ; parotiques noires ; reste du dessus du corps et cou- 
vertures des ailes bruns; toutes les plumes bordées d'une 
nuance plus claire; sous-caudales pourpres ; dessous brun, 
lavé de rougeâtre ; toutes les autres plumes des ailes pour- 
pre bleuâtre, ainsi que les rectrices, les latérales rouges à 
l'exception de la pointe; œil brun noirâtre; bec noir gr 
sâtre, jaunâtre vers la base supérieure ; pattes noir-grisâtre. 
Longueur : 260 mm. ; aile: 160 min. ; queue: 65 mm. 

Guyane et bassin de l’Amazone, 


I;'Amazone à joues vertes: Amazona viridigenalis (Cass.). 


Vert foncé, les plumes du dessus bordées de noir; front, 
lores et couronne rouges: une bande bleue pourprée de 
l'œil aux côtés du cou: joues et parotiques vert d'herbe; 
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dessous d’un vert plus clair que le dessus : couvertures pri- 
maires vertes; rémiges primaires noires, bordées de vert 
aux barbes externes et à pointe noir bleuâtre; rémiges 
secondaires vertes, la pointe bleue, la barbe des cinq pre- 
mières carmin, formant un miroir ; queue verte, le bout des 
plumes vert jaunâtre; œil jaune; région nue autour de 
l'œil gris-clair; bec blanc jaunâtre; cire blanc grisâtre ; 
pattes corne jaunâtre. 
Longueur: 325 mm. ; aile : 
L’est du Mexique. 


215 min. ; queue : 115 mm. 


Ptynoprogne rupestris Scop. 


Cette Hirondelle des rochers est un joli petit oiseau, 
quoique sa teinte soit uniforme et peu brillante, Quatre 
exemplaires vivent dans le Zoo. 

Dessus gris-brun ; devant du cou blanc, première partie 
de la gorge gris-brun tacheté ; poitrine blanche, lavée de 
brunâtre ; ventre plus foncé, gris-brun ; sous-caudales gris- 
brun foncé avec des bords plus clairs: ailes et queue gris- 
brun plus foncées que le dessus ; les rectrices avec une tache 
ovale blanche sur le vexille inférieur, excepté les externes 
et les deux médianes ; longueur environ : 140-145 mm, ; 
ailes, 125-137 mm. ; queue (peu échancrée), 55-60 mm. 
pied, 11 mm. 

Le sud de l’Europe, le nord de l'Afrique, le sud-ouest de 
l'Asie à travers l'Asie centrale, en hiver jusqu'aux pays 
limitrophes du territoire éthiopien ; l'Abyssinie. 


Le Vanneau couronné : Stephanibyx coronatus (Bodd.) 


Front et lores noirs ; sur le pileum, une tache ovale noire, 
entourée d'un cercle blanc, qui est environné lui-même 
d’une bande noire; côtés de la tête et du cou, bas du cou 
en arrière, dos, couvertures des ailes, jugulum et haut de 
la poitrine brun fauve, la dernière bordée en bas par une 
bande noire; gorge, dessous du corps, sous-alaires, sus et 
sous-caudales blancs; rectrices blanches à Ja base, noires 
à la pointe, bordées de blanc ; rémiges primaires noires ; les 
premières rémiges secondaires noires, avec la base blanche, 
les autres presque ou tout à fait blanches : les couvertures 
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ires tout à fait blanches; œil jaune; bee à la base 
rosé, à la pointe noir; pieds rosés ; longueur : 260-310 mm. ; 
aile : 185-205 mm. ; queue : 85-100 mm. ; bec 28-33 mm. ; 
pied : 65-68 mm. 

Le sud et l'est de l'Afrique, jusqu'à Morrameder, Shoa 
et Somali. 


arciophorus tectus (Bodd.) 


Bas du cou, en arrière, dos et couvertures des ailes brun 
fauve, faiblement lavé d'ocre clair; quelques plumes de 
l'occiput longues et lancéolées forment une huppe effilée ; 
pileum, arrière des côtés de la tête et une bande qui s'étend 
sur lé bas du cou en arrière et de là sur le dessous de la 
gorge, noirs; une raie mince Sur le front, une bande à 
travers les tempes, une tache sur le bas du cou, en arrière, 
l'avant des joues et la gorge blancs; dessous, sous-alair 
sus eb sous-caudales blancs ; rectrices blanches à la base, 
s à la pointe, bordées de blanc; rémiges primaires et 
premières rémiges secondaires noires, à base blanche, les 
internes presque tout à fait blanches, avec seulement le 
vexille extérieur brun fauve à la base, les autres brun fauve 
pointées de blane ; œil jaune ; caroncules et bec vers la base 
iouge cinabre, la pointe gris-verdâtre ou noirâtre ; pieds 
rose sale ; longueur env. : 250-280 mm. ; aile, 185-190 mm. ; 
queue, 90-100 mm.: bec, 24-26 min. ; pied, 57-59 mm. 

La Sénégambie et le nord-ouest de l'Afrique. 


Lophophaps plunifera (J. Gd.). 


De couleur de cannelle brunâtre ; front, sourcils et bande 
à travers les tempes gris ; région nue autour des yeux 
entourée de noir; jugulum entouré d’une bande grise et 
d’une telle noire : la première partie de la gorge blanche, 
la dernière noire ; dos et ailes gris et noir rayés; longueur : 
200 man. ; aile: 110 mm. 

Le nord-ouest de l'Australie, 


(4 suivre.) 
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Passages observés 
du 14 juillet 1930 au 31 mars 1931 (gibier) 
Rive gauche de la Somme 


(entre le Hourdel et le Cap Hornu) 


Juiccer 1930 


14 juillet. — Temps couvert, fortes averses toute la 
nuit, vents S.-0. Au jour, nombreuses bandes de Chevaliers 
gambettes (T. calidris), volant à grande hauteur. Quelques 
Sarcelles d'hiver (Anas crecca) et d'été (A. circia). 

16 juillet. — Mauvais temps, pluie toute la nuit, vents 
$.-$.-0. Dans la nuit, petit passage de Hérons cendrés 
(Ardea cinerea) et de Courlis (Numenius arquatai. Au 
jour, petit mouvement de Chevaliers gambettes. 

17 juillet. — Vents S. à 8.-0., temps couvert, quelques 
Ch. gambettes, dans la soirée. 

19 juillet. — Forte tempête d'O.-8.-0. Aucun passage. 

24 juillet. — Toujours période anormale de mauvais 
temps, vents $.-O., averses, froid. Quelques Courlis, Pies 
de mer (Hæœmatopus ostralegus) et Vanneaux (Vanellus 
vanellus). 

25 juillet. — Temps remis au beau sur vents $.-0. à 
N.-O. Léger mouvement en Sarcelles d'été et d'hiver, 
Canards souchets (Spatula clypeata). 

26 juillet. — Vents tournant S.-S.-E., beau, fort pas- 
sage de Sarcelles et Bécassines (Capella gallinago) ; quel- 


ques Ch. guignettes (Actitis hypoleucos) 
Du juillet au 1 août. — Vents $..0, avec ayerses 
arrêtent tout passage. 
AOûT 
1% août. — Vents pressés $.-S.-E., légère brise, éclair- 


cies, temps assez 


couvert. Très gros passage de Sarcelles 
d'été, d'hiver, Canards souchets, Pies de mer, Chevaliers 
gambettes. 
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9 août. — A la nuit, beau, avec bonne brise E.-8.-E., 
au matin, ciel couvert, orage. Très gros passage de Sar 
celles, Canards souchets, Hérons, Vanneaux, Barges à 
queue noire (Limosa limosa), Ch. gambettes, quelques 
Bécassines. 


# août. — Pluie dilnvienne, vents S.-8.-0. Quelques 
Sarcelles d'été et Bécassines. 

9 août. — Vents S.-8.-0., temps couvert. Quelques 
Bécasseaux cincles et brunettes. 


10 août. — Vents S.-S.-0., temps chaud, couvert. Quel- 
ques sarcelles, Hérons et Ch. gambettes. 

14 août. — Tempête S.-O., averses diluviennes. Quel- 
ques Courlis, Bécassines et Ch. gambettes. 

17 août. — Beau, légère brise S.-S.-0. Quelques Hérons 
cendrés, Bécassines et Bécasseaux eincles. 

18 août. — Vents $.-$.-E. 

19 août. — Après vents S.-S.-E., le vent retombe S.-0., 
assez fort. Quelques Ch. gambettes et Chevaliers arlequins 
(Totanus fuseus). 

21 août. — Temps couvert, assez forts vents d'E. à 
S.-E., averses au matin. Très fort passage de tous gibiers : 
Sarcelles d'été, d'hiver, Chevaliers aboyeurs (Totanus gri- 
seus), CH. gambettes, Bécasseaux, Hérons, Courlis, Barge:. : 
Pluviers dorés (Charadrius apricarius), quelques Ch. arle- 
quins. 

23 août. — Forts vents E.-8.-E., pluie diluvienne, houle. 
Très fort passage de tous gibiers: Sarcelles, Canards sou- 
chets, Ch. combattants (Machetes pugnax), Pluviers dorés, 
Bécasseaux, Tourne-pierre (Sérepsilas interpres), Ch. 
aboyeurs. 

24 août. — Vents passés O., assez beau. Passage arrêté, 
seulement quelques Sarcelles, Ch. gambettes et arlequinis, 
Bécasseaux. 

96 août. — Très beau temps, vents E.-S.-E. Très gros 
passage de tous gibiers : Sarcelles d'été et d'hiver, Canards 
souchets, Bécassines, Ch. gambettes, aboyeurs, combat- 
tants, Courlis, Hérons, quelques Canards siffleurs. 

28 août. — Temps chaud, vents faibles S.-F. Peu de 
mouvement, quelques Bécassines, Vanneaux, Sarcelles, 
Canards souchets, Ch. gambettes; vu une petite bande de 
Ch. arlequins. 
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5. à S. Peu 
s siffleurs et 


30 août. — Forte chaleur, vents faibles $. 
de mouvement, quelques Sarcelles, Canar 
Ch. gambettes. 


SEPTEMBRE 


2 septembre. — Très beau temps, vents N.-T., assez 
Quelques Sarcelles d'hiver. 

3 septembre, — Très beau, bons vents sur E. Moyen 
passage de Sarcelles d'hiver, Canards souchets et Canards 
cols-verts, 

4 au à septembre. — Vents E. à S.-E., averses, temps 
orageux. Très gros passage de Sarcelles, Canards souchets, 
moyen passage de Canards cols-verts. 

6 septembre, — Vents tombés sur S.-0., forts au soir, 
faibles au matin, temps lourd, couvert. Quelques Sarcelles 

9 septembre. — Temps couvert, pluie, vents E E. 
Aucun mouvement, quelques Hérons. 

11 septembre. — Beau, forte brume avec vents E.-S.-E. 
ÆEntendu passer, la nuit, Bécassines, Hérons, Courlis, 
Chevaliers gambettes et aboyeurs ; quelques Sarcelles, Ca- 
nards cols-verts. 

13 septembre. — Vents fous, oscillant d'O. à S.-S.-E, 
couvert, averses. Petit mouvement de gibiers: Canards 
souchets, cols-verts, Sarcelles; au jour, passage assez im- 
portant de Vanneaux, quelques Hérons. 

14 septembre. — Temps abominable, pluie torrentielle 
toute la nuit, vents oscillant d'O. à S. Au matin, mouve- 
ment de Vanneaux et Pluviers variés (Squatarola squata- 
rola). 

16 septembre. — Vents $S.-0. à S. Moyen passage de 
Canards souchets, siffleurs, Sarcelles, quelques Pluviers 
variés. 

20 septembre. — Mauvais temps coïncidant aveé les 
fortes marées, tempête d'O., averses, quelques éclaircies. 
Quelques Canards siffleurs et pilets (D. acuta). 

26 septembre. — Après quelques jours de tempête d'O., 
les vents se remettent à Æ. (de N.-E. à S.-E.), pluie au 
matin, temps moyen l'après-midi. Mouvement de passage, 
vu une forte bande de Spatules (Platalea leucorodia) ; fort 
passage de Hérons; moyen en Canards siffleurs, Sarcelles, 
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quelques cols-verts; pendant la nuit, entendu passer Hé- 


rons, Vanneaux et Chevaliers. 


27 septémbre. — Beau, vents E. Passage de Canards 
siffleurs, Sarcelles, Hérons, quelques Vanneaux. 
30 septembre. — Fort brouillard, vents S.-E. Entendu 


passer presque toute la nuit Hérons et Grives mauvis 
jour, quelques Sarcelles. 


OCTOBRE 


11 octobre. — Après quelques jours de mauvais temps 
et tempêtes d'O., le vent se remet sur S.-E., froid. Quel- 
ques canards col-vert et siffleur 

19 octobre. — Vents N.-E. à S.-I., forte brume au 
matin, averses dans la journée. Moyen passage de Sar- 
celles d'hiver, Courlis corlieu (Numenius pheopus), Bé- 
casseaux minules, 


NOVEMBRE 


3 novembre. — Après une très longue période de mau- 
vais temps, où l'on ne constate aucun mouvement, les vents 
remontent N.-0., en tempête. Entendu passer toute la 
nuit Bécassines et Pluviers. 

5 novembre. — Forte tempête d'Est. Aucun mouvement, 
sauf d'Oies entre minuit et une heure du matin. 

6 novembre. — Sur un coup de vent N., avec averses 
très gros passage d'Oies, Sarcelles, Canards, Souchets, Pi- 
lets : passage énorme de Canards siffleurs. Tout passe entre 
20 heures et minuit; les bandes de gibiers passent sans 
discontinuer pendant ces quatre heures. 

7 novembre. — Lie temps, beau au matin, devient mau- 
vais l'après-midi, les vents tombent au S.-8.-0., tempête, 


averses. Passage fini, sauf quelques Sarcelles, Grives mau- 
vis et Bécassines. 

11 novembre. — Forts vents N.-O., au jour, quelques 
Canards siffleurs et Bécassines. 

13 novembre. — Vents E.-S.-E. passés au lever de la 
lune 8.-0. en tempête, quelques Vanneaux et Bécass'nes. 

15 novembre. — Le vent passe de $. à tempête S.-0.; 


la nuit, passage de Grives et Béca 
Sarcelles d'hiver. 


ines ; au jour, quelques 
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17 Novembre. — Froid, gelée blanche, vents de N.-E. à 
S.-E., aucun mouvement. 
18 novembre. — Vents d'E., bonne brise, sans gelée ni 


brouillard ; quelques Vanneaux et Sarcelles au matin. 


24 novembre. — Après une très forte tempête, les vents 
tournent S.-E. à $.-0 ; dans l'après-midi, ave mauvais 
temps, très gros mouvement de Courlis cendrés. 

97 novembre. — Vents S. S.-E., quelques Canards sou- 
chets et Foulques. 

99 novembre. — De 18 à 20 heures, passage de Van- 


neaux, Bécassines, Grives; ciel étoilé, bonne brise d'E. à 
S.-E., pluie vers le matin, fort passage de Canards siffleurs 
et Sarcelles d'hiver ; le passage continue dans le jour. 

30 novembre. — Mauvais temps, tempête d'ouest ; aucun 
mouvement, sauf quelques Ch. gambettes et Bécasseaux 
cincles. 


DécemBRe 


1*% décembre. — Bons vents d'Est, beau, moyen pas- 
sage de Bécassines dans la soirée ; dans la nuit, passage de 
Canards siffleurs, migrant en hauteur; au matin, petit 
passage de Grives mauvis. 

3 décembre. — Beau temps, vents T. E. froids 
fort mouvement de Vanneaux et Alouettes; dans la nuit, 
moyen passage de Canards cols-verts, siffleurs, Sarcelles 
d'hiver. 

5 décembre. — Gros brouillard, froid, vents E. S.-E., 
moyen passage de Vanneaux, quelques Canards souchets, 
sitfleurs, cols-verts et Sarcelles ; vu au pied de mer de nom- 
breux Cat-marins (Colymbus stellatus). 

6 décembre. — Vents E. S.-E. ; dans la nuit, quelques 
Foulques ; moyen passage de Sarcelles dans la nuit et au 
jour. 


7 décembre. — Vents descendus vers le Sud ; temps con- 
vert, passage arrêté. 
11 décembre. — Brouillard épais le soir; assez clair la 


nuit; vents E. $.-E., averses, grêle, pluie ; au jour, quel- 
ques Sarcelles et Vanneaux. 

15 décembre. — Vents d'E. S.-E., froids, clair d'étoiles ; 
quelques Sarcelles et Canards siffleurs. 
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22 décembre. — Beau temps, vents sur N. N.-E. Très 
gros passage d'Oies (par bandes de 100 à 200 individus), 
dans la nuit, léger brouillard ; quelques Canards cols-verts 
au jour. 

23 décembre. — Bons vents N.-E., brouillard, passage de 
Canards souchets, co ts, Bléries; entendu pa 
cours de la nuit: Courlis, Pluviers dorés et Vanneaux. 

95 décembre. — Vents S. S.-ÆE.; petite pluie la nuit, 
vents au matin passant sur l'E., au jour, petit passage de 
Canards milouins (Fuligula ferina) et Sarcelles. 

26 décembre. — Tia nuit, forte gelée sur vents d'E., 
vents descendant au S.-E., temps couvert finissant en tem- 
pête ), et pluie; vu au pied de mer beaucoup de gibier 
(Canards cols-verts, siffleurs, Sarcelles, Pies de mer, Bécas- 
seaux et Barges à queue noire). 

98 décembre. — Temps doux, averses, forts vents $.-O. ; 
vu trois grosses bandes d'Oies remontant vers le Nord, vers 
10 heures du matin. 


JANVIER 1931 


5 janvier. — Vents insensibles de N.-0. à S.-E., froid, 
gelée blanche; dans la nuit, moyen passage d'Oies, Sar- 
celles, Vanneaux, Bécassines, Courlis. 

8 janvier. — Temps froid sur E. (— 6°), moyen passage 
de Canards cols-verts ; au jour, quelques Bécassines et Van- 
neaux. 

10 janvier. — Après froid, neige, temps couvert, vents 
$.-E. à S.-O., peu de mouvements, dans la nuit, quelques 
Canards cols-verts et Bléries; au jour, quelques Sarcelles 
et Vanneaux. 

11 janvier. — Temps calme, couvert, vents insensibles de 
S.-E. à S.-O. ; dégel, petit passage de Sarcelles, au matin. 

15 janvier. — Vents N.-O., rafales de neige, pluie ; temps 
couvert ; dans la nuit, moyen passage de Canards cols-verts, 
Bléries ; au jour, quelques Sarcelles. 

Du 17 au 21 janvier. — Fortes tempêtes, vents d'O., 
pluie; aucun passage. 

22 janvier. — Temps assez beau, vents S.-E. ; au jour, 
quelques Sarcelles. 
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27 janvier. — Beau, vents N.-O., froid ; quelques Van- 
neaux et assez fort passage d'Oies stationnant dans les 
mollières ; au soir, la témpête reprend violente, avec fortes 
averses, vents d'ouest. 


FÉvRIER 


2 février, — Vents passant N.-0.; au matin, vents N. ; 
pluie toute la nuit; au jour, assez fort passage (repassage) 
de Canards siffleurs, pilets (Dafla acuta), Sarcelles d'hiver. 


T février. — Temps froid, vents N.-E. E. ; repassage de 
Canards siffleurs, pilets, Sarcelles. 
8 février. — Vents froids N.-E, E. S.-E, (au matin, 


dans le chenal, beaucoup de Foulques), moyen passage de 
Canards siffleurs et Sarcelles d'hiver. Le temps, vers le 
soir, se remet au dégel avec vents S., pluie. 

Du 10 février au 13 février. — Très fortes tempêtes d'O. 
N.-0., averses de grêle, neige, pluie, aucun mouvement de 
gibier. 


21 février. — Vents $. S.-0., pluie; au jour, quelques 
Sarcelles et Vanneaux. 
24 février. — Beau temps, vents Ansensibles N.-E. ; au 


jour, quelques Pilets; dans la matinée, assez fort passage 
de Grives mauvis. 

26 février. — Vents soufflant en tempête sur l'ouest, 
pluie fine; vu au matin, dans les passes du sud, quelques 
petites bandes de Canards tadornes (Tadorna tadorna) ; 
dans la nuit, entendu passer de nombreux Canards siffleurs. 

27 février. — Dans la journée et la soirée, temps doux, 
vents $. S.-E, faibles ; au soir, vu plusieurs bandes impor- 
tantes de Canards siffleurs se dirigeant vers le sud ; dans 
la nuit, le vent tourne 8.-0. O., tempête, averses torren- 
tielles toute la nuit; de minuit à 1 h. 1/2, entendu passer 
de nombreux Canards siffleurs, hérons, Vanneaux ; au jour, 
assez fort repassage de Canards pilets. 

28 février. — Tempête de neige, vents O. 8.-O., temps 
couvert, le vent monte en tempête violente avec orages 
vers 22 heures; le temps s'apaise vers 3 heures du matin: 
vents $. S.-IE., neige, froid; assez fort mouvement de 
Canards siffleurs, pilets et souchets ; dans la matinée, pas- 
sent plusieurs fortes bandes d'Oies, quelques-unes très bas. 
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Mars 


6 mars. — Temps froid, vents N.-E. E. excessivement 
froids ; on voit sur la côte de très grosses bandes de Canards 
siffleurs, pilets, Sarcelles et Oies cendrées. 


7 mars. — Gros froids (mares prises à glace), dans le 
chenal, très grosses bandes de gibiers palmés. 
10 mars. — Forts vents N. N ; après la marée, le 


froid reprend plus vif (— 7°) ; au soir, vu passer nombreux 
Canards pilets et siffleurs ; tout le long de la nuit, entendu 
passer Canards siffleurs ; au jour, quelques Pluviers dorés 
(Charadrius apricarius) et nombreuses bandes de Vanneaux 
remontant ; à 14 heures, la neige tombe à gros flocons. 

11 mars. — Vents N.-0., temps couvert (les mares sont 
à glacé), la baie est couverte de neige; vu passer de nom- 
breuses bandes de Vanneaux et quelques Gambettes, se 
dirigeant direction E. S.-E. ; dégel l'après-midi ; nombreu- 
ses bandes de gibiers pâturant dans les sables (Pilets, Sif- 
fleurs et Souchets). 

12 mars. — Beau, froid, vents N.-0.; gros pi 
écassines et Vanneaux. 

13 mars. — Vents S. . à $.-O., froid, beau, dans la 
nuit, passage de Canards ; au matin, passage de Vanneaux ; 
vu dans le chenal et à la côte, de nombreuses bandes de 
palmés. 

15 mars. — Forts passages de Bécassines; vents S. 
$.-0. ; du point du jour à 9 heures du matin, très gros pas- 
sage de Vanneaux, nombreuses bandes de Pluviers dorés 
et Chevaliers combattants (Machetes pugnax). 

16 mars. — Temps froid, vents N.-E., léger brouillard 
et gelée blanche ; quelques Hérons et quelques bandes de 
Vanneaux (volant bas et dans le vent). 

17 mars. — Forts vents E. S.-E., beau temps, froid; 
dans la nuit, passé des Hérons et Pluviers dorés; au jour, 
quelques Sarcelles, Chevaliers sylvains (T. glareola), Bar- 
ges (Limosa limosa), très fort passage de Vanneaux (volant 
bas), une bande de onze Cigognes venant direction sud 
stationne quelques temps dans les bas-champs et reprend 
après la direction N.-E.). 

18 mars. — Vents 


sage de 


B 


$ gros passage de tous 


Source : MNHN Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 559 


gibiers, temps beau et chaud (Canards pilets et souchets, 
Sarcelles d'hiver, Pluviers dorés, Barges, Vanneaux) 
observé une bande d'une douzaine de Pigeons colombins 

19 mars. — Passage ralenti, vents S.-E., quelques Bé- 


cassines, Pluviers doré: 

20 mars. — Temps chaud, vents S.-E., quelques Van- 
neaux. 

21 mars. — Temps Orageux, lourd, vents $. $.-E., vers 


le matin, les vents tournent $.-O. ayec averses; au jour, 
quelques Sarcelles d'hiver. 

22 mars. — Vents oscillant S. S.-O. ; dans la nuit, fort 
passage de Canards siffleurs, pilets (voyageant en hauteur) ; 
au lever du jour, quelques Sarcelles d'hiver et d'été, Van- 
neaux, Ch. gambettes et aboyeurs. 

24 mars. — Temps couvert, froid, vents N.-E. à S.-E. ; 
assez fort passage de Pigeons ramiers vers 15 heures ; toute 
l'après-midi, passage important de Barges, quelques ban- 
des de Pluviers dorés. 

25 mars. — Temps brumeux, forts vents N.-E. ; toute 
a journée, fort passage de Barges, quelques Ch. gam- 
sylvains (Totanus glareola) dans la nuit, assez 
fort passage de Canards siffleurs, pilets, Sarcelles ; de 19 
à 20 heures, entendu passer Bécassines, Barges, Courl 
au jour, moyen mouvement de Vanneaux, Ch. gambeti 
Canards pilets, quelques Bécassines et Chevaliers 


26 mars. — Vents faibles d'E. $.-E. Dans la nuit, pas- 
sage de Canards pilets et siffleurs ; au jour, observé quelques 
bandes d'Oies cendrées, Vanneaux et Ch. gambettes. 

27 mars. — Temps calme, vents insensibles sur $. 
S.-E. ; au jour, quelques Chevaliers gambettes, 

28 mars. — Très forts vents N.-E.. Très fort passage 
dans la nuit de Canards souchets, Sarcelles d'été, Barges, 
Chevaliers gambettes ; vu au jour, dans le chenal et au pied 
de mer très grosses bandes de Canards siffleurs, souchets, 
pilets, Sarcelles, Canards milouins et quelques Milouinans. 
éme passage le 30 mars. 

31 mars. — Très forts vents d'E.; après la marée, le 
froid devient vif (les mares se prennent à glace), très gros 
passage toute la nuit, surtout en Canards souchets, Sar- 
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celles d'été, Courlis, Pluviers dorés et variés, Barges ægo- 
cephales (beaucoup de Barges étaient des gf: beaucoup, au 
moment du froid, venaient s'abriter du vent en se mettant 
contre les appelants à toucher la hutte). 

André PARI 


Le Grand Corbeau en Bourbonnais, 


A propos du Grand Corbeau, je signale qu'il n'est pa 
disparu ici; j'en ai toujours un couple dans un bois voisin 
de trente-quatre hectares. Ces oiseaux ont évidemment un 
territoire de chasse, qui comprend un de mes domaines et 
ma maison. Leurs ravages sont grands ; je crois cette espèce 
à peu près complètement carnivore et les paysans la consi- 
dèrent comme un rapace. Elle mange les volailles, tout au 
moins de petite taille, et détruit les nids de Pintades et 
autres oiseaux domestiques qui pondent dans les haies. Les 
cultivateurs redoutent beaucoup le Grand Corbeau dans la 
région. 


A. Dons. 


Remarque dans la distribution géographique 
de certaines espèces d'oiseaux 


J'ai eu jadis l’occasion d'attirer l'attention sur la rareté 
anormale des Pies après l'hiver de 1929. 

Je me trouvais alors dans l'Indre. Appelé par mes fonc- 
tions dans une région bien éloignée, l'Orne, je suis à même 
de faire semblable observation, non seulement au sujet 
de l'espèce en question, mais encore et malheureusement 
en ce qui concerne d’autres formes, dont la rareté ou 
l'absence totale paraissent assez peu explicables. 

C'est ainsi que depuis plus de six mois que j'habite 
Mortagne, je n’ai pu apercevoir qu'un nombre infime de 
Mésanges bleues et pas une seule Mésange à longue queue, 
alors qu’au contraire la Mésange charbonnière et la Non- 
nette sont très communes. J'avoue ne pas arriver à trouver 
une raison plausible de ces anomalies. Ni les mœurs de 
ces différentes espèces, ni les conditions d'habitat ne four- 
nissent d'explications satisfaisantes. Lie pays est boisé, très 
fourni de haies et d'arbres fruitiers, conditions favorables 
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pour toutes les Mésanges (spécialement pour la bleue; son 
climat n'appelle aucune observation, l'hiver n'a pas été 
particulièrement dur, la destruction des oiseaux ne se pra- 
tique pas plus qu'ailleurs et du reste ne s'attaquerait pas 
justement à deux espèces et non aux autres 

Il y à donc là un fait assez bizarre, et posant un difficile 
problème. Les mêmes observations ont-elles été faites duns 
d’autres contrées ? 

J'ajoute qu'au retour du printemps la migration a été 
remarquablement tardive. Je n'ai entendu pour la première 
fois la Fauvette à tête noire que le 21 avril et les Hiron- 
delles n'ont guère reparu que depuis les premiers jours de 
mai. 

Quant au Rossignol, il brille par son absence complète, 
malgré le caractère en apparence très favorable de la confi- 
guration du pays. Mais si son chant fait défaut, il est rem- 
placé par celui du Merle noir, extrêmement commun: 
nulle part je n'en ai tant vu ni entendu, ce qui est une 
agréable compensation. La Fauvette d'hiver et le Rouge- 
gorge sont également très nombreux. 

Parmi les petits granivores, les Pinsons et Bruants sont, 
comme partout, très répandus et leurs grandes bandes ont 
séjourné tout l'hiver. Les Verdiers, Lénottes et Chardon- 
nerets sont arrivés tardivement, mais en nombre. 

Il ne s'agit done pas d'une raréfaction générale, mais 
bien limitée à certains oiseaux, ce qui n’est pas pour sim- 
plifier la question. Celle-ci reste posée, et vaudrait d'être 
élucidée, car la distribution géographique (migration, nidi- 
fication, etc...) se rattache à des lois sur lesquelles règne 
un mystère épais, et dont l'étude n’a conduit jusqu'ici 
qu’à des résultats vraiment rudimentaires. 

L. MaïcrarD. 


Un Bec-croisé « fidèle à sa cage » 


M. G. Cabanès me prie de signaler que M. Cerf, de 
Nîmes, bien connu pour s'intéresser aux oiseaux et à 
l’aviceptologie, et chez lequel j'ai eu l'occasion de visiter 
et d'utiliser un moment une installation pratique et ingé- 
nieuse pour la capture des oiseaux, qui fait du vaste enclos 
de son « mazet » situé aux abords de la Tourmagne, un 
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point de baguage, lui avait parlé d'un Bec-croisé « phéno- 
mène ». 

A l'époque de leur passage, M. Cerf captura un certain 
nombre de Becs-croisés qu'il relâchait en partie, et qu'il 
reprenait le lendemain s’il en avait le d ésir. La troupe de 
ces oiseaux disparue, une femelle lui restait en cage. En 
octobre, las de nourrir cette obscure pensionnaire, il lui 
ouvrit la porte de sa loge. 

L'oiseau partit, mais depuis réintègre sa cage chaque 
soir au coucher du soleil. Le 24 avril 1931, M. Cerf invi 
tait M. Cabanès — il était 7 heures du soir — à venir 
contempler son Bec-croisé dormant dans sa € 
suspendue au dehors à un grand marronnier ; 
depuis plus de six mois, ne s'est pas décidé à « découcher ». 
On ne le voit pas aux abords pendant le jour. 

Inutile de souligner que devant cette « fidélité » à sa 
prison, la mangeoire et l'augette de la cage sont toujours 
abondamment approvisionnées de graines divel 
fraîche. 


es et d'eau 


Albert HuGux 


Plantes-pièges aux oiseaux 


Le 2 novembre 1930, on m'apportait une Effraye com- 
mune, Tyto alba, vivante, mais absolument ficelée par des 
épis et des tiges de Setaria verticillata P. de Bauv. Les 
ailes étaient bandées, la queue entortillée ; l'oiseau pris 
depuis plusieurs jours s'était débattu sans pouvoir parvenir 
à se dégager, il était d’une maigreur extrême quand il fut 
délivré par un chasseur qui l'avait trouvé dans une vigne 
et voulut bien me le montrer. 

Ainsi que je l'ai dit dans ma note publiée dans le numéro 
de décembre 1930 de cette revue, pages 734-735, ce genre 
de captur ns être commun, doit se produire assez sou- 
vent, surtout quand par des années semblables à 1930, 
$. verticillata à prospéré admirablement, 

Comme M. Heim de Balsac qui le signale dans Alauda 
du 1° janvier 1931, j'ai trouvé des Chardonnerets entravés 
par des capitules de grande Bardane (Arcetium lappa Li.) 
particulièrement abondante aux abords des villages et dans 
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mon enclos, d'où je n'arrive pas à la faire disparaître, car 
je laisse le terrain en « harmas ». 
Sur des oiseaux et gibier, surtout blessés, j'ai rencontré 


fortement attachés, des fruits de Xanthium spinosum, X. 
strumarium, X. macrocaynus. Je dois au savant M. G. 
Cabanès, la partie botanique de cette note, ayant appris de 
lui il y à des années: « que ces plantes, probablement ori- 
ginaires de l'Amérique, ont été naturalisées en Europe au 
xvu siècle où au xvin* et au xIX° dans notre Midi. » 


Albert HuGues. 


Passage de Geais 


Depuis les 10-15 avril, nous avons observé à plusieurs 
reprises de petites bandes de Geais en migration, se diri- 
geant pour la plupart vers le nord. 

Ces oiseaux, au nombre de 8 à 15 selon les , se Com- 
portaient comme ils ont coutume de le faire lors de leurs 
migrations d'automne. Formations assez espacées en vol 
« cabré » à une hauteur variant de 50 à 150 mètr 

La dernière observation faite par nous à ce sujet est 
en date du 13 mai, Jamais nous n'avions vu précédemment 
de migration où tout au moins de passages de Geais en 
groupes au printemps. 


G. OLIVIER. 


Le Cini dans l’Allier, 


Au temps lointain de ma jeunesse, le Cini était inconnu 
dans la partie du Bourbonnais que j'habite, alors que 
chaque année je le voyais très commun aux environs de 
Lyon. Peu à peu, il a gagné dans notre région, où il avait 
fini par arriver de plus en plus nombreux chaque prin- 
temps. Puis il a diminué subitement et, depuis trois ans, 
ä complètement disparu. J'en puis dire autant des Char- 
donnerets, jusqu'ici si nombreux dans mon jardin, Cette 
année, il n'y en à pas un seul nid et je n'en vois plus aux 
environs. La même remarque s'applique aux Verdiers et 
aux Bruants. 


Commandant J. DULIGNIER. 
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L'Agrobates galactotes galactotes (Temminck) 
dans les départements de Vaucluse et du Gard 


Le 11 mai 1931, au cours d’une de mes excursions entre- 
prises pour la visite des habitats des Castors du Rhône, 
sur les bords et les îles du Rhône, aux environs de Roque- 
maure (Gard) et Caderousse (Vaucluse), j'ai pu voir à 
deux reprises et volant au-dessus d'un petit canal rempli 
d'eau et bordé par des roseaux, un Agrobates q. qalac- 
lotes. 

La taille, les couleur: actéristiques du beau plu- 
mage de l'oiseau en cette période de printemps ne me 
laissent aucun doute sur l'identité du sujet aperçu près des 
jardins de Caderousse, 

Cette région largement arrosée, avec ses maisons de jar- 
diniers éparpillées dans une plaine d’une extrême fertilité, 
la proximité du Rhône et la végétation luxuriante de ses 
îles, tout cet ensemble contribue à en faire une station 
privilégiée pour l'Agrobate que j'ai rencontrée là pour la 
première fois et dont je ne connais aucun exemplaire de 
provenance locale dans les collections ornithologiques du 
Midi. 

Dans la collection Louis Clément, de Nîmes, achetée 
en 1911 par M. Louis Lavauden, on trouve un nid avec 
ponte d'Agrobates, sur lequel Joseph L'Hennitte, dans 
« l'Addenda » de son travail: « Contribution à l'étude 
ornithologique de la Provence », à écrit les lignes sui- 
vanti 

« P. 259, ajouter le n° 182 bis : Agrobate rubigineux, 
Aedon galactotes (Boie ex Tem.) .» 

M. Lavauden possède un nid de cette espèce trouvé très 
authentiquement près de Nîmes (Gard). Très accidentelle, 
du reste, elle se reproduirait donc parfois chez nous. 

A la demande de M. Lavauden, j'avais, il y a des années, 
enquêté sur cette couvée et longuement interrogé Louis 
Clément dont les sauvenirs n'étaient plus précis sur le 
point du dénichage, sauf que tous les nids de sa collection 
provenaient de la région de Nîmes: bords du Gardon et 
Vistre, en particulier. Ce consciencieux naturaliste me pro- 
mit de rassembler ses souvenirs et de fouiller dans ses notes. 
11 devait mourir subitement, jeune encore, peu de semaines 


€ 
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après notre rencontre, mais nous ne saurions émettre le 
moindre doute à ses affirmatior 

Je suis heureux d'apporter confirmation de la présence de 
l'Agrobate rubigineux dans le Gard, déjà signalée par 
J. L'Hermite et M, L. Lavauden, en y ajoutant mon 
observation de la « roubine », près de Caderousse (Van- 
cluse), le 11 mai 1931. 


Albert Huaurs. 


A prepes de la Grue cendrée 


M. Philipon indique la capture, dans la Marne, d'une 
Grue cendrée, le 19 janvier. Cette présence anormale était 
due à une infirmité de l'oiseau. A une date presque iden- 
tique, j'ai vu, dans la même région, une Grue cendrée, 
mais celle-ci certainement en pleine santé. 

C'était vers la fin de janvier 1918. De mon cantonne- 
ment de Bezannes, à deux kilomètres de Reims, je me 
pied au P. C. du général de division établi dans 
cette ville. Mon attention fut attirée par une Grue cen- 
drée se promenant et picorant dans un labourage. A mon 
approche, l'oiseau s'envola pour se poser à nouveau à 
quelques cents mètres de là. J'e de m'en approcher 
encore pour mieux l’observer, mais elle prit son vol et 
s'éloigna définitivement. Cette Grue paraissait être en 
excellent état, n'avait sûrement aucune infirmité et la 
densité des troupes dans la région, les travaux de fortifica- 
tion effectués dans toute la campagne, ainsi que la canon- 
nade continuelle, écartent l'idée que cet oiseau ait pu 
hiverner dans la contrée où la neige et le froid s'étaient, 
au surplus, fait sentir durement en décembre. 

Commandant J. DuniexiER. 


Note sur la Pie-Grièche écorcheur 
Lanius e. collurio Li. 


Je n'ai jamais mis en peau une Pie-Grièche écorcheur 
sans que celle-ci portât, entre peau et chair, dans la région 
occipitale, spécialement à partir de la moitié du crâne 
jusqu'aux épaules, tout le long des vertèbres du cou, un 
ver plat, de couleur blanchâtre, qui s'agite longtemps après 
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la mort, bien après que la rigidité cadavérique s’est em- 
parée du sujet. 

C'est la seule espèce sur laquelle j'ai fait cette remarque. 
Ni la Lanius senator, ni l’excubitor ne portent ce parasite, 
alors que toutes les collurio en sont atteintes. 

Comment se fait-il que la vitalité de cette espèce ne 
soit pas compromise du fait de la présence d'un ver qui 
se nourrit évidemment aux dépens de cet oiseau? Je 
renseignements sur l'évolution 


serais heureux d'avoir de: 
de ce parasite, de savoir comment il pénètre et se déve- 
loppe dans l'organisme, et comment il se fait que les 
espèces similaires, lesquelles ont les mêmes noms, n'en 
soient pi 


atteintes. M. Box. 


# 
“+ 
Ta présence sous la peau de la tôte et du cou de vers, 
tels que les signale M. Bon, chez Lanius collurio, est fré 
quente chez de nombreux Passereaux d'Indochine et j'en 
ai observé des centaines. Ils ne paraissent pas incommoder 
leurs hôtes, qui sont en général en pa it état. 
J. DELACOUR. 


La couleur de l'iris chez l'Outarde 
Otis t. tetrax Li. 


Dans tous les livres d'Histoire Naturelle, où il est ques- 
tion de la Canepetière, on dit que les adultes ont l'iris 
jaune. C'est tout à fait inexact. J'ai encore eu en mains 
ces jours-ci un superbe gf en noces, vivant : l'iris était gris, 
blanchâtre, avec peut-être une légère teinte jaune, mais 
si pâle, que ce n'est pas ki peine d'en parler. Les prépa- 
rateurs qui mettent aux Canepetières des yeux jaune d'or 
sont done bien loin de la vérité. 


M. Box. 


De la répartition de l'Ortelan 
Emberiza hortulana L. 1758. 


De minntieuses observations, poursuivies dans ma ré- 
gion depuis plus de vingt-cinq ans, me permettent de fixer 


la répartition en année moyenne de l'Ortolan à un couple 
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par deux hectar 
une rareté. 

Malheureusement, l'année 1931 me paraît dès aujour- 
d'hui 26 mai franchement déficitaire et ce n’est pas sans 
quelque tristesse que je lis dans l'Eleveur, revue cynégé- 
tique et canine, numéro du 24 mai 1931: « Par décision 
du sous-secrétaire d'Etat à l'Agriculture, le transport, la 
vente à Paris de l'Ortolan gras, provenant des départements 
de la Gironde, du Gers, du Lot-et Garonne, des Landes, 
des Basses-Pyrénées, sont autorisé titre exceptionnel 
du 20 mai au 30 juin inclus ». 

L'autorisation de la capture de l’Ortolan en pleine pé- 
riode de nidification montre toute l'inconséquence des déc:- 
sions des pouvoirs publics. Il ne nous convient pas d'abuser 
des pages de la Revue pour traiter de la question de l'Or- 
tolan, que nous n'épuiserions pas en y employant plusieurs 
articles que pourraient nous fournir des notes recueillies 
depuis des années et les aperçus frappants des incohérences. 
de la législation actuelle. Incohérences nées surtout des 
arrêtés variables de MM. les Préfets des départements, 
qui font que dans le Gard l'Ortolan reste « tabou » toute 
l'année, puisque sa chasse n'est permise que lorsqu'il nous 
a quittés, alcrs qu'ailleurs il fait l'objet de la décision 
précitée. 


de terrain. Cet oiseau n’est donc pas 


Albert HvGuEs, 
Saint-Geniès de Malgoires (Gard). 


NOTES D'ÉLEVAGE 


 _——— 


Le Jardin Zoologique de San Diégo, dans le sud de la 
Californie, jouit d'un climat chaud et sec très favorable 
à l'élevage de nombreux oiseaux exotiques. M. Carl Ring 
s'est efforcé d'y élever en particulier des Pigeons et des 
Colombes, qu'il désire voir s'acclimater en liberté dans la 
région. 

La Tourterelle tigrine s’est déjà bien établie dans le 
district de Los Angeles. Les espèces qui, à son avis, ont 
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les meilleures chances de réussir sont d’abord le Pigeon 
de Guinée, puis le Colombin d'Europe, la Tourterelle naine 
(Œnopopelia humilis), les Colombes lophotes, lumachelles, 
humérales, tranquilles et diamants. La saison dernière, il 
a été élevé à San-Diégo : 
C. lophotes : 6 jeunes, par 1 couple ; 
P. de Guinée : 6 jeunes, par 1 couple ; 
C. turvert : 6 jeunes, par 2 couples ; 
C. lumachelles : 14 jeunes, par 2 couples 
C. humérales jeunes, par 1 couple; 
C. tranquilles: 6 jeunes, par 3 couples ; 
C. diamants: 12 jeunes, par 1 couple; 
(. moineaux : 1 jeune; 
tigrine : 4 jeunes, par 1 couple ; 
. naine: 5 jeunes, par 1 couple ; 
C, à ailes blanches : 1 jeune; 
C. de la Caroline : plusieurs jeunes. 
T1 à aussi été élevé un Cardinal, 6 Diamants à goutte- 
lettes, des D. mandarins et des Roselins de Guadalupe. 


x 
++ 


M. W. E. Honsiger, en Californie, à élevé la saison 
dernière un Hocco globicère. Les parents habitent une 
volière de 10 m.x6 m.:; la femelle seule bâtit le nid, à 
environ 1 m. 20 du sol, sur des branches horizontales : 
il était fait de branchettes vertes entrelacées et tapis ce 
de feuilles. Le premier œuf, pondu vers le 1% juillet, était 
clair; le second fut pondu le 10; la femelle seule couva, 
le mâle montant la garde. Les œufs sont énormes, blanc 
crème. 

A peine sorti de la coquille, le poussin se percha le soir 
à un mètre de hauteur, la femelle restant à plus d'un mètre 
sur la branche. Lie mâle oceupa alors le nid pendant deux 
jours. La femelle refusant de couver le jeune, ce dernier 
fut mis au chaud dans un panier. Par la suite, mère eb 
poussin furent rentrés le soir dans un abri chauffé. Le 
poussin fut nour de vers de farine, œufs durs, laitue 
hachée et fruits variés, prenant sa nourriture au bec de la 
mère. À cinq semaines, il était complètement emplumé, 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 569 


* 
“+ 
» 
M. J. Dulignier nous écrit de St-Gérand-le-Puy (Allier) : 
Dans ma modeste serre, — froide plutôt que tempérée 


— j'ai placé depuis trente ans une petite volière, où les 
oiseaux se portent bien, malgré la situation de la serre, 
adossée à un bâtiment, en plein midi, ce qui donne en été 
une chaleur excessive. J'y ai quelques petits, Plocéidés 
communs. Je viens d'y perdre une femelle de Travailleur 
(Quelea sanguinirostris) qui y vivait depuis 18 ans. Elle 
avait pris depuis des années une magnifique livrée d’un 
beau rose groseille. 


“+ 


M. C. Metzger, rédacteur de la revue américaine « Avi- 


culture », nous écrit : 


« La prohibition d'importation des Perroquets et Per- 
« ruches à été supprimée chez nous. 11 n'y en avait d’ail- 
« leurs jamais eu besoin ! On peut maintenant nous envoyer 
« de ces oiseaux sous certaines conditions, en particulier 
« en ce qui concerne leur emballage. » 


Un contrôle des importations et des cages de voyage, 
voilà aussi ce que nous demandons au lieu d’une interdic- 
tion qui n’a, à coup sûr, plus de raison d’être, 


La basse température du début du printemps a pro- 
voqué de grands retards chez les oiseaux comme chez les 
végétaux, et on peut considérer que, tout au moins dans 
le nord de la France, la saison de reproduction s’est trouvée 
retardée de près d'un mois. 

Parmi les jeunes les plus intéressants nés à Clères au 
mois de mai, il faut citer deux Nandous de Darwin (Rhea 
pennata), huit Casarcas du Cap (Casarca cana), espèces 
nées pour la première fois en France, et des Rheinardtes 
(Rheinardtia ocellata) et Faisans de Lewis (Gennœus le- 
wisi), qui n'ont pas encore été élevés en Europe. 


Source 
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+ 
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En juillet 1920, le Comte Costa de Beauregard me cédait 
un couple de Grues cendrées que je lâchais aussitôt dans 
mon jardin. Bien que très familières, elles s’isolèrent au 
printemps suivant dans le coin de prairie le plus éloigné 
de l'habitation et s’y cantonnèrent jusqu’après la coupe 
des foins. 

Il en fut de même chaque année, mais sans qu'il y ait 
tentative de nidification. En 1928, cependant, un nid fut 
ébauché et j'ai vu, à plusieurs reprises, la femelle y couver 
un caillou. 

Cette année, comme de coutume, mes Grues se sont 
isolées dès le milieu d'avril, mais cette fois ce ne fut pas 
dans leur prairie habituelle, mais dans un espace où elles 
ne pénètrent presque jamais, car il est entouré d'une large 
bordure de grand buis, de houx et autres arbustes, et 
enclos, en outre, de ronces artificielles pour en interdire 
l'accès au bétail. Le milieu seul en est libre et le tout est 
abondamment planté de grands arbres. Plusieurs sources 
y surgissent, s'écoulant par de nombreux petits canaux, 
et ce marécage en miniature renferme une végétation luxu- 
riante de fougères et autres plantes aquicoles. 

Je me gurdais d'autant plus d'y déranger mes Grues 
qu'un jour où je m'en approchais, le mâle avait marché 
résolnment an devant de moi, dans une attitude de défense. 
Le 14 mai, je l'observais, se promenant seul dans le pré 
voisin, sans appeler sa femelle, ni laisser paraître la moindre 
inquiétude, fait absolument anormal, les deux oiseaux ne 
se quittant jamais et poussant des cris de détresse, s'ils 
sont accidentellement séparés. 

Ces symptômes me semblaient excellents et j tais plein 
d'espoir. Hélas! il a fallu déchanter! Que ’est-il passé? 
Je l'ignore, m’étant absenté dans la matinée du 16 mai. 
Un vent violent avait soufflé en tempête pendant toute 
la nuit et continué pendant toute la journée. Quelque 
branche morte, cassée par le vent aurait-elle effrayé les 
Grues? La curiosité indiscrète d'un domestique, ou toute 
autre cause, aurait-elle amené ce résultat? 

Toujours est-il que, pendant notre déjeuner, les Grues 
qui, depuis un mois, ne venaient plus auprès de la maison, 
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couraient affolées et que, nous promenant ensuite avec des 
amis, nous trouvions, dans une allée d'où elles venaient de 
s'enfuir, un œuf cassé, recouvert d'une coquille à peine 
formée, mince comme du papier et d'une couleur fort dif- 
férente de celui que je devais trouver ensuite. Vert clair, 
marqué de quelques taches brunes, il donnait en somme 
l'impression d'un œuf pondu avant terme. Pendant toute 
la journée les (rues se sont promenées affolées et, le soir, 
le mâle montait la garde dans ou près du massif maréca- 
geux, en appelant la femelle qui lui répondait de l’autre 
extrémité du parc. Tes deux oiseaux se fuyaient manifes- 
tement. Ce manège à duré jusqu'à la nuit. 

Le lendemain, les Grues étaient redevenues calmes et, 
côte à côte, cherchaient des insectes dans le foin déjà 
long; mais elles demeuraient inquiètes. Profitant de leur 
absence, j'ai pénétré dans le massif où je supposais être 
le nid. Et en effet, au milieu des fougères, un large espace 
était soigneusement nettoyé en rond de toute végétation ; 
un nid très rudimentaire y était formé de branches mortes. 
11 avait environ O0 m. 70 de diamètre et au centre était 
un bel œuf, à forte coquille celui-là, d'une teinte générale 
très brune, avec de nombreuses taches plus foncées, et 
différant complètement de celui trouvé écrasé la veille. 

Dans l'espoir de voir les Grues retourner au nid, tout 
en mettant le précieux œuf en sûreté, je le remplaçais par 
un gros œuf d'Oie dûment peint et maquillé, Mais ce fut 
en vain et les Grues se sont tenues depuis lors systémati- 
quement éloignées du massif où était le nid. En revanche, 
elles sont redevenues plus tranquilles et plus familières 
que jamai 

Et voici renvoyée à une ponte nouvelle, et plus pro- 
bablement à l'an prochain, la réalisation du rêve que j'avais 
formé d'élever enfin des Grues cendrées. Il faut beaucoup 
de patience avec ces oiseaux qui, se trouvant chez moi dans 
des conditions idéales, n’y ont pondu qu'après onze années 


de séjour. Commandant J. Duriénier. 
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OUVRAGES RÉCE 


Becoser (C.-F.) 
The Birds of Nyasaland 


Liste classée des espèces signalées dans le Protectorat du 
Nyasaland jusqu’à l’année 1930, avec de brèves descriptions, 
des notes de campagne et une carte. Crossby Lockwood and 
Son. Londres, 1930, pp. 1-356. 

M. C. F. Belcher fut magistrat au Nyasaland de 1920 à 1927, 
et y a ocenpé ses loisirs à rechercher et à étudier les oiseaux 
de cette intéressante région de l'Afrique Orientale. Le livre 
qu'il nous présente à donc l'avantage considérable de nous 
apporter des observations personnelles, et c’est ce qui fait son 
principal mérite, 

Cet ouvrage est simplement présenté: une excellnte et 
courte introduction de douze pages, puis une liste, avec clefs, 
caractères des familles et descriptions des différents oiseaux, 
avec observations de l’auteur ; les descriptions sont sommaires 
et évourtées, juste suffisantes à l'identification. C’est un excel- 
lent modèle de livre à la portée des personnes résidant dans 
le pays et aussi des étudiants de la faune africaine, et il est 
remarquable que 531 espèces d'oiseaux aient pu être comprises 
dans un volume de cette taille, 

L'auteur a adopté la nomenclature de M. W.-L. Sclater dans 
son Systema Avium Æthiopicarum. 


J. D. 


Moueux (H.-G.-K.) 


A Catalogne of Birds giving their distribution in the 
western portion of the palæarctie region. 
E. S. Fowler, Bookseller, 11 Gilbridge road, Eastbourne, 
Sussex, England Part I. Part II. Part IIT (avec appendice) 


ét un volume de supplément (avec appendice, addendh, corri- 
genda et tables). 
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11 manquait singulièrement aux ornithologistes cet ouvrage 
riche d’une bibliographie remarquable; l’on pourrait la sou- 
haiter peut-être mieux ordonnée, mais elle demeure néanmoins 
une source de documentation inespérée pour les travailleurs. 
Il constitue en outre une mise à jour des connaissances 
systématiques actuelles qui doit faciliter à tous l'emploi 
d’une nomenclature puriste en évitant de  fastidieuses 
recherches dans les innombrables périodiques postérieurs à 
l'ouvrage de Hartert, dernier travail d'ensemble (et dont 
une nouvelle édition, dûment revue, serait fort souhaitable) 
sur l’avifaune paléare 
des changements les plus récents opérés dans la nomenclature 
ornithologique ainsi que des sous-espèces dernièrement décrites, 
Un tel travail s’'accommode nécessairement de quelques scories 
que l’auteur a tenu à éliminer pour la plupart en une bro- 
chüre complémentaire de corrigenda et d’addenda. Convient-il 
d’en signaler quelques autres en disant par exemple qu'il eut 
été souhaitable de faire suivre les noms d'auteurs des dates 
de descriptions et de faire rentrer hardiment dans la syno- 
nymie — à l'heure où sont décrites d'excellentes sous-espèces 
basées sur un matériel important minutieusement étudié — 
des formes ultrasubtiles, pour ne pas écrire inexistantes, 
telles que Parus palustris longirostris, Accipiter nisus galliw, 
Motacilla alba arduenna, Dryobates major arduennus, ete. 
Mais il est juste d'ajouter que l’auteur a soin de nous informer 
que ces formes sont douteuses et de remarquer qu’il a voulu, 
et je le regrette pour ma part, ne faire qu'œuvre utile de com. 
pilation exempte de tout apport personnel, Il convient de féli- 
citer M. Miolineux pour la somme considérable de travail de 
dépouillements et de recherches que représente une telle œuvre, 
de surcroît fort élégamment présentée, et qui doit lui valoir 
la gratitude de tous les ornithologistes. 


ique. Mention minutieuse est faite 


TR 


Uouipa (S.) 


Photograpls of Bird-Life in Japan 


Vol. IT. Birds of Mt Fuji. Sanseido et C°. Tokio 1931. 


Le D' Uchida nous présente une nouvelle série des magni- 
fiques photographies d'oiseaux et de nids pris dans la nature 
par M. Kenji Shimomura. Cette fois ce sont les oiseaux de 
la Réserve du Mt Fuji qui ont servi de modèles. [1 n’y a pas 
moins de 58 planches, dont plusieurs en couleurs. Les clichés 
sont excellents et le tirage fort soigné. M. Uchida les accom- 
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pagne de notices en anglais et en japonais, qui montrent sa 
connaissance de la vie des Oiseaux. 

Le volume est relié avec une élégance artistique foncièrement 
japonaise. J. D. 


ResoussIN (R.) 
L'Oiseau chez Lui 


Livre couleur du temps avec diagnoses de J. Rapine. 

jre série. Oiseaux de mer et de rivages. p.p. 1-80; 10 pl. col. 
Les Presses Universitaires de France. Paris, 1930. 

L'auteur est à la fois un peintre animalier éminent, au 
talent original et hardi, et un excellent naturaliste de plein 
air, un observateur expérimenté. Son but est de nous raconter 
et d'illustrer la vie des oiseaux, groupés d’après le milieu 
qu'ils habitent. C’est ainsi que dans cette première série, il 
nous parle successivement des habitants ailés de la Mer, des 
Rivages, de la Haute-Mer, de l’Hot Rocheux, des Caves Ma- 
rines des Pylônes, des Falaises, de la Cathédrale, rocher arti- 
ficiel, de la Marée Basse, des Dunes, et des Steppes et Lagunes, 

Sur tous, M. Reboussin à des observations et des vues per- 
sonnelles, souvent poétiquement exprimées, et aussi d’excel- 
lents croquis, pleins de vie et de vérité; chaque fascicule 
contient en outre une grande planche en couleurs, reprodui- 
sant, par un procédé fort artistique, une toile de l’auteur. 
L'ensemble constitue une œuvre vibrante et, peut-on dire, 
émouvante, d’un rare mérite, tant aù point de vue littéraire 
qu’au point de vue artistique. 

Qu'on ne s’attende pas à trouver dans tout cela la plume 
d’un ornithologiste systématiste, ni le pinceau d'un dessina- 
teur scientifique. Texte et illustrations sont l'œuvre d’un 
artiste impressionniste, qui connaît profondément l'oiseau 
dans la nature et sait l’observer avec une singulière puis- 
sance. Seul M. Reboussin pouvait la mener à bien, C'est c 
qui fait la nouveauté et attrait du volume, que complète, 
pour le côté strictement scientifique, les diagnoses de M. J. Ra- 
pine, donnant la synonymie, la description, la répartition 
et le mode de reproduction des espèces mentionnées. 

À propos de cette partie systématique et documentaire due 
à M. J. Rapine, nons nous en voudrions de ne pas relever les 
critiques que lui adresse la rédaction d’Alauda (1931, pp. 338 
et 339). Il serait bon de lui rappeler tout d’abord que la 
courtoisie et la mesure sont des qualités nécessaires à une revue 
scientifique qui se respecte et en outre qu’il est toujours bien 
inutile d’enfoncer les portes ouvertes. 
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Le premier reproche fait à M. Rapine est de ne pas donner 
d'indications sur la voix des oiseaux. C’est là en fait une 
question toute particulière et il faut savoir que les diagnoses 
en question ont été écrites dans un cadre tracé par l'éditeur, 
dont sortent les renseignements biologiques de ce genre. 

Le second est du même ordre: la place dévolue à ces diag- 
noses dans un ouvrage beaucoup plus destiné à des artistes, 
à des bibliophiles et à des amateurs éclairés qu'à des orni- 
thologistes ou à des savants, ne permettait pas de don 
davantage de renseignements sur les livrées, et: les lecteurs 
se sont déclarés amplement satisfaits de descriptions, d’ail- 
leurs toujours fort claires et précises, des tenues du mâle et 
de la femelle adultes au printemps et en hiver, des jeunes et 
des poussins. M. Rapine nous à d’ailleurs dit bien souvent 
combien il était ennemi, tout au moins pour les espèces bana- 
les et connues de tous, de ces descriptions interminables qui 
ne servent qu'à troubler le lecteur, alors que la mise en évi- 
dence d’un où de deux caractères parfaitement nets et cons 
tants permettent à coup sûr une identification où une diff: 
renciation certaines, 

Il est dit aussi que ses données ressemblent trop à celles 
du Practical Handbook of British Birds. C'est évidemment 
fort porbable, car il est difficile à des descriptions de mêmes 
oiseaux de ne pas se ressembler; nous ajouterons que c’est 
même souhaitable, l'ouvrage en question étant excellent. Tou- 
tefois ceux qui connaissent M. Rapine et sa méthode de travail 
savent que c'est l’exemplaire en mains qu'il a établi ses 
diagnoses et qu’il Y à apporté, avec ses connaissances pér- 
sonnelles, le soin scrupuleux qu’il met dans toutes ses pro- 
ductions. 

Quant à la petite leçon de classification et de nomenclature, 
elle prête vraiment à sourire et paraît destinée à des enfants. 
Outre que M. Rapine, comme bien l’on pense, n'a besoin 
d'aucun conseil touchant ces questions qui lui sont particu- 
lièrement familières, il faut une certaine innocence pour 
ignorer que les mots genre, famille, espèce, type n’ont qu'une 
signification toute relative suivant le sens précis que leur 
donne chacun des auteurs qui les emploient. Il ne convient 
pas, au surplus, d'attribuer une valeur objective à de simples 
expressions. Il est d’ailleurs pour le moins amusant de cons- 
tater que l’un des rédacteurs d’A/awda emploie couramment 
dans ses écrits les formules: cspèce-type, forme-type et même 
oiesau-type dans le sens précisément incriminé d'espèce, de 
forme et d'oiseau appartenant à l’espèce nominale. Il ne nous 
serait pas venu à l’idée de faire à ce rédacteur une critique 
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à ce sujet, parce que nous comprenons parfaitement ce qu’il 
veut dire, mais alors on conçoit vraiment mal qu’il s'associe 


pour la faire à un autre, alors qu’il se sert précisément des 
mêmes expressions que lui et avec une signification rigoureu- 
sement identique! (1). 


3: D. 


La Toucur (J.-D.-D.) 
A Handbook of the Birds of Eastern China 


Vol, LL, part I, pp. 1-6, Taylor et Francis, Londres, juin 
1931. 

Le premier fascicule du second volume de l'excellent ouvrage 
de M. La Touche sur les Oiseaux de la Chine Orientale, c'est- 
j-dire des huit provinces maritimes, à l'exclusion des îles de 
Formose et de Hainan, comprend les Coraciiformes, c'est-à- 
dire les Pics, Barbus, Coucous, Perroquets, Rolliers, Guêpiers, 
Martins-pécheurs, Calaos, Huppes, Couroucous et Martinets. 

Cet ouvrage, pratique et correct comme classification, nous 
apporte d’intéressantes observations sur les mœurs et les migra- 
tions des Oiseaux de la Chine, que l’auteur a eu l'occasion 
de faire personrellement pendant les nombreuses années qu’il 
habita le pays. De plus, cette fois, M. La Touche mentionne, 
en indiquant leurs caractères, les autres genres, espèces et 
races chinoises trouvées en dehors des limites qu'il à fixées à 
son ouvrage, et c’est là un très grand avantage dont nous ne 
saurions trop le féliciter, 

AD: 


(1) Nons avons également été surpris en lisant dans la même revue, 
p. 340, la phrase suivante à propos de l’ouvrage de l’'Amiral Lynes 
sur les Cisticola: « Une mention spéciale doit être réservée aux 
tableaux qui représentent en couleurs, la plupart, des formes de 
Cisticola. I ne s’agit pas ici de ces illustrations banales qui cher- 
chent à masquer l'indigence du texte par de vives couleurs. Celles-là 
sont, hélas, trop répandues, même en France, puisqu'elles ne cons- 
tituent qu’une dépense sans contre-partie instructive. » L'auteur de 
ces lignes paraît oublier que, dans les sciences descriptives, les figures 
sont essentielles et que les descriptions ny peuvent suppléer qu'en 
partie. Chacun sait qu'une bonne figure vaut bien des pages de des- 
Gription, mais pour en publier, il faut des ressources, fournies surtout 
par une vaste circulation de l'ouvrage, dont tout le monde ne dispose 
pas. Qu'on se rappelle certaine fable de La Fontaine. 


J. D. 
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Perers (J.-L.) 


Additional Notes on the Birds of the Almirante Bay 
region of Panama 


Bull. of the Mus, of comparative Zoology. — Vol. LXXI, 
n° 5, pp. 293-345, Cambridge (Mass. U. $. A.). Février 1931. 


La baie d'Amirante, sur la côte Atlantique du Panama, 
qui s'élève derrière à une vingtaine de kilomètres, ont été, 
ainsi que les îles proches et la haute montagne (2.500 mètres), 
visitées ces dernières années par deux naturalistes: M. F.-H. 
Kennard en 1926, M. R.-R. Benson, en 1927; en outre, M. H. 
Wedel, résidant alors dans cette région et initié à la taxi- 
dermie par M. Kennard, y récolta, de 1926 à 1929, un millier 
d'oiseaux de 272 espèces. 

M. Peters, après une description des diverses localités, nous 
donne une liste annotée de ces oiseaux, ainsi que de ceux 
collectés par M. Kennard, tous au Muséum de Cambridge; 
il y ajoute aussi ceux de M. Benson, qui appartiennent au 
Muséum de New-York et que M. Griscom a étudiés. Deux sous- 
espèces nouvelles de Pigeons sont décrites: Zeptotila plum- 
beiceps notius et Oreopeleia lawrencii lentipes, ce dernier de 
Costa-Rica. 


Bermoz (J.) 
Notes sur quelques Oiseaux de la Guinée Française 


Bulletin du Muséum National d'Histoire Naturelle, 2° série, 
Tome III, n° 3, Mars 1931, pp. 298-310. 


Le D* Gromier avait formé une petite collection d'oiseaux 
en 1928, à Knidia (Guinée française), et l’offrit au Muséum 
de Paris. L'auteur énumère les quatorze espèces qui la com- 
posent, avec des observations sur leur distribution. Il signale 
spécialement un Engoulevent rare, Caprimulgus tristigma 
sharpei Alex., dont on ne connaissait jusqu'alors que cinq 
exemplaires. 

J. D. 
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Bancs (O.) et Van Tyne (J.) 


Birds of the Kelley-Roosevelts Bæpedition 
to French Indochina 


Field Museum of Natural History. Zool. Ser., Vol. XVIII, 
n° 3, Publ. 290. Chicago, june 10, 1931. 


En 1927, lors du passage de l'un de nous en Amérique, 
MM. T. et K. Roosevelt voulurent bien demander nos conseils 
et notre aide pour une expédition zoologique en Indochine. 
Nous désignâmes aussitôt comme terrain l'extrême nord- 
ouest du Tonkin et le nord-est du Laos, ré ion fort peu con- 
nue et devant se montrer d’un grand intérêt. De février à 
juillet 1929, MM. Coolidge, Wheeler, Hendee et Van Tyne par- 
coururent la région indiquée au profit de l'Expédition Kelley- 
Roosevelt. Le voyage avait été préparé et organisé en détails 
par l’un de nous, dont les collecteurs furent les hôtes pendant 
plusieurs semaines, à l’arrivée et au départ, et qui leur remit 
un bon nombre d'intéressants exemplaires. Nous leur pré- 
tâmes en outre nos deux assistants annamites les plus expé- 
rimentés. 

MM. Bangs et Van Tyne publient, après environ deux 
ans, la liste des oiseaux obtenus par l'expédition. Suivant 
une très courte introduction et l'indication de l'itinéraire, 
des villes, villages et camps parcourus, ils nous donnent une 
liste des 387 espèces et sous-espèces récoltées. Pour chacune, on 
trouve les noms scientifiques et anglais, le nombre et les sexes 
des spécimens obtenus, avec les localités, ainsi que de brèves 
notes critiques et de courtes observations. 

Il convient de faire des réserves sur les identifications et la 
nomenclature des auteurs, qui n’ont pas eu à leur portée ln 
documentation nécessaire à une étude sérieuse; en particulier, 
leurs appréciations sur la validité de plusieurs races décrites 
par le D° E. Stresemann et par nous-mêmes aurait gagné à 
être basée sur l'examen de séries plus importantes. Au sujet 
de Pitta soror, ils enregistrent comme provenant de la même 
localité, Muong Moun (Tonkin), deux races intermedia et 
tonkinensis; il y a là certainement une erreur. 

Il est également regrettable que les auteurs, comme trop 
d'autres ornithologistes actuels, affectent parfois un complet 
mépris de la langue latine, négligeant de discerner les sub- 
stantifs des adjectifs et commettant des barbarismes tels que 
« sanguinipecta », « ignipecta », ete. 

Une nouvelle sous-espèce Pifta mepalensis hendeei est dé- 
crite comme inférieure de taille à la forme indienne. Cette 
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race est acceptable, la différence de taille étant corroborée par 
la série que nous avons obtenue depuis dans le nord de l’An- 
nam. 

Deux autres formes valables, semble-t-il, Alcipe poiococe- 
phala alearis et Phylloscopus pernotus avaient été précédem- 
ment nommées; il est toutefois possible que la seconde, basée 
sur un unique spécimen, ne soit qu'un jeune ou une aber- 
ration, 

Les quatorze oiseaux suivants sont signalés en outre pour la 

première fois en Indochine: /chfyophaga nanus plumbeus, 
Sphenurus s. yunnanensis, Cuculus canorus bakeri, C'ollocalia 
fusciphaga innominata, Pieus ehlorolophus burmæ (=chloro- 
lophoides): Parus major altarum, Ægithina tiphia styani, 
Stachyris r. rufifrons, Pomatorhinus ruficollis albipectus, AT 
curus striatus, Æthopyga siparaja scheriæ, Phœnicurus ochru- 
ros rufventris, Sturnopastor contra floweri, Mycerobas mela- 
nozanthos. Un certain nombre d’autres formes ont bien été 
obtenues par l'expédition pour la première fois dans le pays, 
mais elles ont été retrouvées peu de temps après par nous- 
mêmes et signalées dès octobre 1930 (voir /bis 1930, pp. 564-599). 
Nous avons cru bon de préciser ces points, qui paraissent être 
demeurés assez vagues dans l’esprit des auteurs. 
e travail est accompagné d’une bonne carte et agrémenté de 
deux jolies planches en couleurs, dues au talent de M. Walter 
R. Weber, représentant une Brève (Anfhocincla phayrei obs- 
eura), un Bulbul (Aleurus striatus) et un Pouillot (PAyllos- 
copus pernotus). 


AN DRE 2 


Cou (Georges) 
La chasse à la Sauvagine en Baie de Somme 


L'auteur à résumé clairement et fort agréablement ce que 
doit connaître tout amateur de la chasse pratiquée au bord 
de la mer: chasse devant soi, au hutteau, au flot, sur les 
digues, aux hutteaux mobiles, au gabion, à la hutte dans les 
renclôtures, en canot à voiles, en canot automobile, Le débu- 
tant y trouvera un guide sûr ; le vétéran, pour qui la baie n’a 
plus de secret, un plaisir toujours renouvelé au souvenir 
d'émotions passées et à la vue d'illustrations judicieusement 
choisies; l’ornithologiste enfin fera son profit des renseigne- 
ments relatifs aux espèces dont il peut espérer la capture dans 
ces lieux particulièrement favorisés, 

JR 
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Cocu (Georges) 
La Uutte de VEstacade près de St-Valéry-sur- Somme (1) 


Cette brochure est naturellement destinée aux chasseurs, 
mais je suis certain que les ornithologistes pourront fort uti- 
Jement profiter de sa lecture. Comme le fait très justement 
remarquer l’auteur, une hutte de chasse placée dans des con- 
ditions favorables peut devenir suivant le mérite et les con- 
naissances de ses occupants, une véritable petite station orni- 
thologique. C'est ainsi que voici notés en de très clairs 
tableaux pour la Hutte de l’Estacade, admirablement située 
dans les mollières de l’ancienne baie de Somme, et pour 
14 saisons de chasse, la répartition des espèces posées pour 
chacun des différents mois et d'après la direction du vent, la 
répartition des oiseaux par secteurs de vents, celle des espèces 
par mois et années, les relevés mensuels et par vents pour 
chacune des onze espèces de Canards les plus courants, enfin le 
relevé mensuel des espèces diverses. On voit immédiatement 
le parti que l’étude de la migration peut tirer d’un tel travail 
minutieux. Enfin l’auteur mentionne les espèces accidentelles 
et donne la liste des oiseaux rares pour la région dont la cap- 
ture mérite d’être signalée (Nyroca n. nyroca (Güld), Clan- 
gula hyematis (L.), Colymbus arctieus L., Oygnus cugnus @), 
Cygnus olor (Gm.). 

Si la chasse aussi intelligemment comprise peut être pour 
J'ornithologiste d'un recours certain, on juge de quelle somme 
de documents ceux-ci pourraient disposer si la plupart des 
huttiers voulaient s'astreindre à la rédaction de notations 
journalières conçues sur un plan uniforme pour en faciliter 
Ja corrélation future. Elargissant le champ de ses recherches, 
«e serait une belle tâche à entreprendre et à diriger pour 
l'auteur du présent travail qui connaît si bien les habitudes, 
Jes ressources et les possibilités de cette région unique qu'est 
en France la baie de Somme. JR: 


Frienmans (H.) 


Lhé Sociable Weaver Bird of South Africa 


Natural History, n° 2, 1931, pp. 205-212. 


Description du nid commun du Tisserin social en Afrique 


(1) En vente chez l'auteur, 11, rue d'Argoules, St-Valéry-sur 
Somme, Somme, jointe à la brochure La Chasse à la Sauvagine en 
Baie de Somme — 18 francs franco — et nu profit de la Société 
Linnéenne du Nord de la France qui en n assumé les frais d'édition. 
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du Sud et de sa construction, Article abondamment illustré 
de photographies. 


Notes on Sheppardia cyornithopsis with description 
of a new rare 
A Roch Thrush new to science from Northern Kenya Cotony 
The forms of the White-crouned_ Robin-Chat 
Cossypha heuglini #artlaub. 


Occasional Papers of the Boston Society of Nat. Hist, — 
Vol. 5, pp. 224-298; 2 septembre 1930. 

Etude critique de trois espèces de Turdidés africains, avec 
description de races nouvelles: 

Sheppardia cyornithopsis bangsi, des monts Ulugurre (Tan- 
ganyka); Petrophila rufoenierea tenuis, du mont Lolokui 
(2.000 mètres) ; et Cossypha heuglini euronota de Lumbo (Mo- 
zambique). 


The géographie variations of Neocichla gutturalis (Bocage) 
J: of the Washington Ac. of Sc., vol. 20, n° 17, 9 oct. 1930, 


PP. 434-435. 
Description de N. g. angustus, de Muhulala (Tanganyka). 


Birds collected in the Belgian Congo 


Report of the Harvard African Expedition, pp. 749-768. 

Liste annotée des oiseaux collectés au Congo belge en 1926 
par la mission du département de médecine tropicale de 
l'Université médicale de Harvard, sous la direction du doc- 
teur R.-P. Strong, avec le concours du docteur Glover M. 
Allen comme naturaliste, 


Additions to the List of birds known to be parasitised 
by the Cowbirds 


The Auk. Vol. XLVIII, n° 1, pp. 52-65; janv. 1931. 


Les Carouges (Moluthrus) sont des oiseaux, noirs en géné- 
-ral, de la famille des Ictéridés, qui rappellent à la fois les 
Fringilles et les Etourneaux, et sont bien connus comme oi- 
seaux de volières. Les diverses espèces et races sont répandues 
dans toute l'Amérique, Or, ils sont parasites et déposent leurs 
œufs dans les nids de toutes sortes d'oiseaux. 

En 19%, le docteur Friedmann a publié une excellente étude 
de leurs mœurs, avec une liste des espèces parasitées par 
eux (1), L'auteur ajoute ici une liste de 43 nouvelles victimes 
des diverses espèces et sous-espèces de Caronges. 


(1) The Cowbirds a study in the Biology of Social Parasitism, 1929; 
C. C. Thomas, Springfield, Illinois (U. $. A.). 
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May (E.) 


Notes on Haleyon chloris and some of its subspecies 


Birds collected during the Whitney South Sea Expedition. 
XII American Mus. Nov., n° 469; 31 mars 1931; pp. 1-10. 

Etude de cet oiseau très variable et à grand territoire, 
s’étendant de l'Afrique à J'Asie et à l'Océanie. M. Mayr 
propose pour un tel groupement de forme le terme de super- 
pecies, qu'il déclare d’ailleurs provisoire et devant dispa- 
raître quand les théories sur l'hérédité seront mieux appli- 
quées en ornithologie; il le considère comme un utile compro- 
mis entre les diverses écoles actuelles. 

Dans cette « superespèce » Aalcyon ehforis, il fait entrer 
les groupes chloris (d l'Abyssinie aux Philippines, à la 
Papouasie, aux îles Pelew, Bismark, Moluques, et le 
nord de l'Australie); pealei (Samva) sancta (centre et sud 
de l'Australie, Tasmanie, Nouvelle-Zélande et Nouvelle-Calé- 
donie), matthiæ (îles Saint-Matthias et Squally); owstoni 
(Mariannes méridionales), et a/bicilla (Mariannes septentrio- 
uales). 

L'auteur revise ensuite les sous-espèce: des Nouvelles-Hé 
brides, des îles Banks et Santa Cruz, et décrit quelques races 
nouvelles: Z/. c. santoënsis (ile Esperito Santo); . C. tor 
siana (île Hiu); A. € melanodera (île Vanikoro); A. c. 
utupæ (&le Utupa) : A. e. ornata (groupe Santa Crus) ; A. €. 
brachyura (le Fenualoa) ; A. e. wicina (Île Desappointement) ; 
1. c. amæna (fle Rennell). Te 


Amricont peGztr Oppr (Comte E.) et Mouront (E.). 


Dsscrvazioni fatte nelle Garzaie di Greggio (Vercelli) e di 
C'asalino (Novara) 


Natura. Vol. XXI, pp. 132, Milan 1930 (IX). 


Etude de deux colonies de nidification de Hérons du Pié- 
mont, la première (Greggio) composée de Hérons cendrés, 
Garzettes, Crabiers et Bihoreaux (580 nids) et où M. Moltoni 
avait aussi en 1997 l’Ibis falcinelle disparu depuis; la se- 
conde (Novara) seulement composée de Hérons cendrés, dont 
on compta jusqu'à vingt nids sur le même arbre. 

Cette brochure est richement et abondamment illustrée de 
dessins et de photographies et contient des observations d’un 
grand intérêt. 

JD 
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Baiwin (S.-P.) 
Bird Banding by systematie trapping 


ient. Publ. of the Cleveland Mus. of N. H. — Vol. I, 
n° 5, pp. 195-168, pl. XIX-XXV. 15 avril 1931. 


Cet ouvrage est unie réimpression de deux brochures de 
l’auteur qui s’est spécialisé dans le baguage des oiseaux et 
surtout leur capture dans des trappes à cet effet. Il contient 
de nombreux et très utiles renseignements, expose les résul- 
tats obtenus et est fort bien illustré de photographies. 

La présentation et l'édition de ces publications sont parti- 
culièrement soignées. 


J. D. 
SNOUCKAERT Van SCHAUBURG (Baron R.) 
Les Losteropidés. — Espèces ct sous-expèces 
décrites depuis la parution de la liste du D° O. Finseh 


en 1901 


Alauda, 1931, n° 1, pp. 1-15. 


Liste annotée des Zosteropidés décrits depuis 1901, avec 
d’intéressantes notes critiques et d’utiles références. 


Bowex (W.-W.) 


Bast African Birds collected during the Gray African 
Expédition 


Proc. of the Academy of Nat. Se. of Philadelphia. Vol 
LXXXIIT, 1931, pp. 11-79. PI. 1-12, 


Etude d’une collection constituée par l’auteur en 1929 dans 
l'Est Africain, à l'occasion de l'Expédition Gray, dont le 
but était surtout d'obtenir de grands mammifères pour mon- 
ter en groupes au Museum de l’Académie de Philadelphie. 

Cinq races nouvelles furent décrites d’après ce matériel: 
Haleyon albiventris prentissgrayi: Smilorhis leucotis kenyæ; 
N'yctiperdie decoratus katharinæ; Cinnyriniclus leucogaster 
lauragrayæ; et Heterotrogon vittatum kemense. 

Les principaux terrains de chasse furent le massif de Kenya 
(Meru) et la région des rivières Nbalageté et Serronea (Tan- 
ganika). Le séjour dura du 23 mai au 21 août, Après une 
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description des p: visités, l’auteur donne de très intéres- 
santes listes des espèces nichant où non aux différents points 
à l’époque de sa visite. 

La liste éystématique annotée comprend 225 formes, avec 
de bonnes observations et discussions. 

Il y à une jolie planche en couleurs de Æaleyon albiventris 
prentissgrayi, et onze autres représentant de nombreuses vues 
du pays. 


JD: 
PÉRIODIQUES 
L'Ornithologiste 
95° année. — Fascicule 8. — Mai 1931 
Olivier Mevran. — Les oiseaux pendant la neige de mars 1931. 
A. Somirrertie. — Mort en masse d'oiseaux. 
À, Marmey-Dupraz. — Le Pinson d'Ardennes (Æringilla 
montifringilla L.). 
The Emu 
Vol. XXX. Part. 4. — (Avril 1931.) 
Favarono (N.-J.). — Notes sur Arses kaupi et A. lorealis. 


(PI. col.). 
Preetsas (TL). — La vérité sur l'Oiseau-Lyre (6 pl. phot.). 


Marmnezey (A-H.). — Les oiseaux dans l'équilibre biologique. 

Jenkins (C.-F.). — Le genre Barnardius. 

ServenrY (D.-E.). — Rapport du scerétaire pour l'Australie 
occidentale. 

Wurrcoor (F.-L.). — Nouvelles notes sur les débris rejetés 


par POcéan. 
Hiowoon (K.-A.). — Photographie du Héron à face blanche. 


Mac Giuuvray (W.-D.). — Une visite en mai aux Iles du 
Capricorne. 
Cuarrer (N.). — Les oiseaux à berceaux dans le Parc natio- 


mal de la Nouvelle-Galles du Sud (8 pl. phot.). 
Dove (H.-S.). — Les migrateurs en 1930. 
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Mayo (L.-M.). — Notes d'ici et de là, au Queensland. 


Bripcewater (A.-E.). — Pour la défi du Corbeau. 

Hows (E.-E.). — Quelques observations sur l'économie domes- 
tique du genre Cinclosoma. 

Sannzann (P.-T.). — Une creursion à l'ile des Phoques, près 
de la baie de Jurien, 

TERRILL E. ote sur la nidification en captir 


Le 1 
la Perruche d'Adélaïde. 


Bulletin de la Société Zoologique de Genève 


Tome IV. — Fascicule 3 (Avril 1931) 


Meyzan (O.). — Note sur les oiseaux des environs de Genève 
(3° année). 
Muvtan (O.). — Remarques diverses sur les Pies-grièches, 


Cours (A. otes et observations biologiques sur les oi- 
seaux des environs de Genève (année 1930). 

Cours (A.). — Aberration mentale d'une Merlesse. 

Jouaro (H.). — Notes rectificatives sur les discaur d'été de 
Gryon. 


Journal of the Bombay Natural History Society 


Vol. XXXIV. — N° 4 (Mars 1931) 


Baker (E.-C. Stuart). — Les Oiseaux-Gibiers de l'Inde. — 
Les Huîtriers et les Pluviers (PL. col.). 

Sraxrorn (J.-K.) et Ticenursr (C.-B.). — Les Oiseaux du Dis 
trict de Prome (Basse-Birmanie). 

Carto (E.-C.). — Quelques Oiseaux du coin N. 
Perse. 

Ati (Salim A.). — N'idifieation et mœurs du l'isserin baya 
Ploceus philippinus) (7 pl. pho.). 

Berrs (F.-N.). — Les Bulbuls des Nilgiris. 

Art (Salim A). — Pertes parmi les jeunes ct les œufs dés 
petits oiseaux. 

— L'origine du mimétisme dans les œufs de Coucou. 

— Notes sur l'Orylophe pie (Clamator jacobinus) dans P'Ali- 
bag Tatuka (District de Kolaba). 

Bricas (F.-S.). — Oiseaux obser 
Ranhiket. 


0. du Fars- 


dans le voisinage de 
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Avicultural Magazine 
Vol. IX. N° 5. Mai 1931 


Seru-Smira (D.). — Le Lori de Duyvenbode (PI. col.). 

Wess (P.-B.). — T'isserins et Veuves en liberté. 

Sarnr-Quinrin (W.-H.). — Grandes Outardes à Seampston. 

— Notes d’'Aviculture. 

Porter (S.). — Mélanges aviculturaur. 

Srokes (S.). — Sur la rusticité des Dendrocygnes. 

Mincxin (R.-R.) La parade de l'Outarde australienne. 

Harvey (S. levage de Perruches d'Edwards, élégantes 
et de Bourke. 


NOIR NS 


Sera-Saura (D.). — Le 
rufiventris (pl. col.). 

Davis (G.). — Nidification du Bengali vert. 

Mackran (C.-H.). — Mes volières. 

Hame (A). — Sur deux Merles de roche asiatiques. 

Hawicron (D' W.). — Quelques faits sur la Perruche élégante 
(Neophema elegans). 

Sanr-Quinrin (W.-H.). — Notes d'Avieulture. 


erroquet à ventre rouge Poivcephalus 


Aviculture 
Vol. IIT. — N°5 
Merzcer (C.-T.). — Le Rollier à poitrine bleue (Coracias cya- 


nogaster) (pl. col.) 
Hampe (A.). — Quelques insectivores rares d'Asie. 


ParrioK (D° Léon). — La grande Aventure. 
BERexs (Mrs E.). — Mon expérience üvec les Diamants 
Australiens. 


Drcoux (A.). — Les Oiseau de mes chambres. 


Bird-Lore 


Vol. XAXIII. — N°38 


Wevoemeyer (Winton). — Une journée avec les viscaux du 
Pare National de Glacier. 

Wazxinsrraw (D' L.-H.). — La Fauvette protonotaire des 
saules. 
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Ba Easr, — Les Oiseaux de la Jungle marécageuse. 
ALLEN (A.-A.). — Les Moineaux américains. PI, col, (Pœcetes 
gramineus). 
The Condor 
Vol. XXXIIL. — N° 3 (Mai-Juin 1931) 

GauDER (FF). — Murs et développement des jeunes Colins 

Lophor alifornica californica, à 
Summer (E.-L.). — Observations sur les mœurs des oiseaux 

(2 phot. 
Tansaug (J.-M). — 4 propos de l'usage en Californie du 


Thallium pour empoisonner les Rongeurs (1 carte). 
Wermone (A.). — Deux Rallidés de l'Eocène du Colorado et 
du Wyoming (@ illustr.). 
Garterson (L-N.). — Les Oiseaux de la Vallée de la Rivière 
Rogue (Orégon). 


Vôügel ferner Länder Vierteljahrs. Heîte für Pfleger und 
Züchter fremdländischer Vügel 


1930. Band IV. Heft 1 


D' Hans v. BoerricHEr, — Le Touraco où Mangeur de bana- 
nes (Musophagidæ), 

D' H. Dunorer, — Nouveaux résultats d'accouplements de 
Perruches ondutées. 

Eduard Sonvrze. — Produits d'élevage de l'année 1999, 

Avocr Voicr, — Zu Volière en plein air en hiver, 

Haerxur HAamPe, — Perruches ondulées apprivoisées. 

D'H. Duxoker. — Revue des revues. 


1930. Band IV. Heft 2. 


D° Hans v. Borrricuer, — Les T'okos d'Afrique. 

Huco Kaïser, — L'Elevage initial de la Nonnette tricolore. 

D? H. Duxcker, — Les accouplements de Perruches à plumage 
gris avec descendance non équivoque. 

D' med H. Baurs. — Le Chant des Oiseaux dans des occasions 
déterminées. 

AnoLr Vorcr, — Æapports des sociétaires sur les élevages de 
1929. 

D'H, Duncrer, — Pevue des revues. 
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1980. Band IV. Heft 3. 


A. Kranse. — Deux Veuves rares. 

D: Hans von Bogrricuer. — Vols en commun et couvées com- 
munes d'espèces difiérentes chez les Pisserins. 

Dr Hans vox BosrricHer. — Aa vie des oiseaux dans les eaux 
intérieures de l'Afrique équatoriale. 

Auserr von Huru: — L'interruption de la ponte en cas d'entè- 


vement des nichoirs. 

D' Wicrezm Muse. — Les Perroquets mobles. 

D' H. Dunosr. — La couvée parasite des Veuves et le pro- 
blème biologique de l'adaptation. 

Prof. D' B. Horrmanx et D' H. DunOKER. — Compte rendu 
du T Congrès ornithologique international d'Amsterdam; 
du 1% au T juin 1930. 

W. Rossmanx. — Sur l'élevage du Diamant de Gould. 

D° Hwrrz. — Maladie des Perroquets: psittacose. 


1930. Band IV. Heît 4. 


J. Kuwrzexnorrr, — Les Tangaras. 1. Leur entretien et leur 
traitement. 

Alfred Troscaurz. — Les T'imalies aux yeux d'or. (Pictoris 
sinensis). 

Honsr Wacwër. — Le Diamant de Kittlitz (Œrythurus tri- 
chrous). 

Prof. G. Rrepz, — Æssais de transmission d'hérédité avec des 
Perruches ondulées. 

Dr Hans von Bœrricner, — Les Veuves à tache rouge ct celles 


à tête rouge sont-elles d'espèces différentes où seulement des 
variétés de la même espèce? 


Norbert Grasz. — lerroquets volant en liberté. 
Wazrer Voicr. — Quelques résultats d'élevage dignes d’'obser- 
vation. 


D' H. Duxoxer. — Revue des revues. 


ERRATUM. — Page 439, lignes 35, 36 et 87, lien 


s'ils sont modernes, ont un 
ssiques, en il. 


Les noms terminés en à 
génitif en tusi; s'ils sont ela 


Le Gérant: F. PRÉNAT. 
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Source 


MNHN. Paris 
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et la Revue Française d'Ornithologie. 1931. 


Trichoglossus johnstoniæ Hartert 
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NOTES SUR LES OISEAUX DES PHILIPPINES 
(Suite) 


par M. HACHISUKA 


VI. — Le Moxr Aro 


M. W. Goodfellow, dont le nom est bien connu des 
zoologistes japonais en raison de sa découverte du Faisan 
Mikado, sur le mont Arizan, à Formose, et qui devint 
ensuite le directeur de l'expédition de la British Ornitho- 
logists’ Union en Nouvelle-Guinée, choisit pour l'explorer 
le groupe méridional des Philippines, le nord ayant été si 
bien fait par Whitehead. 

11 se rendit au mont Apo en avril 1903, partant de 
Davao. 

Son voyage avait, comme but principal, l'obtention 
d'exemplaires vivants d'oiseaux nouveaux ou peu connus 
et aussi d’une petite collection de peaux qui, par la suite, 
échut au Muséum de Tring. Ses nouveautés furent décrites 
par Hartert ; c'étaient : 


Trichoglossus johnstonie ; 
Goodjellowia miranda ; 
Rhipidura nigrocinnamomea : 
Cryptolopha mindanensis ; 
Hypocryptadius cinnamomeus ; 
Zosterops goodfellowi ; 

Z. whitehcadi ; 

2. vuleani. 


Cette collection présentait un tel intérêt que Lord Roths- 
child, peu après, appela l'attention de M. Waterstradt sur 
le mont Apo. 

Il me paraît que celui-ci en visita les alentours, de 
1.000 à 2.600 mètres, où il recueillit Prioniturus waters: 
tradti Rothschild et Dicœum apo Hartert, entre septembre 


L'OISEAC, — 1931, — 10, 1 
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et novembre 1903. La plus grande partie, sinon la totalité 
de sa collection, alla au Muséum de ring et chez M. J. H. 
Fleming, de Toronto (Canada). 

Gcodfellow visita à nouveau l’Apo en 1905 et obtint une 
grande série d'oiseaux. Cette collection fut ensuite acquise 
par le B 1 Museum. Elle se montra fort intéressante, 
non seulement par l'apport de nouveautés, mais encore en 
enrichissant le Museum de Londres d'espèces décrites pré- 
cédemment par Hartert et par Mearns et en prouvant 
qu'elles étaient endémiqu: Mindanao, la plupart d’en- 
tre elles n'étant rencontrées que sur cette intéressante 
montagne. 

Les nouvelles formes décrites alors } 
sont les suivantes : 


Ogilvie-Grant 


Ptilocolpa mindanensis ; 
Chrysocolaptes montanus ; 
Ceyx goodjellowi 
Bolbopsittacus goodfelloei ; 
Pericrocotus johnstoniæ. 


Le but de Goodfellow était de rapporter des oiseaux 
vivants pour Mrs Johnstone, amateur bien connu pour 
ses succès d'acclimatation, notamment dans l'élevage des 
Perruches en volières. Goodfellow ramena quelques Lori- 
quets qui vécurent quelque temps en Angleterre. 

La première planche coloriée les représentant, avec le 
récit de leur découverte par Goodfellow, parut dans l'Avi- 
cultural Magazine, 1906, p. 83, que je traduis ci-dessous : 


« Le pittoresque volcan en activité de l’Apo se dresse 
à environ 30 kilomètres de la mer, dans le sud-est de la 
côte de la province de Davao, et il paraît s'abaisser jus- 
qu'au rivage par une série de pentes douces, couvertes de 
forêts. Lorsqu'on fait connaissance plus intime avec elles, 
s pentes ne sont pas si douces qu'elles le paraissent de 
loin, cr les forêts luxuriantes cachent de nombreux et 
profonds ravins où des torrents font rage, descendant des 
hauteurs ; il faut traverser leurs froides eaux sur de longues 
distances et les franchir sans cesse, non sans dangers 
pour le voyageur. On doit escalader des falaises à pie où 
il n'y a, pour s’agripper, que quelques racines pendantes. 
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LE MONT APO, VUE DU SUD, À 2,200 m. D'APRÈS MONTANO, EXPLORATEUR 
FRANCAIS, QUI PARVINT AU SOMMET EN 1840. 
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UN LAC DANS UN ANCIEN CRATÈRE, ET LES DEUX SOMMETS DU MONT APO, 
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Contourner ainsi certains coins dangereux est fort risqué 
et, à première vue, paraît impossible. Il y à bien un autre 
sentier, plus long, jusqu’au plus élevé des villages Bagobo, 
Tandaya, par lequel on évite la pire portion des torrents ; 
inais il est encore plus fatigant par certains côtés et ne 
sert aux indigènes que pendant la saison des pluies, quand 
le premier devient impraticable. 

« Toute la montagne est recouverte d'épaisses forêts 
jusqu’à 2.800 mètres : au-dessus, il y a des pentes inégales 
blanches et pierreuses et des falaises éroulantes, coupées 
de nombreuses fissures brülantes, où retentit un bruit con- 
tinuel comme s'il y avait sous terre une immense machine 
au travail. Ces pente blanches, vues de loin, font l'effet 
d’un sommet couvert de neige, et il est difficile de croire 
qu’il n’en est rien. A l'aurore et au crépuscule, elles bril- 
lent et se colorent comme un pic neigeux 

« Les hautes forêts sont sombres et tristes et la mousse 
noirâtre, épaisse *et retombante, qui couvre troncs et bran- 
ches, donne à l'ensemble un aspect funèbre. On croit par- 
venir à une région déprimante, d'une étrange tristesse. 
Un peu plus bas, il y à des gorges profondes, renfermant 
des sources chaudes, dont la vapeur monte sans cesse, 
encourageant un développement inoui de la végétation la 
plus exubérante que l’on puisse imaginer. Les fougères 
géantes et les somptueuses orchidées luttent ici pour la 
suprématie. 

Au premier matin d'un beau jour, je tombai sur le 
Trichoglossus johnstoniæ. Montant de mon camp vers là 
limite supérieure des arbres, je demeurais debout un ins- 
tant, regardant les pentes blanches du cratère, lorsque je 
fus surpris d'entendre tout près le caquetage, imposs'ble à 
confondre, de Loriquets. Je n'avais pas plutôt localisé 
le bruit dans un arbre isolé, un géant au milieu de la 
“égétation rabougrie des alentours, qu'une troupe de trente 
et plus s'en envola et, après avoir tourné en cercles à 
grande hauteur, pénétra de nouveau duns sa cime. En de- 
hors du dessous jaune des ailes, quand ils tournaient dans 
le soleil, il me fut impossible de rien préciser de leur aspect, 
J'étais convaincu qu'il s'agissait d’une nouvelle espèce, 
mais il y avait peu de chances d’en obtenir un exemplaire 
à cet endroit, car l'arbre était tout à fait inaccessible du 
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point où je me trouvais et il n'y avait pas moyen de lé 
contourner. 

« Lie lendemain, je me rendais au même endroit lorsque, 
longtemps avant de parvenir à la limite de la forêt, mon 
guide Bagodo m'arrêta et me montra des oiseaux qu'il 
avait aperçus dans l'épais feuillage au-dessus de nos têtes. 
Personnellement, je ne pouvais rien voir, mais à la fin je 
remarquai des feuilles qui remuaient, bien qu'il fût impos- 
sible de distinguer un oïseau, tant il faisait sombre. Je 
tirai; rien ne tomba, mais l'air retentit soudain des cris 
des Loris, au-dessus des arbres. Même alors, je ne pus 
les distinguer. Mon guide m'assura que j'en avais tué un; 
je pus enfin l'apercevoir, pendu par les pattes, et ce ne 
fut qu'après beaucoup de peine que nous réussimes à le 
déloger ; alors, pour la première fois, je tins un T. jonhs- 
toniæ dans ma main. » 


Quatre exemplaires vivants arrivèrent* jusqu’en Angle- 
terre, et un couple fut élevé l'année suivante par Mrs 
Johnstone. 

À propos du mont Apo, je voudrais signaler, parmi les 
espèces endémiques, le Goodfellowia miranda. 

Mon principal objet, en allant à Mindanao, était de 
redécouvrir ce mystérieux Etourneau, oublié depuis long- 
temps, appelé Poo-lo par les Bagobos. C'est un habitant 
de la montagne qu'on ne trouve pas ailleurs. 

Nous rencontrâmes la première troupe à une altitude de 
1.500 mètres. Ils sont très timides et extrêmement diffi- 
ciles à faire partir du sommet d’un grand arbre. Nous les 
observämes à nouveau vers 2.500 mètres, mais là, les 
oiseaux étaient toujours cachés et malaisés à ramasser, 
lorsqu'ils étaient tirés sur les coussins des branches mous- 
sues. Sur ce même terrain, nous vimes la Grive noire (Tur- 
dus kelleri) en grand nombre, mais le Goodfellowia ne 
paraît jamais être commun. 

Je n'ai jamais entendu la voix de cet oiseau et peu 
d'observations ont été faites jusqu'ici à son sujet. Je fus 
ssez heureux pour en recueillir une série d’une demi-dour 
zaine. 

Il y a beaucoup d'autres hautes montagnes à Mindanao, 
telles que le mont Lanao; toutes sont situées le long de la 
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Goodfellowia miranda Hartert. 
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côte orientale, mais on ne trouve cet Etourneau nulle part 
ailleurs qu'au mont Apo. 

Les affinités du Goodfellowia constituent un intl ant 
problème. J'ai déjà dit que son plus proche allié était le 
genre Mino, de la Nouvelle-Guinée ; leur plumage à reflets 
et le bas blanc de leur dos suggèrent une ressemblance 
générale. 

Le Goodfellowia possède une huppe curieusement déve- 
loppée, dont la structure est semblable à celle du Fregi- 
lupus varius, | Etourneau éteint de la Réunion. 

Dans les limites des Philippines, l'Etourneau chauve 
(Sarcops caleus) se montre le plus proche voisin du Good- 
fellowia. C'est un oiseau commun et voyant, distribué 
dans tout l'archipel, mais jusqu’à une faible altitude seu- 
lement. 

J'ai vu le Sarcops sur le mont Apo jusqu'à 1.200 mètres 
et le Goodfellowia le remplace au-dessus de 1.500 mètres. 


(4 suivre.) 
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LISTER DES OISEAUX OBTENUS EN 198 
PAR M. G.-L. BATES PENDANT SON VOYAGE DU 
NORD DE LA NIGÉRIA AU SÉNÉGAL, A TRAVERS 
LE SOUDAN FRANCAIS ET LES TERRITOIRES 

DU HAUT-NIGER ET DE LA HAUTE-VOLTA 


par D. A. BANNERMAN 


Le Muséum Britannique à reçu ces années dernières plu- 
Kieurs collections de la plus grande importance pour L 
tématiciens qui s'occupent de la distribution des oiseaux en 
Afrique. En raison du travail fourni récemment par l’au- 
teur de ces lighes pour son ouvrage Les Oiseaux de l'Afrique 
Occidentale tropicale, il n'a pas été possible de publier plus 
tôt des études particulières de ces collections. 

La plus importante, certainement, est celle obtenue par 
M. Willoughby P. Lowe, en liaison avec le D° E. Hopkin- 
son, en (rambie. Bien que les oiseaux recueillis alors soient 
compris dans le travail indiqué plus haut, il y à pourtant 
des chances pour que certaines espèces isolées aient été ou- 
bliées, et on n'a pu y mentionner les localités particulières, 
qui présentent pourtant de l'intérêt pour ceux qui étudient 
une région limitée. 

Dans l'ensemble, cependant, la Gambie est bien connue 
au point de vue ornithologique ; aussi, nous ne nous propo- 
sons pas de publier, au moins dans un avenir prochain, la 
liste de la collection Lowe-Hopkinson, qui compte un mil- 
her d'exemplaires. 

Plus récemment, de grosses collections ont été réunies 
dans l'est du Sierra-Leone et la Guinée Française, par 
M. Bates ; l'étude que nous en avons faite commencera de 
paraître dans le numéro d'octobre 1931 de l'Fbis. 

C'est une toute autre catégorie de collection que celle 
de Gambie que M. Bates à réunie en 1928, pendant son 
long voyage, partant du nord de la N'eeria, à travers la 
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Haute-Volta, le Hant-Niger et le Soudan français, pour 
atteindre enfin la côte une fois de plus à Dakar. 

On n'avait pratiquement jamais formé de collections dans 
les pays traversés, quelques peaux isolées seulement 
étant parvenues de temps à autre en Europe de quelques 
points de son itinéraire, comme Ougadugu et Bamako; 
mais, à ma connaissance, aucun voyage à travers le Soudan 
français n'avait été effectué auparavant dans le but exprès 
d'accroître nos connaissances sur les oiseaux qui habitent 
ces régions. La plus grande partie du pays traversé est 
située dans la zone de la savanne épineuse et broussailleuse 
(colorée en jaune dans notre carte de la végétation, Birds 
of Tropical West Africa, Vol. 1, pl. 2), le reste, près de la 
limite septentrionale, appartenant à celle de la savanne 
boisée (colorée en vert pâle). L'ensemble de l'itinéraire se 
trouve en territoire françai 

Au total, on a recueilli 145 espèces, et comme les oiseaux 
ne sont guère nombreux dans là plus grande partie des ré- 
gions parcourues, cela constitue une très importante contri- 
bution à nos connaissances, Au moment où j'écris, M. Bates 
est de nouveau en Afrique, et s’il avait pu faire le récit de 
son premier voyage, il aurait eu cel tainement beaucoup de 
choses intéressantes à dire. Privé de ses notes, cette liste 
nue paraîtra peut-être ennuyeuse et insignifiante à beaucoup 
de lecteurs, mais à ceux qui connaissent la faune africaine, 
elle rendra service, je l'espère. 

Beaucoup de ces oiseaux ont été signalés à l'occasion 
dans le manuel de Bates, mais d'autres y ont certainement 
été oubliés. Je n'ai done pas à m’exeuser de publier une 
simple listé de ses exemplaires avec dates et localités. Ceux 
qui désirent apprendre quelque chose des habitudes des 
espèces mentionnées devront consulter le manuel de 
M. Bates, ou l’ouvrage, plus important, de l'auteur de ces 
lignes. 

La classification et la nomenclature suivent celles du Sys- 
tema Avium Æthiopicarum. Une sélection des exemplaires 
obtenus pendant cette expédition sera offerte au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris. 

Je suis très reconnaissant à mon ami M. Jean Delacour 
d'avoir bien voulu mettre en bon français ces quelques mots 
d'introduction. 
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Famille : Falconidæ 


Falco chiquera ruficollis 


a. ©. Kulikoro, Soudan Français. 1” juillet 19 
bc: sur le Niger. 23 avril 1928. 


Falco alopex 


a. gf. Kulikoro, Soudan Français. 1° juillet 192 
b. 9. 4 — 11 juillet 1928, 


Chelictinia riocourti 
Q. San, Soudan Français. 3 juin 1998. 
gr — = Cons 7 juin 1928. 
ne UE — 7 juin 1998. 
CNP — 7 juin 1998. 
Aquila rapax raptor 
9. Fadan Gurma, Haute Volta. 13 mai 1995. 


Butastur rufipennis 
@. 60 kilom., ouest de Fadan Gurma, Haute Volta. 
17 mai 1998. 
Melierax metabates metabates 
d'. 45 kilomètres est de Kulikoro, Soudan Français. 
19 juin 1928. 
Famille : Phasianidæ 


Francolinus bicalcaratus bicalearatus 


9. Près du Niger, en-dessous de Say. 20 avril 1928. 
b GS. Say, sur le Niger. 25 avril 1928. 

c. 9. 68 km. est de Tadan Gurma, Haute Volta. 
mai 1998. 


o 


Ptilopachus petrosus petrosus ne 


a. @.100 km. S.-E, de Say, Haute-Volta. 30 avril 1928. 
b. ®. Kulikoro, Soudan Français. 98 juin 1928. 
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Famille : Charadriidæ 


Charadrius forbesi 


@. Obrokuta, 10 mars 1928. 


Sarciophorus tectus tectus 
a. 9. 120 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
19 mai 1928. 
b. 9. 90 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
21 mai 1928, 
Afribyx senegallus senegallus 


d'. San, Soudan Français, 5 juin 1928. 
Famille: Rostratulidæ 
Rostratula benghalensis 


9. San, Soudan Français. 4 juin 1928. 


Famille : Scolopacidæ 


« Tringa glareola 
$. Felmé, près du Niger. 18 avril 1928, 
Famille : Cursoriidæ 
L 
Rhinoptilus chalcopterus chalcopterus 
@. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute Volta. 
2 mai 1998. 


Glareola pratincola boweni 


a. @. Sur le Niger, au-dessus de Bussa, 25 mars 1928. 
ie h = 

€. Q. San, Soudan Français. 1° juin 1928. 
Tue Crus 4 9 juin 1998. 


Galachrysia cinerea 
.d. Niger, au-dessus de Jebba. 16 mars 1928. 
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Pluvianus ægyptius 


r, au-dessus de Jebba. 18 mars 1928 


Famille : Columbidæ 


Streptopelia decipiens shelleyi 
d'. Niger, 4 avril 1928. 
Streptopelia vinacea vinacea 
d'. 100 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
6 mai 1928. 
Streptopelia roseogrisea bornuensis 
9. Près du Niger, au-dessous de Say. 19 avril 1928. 
Œna capensis 
21 mars 1928. 


Q@. Niger, au-dessous de Bussa 


Turtur abyssinicus delicatula 
a. Q. Kulikoro, Soudan Français. 25 juin 1928. 
b. d. 65 km. S.-0. de Say, Haute Volta. 30 avril 1928. 
€. g. Kulikoro, Soudan Français. 8 juillet 1928. 
d. g. Près de Bamako, Soudan Fr. 18 juillet 1928. 


Famille : Cuculidæ 
Cuculus canorus gularis ? 
d'. Niger. 15 avril 1998. 
Clamator jacobinus (hypopinarus) 
d. Près de Fadan Gurma, Haute Volta. 15 mai 1998. 
Famille: Musophagidæ 


Crinifer piscator 


d'. Près de Bamako, Soudan Français. 21 juillet 1928. 
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Famille : Psittacidæ 


Poicephalus senegalus versteri 

a. Q. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute 
Volta. 2 mai 1928. 

b, g'. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute 
Volta. 3 mai 1928. 

Psittacula krameri krameri 

. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute Volta, 

3 mai 1928. 


Famille : Coraciidæ 


Coracias abyssinica 


Q. San, Soudan Frar 


. 3 juin 1928. 


Coracias eyanogaster 


d. Niger, 17 avril 1928. 
Burystomus afer ajer 

©. 15 km. est de Wagadugu, Haute Volta. 20 mai 1928. 
Famille : Alcedinidæ 


Corythornis cristata cristata 


©. Près de Bamako, Soudan Français. 22 juillet 1928. 


Haleyon leucocephala leucoaephala 


Q. San, Soudan Français. 4 juin 1998. 


Famille : Meropidæ 


Merops orientalis viridissimus 


a. g. Niger. 17 avril 1928. 
b. ©. 30 km. $.-O. de Say, Haute Volta. 24 avril 1928. 
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Merops nubicus nubicus 
a. Q. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute 
Volta. 4 mai 1998. 
b. ®. San, Soudan Français. 6 juin 1928. 
Merops albicollis 
d'. 80 km. est de Wagadugu, Haute Volta. 21 mai 1998. 


Melittophagus pusillus pusillus 
d. Près de Segu, Soudan Français, 13 juin 1928. 


Melittophagus bullocki bullocki 


a. Q. Niger. 9 avril 1998. 
b. g'. Près de Bamako, Soudan Fr. 20 juillet 1928. 
Set # ou 20 juillet 1998. 


Famille : Bucerotidæ 
Lophoceros erythrorhynchus erythrorhynchus 
©. Près de Say, Haute Volta, 26 avril 1928. 
Famille : Upupidæ 
Upupa epops somalensis 
'. Près de Kulikoro, Soudan Français. 20 juin 1928. 
Famille : Phœniculidæ 


Phœniculus purpureus quineensis 


a. ©. 60 km. est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
8 mai 1928. 
b. ©. Près de ann Haute Volta, 26 mai 1928. 


Scoptelus aterrimus aterrimus 


9. 100 km. 8.-O. de Say, Haute Volta. 30 avril 1928. 


Source : MNHN. Paris 


LISTE DES OISEAUX OBTENUS EN 1928 601 
Famille : Strigidæ 
Glaucidium perlatum 
o'. Niger. 6 avril 1928. 
Famille : Caprimulgidæ 


Caprimulqus trimaculatus sharpei 
9. Kulikoro, Soudan Français. 10 juillet 1928, 


Macrodipteryx longipennis 


a. Q. San, Soudan Français. 3 juin 1928. 
b. ©. 75 km. $.-0. de Segu, Soudan Fr. 16 juin 1928. 
ce. Œ. 45 km. est de Kulikoro, Soudan Fr. 19 juin 1928. 
d. of. Près de Bamako, Soudan Fr. 19 juillet 1928. 


Scotornis climacurus climacurus 
a. g'. 75 km. S.-0. de Say, Haute Volta. 29 avril 1928. 
35 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 


Co Près de Bamako, Soudan Français. 23 juillet 1998. 


Famille : Micropodidæ 


Cypsiurus parous parvus 
d. Wagadugu, Haute Volta. 31 mai 1928. 


a. 
| MES r— = — 31 mai 1928 
Famille : Capitonidæ 
Pogonorhynchus dubius 
a. Œ. Près de Wagadugu, Haute Volta. 21 mai 1998. 
b. Go. 60 km. est de Kulikoro, Soudan Fr. 18 juin 1928. 
Lybius vieilloti vieilloti 
a. '. 75 km. $.-0. de Say, Haute Volta, 29 avril 1928. 
b. g'. Fadan Gurma, Haute Volta. 14 mai 1998. 
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Pogoniulus-chrysocomus chrysocomus 
a. ge 90 km. S.-0. de Segu, Soudan Fr. 17 juin 1928. 
b. ©. Kulikoro, Soudan Français. 23 juin 1928. 
CC us = ne 8 juillet 1928. 


Famille : Picidæ 
Campethera punctuligera punctuligera 

a, g'. (*) nord de Abrokuta. 12 mars 1928: 

b. Q. 15 km. est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
5 mat 1928. 

e. Q. Kulikoro, Soudan Français. 2? juillet 1928. 

Mesopicos goertæ centralis 

a. Q. 40 kan. est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
9 rai 1928. 

b. g. 60 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
24 mai 1928. 

e. d'. 30 km. S.-0, de Segu, Soudan Fr. 14 juin 1928. 


Famille : Alaudidæ 


Mirafra buckleyi buckleyi 


a. Q. Yelwa, sur le Niger. 28 mars 1 
bogu ie — 29 mars 1928. 
c. @. 120 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 


d. cg. 80 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
21 mai 1928. 

e. @. 75 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
23 mai 1928. 

f. ©. 40 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
25 mai 1928. k 

g. d. San. Soudan Franç 

h. g'. Kulikoro, Soudan França 


juin 1928. 
23 juin 1928. 


Galerida cristata senegalensis 
a. of. San, Soudan Français. 3 juin 1928. 


bic: TS — 5 juin 1928 
So) 0e Deus ns ie 
dite EE 
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Heliocorys modesta giffardi 


a. cd. 110 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
6 mai 1928. 

b. œ. 60 kilomètres ouest de Fadan Gurma, Haute 
Volta. 17 mai 1928. 


Eremopterir leucotis melanocephala 


a. Œ. San, Soudan Français. 4 juin 1998. 


bee — MONA INR LO 
eg — nn = 4 juin 
dos = ru 


Famille: Motacillidæ 
Budytes flavus flavus 
Q. Niger, en-dessous de Yelwa. 27 mars 1928. 
Anthus leucophrys zenkeri 


a. 22 kim. nord de Abeotruta. 14 mars 1928. 
b. @. San, Soudan Français. 4 juin 1928. 
HO. EE — 7 juin 19%. 
Ares. LT a 8 juin 1928. 
e. 9. 75 km. S.-0. de Segu, Soudan Fr. 16 juin 1928. 


Famille : Timaliidæ 


Turdoides plebeja togoensis 
a. g. Niger. 14 avril 1998. 
b. d'. 100 km. .-O, de Say, Haute Volta. 30 avril 1928. 
c. @. Près de Say, Haute Volta. 26 avril 1928. 


Famille : Pycnonotidæ 


Pycnonotus barbatus nigerice 


a. Q@. Niger, au-dessous de Bussa, 21 mars 1928. 

b. Q. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute 
Volta. 2 mai 1998. 

€. ge Fadan Gurma, Haute Volt 

d. @. Kulikoro, Soudan França 


a 


14 mai 1928 
2 juillet 1928. 
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Famille : Muscicapidæ 


Alseonax aquaticus aquaticus 
d. Niger. 6 avril 1928. 


Bradornis pallidus nigeriæ 


a. cg. 50 km. $.-0. de Say, Haute Volta. 28 avril 1 
b. g'. Près de Fadan Gurma, Haute Volta. 11 mai 1£ 
Cao ee 15 mai 1928. 
d. ©. 65 kilcmètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
23 mai 1928. 


de Wagadugu, Haute Volta. 26 mai 1928. 
. gd. Kulikoro, Soudan Français. 21 juin 1928. 
MS < ne 29 juin 1928. 
h.@. Près de Bamako, Soudan Français. 18 juillet 1928. 


Bradornis pallidus modestus 
@. Abeokuta, 12 mars 1998. 


Melænornis edolioides edolioides 
a. G‘. 60 kilomètres est de Kulikoro, Soudan Français. 
18 juin 1928. 
b. ©. Près de Bamako, Soudan França 
Ce ER = nE “ 


Batis senegalensis 


a. d. Près du Niger, au-dessous de Say. 20 avril 1928. 
b: 9. 38 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
mui 1928. 


Famille : Turdidæ 


Œnanthe bottæ campicolina 


a. c. Niger, près de Bussa. 23 mars 192 


bg. = — — 24 mars 1928. 
e. of. San, Scudan Français. 8 juin 1928. 
dE = — 19 juin 1928. 
CLR — = : 9 juin 1928. 
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Pentholæa albifrons frontalis 


a. Q. 70 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
23 mai 1998. 

b. d: 70 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
23 n'ai 1928. 

ce. d'. Kulikoro, Soudan Français. 23 juin 1928. 


Thamnolaa cinnamomeiventris bambaræ 


a. @. Kulikoro, Soudan Français 
CETTE — 30 juin 1928. 

— SE — 9 juillet 1928. 

dE = —— —- 9 juillet 1928. 

9 É. EE ax 10 juillet 1928. 


30 juin 1998. 


Cercotrichas podobe 


d'. Say, sur le Niger. 22 avril 1998. 


Famille : Sylviidæ 
Agrobates galactotes nunor 
a. Gt. 120 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
19 mai 1928. 
b. G'. 90 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
91 mai 1998. 
€. of. 85 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
22 inai 1928. 
Hippolais polyglotta 
df. 22 kilomètres nord de Abeokuta, 14 mars 1998. 
Phylloscopus trochilus 
Niger, 9 avril 1998. 
Phylloscopus sibilatriz 


d'. Près du Niger, 13 avril 1928. 
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Syloictta micrura micrura 


a. CG. Kulikoro, Soudan français, 29 juin 1998. 
b. œ. Kulikoro, Soudan français, 1° juillet 1928. 
ce. of. Kulikoro, Soudan français, 8 juillet 19 


Eremomela griscoflava baumanni 


Q. 100 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute-Volta, 
5 mai 1928. 


Erémomela pusilla pusilla 
a. g'. Yelwa, sur le Niger, 28 mars 1928. 
b. g'. Près de Bamako, Soudan français, 18 juillet 1998. 
Caumaroptera brevicaudata brevicaudata 


d'. Près de Fadan Gurma, Hte-Volta. 11 mai 1928. 
b. d'. Kulikoro, Soudan Français. & juillet 1928, 
d. Près de Bamako, Soudan Fr. 28 juillet 1 


Cisticola juncidis uropygialis 
a. o. Niger, 17 avril 1928. 
b. ©. San, sur le Niger, 25 avril 1928. 
fe 
(oh 


€. g'. San, Soudan Fran: 5 juin 1928. 
er — _. 6 juin 1928. 


Cisticola cantans swanziü 


a. ©. Près de Fadan Gurma, Haute Volta. 11 mai 1928. 

b. G. 80 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
22 mai 1998. 

ce. q: 60 kilomètres est de Wagaduzu, Haute Volta. 
24 mai 1928. 

d. œ. Kulikoro, Soudan Français. 25 juin 1928. 

É i— = = 29 juin 1998. 

f. @. Près de Bamako, Soudan Fr. 20 juillet 1928. 


Cisticola emint adiiralis 


d'. Kulikoro, Soudan Français. 9 juillet 1928 


Source : MNHN. Paris 


LISTE DES OISEAUX OBTENUS EN 1928 607 


Cisticola galactotes amphilecta 


a. de Niger, au-dessus de Yelwa. 2 avril 1928. 
b. g. Niger. 16 avril 1998. 

Cisticola brachyptera brachyptera 
a. g'. Abeokuta, 9 mars 1928. 
b. @. Niger, au-dessus de Jabba. 18 mars 1928. 
cg. Près de Bamako, Soudan Fr. 22 Juillet 1928. 


Cisticola rufa 


a. Q. Yelwa, sur le Niger. 28 mars 1928 

PAGE 2 029 mars l 

ce. of. 60 km. ouest de Fadan Gurma, 
17 mai 1928. 

d. G'. Kulikoro, Soudan Français, 28 juin 1928, 


Haute Volta. 


Prinia mystacea mystacea 


a. Niger . 16 avril 1928. 

b. og. Près de Fadan Gurma, Hte Volta. 15 mai 1998. 

€ d. 100 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
20 mai 1928. 


Famille : Hirundinidæ 


Hirundo lucida lucida 
a. G'. 100 kilomètres est de Wagadugu, Haute Voita. 


20 mai 1928. 
kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 


25 mai 1928. 
d. 38 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
25 mai 1928. 

d. 9. Magadugu, Haute Volta. 81 mai 1928. 


Hirundo senegalensis senegalensis 


gd. 45 kilomètres est de Kulikoro, Soudan Français. 
19 juin 1998, 


Source : MNHN. Paris 
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Hirundo semirufa gordoni 
22 km. nord de Abeokuta. 14 mars 1928. 
38 km. ouest de Fadan Gurma, Haute Volta. 
16 mai 192 
ce. gd. Près de Bamako, Soudan Fr. 21 juillet 1928. 


Hirundo abyssiniea puella 
d. 100’ kilomètres est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
5 mai 1928. 
Ptyonoprogne obsoleta birwe 
d' Kulikoro, Soudan Français. 10 juillet 1928, 


Famille : Campephagidæ 


Campephaga phænicea 
d'. 45 kilomètres est de Kulikoro, Soudan Français. 
19 juin 1998. 


Fanille : Dicruridæ 


Dicrurus adsimilis divaricatus 


d. 100 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
6 mai 1928. 


Famille : Prionopidæ 


Prionops plumata plumata 
a. 9. 22 km. nord de Abeokuta. 13 mars 1928. 
b. @. 135 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
18 mai 19: 
ce. Q. Près de Wagadugu, Haute Volta. 27 mai 1928. 


Nilaus afer afer 
a. ©. Mi-chemin entre Sayet et Fadan Gurma. Haute 
Volta. 3 mai 1928. 
b. of. Mi-chemin entre Sayet et Fadan Gurma. Haute 
Volta. 3 mai 1928. 
kilom. est de Fadan Gurma, Haute Volta. 


10 maï 1928. 
d. Q. Près de Wagadugu, Haute Volta. 26 mai 1928. 


Source : MNHN. Paris 
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Famille: Lanïdæ 


Corvinella corvina corvina 


a. ©. 75 km. 8-0. de Say, Haute-Volta. £ 
b. g'. Près de Bamako, Soudan Fr. 18. 
nos En = _ £ 
Laniarius barbarus barbarus 
a. ©. Niger, au-dessus de Velwa, 1% avril 1928. 
b. @. 45 km. 5.0. de Say, Haute-Volta. 24 avril 1928. 
Dryoscopus gambensis gambensis 
a. d. Niger, au-dessous de Buss us 1928. 
b. og. Niger, près de Bussa. 28 n ï 
e. cg. 60 km. 8.0. de Say, HE Vos. 928 avril 1928. 
d. @. Niger, près de Bussa. 23 mars 1928. 


Tehagra senegala pallida 


a. ©. Yelwa, sur le Niger, 31 mars 1998. 

b. ©. Falme, près du Niger, 18 avril 1928. 

€. Q@. 65 kilom. est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
mai 1928. 


a 


Tehagra sénegala pallida 
a. c. Kulikoro, Soudan Fr. 12 juillet 1928 (pallida ?) 
b. G'. Près de Bamako, Soudan Fr. 22 juillet 1928. 
T'elephonus minutus minutus 


9. Niger, au-dessous de Bussa. 22 mars 1998. 


Chlorophoneus sulfureopectus sulfureopectus 


d'. 22 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute-Volta. 
10 mai 1928. 


Nicator chloris ehloris 


d. 22 km. nord de Abeokuta. 14 mars 1928. 


Source - MNHN. Paris 
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Famille : Paridæ 


Parus niger quineensis 


a. ©. Près du Niger. 13 avril 1998. 

b. 9. Niger. 

cg 14 avril 1998. 

d. 9. Près de Kulikoro, Soudan Fr. 20 juin 1 
re uke = _ 20 juin If 


Authoscopus parvulus senegalensis 
a. ©. 100 kilom. est de Fadan Gurma, Haute Volta. 
mai 1928. 
b. ®. Près de Fadan Gurma, Hte-Volta. 15 mai 1928. 


Famille: Sturnidæ 


Cinnyricinelus leucogaster leucogaster 


a. cg. 60 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta. 
24 mai 1928 


km. S.-0. de Segu, Soudan Fr, 16 juin 1928. 


Lampricolius chaleurus chalcurus 
of. 60 km. est de Wagadugu, Haute-Volta. 24 mai 192. 


Lampricolius chloropterus chloropterus 
ag: Près de, Segu, Soudan Français. 13 juin 1998. 


D RES = 13 juin 1928 
ce. ©. 30 km. S.-0. de sun Soudan Fr, 14 juin |: 


Lampricolius purpureus purpureus 
a. o. Niger. 15 avril 1998. 
œ. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute 
a. 4 mai 1928, 


Onychognathus morio (proche de rüppelli) 
a. ©: Kulikoro. Soudan Français. 28 juin 1928 


bio Me A — 30 juin 1998. 
CR VE Æ = 9 juillet 1928, 
d'OS + dé. 9 juillet 1998. 


Source : MNHN. Paris 
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Spreo pulcher 


a. G'. Femlé, près du Niger, 18 avril 1928. 
b. g'. Près du Niger, au-dessous de Say. 21 avril 1928. 


Famille : Zosteropidæ 
Zosterops senegalensis senegalensis 


a. of. 38 kilom. ouest de Fadan Gurma, Haute-Volta, 
16 mai 1928. 

b. ®. 50 km. $.-0. de Sagu, Soudan Fr. 15 juin 1928. 

CH — NES 15 juin 1998 

HOUR = — juin 1928. 


Famille : Nectariniidæ 


Nectarinia pulchella pulehella 


a. 9. Niger, au-dessus de Yelwa. 1° avril 1928. 

b. @. Say, sur le Niger. 21 avril 1928. 

€. Q@. 60 kilomètres est de Kulikoro, Soudan Fr., 
18 juin 1998. 


d'uSte Gi sur le Niger, 12 avril 1928. 
CFE sur le Niger. 21 avril 1998. 


Hedydipna platura 


a. g'. 30 kilomètres de Segu, Soudan Fr., 14 juin 1928. 
b. ©. San, Soudan Fr., 3 juin 1928. 


Cinnyris coccinigaster 


G'- 22 kilomètres nord de Abeokuta, 14 mars 1928. 


Cinnyris senégalensis senegalensis 


a. 9. Gaya, sur le Niger, 12 avril 19 
b. Niger, 15 avril 1928. 
ce. g'. Kulikoro, Soudan Fr., 24 juin 1928. 


Source : MNHN. Paris 
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Famille : Ploceidæ 


Bubalornis albirostris albirostris 


Œ. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute Volta, 
5 mai 1998. 


Plocepasser superciliosus 


38 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute-Volta, 
€ 
8. 
b. @. 60 kilomètres est de Wagadugu, Haute-Volta, 
24 mai 1928, 
©. ®. Près de Wagadugu, Haute-Volta, 26 mai 1928. 
d. 9. Kulikoro, Soudan Fr., 27 juin 1998. 


Passer griseus griseus 


a. G'. Yelwa, sur le Niger, 29 mars 1998. 

b. g'. 35 kilomètres S.-0. de 
1° mai 1998. 

ce. gf. Kulikoro, Soudan Fr., 30 juin 1928. 


Haute-Volta, 


Petronia dentata dentata 


a. Près du Niger, au-dessous de Say, 19 avril 1928. 

b. œ. Mi-chemin entre Say et Fadan Gurma, Haute- 
Volta, 4 mai 1928. 

ce. og. 60 kilomètres est de Kulikoro, Soudan Fr., 
18 juin 1928. 

d. œ. Kulikoro, Soudan Fr., 8 juillet 1928. 

e. d. 15 kilomètres S.-0. de Segu, Soudan Fr., 
16 juin 1928. 

f. Q. 38 kilomètres est de Wagadugu, Haute-Volta, 
25 mai 19928. 

g. 9.120 kilomètres de Wagadugu, Haute-Volta, 
19 mai 1928. 


Sporopipes frontalis frontalis 


9. Yelwa, sur le Niger, 31 mars 1928. 


Source : MNHN. Paris 
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Ploceus luteolus luteolus 
. Niger, 3 avril 1998. 
. Près du Niger, 13 avril 1928. 
. Felmé, près du Niger, 18 avril 1928. 


aaX 


Ploceus capitalis capitalis 


ger, au-dessus de Bussa, 25 n 
de Yelwa, 1° à 


°aaa 


. Niger, 5 3 

— D avril 1998. 
Près de Kulikoro, Soudan Fr., 21 juin 1928. 
. Près de Bamako, Soudan Fr., 19 juillet 1928. 
80 kilomètres est de Wagadugu, Haute Volta, 
92 mai 1928. 


d. 


€, 


ao 


f. cd. 90 kilomètres 6-0. de Segu, Soudan Fr. 
17 juin 1928. 
g. cf. Kulikoro, Soudan Fr., 1 juin 1928. 


Ploceus cucullatus cucullatus 


d. 80 kilomètres est de Wagadugu, Haute-Volta, 
22 mai 1928. 


Ploceus pachyrhynchus 
d. Abrokuta, 11 mars 1928. 


Quelea quelea quelea 
9. Près de Bamako, Soudan Fr., 20 juillet 1928. 


Euplectes franciscana franciscana 


a. Q@. Niger, entre Tabbo et Bussa, 20 mars 1998. 
b. o'. Niger, près de Bussa, 23 mars 1928. 

ed. Yelwa, sur le Niger, 31 mars 1928. 

d. &. Kulikoro, Soudan Fr., 10 juillet 1928. 

e. G. Près de Bamako, Soudan Fr., 19 juillet 1928. 
f. d. Niger, près de Bussa, 23 mars 1998. 


Source : MNHN. Paris 
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Euplectes afra 
a. Of. Près de Bamako, Soudan Fr., 21 juillet 1928. 
b; ©. — — — 22 juillet 1928, 
Coliuspasser macrourus 


of. San, Soudan Fr., 8 juin 1928. 


Euodice cantans cantans 
a. Of. Segu Soudan Fr., 11 juin 1928 
b. Q. Segu, sur le Niger, Soudan , 11 juin 1928. 
€. Q. Près de Say, Haute-Volta, 26 avril 1998, 


Ortigospiza atricollis (subsp.) 


a. d. San, Soudan Fr. 
LR NE RTE 
MCE -nipRe 


Pytilia phænicoptera phœnicoptera 


a. g'. 60 kilomètres est de Kulikoro, Soudan Fr., 
18 juin 1998. 

b. 9. 60 kilomètres est de Kulikoro, Soudan Fr., 
18 juin 1928. 


Pytilin melba citerior 
a. Œ. Près de Fadan Gurma, Haute-Volta, 11 mai 1928, 
LATE — — — 11 mai 1998, 
Lagonosticta rubricata polionota 


+ 9. Kulikoro, Soudan Fr., 25 juin 1928. 
pe LES LE 28 juin 192 
Ge — — 29 juin 1928. 
os =. — 10 juillet 1928. 


Lagonosticta senegala senegala 


a. ©. Niger, 6 avril 1998, 
b. ©. Guya, sur le Niger, 12 avril 1998. 
eg. Kulikoro, Soudan Fr., 12 juillet 1928, 


Source : MNHN. Paris 
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Lagonosticta rufopicta rufopicta 


9. Niger, au-dessus de Tabba, 18 mars 1928. 


Estrilda astrild (subsp.) 


d. Niger, au-dessus de Yelwa, 2 avril 1928. 


Estrilda troglodytes 


a. de. Niger, 5 avril 192 

b. g: — 5 avril 1928. 

& Say, sur le Niger, 24 avril 1938. 

d. 9. 60 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute Volta, 

mai 1928. 

e. g. 60 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute Volta, 

mai 1928. 

f. g. 60 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute Volta, 

$ mai 1998. 
8. d. Kulikoro, Soudan Fr., 1° juillet 1928. 


n 


D 


Æ 


a. Q@. 70 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute-Volta, 
mai 1928. 
b. ©. 60 kilomètres est de Fadan Gurma, Haute-Volta, 
8 mai 1928. 

ce. 9. 30 kilomètres S.-0, de Sagu, Soudan Fr. 
14 juin 1998. 


trilda cœæruleseens 


a 


Uræginthus bengalus bengalus 
a. Q. Niger, 3 avril 1928. 
b. g. — 3 avril 1928. 
€. of. Gaya, sur le Niger, 12 avril 1928. 


Hypochera chalybeata chalybeata 
a. d. Kulikoro, Soudan Fr., 12 juillet 1928. 
ROUES Fa 12 juillet 1998. 
Vidua macroura 


g. 10 kilomètres est de Wagadngu, Haute-Vôlta, 
29 mai 1998. 


Source : MNHN. Paris 
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Steganura paradisea aucupum 


a. Q. Niger, 14 avril 1998. 
bi 9 =" 14'avril 1998. 


Funille : Fringillidæ 


Serinus mozambieus caniceps 

a. gf. Kulikoro, Soudan Fr., 2 juillet 19 

b. of. 30 kilomètres $S.-0. de Sagu, Soudan Fr., 
14 février 1998. 


Serinus leucopygius riggenbachi 


5 kilomètres est de Wagadugn, Haute-Volta, 


. Segu, Soudan Fr., 11 juin 19928. 
se Kulikoro, Soudan Fr. 28 juin 1928. 
d 9. Segu, Soudan Fr., 11 juin 1928. 


Emberiza flaviventris flavigastra 


a. g'. 50 kilomètres $.-0, de Say, Haute-Volta, 
28 avril 1998. 

b. og. 75 kilomètres $.-0. de 
29 avril 1928. 

e. d'. 135 kilomètres est de Wagadugu, Haute-Volta, 
18 mai 1928. 

do 
18 mai 1928. 

e. g'. 38 kilomètres S.-0. de Say, Haute-Volta, 
27 avril 1928. 


Sa Hante-Volta, 


kilomètres est de Wagadugu, Haute-Volta, 


Emberiza affinis nigeriæ 

a. Of. Près du Niger, 13 avril 1928. 

b. g'. Niger, 15 avril 1998. 

ce. ©. Près de Wagadugu, Haute-Volta, 27 mai 1998. 

4. 9.30 kilomètres $S.-0. de Segu, Soudan Fr., 
14 juin 1928. 

e. œ. 90 kilomètres S.-0. de Segu, Soudan Fr., 
18 juin 1998. 

f. d'. Près de Bamako, Soudan Fr., 19 juillet 1928. 


Source : MNHN. Paris 
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Pringillaria tahapisi goslingi 


a. Q. Yelwa, sur le Niger, 29 mars 1928. 

b. d'. Say, sur le Niger, 22 avril 1928. 

ce. Q. 15 kilomètres S.-0. de Say, Haute-Volta, 
1% mai 1928. 

d. g. Fadan Gurma, Haute-Volta, 14 mai L' 

e. . Kulikoro, Soudan Fr., 1” juillet 1928. 

NS 16 — > 11 juillet 1928. 


28. 


Source : MNHN. Paris 


NOTE SUR LES COPSYCHUS MALGACHES 


par J. DELACOUR 


Le genre Copsychus, de la famille des Turdidés, est l'un 
des plus intéressants de la faune avienne. Très commune, 
l'espèce indo-malaise Copsychus saularis, ou Dyal, est bien 
connue de tous les habitants de l'Hindoustan, des Pénin- 
sules Indo-chinoise et Malaise, des Iles de la Sonde, des 
Philippines et du sud de la Chine, fréquentant les jardin 
où, par sa taille, ses allures, sa familiarité, son chant, il 
tient une place intermédiaire entre celle du Merle noir et 
celle du Rouge-gorge familier chez nous. C’est aussi un 
oiseau de cage favori, tant en Chine qu'en Europe. Cette 
espèce asiatique a une longueur d’aile d'environ 100 mil- 
limètres. 

Aux Lies Seychelles vit une autre espèce, C. seychella- 
rum, de grande taille (aile : 125 millimètres environ). 

À Madagascar, on trouve des Copsychus plus petits, dont 
les ailes mesurent de 70 à 85 millimètres. 

Le genre n'est pas représenté en Afrique. 

L'espèce des Seychelles est noire, avec une tache blanche 
sur les couvertures des ailes. Celles d'Asie et de Madagas- 
car sont généralement noires, avec le ventre, les sous 
dales, les couvertures des ailes et les rectrices externes blan- 
ches, les secondaires et les rectrices suivantes plus ou moins 
marquées de blanc. Mais, dans les deux régions, on trouve 
des formes plus ou moins mélaniques, où le blanc disparaît 
à différents degrés des parties inférieures, des secondaires 
et des rectrices, réduit parfois aux seules couvertures alaires. 
Or, ces variations présentent dans certaines régions, d 
ractères d'instabilité, tant en M ie qu'à Mada, 
il est intéressant de se rendre compte de leur sig 

En ce qui concerne Copsychus saularis, dont les formes 
imélaniques ne se rencontrent qu'à Java, Bali et Bornéo, la 
queston a été étudiée par le D° E. Stresemann (1), qui a 


(1) Journ, f. Orn. LXXI, 1924, 2, pp. 292-255. 


Source : MNHN. Paris 
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pensé que l'existence de ces formes noires, ins! 
n'avait pas de rapport certain avec la distribution géogi 
phique, puis par MM. C.-B. Kloss et F.-N. Chasen Q), qui 
concluent à l'existence de véritables races locales, avec de 
larges zones intermédiaires où l'espèce est encore instable. 
L'espèce malgache, Copsychus albospecularis (Eydoux et 
Gervais), qui nous intéresse ici, à été aussi étudiée par le 
D' E. Stresemann dans ses variations (2). Il a conclu éga- 
lement que la forme foncée n'était qu'une mutation insta- 
ble de la forme normale. C'était d’ailleurs la conclusion 
logique de l'examen des séries alors existantes, où tous les 
exemplaires sombres se trouvaient mélangés dans les mêmes 
localités avec les exemplaires clair 
Un jour nouveau, cependant, est jeté sur ce problème par 
l'étude des grandes séries rapportées de nombreux points de 
Madagascar par la ion Franco-Anglo-Américaine. 
en quoi consistent ces séries : 


I 


N.-E., Nord, N.-0., Ouest, $.-0. et Centre de l'île. 


des localités suivantes: Vohé- 
mar, Montagne d'Ambre, Tsarakibany, Marotony, Anabo- 
rano, Maromandia, Anorontsanga, Amboratabé, Bezona, 
Soalalu, Namoroka, Ampasimena, Ankarefo, Bobakabany, 
iandro, Psiroanomandidy, Marolaka, Maintirano, An- 
avandra, Bekopaka, Ankoja, Ihosy, Tabiky, Lac lotry. 
Befandriana, Tuleur, Lac Tsimanampetsotra, Ampotaka. 

Dans. toute cette région, on trouve le type pica, c'e 
dire un oiséau noir (g') avec le ventre, les sous-caudales, 
les sous-alaires, les couvertures alaires internes, une partie 
des quatre paires externes de rectrices et un liséré avec 
deux avant-dernières rémiges secondaires blanc pur; cuis 
ses blanches, tachetées de noir. La femelle est brun # 
tre en dessus, avec la gorge teintée de fauve, la poitr 
grise et le ventre blanc au centre, passant au fauve brunä- 
tre sur les bords ; mêmes marques blanches à l'aile et à la 
queue que chez le mâle. 


Près de 200 exemplair 


(1) Bull, Raffles Museum Singapore, n° 4. Dée, 1930, pp. 8190. 
(2) Orn. Monats, XXXIV, 1926, pp. 38-41. 


Source 


MNHN. Paris 
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La série est très homogène, à part de légères variations 
individuelles, telles que l'étendue du blanc sur les rectrices 
et les secondaires, le ton plus ou moins noir brunätre des 
femelles, la présence plus ou moins notable de fauve sur les 
flancs du mâle ; tout cela n’a aucune relation avec la loc 
lité, Tout au plus peut-on dire que certains exemplaires du 
$.-0. ont tendance à avoir le bec moins fort et que les 
femelles y sont parfois plus pâles, moins brunes ; mais cette 
variation n'est pas constante, et il est préférable de n'en 
pas tenir compte. Cette forme picea s'étend donc, très 
homogène, sur la plus grande partie de l’île, la totalité en 
fait, sauf le versant oriental humide. 

Les quelques endroits du plateau central où il reste en- 
core assez d'arbres pour abriter l'espèce, montrent que, 
primitivement, cette haute région était habitée par pica. 

Au point de vue des dimensions autres que le bec, la 
forme piea est très constante dans toutes les localités pré- 
citées. La mesure de nos spécimens montre qu’elle ne varie 
guère dans les diverses régions. 

Mâles : aile, 76-87 min.; moyenne, 80 mm. Queue, 
78-88 min. ; moyenne, 83 mm. Tarse, 24-27 mm.; moy., 
25 nm. 

Chez cette forme, on voit que la queue est égale ou un 
peu supérieure à l'aile. Nous disons qu’elle à la queue 
longue. 


il 


N.-E., Est et 


99 exemplaires de Andapa, Marountsetra, forêt Sianaka, 
anovana, Vondrozo et Manombo (S.-15.). 
Sur toute cette bande de terrain humide qui suit la côte 
orientale, on trouve une forme distincte, qui diffère de 
pica par sa queue plus courte et entièrement noire, l’ab- 
sence de blane sur les secondaires, ses cuisses plus noirâ- 
tres, sa taille un peu plus faible et ses tarses plus longs. 
On la trouve sous deux phases de plumage. 

La première ressemble à pica par son ventre blanc, quel- 
quefois un peu mêlé de noir sur les côtés ; les sous-alaires et 
axillaires sont plus ou moins mélangées de gris. La femelle 


Source : MNHN. Paris 
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présente les mêmes différences que le mâle ; elle a en outre 
le gris de la poitrine et le brun fauve des flancs plus foncés 
que chez pica. 

C'est cette phase qui a été appelée inerpectatus 
Richmond (1). On la rencontre à l’état pur dans le $.-E. : 
Vondrozo et Manombo, probablement jusqu'à Mahanoro; 
nous la retrouvons seule dans le N.-I. à Andapa (28 g', 
11 9). 

En dehors du plus où moins grand nombre de taches 
noires sur les flancs et de teintes brunâtres présentes ou 
absentes, les seules variations observées consistent dans la 
présence d'un très mince liséré blanc sur une seule secon- 
daire de deux mâles et celle, chez quelques autres, de 
tout petits points blancs à l'extrémité des rectrices. 

Dans le centre de la région orientale, cependant, on ren- 
contre, mêlés à des spécimens à ventre blanc, d’autres 
mâles qui ont l’ensemble des parties inférieures noir, plus 
ou moins marqué de blanc (abstraction faite des teintes 
brunes qui paraissent individuelles et sont absentes, ou 
plus ou moins marquées, sans rapports avec la localité). 

C'est le C. albospecularis, le premier décrit du groupe. 

À Fanovana et dans la forêt Sianaka, nous avons obtenu 
16 et 5 ©. Les mâles se répartissent ainsi: 7 avec ven- 
tre blanc; 7 avec ventre noir, plus ou mons tacheté de 
blanc sur le bas-ventre et les sous-caudales; enfin 2 œ à 
ventre blanc présentent du blanc sur les trois paires exte 
nes de rectrices. Li localité exacte de ces exemplaires, 
acquis à Tananarive, est d'ailleurs douteuse ; conne ils ne 
présentent pas de blanc aux secondaires ét ont la queue 
courte et les tarses longs de la forme orientale, on peut 
supposer qu'ils proviennent de sa limite de dispersion vers 
l'Ouest et sont légèrement intermédiaires avec piea, ce qui 
est naturel. 

Là où l’on trouve les mâles à ventre noir, on rencontre 
aussi des femelles d'un brun plus foncé en dessus, sans 
trace de blané au milieu du ventre, qui est alors gris 
corime la poitrine, Dans la région de Maroantsetra, dans 
un rayon de 50 km., on ne rencontre que des spécimens à 
ventre noïr. Sur 32 mâles obtenus, il s'en trouve deux avec 


(1) Proc. U. 8. Nat. Mus. XIX, p. 688, 1897. 
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le centre de l'abdomen fortement marqué de blanc et les 
sous-caudales blanches ; 15 avec des points blancs plus où 
moins nombreux sur le bas-ventre et les sous-caudales, 


souvent mélang 
inent noir, mais 
les sous-caudales. 

Tous les exempl 
des mâles est de 70 à 81 ; moyenne, 76 mm. Queue, 64 
moyenne, 70 mm. Tarse, 26-29; moyenne, 27 nun. 
peut dire qu'ils ont la queue courte. 


de brun; 15 avec le ventre complète- 
ant des traces de blanc ou de gris sur 
Les 6 femelles ont le ventre gris. 

es de l'est ont la même taille. L'aile 
76; 
On 


* 
+ 
Enfin, à Lvohibé, sur le bord oriental du plateau, dans le 
-E., les Copsychus présentent tous les caractères de tran- 
sition entre la phase inexpectatus et la forme pica. Tous 
ont le ventre blanc, mais la longueur de la queue et la 
présence ou l'absence de blanc sur les rectrices et les 
secondaires sont variables. 
Dix mâles présentent les caractères suivants : 


1° 2 ©, type pi 
Aile: 83 ; queue: 81 mm. (longue) pica. 
Aile: 75 ; queue : 69 mm. (courte) piea > ineæpectatus. 


de 


2° 2 Gf intermédiaires, avec bordure blanche aux secon- 
daires, mais queue entièrement noir 
Aile: 78 ; queue: 73 mm. ineæpéctatus > picu. 
Aile: 80 ; queue: 76 mm. ineæpectatus < pica. 


3° 6 ', type inerpectatus : 


Aile: 80; queue: 77 
Aile: 79; queue: 76 
Aile: 79; queue: 76 


Aile: 75; queue: 80 (longue) inexpectatus > pica. 

Aile: 75; queue: 70 

Aile: 75; queue: 68 (courte) inexpectatus. 

Tous ces oiseaux ont des tarses de 26 et 27 nn. 

Sur 4 femelles, 3 sont du type inéxpectabus et 1 du type 
pica. 

C'est done là une région de transition entre les formes 
de l'est et de l'ouest, où l'espèce est instable, 


Source : MNHN. Paris 
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CONCLUSION 


De l'examen de tous ces exemplaires, on peut conclure 
qu'il existe à Madagascar deux sous-espèces géographiques 
bien tranchées : Copsychus albospecularis albospecularis 
(Eydoux et Gervais) sur le. versant oriental humide, et 
Copsychus albospeculuris pica Pelzeln, dans le reste de l'île. 

Cette dernière race est uniforme dans toute son aire de 
distribution et représente certainement le type normal 
primitif de l'espèce, comme c'est le cas pour le Copsychus 
saularis saularis d'Orient, auqueb elle correspond. 


La forme de l'Est, à long tarse et à courte queue noire, 
sans liséré blanc aux secondaires, par contre, à varié dans 


le centre et le nord de son territoire, où les parties inférieu- 


res deviennent plus ou moins complètement noires. Comme 


cette phase foncée paraît exclusivement représentée dans 
la région de Maroantsetra, il est possible de distinguer celle 
à ventre blanc comme C. albospecularis form. inexpectatus 
Richmond (dont le C. altéra (Reichw.) n'est qu'un syno- 
nyme basé sur un spécimen légèrement aberrant), et celle 
à ventre noir, étant bien entendu que leur ensemble cons- 
titue la sous-espèce C. albospeeularis albospecularis en voie 
de différenciation. 

Cela correspond tout à fait à ce que l’on constate en 
Orient pour le Garrulax chinensis. Chez cette espèce, la 
forme chinensis (Scopoli) à joues blanches, existe pure dans 
le nord et l’est de son domaine, sud de la Chine et est du 
Tonkin ; à l'ouest du Fleuve Rouge et en Anna, on trouvé 
ensemble la phase à joues blanches chinensis et celle à 
joues noires ou grises, plus où moins foncées, lugens (Ous- 
talet), mêlées en diverses proportions. A Hoïixuan pour- 
tant, dans le nord de l'Annam, au milieu de l'habitat des 
phases chinensis et lugens mélangées, seule lugens existe, 
aux joues allant du noir au gris assez clair (1). 


(1) Voir Zbis. 190, p. 585. 


!n bas de la carte, lire: 


Distribution de C'opsychus albospeeutaris. 
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par le D' Henry CAUDERAY h 


Æpyornis de élevé, haut et 5e 
géant, tridactyle, maintenant disparu, appartenant 
sous-classe des Ratites, groupe des Struthioniformes. 
Les Æpyornis ne sont connus que par des ossements 
et des œufs trouvés dans les mêmes gisements (1) au sein 
d’alluvions modernes, dans l’île de Madagascor. Ces débris 
ere un oiseau bien plus robuste et bien plus grand 
que l’Autruche. 
C'est onze ans après la découverte du Dinornis gigan- 
teus, à la Nouvelle-Zélande, que furent trouvés ces osse 
ments fossiles, ainsi que trois œufs de dimensions consi- 
dérables. 
L'existence de ces œufs gigantesques fut nettement affir- 
mée par Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. 11 en fit le sujet 
d’une communication à l’Académie des Sciences, le lundi 
27 janvier 1851. Ces œufs et les ossements qui les accompu- 
gnaient, lui ient été expédiés de l'île de la Réunion 
par M. Malavois, colon, fils d’un ancien correspondant de 
l'Institut, La découverte de ces objets fut faite en 1850 
par M. Abadie, capitaine d’un navire marchand, durant 
un voyage à Madagascar, sur la côte sud-ouest de l'île, 
près du port de Mas'koro (Machicora). M. Abadie vit un 
jour, entre les mains d’un Malgache, un œuf gigantesque 
que les naturels avaient perforé à l’une de ses extrémités 
et qu'ils employaient à divers usages domestiques. Des 
renseignements pris auprès des Malgaches amenèrent bien- 
tôt la découverte d'un deuxième œuf d’un volume presque 


, genre d'oiseau 
à la 


(1) Lettre de M. Lapervanche, naturaliste de l'ile de la Réunion, 
dans laquelle il informait le Muséum d'Histoire Naturelle de la décou- 
verte d'œufs d'Æpyornis, au moment où elle venait d'être faite. Il 
faisait aussi savoir d’une manière positive que l'un des œufs au moins 
vient du même gisement que les fragments osseux, 
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égal, qui fut trouvé parfaitement entier dans le lit d'un 
torrent, parmi les débris d’un éboulement fait depuis peu. 
Les œufs apportés en Europe ont été trouvés au milieu des 
éboulis produits par des chutes exceptionnelles de pluies ; 
les torrents accidentels qui entraînent avec eux des sables 
laissent les œufs à découvert. Un peu plus tard, on découvrit 
dans des alluvions de formation récente, un troisième œuf 
et quelques ossements non moins gigantesques, qui furent 
avec raison considérés comme fossiles où mieux, selon 
l'expression aujourd'hui consacrée, comme subfossiles. Mal- 
heureusement, ces objets furent expédiés sans précautions 
de Madagascar à la Réunion et de là à Paris; l'un des 
œufs arriva brisé en de nombreux fragments. 

Ces débris de squelettes et particulièrement les fémurs, 
dont la dimension est en rapport parfait avec celle des œufs, 
ont alors permis de fixer la famille à laquelle devaeat 
être rapportés ces géants de la classe des oiseaux. 

M. Grandidier, pendant une exploration à Madagascar, 
fit faire des fouilles dans un terrain marécageux de la 
côte ouest, à Ambolisatra où Amboulisatré, et il y découvrit 
plusieurs os du même oiseau, qui furent l'objet d'un tra- 
vail publié en 1869. D'autres matériaux d'étude out été 
recueillis sur divers points de Madagascar. La collection 
la plus importante a été faite à Antsirabé (1) par G. Mol- 
ler et envoyée au Muséum d'Histoire Naturelle. D’autres 
ossements sont parvenus, grâce à M. Samat, négociant ; ils 
avaient été recueillis dans le sud-ouest. Enfin, M. Grévé 
a découvert sur la côte ouest, entre Bolo et Nouroudava, 
de nombreux gisements fossilifères. 

En 1854, I.-G. Saint-Hilaire a présenté des pièces 0s- 
seuses rapportées par M. Coquerel, trouvées avec des mor- 
ceaux de coquilles. T'un de ces fragments est une portion 
de pubis gauche et offre un très grand intérêt (appartient 
au Muséum). L'autre est un fragment de tibia droit. Le 
premier est de très grande dimension, du moins dans son 
épaisseur et relativement à la partie correspondante de 


(1) Antsirabé, à trois journées de marche de Tananarive, à 125 kil. 
dans le $. S. O., à 1.500 mètres au-dessus du niveau de la mer; les 
plaines qui l'entourent étaient autrefois des lacs, maintenant desséchés. 
A côté d’Antsirabé, il y a des sources thermales à eau très calcaire 
de 37 à 46”, 
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l'Autruche, Ces pièces viennent de Bararouta, localité si- 
tuée sur la côte ouest de Madagascar. 

Il a été constaté que l'Æpyornis, le Dinornis gigan- 
tesque et quatre où cinq autres espèces de Dinornis établies 
par R. Owen, mais moins grandes que celles dont nous 
venons de parler, avaient les plus grandes analogies de 
forme avec l'Autruche. 

Les premiers récits des vo 


jeu 


ur les œufs d'Æpyor- 
nis vus à Madagascar trouvèrent de nombreux incrédules 
parmi les naturalistes. 

Deux des premiers œufs rapportés différent peu par leurs 
volumes, mais la forme n’est pas du tout la même. L'un 
d'eux à les deux bouts très inégalement renflés, l'autre 
représente ‘exactement un ellipsoïde de révolution. 


CE ELLIPSOIDE 


Grand Diamètre ... 0 " 340 0 " 320 
Petit Diamètre 0 "295 0 " 230 
Grande Circonférence 0 " 850 0 " 840 
Petite Circonférence . 0710 720 
Voluine 887 


L'épaisseur de la coquille est d'environ 3 millimètres. 
Cette coquille est tantôt lisse, tantôt rugueuse, granulée, 
comparable à celle de l'œuf du Casoar et du Dromée, 
M. Armange possédait un œuf à coquille lisse. Un autre 
avait une coquille lisse et polie par place, au point de mi- 
roiter malgré l'existence d'un assez grand nombre de stries 
ou de petits sillons linéaires tons dirigés dans le sens du 
grand axe et comparables aux points creux de l'œuf lisse 
de l’Autruche. 

On a cale ulé que la capacité de ces œufs qui atteint 8 à 
10 litres, équivaut à cinq et six fois celle des œufs d'Au- 
truche ; à douze fois celle des œufs de Nandou; à seize 
fois celle des œufs de Casoar, à dix-sept fois celle des 
œufs du Dromée, à 150 ou 170 fois celle des œufs de poule ; 
et à .…. 50.000 œufs d'Oiseaux-Mouches, pour opposer 
les deux extrêmes de la série. 
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Voici comparativement les principales mesures prises 
où calculées de la même manière que précédemment chez 
l'Autruche et les grands oiseaux du même groupe et chez 


la Poule 


| | arme axpoë | casoan | onouée | route | 


conf. | 0m460 | 0350 | 0n365 
conf... | Omd | on 
on: 


| 0m160 
0140 | 
002060 | 


Grande € 
Petite Ci 
Volume 


Æpyornis: Autruche; Poule; Mésange bleue 


Cependant, il ne faudrait pas conclure de la taille de 
l'œuf à celle de l'animal qui l'a produit, car il y a bon 
nombre d'exemples où des œufs de volumes équivalents 
sont pondus par des oiseaux de grandeurs très différentes: 
Les œufs de l'Alca impennis sont d’une remarquable gros- 
seur: l'Oie de Guinée (Anas cygnoïdes) pond des œufs qui 
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sont, par rapport à l'oiseau, plus gros que ceux de l'Au- 
truche. On sait aussi que les œufs de l’Aptéryx, des Mé, 
podes, sont d'une grosseur disproportionnée à leur taille. 
D'où, des dimensions et du volume des œufs, comparés 
à ceux de l'Autruche dont les grands diamètres sont rela- 
tivement 32 à 16, c'est-à-dire dans le rapport de 2 à 1, 
et les volumes dans le rapport de 6 à 1, on ne doit pas 
déduire que les deux oiseaux sont entre eux comme le 
rapport de leurs œufs. L’Autruche ayant 2 mètres de taille, 
l’Æpyornis serait haut de quatre mètres! D'après la com- 


paraison des pièces osseuses, l'Æpyornis devait être un 
o'seau moins élancé et à jambes proportionnellement plus 
courtes que l'Autruche, Il se pourrait que son volume fut 


au volume de ce dernier oiseau à peu près dans le rapport 
de 6 à 1, mais son corps n'était pas porté sur des membres * 
tout à fait doubles en hauteur. La taille de l'Æpyornis, 
évaluée par comparaison de ses os avec les Rudipennes, 
Autruche, Dromée, ete... et aussi avec la portion terminale 
du métatarsien du Dromée, permettait, d’après 1.-G, 
Saint-Hilaire, de conclure que la taille de l'Æpyornis 
serait comprise entre 3 et 4 mètres, qu'il aurait environ 

3 m. 60. 

C'est seulement en 1868 que la question fut complète- 
ment résolue, grâce à l'étude approfondie que Alph. Milne- 
Edwards et À. Grandidier purent faire de plusieurs parties 
du squelette de l’Æpyornis, recueillies par M. Grandidier 
à Madagascar, Ces parties du squelette consistaient en plu- 
sieurs fémurs, tibias presque complets et appartenant à des 
oiseaux de tailles diverses ; en plusieurs portions des mêmes 
os et en vertèbres isolées. Elles permirent à MM: Grandi- 
dier et Milne-Edwards d'affirmer que l'Æpyornis se rap- 
portait au groupe des Brévipennes. comme l'avait annoncé 
I.-G. Saint-Hilaire, mais s'éloignait des Autruches, des 
Nandous, des Casoars et des Emeus, par ses formes mas- 
sives el par ses pattes d’une grosseur monstrueuse, en même 
temps qu'il différait des Dinornis où Moas et des Aptéry 
par la présence dans le fémur d'orifices pneumatiques très 
développés. Cette dernière particularité indiquait évidem- 
ment des différences profondes dans l’organisation inté- 
rieure et MM. Milne-Edwards et Grandidier en concluaient 
que l'oiseau de. Madagascar n'avait point de diaphragme 
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complet, analogue à celui de l'Aptéryx, mais possédait 
des réservoirs aériens au moins aussi développés que ceux 
de l’Autruche ou des Casoars. D'après les mêmes natura- 
listes, l'Æpyornis marimus méritait donc d’être placé dans 
une famille ornithologique bien distincte de celle qui se 
compose des Dinornis, des Aptéryx et d'autres Struthio- 
niens. De plus, il devait être considéré comme le type 
d'un genre renfermant outre l'espèce nommée par I.-G. 
Saint-Hilaire, deux autres espèces de tailles plus faibles: 
l'Æpyornis medius et l'Æpyornis modestus. Quant à 
l'Æpyornis maximus, tout en justifiant par sa grandeur le 
nom générique qui lui a été imposé, il n'était cependant 
pas de taille aussi élevée qu'on le supposait primitivement, 
Comme le font remarquer MM. Milne-Edwards et Grandi- 
dier, et comme nous l'avons indiqué plus hant, ce caleul 
repose sur des bases incertaines si on veut rapporter la 
taille des oiseaux aux dimensions de leurs œufs. D'autre 
part, comme les ossements rapportés par M. Grandidier 
ainsi qu'un tarso-métatarsien presque complet, communi- 
qué au Muséum par M. Tiénard, sont tous plus courts que 
les os correspondants de la patte du Dinornis gigantea, 
l'Æpyornis était certainement beaucoup moins haut monté 
que cette dernière espèce. Enfin, en tenant compte de la 
position relative des os du membre inférieur, dont la sta- 
tion normale, de l'attitude ordinaire des oiseaux brévi- 
pennes dont le corps est presque toujours horizontal, et de 
certaines relations qui existent entre l’Æpyornis et le Ca- 
soar et qui permettent de supposer que la longueur relative 
du cou était la même dans les deux espèces, MM. Milne- 
Edwards et Grandidier ont été conduits à admettre que 
la région dorsale de l'Æpyornis ne s'élevait qu'à un mètre 
quarante-cinq centimètres environ au-dessus du sol, ce qui 
fait que sa hauteur totale ne dépassait guère deux mètres, 
tandis que celle du Dinornis gigantesque variait entre 
2 m. 50 et 3 mètres. En revanche, l'Æpyornis était de 
formes beaucoup plus massives que le Dinornis gigantesque 
et sous ce rapport surpassait tous les brévipennes de la 
nature actuelle. 

La véritable affinité des débris fossiles dont il est ques- 
tion à pu être un instant douteuse. En effet, les œufs 
étaient-ils ceux d’un immense reptile ou d’un oiseau gigan- 
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tesque? « Ti'examen dé leurs coquilles dont la structure 
« est analogue à celle que l’on observe chez les grands 
« oiseaux à ailes rudimentaires et particulièrement chez le 
« Dromée, eût suffi pour fournir la solution de cette ques- 
« tion; mais elle à été donnée bien plus directement et 
« bien plus complètement par les pièces osseuses venues 
« avec les œufs. » 

D'après l'examen de ces pièces, T.-G. Saint-Hilaire était 
arrivé à établir que le grand oiseau de Madagascar était le 
type d’un genre nouveau à classer dans le groupe des Bré: 
vipennes ou Rudipennes. « Nous donnerons à ce genre 
«le nom d'Æpyornis et à notre espèce, l'épithète de 
€ marimus. » 

Si pour I.-G. Saint-Hilaire, ce grand volatile était incon- 
testablement un représentant de l’ordre des Brévipennes 
où Struthioniens, pour M. Valenciennes, c'était un Pin- 
gouin où un Manchot, tandis que pour Bianconi, c'était un 
oiseau de proie, un Vautour représentant sans doute le 
Roc où Rue, dont il est quest‘on dans les récits de Marco 
Polo. M. d'Orbigny en fait un genre de l'ordre des Ineptes 
et de la famille des Dididés où Drontes. Liaissons main- 
tenant parler MM. Milne-Edwards et Grandidier. 

Les Æpyornis constituent une famille représentée par 
des formes très diverses; on en compte au moins douze ; 
les unes de grande taille, les autres de dimensions médio- 
cres. Les premières avaient plus de trois mètres de hau< 
teur, les autres ne dépassaient guère les dimensions de 
l'Outarde. Leurs caractères anatomiques permettent de les 
répartir en deux sections, celle des Æpyornis à pattes 
larges et massives et celle des Maullerornis (en l'honneur 
de Müller), à pattes plus fines et qui ressemblaient davan- 
tage par leurs proportions aux Casoars de la Nouvelle- 
Guinée où aux Aptéryx de la Nouvelle-Zélande. On aurait 
pu supposer que des différences dans les dimensions où dans 
les proportions des pièces du squelette pouvaient être des 
caractères sexuels. Cette hypothèse n'est pas vérifiée par 
les faits. Sur les soixante os de la jambe envoyés par 
M. Müller, trente proviennent d'oiseaux adultes. Ces der- 
niers sont à peu près de tailles égales et de proportions 
semblables, On ne peut admettre que dans une série av 
considérable, où sont représentés tous les âges, il ne se soit 
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rencontré que des individus du même sexe. Nous pouvons 
en conclure que les mâles et les femelles étaient semblables 
en taille et s'il en est ainsi pour une espèce d'Æpyornis, 
il doit en être de même pour les autres. Les différences 
de dimensions indiquent donc des différences spécifiques. 


GENRE ÆpPyorNis. — Le plus grand de tous les Æpyor- 
nis, appelé Æpyornis ingens (collection Grévé), surpas- 
sait de beaucoup l'Æpyornis maximus. Le fémur est re- 
marquable par sa gr ur; le tibia est d'une puissance 
extraordinaire et l'os du pied est particulièrement élargi (1). 

De nombreux ossements de PÆpyornis Titan ont été 
envoyés par M. Grévé, de la côte ouest et du sud par 
M. Samat, Ils indiquent une espèce aussi haute, mais 
moins massive, à articulations plus fines. 

Æpyornis maximus (L.-G. Saint-Hilaire) est notable- 
ment plus petit que les deux précédents. 

ZÆ pyornis medius et le modestus doivent, dans une clas- 
sification zoologique, prendre place à côté de l'espèce dé- 
crite par L.-G. Saint-Hilaire, mais leur taille est moindre. 

Deux autres espèces de fortes dimensions sont faciles à 
distinguer par les caractères de l'os du pied. Tune d'elles, 
l'Æpyornis cursor est presque égale à l'Æpyornis maxt- 
nus, mais est plus grêle (2). 

L'autre, l'Æpyornis lentus, est remarquable par ses 
pieds courts et massifs (3). 

L'espèce Æpyornis Mulleri est plus petite ; elle présente 
cependant des dimensions supérieures à celles de l'Æpyor- 
nis Hildebranti, décrit par Buckhordt et provenant aussi 
d'Antsirabé: On possède le squelette presque entier de cet 


(1) Le corps du fémur, dans sa partie la plus étroite, mesure 29 cent. 
de circonférence; sa largeur 10 cent, Le tibia a 81 cent, de longueur. 
Circonférence à la diaphyse 20 c. 5. Tarso-métatarsien : long, 42 cent. 
lorgeur 18 cent.; cireonférence au plus étroit £1 c. 5,: lurgeur à ce 
même point 9 cent. 

(2) Longueur: tarso-métatarsien 38 cent.; largeur de l'extrémité 
supérieure 14 cent. ; largeur de l'extrémité inférieure 12 cent. Circon- 
férence du corps 15 c. 5; largeur 6 e. 5. 

(3) Longueur: tarso-métatarsien 36 cent. ; largeur de l'extrémité 
supérieure 15 cent. Circonférence du corps 17 cent. : largeur 6 à 8 cent. 
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oiseau : le crâne, le bec inférieur, les vertèbres, les côtes, 
le sternum et ses annexes, une partie du bassin, les os des 
pattes et quelques phalanges, ce qui permet d'apprécier 
très exactement les affinités de l'Æpyornis. 


« La tête était moins aplatie que celle du Dinornis et 
« beaucoup plus longue et plus étroite; le cerveau était 
< plus volumineux. Le condyle articulaire occipital est 
« fortement pédonculé. Lies fosses temporales sont pro- 
« fondes, mais étroites. Le basisphénoïde porte de chaque 
ôté une apophyse ptérygoïdienne bien marquée. Lie bec 
« inférieur est droit, robuste, rappelant un peu par sa 
« forme celui des Nandous. Le sternum offre beaucoup 
« de rapports avec celui des Aptéryx, c’est un plastron 
« mince, aplati et très élargi. Les surfaces coracoïdiennes 
« sont disposées comme dans le genre néo-zélandais. Les 
« coraco-scapulaires sont faibles et portent une très légère 
« empreinte articulaire, indiquant la présence d’un os du 
« bras rudimentaire. Les pattes, toutes proportions yar- 
« dées, ressemblent à celles de l'Æpyornis Titan » (1). 


GENRE MULLERORNIS. — Ces oiseaux, de taille moyenne, 
n'avaient pas l'apparence lourde et massive de l'Æpyornis, 
ils se rapprochaient davantage des Casoars. On en à décrit 
trois espèces, créées par les différences des os des pattes 
connus. 

Le Mullerornis Betsilei vivait au centre de l'île, à côté 
de l'Æpyornis Mulleri, il était beaucoup moins abondant. 
L'os de la jambe est grêle (2), l'os du pied n'est pas élargi 
comme celui du genre précédent et la section de la dia- 
physe figure un triangle presque isocèle, 


(1) Long. fémur: 32 cent.; circonférence 19 cent.; larg. 6 ce. 5. — 
Long. tibia 54 cent.; circonf. 13 €. 5; larg. 4 c. 9; larg. de l’artieul. 
sup'e 10 €. 5. — Larg. de l'extrémité infre 9 €. 5, — (Chez l'Æpyornis 
Hildebranti, le tibia ne mesure que 48 ce. 5 et la circonf. du fémur 
15 ce. 8). Circonf. tarso-métatarsien 14 c. 5: larg. 5 c. 8; larg. ext. 
supre 12 cent. 


(2) Long. tibia 39 cent.; circonf, 9 cent.: larg. 3 cent.; larg. de 
l'extrémité sup'e 7 e. 5; larg. de l'ext, inf. 6 cent.; long. tarso-méta- 
tarsien 31 cent. (?). Circonf. 8 cent.; larg. du corps de l'os 2 ce. 7; 
larg. de l'extrémité supre 7 cent. 
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Le Mullerornis agilis habite la côte sud-ouest ; on n'a 
de lui qu'un tibia remarquable par la manière dont les 
crêtes osseuses et les coulisses tendineuses sont marquées. 
Ie bord externe de l'os, au-dessus de l'articulation infé- 
rieure se développe en une crête particulièrement sail- 
lante (1). 

Le Mullerornis rudis, trouvé par M. Grévé, sur la côte 
ouest, a le tibia de même longueur, mais plus massif que 
celui du Betsilei. Le tarso-métatarsien est très élargi à 
l'extrémité inférieure dont les poulies digitales sont très 

ses. Entre la médiane et l'externe se trouve un petit 
our le passage du tendon du muscle adducteur 
du doigt externe, pertuis qui n'existe pas chez l'Æpyor- 
nis (2). 


« Les conditions dans lesquelles ont été enfouis les 
« restes de ces oiseaux semblent indiquer que lÆpyornis 
«et les Mullerornis fréquentaient les bords des eaux et 
« que s'ils ne nageaient pas, ils se tenaient au milieu des 
« roseaux bordant les lacs ou les rivières. En effet, partout 
« 
« 
« 


où ils ont été signalés, leurs ossements sont associés à 

ceux des petits hippopotames, des crocodiles et des tor- 

tues, c’est-à-dire d'annmaux tout à fait aquatiques. Les 
« Æpyornis devaient vivre d'ordinaire dans les plaines 
« basses et inondées ; ils y nichaient aussi, comme on peut 
« en juger par le nombre des pièces de squelettes de très 
« jeunes oiseaux que l'on y trouve en abondance. 

« Nous ajouterons que nous avons pu reconnaître, parmi 
« les ossements d'Antsirabé, des pièces provenant d'un 
« grand Rallidé voisin de l’Aphanapterix et d'un Anséride, 
plus grand que ceux qui habitent Madagascar ; indiquant 
encore des espèces aquatiques disparues de la même 
époque que les Æpyornis et vivant dans des conditions 
analogues. 
« Ces grands oiseaux ont certainement été contempo- 
« rains de l’homme ; on voit sur quelques-uns de leurs os 


2222 


{1j Long. tibia 44 cent.; cireonf, 9 €. 7; larg. 3 ©. 4; larg. à 
l'extrémité supre 6 ç. 5; à l'extrémité infre 7 cent, 

(2) Long. tibia 40 cent.; circonf, 10 cent; larg. 3 ce. 5; larg. à 
extrémité supre 7 €. 5, 
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« des entailles profondes très nettes, q 
« des instruments coupants, probablement pour dét: 
« la chair. 

€ Dès aujourd'hui, il est impossible de ne pas être frappé 
« des analogies que présentait alors la faune de cette 
« île avec celle de la Nouvelle-Zélande, où, à une époque 
« peu ancienne vivaient en grand nombre des oiseaux 
« gigantesques, les Dinornis, représentés par plus de vingt 
« espèci Ce rapprochement semble indiquer certaines 
« relations entre ces terres aujourd’hui séparées par une 
« immense étendue de mer, et il est en accord avec les 
« observations relatives à l’ancienne faune des îles Mas- 
« careignes, » 


ï ont été faites par 
cher 


Nous avons dit que les œufs et les ossements de l'Æpyor- 
nis avaient été découverts au sein d'alluvions modernes. 
Cette circonstance fait présumer que l'oiseau appartient 
à la faune actuelle (1). De plus, des incisions que l'on 
aperçoit sur les ossements recueillis par MM. Grandidier 
et Abadie et qui rappellent celles que l'on observe sur 
certains ossements des cavernes, permettent de supposer 
que les grands brévipennes de Madagascar ont vécu à une 
époque où l'homme habitait déjà cette région du globe. 

Certains récits de voyageurs autoriscraient à admettre 
que l'Æpyornis était connu dans l'île de Madagascar, du 
inoins par oui-dire, depuis une date très ancienne. 

Au nombre des auteurs qui ont connu, de cette façon, 
l'oiseau géant de Madagascar, placerons-nous Flacourt ? 
Est-ce l'Æpyornis que ce voyageur avait indiqué, il y à plus 
de deux siècles, sous le nom de « Vouro-Patra » ? « C'est. 
« dit-il, un grand oiseau qui hante les Ampâtres et fait 
« des œufs comme J'Autruche; c'est une espèce d'Au- 
« truche. Ceux des d'ts lieux, ne le peuvent prendre : 
«il cherche les lieux les plus déserts, » Le passage es 
vague | 

Si Flacourt n'a pas connu l'Æpyornis, il est du moins 
un autre voyageur français qui en a incontestablement 


(1) Les os du Dinornis giganteus, de Richard Owen, contenaient 
encore une portion considérable de gélatine, d'où il est naturel de 
conclure que l'espèce, si elle est vraiment éteinte, n'a disparu qu'à 
uüe époque encore peu éloignée de nous. 
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entendu parler. Dans une addition que Strickland à faite 
en 1849 à son ouvrage sur le Dronte, on trouve un docu- 
ment considéré comme fabuleux, mais dont l'intérêt est 
mis aujourd’hui hors de doute, Il a consigné un récit fort 
curieux, fait en 1848 par un commerçant français M. Du- 
marele, à M. Jliff, chirurgien du « Geyser » et que celui-ci 
avait transcrit sur son journal de voyage, au Port-Leveu, 
à l'extrémité nord-ouest de l’île de Madagascar, M. Duma- 
rele disait avoir vu un œuf gigantesque dont la coquille 
avait l'épaisseur d'un dollar d'Espagne et dans lequel on 
avait pu verser treize bouteilles de liquide. Les naturels 
s'en servaient en guise de vase. M. Dumarele avait eu le 
désir d'acheter l'œuf gigantesque et de l'envoyer en Europe, 
mais les naturels dans les mains desquels il était, avaient 
refusé de le lui vendre, comme appartenant à leur chef 
et en raison de son extrême rareté. 

Vers 1834, M. Goudot avait recueilli dans la même île 
quelques fragments de coquilles d'œufs, auxquels M. Ger- 
vais avait assigné des dimensions beaucoup trop faibles. 
Enfin, plus anciennement encore, en 1831, un autre vi 
geur, M. Sganzin, capitaine d'artillerie de la marine, avait 
envoyé à M. J. Verreaux, qui se trouvait alors au Cap de 
Bonne-Espérance, quelques notes accompagnées d'un des- 
sin au trait, grandeur naturelle, concernant des œufs 
énormes, qu'il avait vus entre les mains d’indigènes; ces 
notes et ce dessin ont été malheureusement perdus dans un 
naufrage. Certains de ces œufs, perforés aux deux bouts et 
emmanchés d’un bâton servaient à écraser du riz ; un autre 
scié par le milieu était employé comme objet d'ornement, 
De tels œufs, disait M. Sganzin, n'étaient pas rares dans 
certaines régions de l'île. 

Il n’est pas probable, malgré l'affirmation de naturels 
que l’Æpyornis existe encore de nos jours. Les Malgaches 
Sakalavas assurent qu'il en reste dans leur île quelques 
représentants très rares; d'autres, il est vrai, ne croient 
pas à son existence actuelle. 

On trouve chez ces peuples, une tradition fort ancienne, 
relative à un oiseau de taille colossale qui terrassait un 
bœuf, en faisait sa pâture et auquels les Malgaches attri- 
buaient ces œufs. Cette tradition, toutefois, manquerait 
d'exactitude, car l'examen des pièces osseuses retrouvées 
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13| Saint-Omer, Musée scientifique et archéologique | 310 210 | 850 730 — 1.800 K3 
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20| Paris, Muséum d'Histoire Naturelle. acquis en 1854| 300 | 229 | 835 | 715 = — 
21| Londres, à M. G. Middlebrock (Restaurant) = _ 830 | 710 — _— 
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25| Londres, appartient à M. Clayton Pickersgill 293,2 | 217,2 | 709 | 686 _ _— 
26| Dresde, Æyl. Zoolog. Museum, acquis en 1901, primi- | 
tivement, 4 Hambourg... ee. 285 215 790 680 6.898 1.580 | 
27| Budapest, Ungarisches National Museum 2 37 | 816 | 715 — #0) 
28| Londres, British Museum, sans n° .................. 280, 5 | 209,3 | 771,5 |, 654 — = s 
29 | Saint-Omer, Musée scientifique et archéologique | 280 | 160 | 780 | 6% — | 1500 £ 
30| Lndres, British Museum, n° 41.848 . 278 | 12 | 774 | 67% RE ic 
31|  Saint-Petersbourg 
32! Melbourne mesures non connues 
[33] Londres 
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êt l'anatomie comparée démontrent que l'Æpyornis comme 
le Dinornis, ainsi que cette espèce dont les croyances popu- 
laires ont fait un oiseau de proie gigantesque et terrible, 
comparable au Roc ou Ruc de contes orientaux, (1) n'avait 
hi serres, ni ailes propres au vol, et devait se nourrir pais 
blement par conséquent de substances végétales. (2) 


Ces œufs sont répartis dans les différents pays conne 
suit 


RANCE : ANGLETERRE : 
de US FOREST EE 
Saint-Omer ...,.... 2 Saint-Neots  :..:2 L 
LNONE Rien as EL BUS R TRE IE LATE CPUSS CEE | 
TooUse nes L — 
= 9 


(1) C’est dans des terres encore lointaines que se trouve le Gryphon 
ou Rue, qui n’est pas, comme on le raconte, un animal moitié oiseau, 
moitié lion; c’est un aigle colossal dont les ailes couvrent un espace 
de trente pas et qui enlève, dans ses serres puissantes, des éléphants, 
les laissant ensuite tombe* de haut pour se nourrir de leurs chairs 
écrasées. Le Kan des Tartares possède une plume de ce Rue, longue 
de 90 empans, soit une vingtaine de mètres. Yule pense que cette 
plume était en réalité une palme; il est plus eroyable que c'était une 
de ces tiges de bambou qu'on apportait autrefois dans le Yemen pour 
servir de van à eau et qu'on y appelait plume de Rokh; les Arabes 
les considéraient comme le rachis des pennes de cet oiseau fabuleux. 
{Histoire physique, naturelle et politique de Madagascar, Al. Gran- 
didier, p. 25). — (Lire aussi le récit de Sindbad le Marin dans là 
LXXIIT nuit des Contes Arabes.) 

« Le Roc est un oiseau qui n’a pas son pareil pour la grandeur. ni 
pour la force et qui ne connaît pas la porte de sortie de l'existence. » 
D'après Samly, le prototype du Rokh des Arabes est le Nesrokh, 
aigle gigantesque et tout puissant qui est le dieu primordial de la 
théologie assyrienne. 


(2) Strikland fait du Roe.un oiseau Madécasse qu'on pourrait être 
tenté de rattacher à l'Æpyoruis. Mais il a mal lu Mare Paul, la 
seule autorité qu'il ait invoquée, Mare Paul, dans sa célèbre relation 
{Livre I, chap. 40), parle du Roc immédiatement après avoir traité 
de Madagascar, mais non comme appartenant à cette île. Tout au 
ré, il en fait un habitant de « Quelques autres isles oultre 
on française de 1556, p. 115.) 


cont 
Madagascar sur la coste du midy ». (Ed 
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ALLEMAGNE 


Dresde 9 . 
Hambourg 1 ae de 
Hildesheim 1h ; os 
Stuttuart .. 1 ee - ie 
k ï ongrie 
Wambrunn EL ae 
6 7 


Le volume de l'œuf d'Æpyornis portant le numéro 34 
du tableau de la page précédente, à été calculé au moyen 
du volume d'eau déplacé par cet œuf. C'est donc son 
volume total. 
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1897. — Natural Science. XI, p. 365. (Sur le même sujet, avec 
figure.) 
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1897. — Natural Science XI, 149. (Sur lobservation de 
Forsyth et Major, par Andrews.) 

1897. — Geological Magazine, p. A1. (Sur le squelette de 
l'Æpyornis Hildebranti.) 

1899. — Suarëe, R. Bowpcer, A. Han. — Zast of the G'enera 
and Species of birds 1, p. 6. 

1900. — Mille et une Nuits. — Traduction de J.-C. Mardrus. 

1900. — Georges Krause. — « WMadagassische Riesenstransse » 
Prometheus I. Wochense über die Fortschritte und 
Gewerbe, Industrie und Wissenchaft, Berlin Lahrg. XII. 
N° 573. S. 4 (avec deux figures). 

1960, — G. Krauss. — Vorweltliche Riesenstrausse I. Zei- 
tung, Leipzig und Berlin, n° 2991, 25 octobre 1900. S, 626. 
Avec trois figures. 

1900. G. Careuuini. — Di un novo di Æpyornis nel museo 
di storia naturale di Lione. Mémoires de l’Académie royale 
de Bologne VIII, p. 465-480. 

1900-1901. — A.-B. Mever et K.-M. Kerrer « Æpyornis Hier ». 
— Abhandhingen und Berichte des Rüni Zoologischen 
und Antropologiseh. Ethnographisehen Museum zu Dresden, 
Band IX, p. 151. 
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CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE 
DES OISEAUX DES DÉPARTEM 
DE L'INDRE-ET-LOIRE ET DE T'INDRE 


par Janusz DOMANIEWSKI 


Ta liste présente contient 40 espèces d'oiseaux, toutes 
collectées en France par Jan Sztoleman (mort en 1928). 
Jan Sztoleman passait, durant plusieurs années, quelques 
semaines au château de Montrésor (Indre-et-Loire), appar- 
tenant au comte Branicki, d'où il faisait des excursions à 
Verneuil (Indre). Le séjour de Sztoleman au château de 
Montrésor n'avait pas pour but les études scientifiques ; 
toutefois, il collectait des oiseaux au hasard, espérant un 
jour, dans l'avenir, après en avoir recueilli une quantité 
suffisante, publier une contribution à la connaissance de 
l’avifaune de cette région de la France. Hélas, la mort 
l’empêcha d'accomplir cette tâche. Désirant que le travail 
fourni par le défunt, pour l’ensemble de ce matériel, ne 
soit pas perdu, je publie conformément à ses intentions, 
cette contribution. 

La liste embrasse, comme il est susdit, 40 espèces, repré- 
sentées par 108 spécimens. Ces oiseaux furent recueillis en 
1886, 1887, 1889, 1924, 1925 et 1926, principalement aux 
mois d'avril, mai et juin; il n'y en a parmi eux que quel- 
ques-uns qui furent tués en novembre et en décembre. 

Il va de soi que la liste présente ne peut présenter le 
tableau complet de la faune des contrées étudiées ; toute- 
fois elle contient des données qui ne sont pas sans impor- 
tance pour la connaissance de la distribution géographique 
de quelques-unes des sous-espèces en France. 


PHASIANIDÆ 


1. Perdix perdix armoricana Hart. 


Tetrao Perdix Läinnæus 1758, Syst. Nat. Ed. X, 1, 
p. 160; (terra typica : Suède). 
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Perdix perdix armoricana Hartert 1917, Nov. Zool., 
p. 284: (terra typica : Bretagne). 
g'. XII 1886. Montrésor. Bec (1) 11.2 


aile 151.0 “n. 


PIcIDÆ 


2, Dryobates major arduennus (Kleinschm.). 


Picus major Linnæus 1758, Syst. Nat, Ed. X, 1, 
p. 114; (terra typica : Suède), 

Picus major arduennus Kleinschmidt 1916, Falco XII, 
p. 12; (terra typica: nord de la France). 

9. XI 1889. Montrésor. Bec 22,0 "4 ; aile 130,0 "4. 


Cet oiseau se distingue hors ses petites dimensions par 
la coloration très foncée du dessous du corps et des joues. 
Il est aussi brun que les D. m. pœlzami (Bogd.) du Cau- 
case. Sur les scapulaires et les sus-alaires on trouve un 
enduit tirant sur le brun, La question de savoir, si le 
D. m. arduennus s'étend au sud jusqu'au département 
d'Indre-et-Tioire, ne pourra être éclaircie qu'après la réu- 
nion d’un nombre plus élevé d'exemplaires et après un exa- 
men plus détaillé de cette forme, généralement encore très 
peu connue. Il nous faut pourtant mentionner le fait que 
Sachtleben (Abt. 4. math.-phys. Klasse der Bayer. Akad., 
Suppl. Band, I Abt. 1922, p. 188) a eu en mains une 
femelle du sud de la France qu'il a rattachée à D. m. 
arduennus. 


3. Picus viridis virescens (Brehm). 


Picus viridis Tinnæus 1758, Syst. Nat, Ed. X, 1, 
p. 113; (terra typica : Suède). 

Genicus virescens Brehm 1831, Handb. Nuturg. Vüg. 
Deutschl., p. 199; (terra typica : Allemagne). 

@. XII 1886. Montrésor. Bec 36,0 4 : aile 164,0 n. 

Comparé avec une série de 9 oiseaux de la Pologne cen- 
trale dont il ne diffère en rien. 


(1) Les dimensions des bees de tous les Oiseaux contenues dans la 
présente liste sont prises à partir des narines 
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MuüscrcaPinæ 


4. Muscicapa striata subsp. ? 


Motacilla striata Pallas 1764, in Vræg Cat. Coll. Adum- 
bratiuncula, p. 3; (terra typica : Hollande). 

9.5 VI 1925. Montrésor. Bec 9,1 "4; aile 87,0 

J'ai comparé cet oiseau avec une série de 30 oiseaux de 
la Pologne centrale (principalement des contrées de Varso- 
vie). L'oiseau de Montrésor diffère des oiseaux polonais 
par des stries moins nettes au-dessous du corps. Or, il s'ap- 
proche en cela de M. s. balearica Jord. des Iles Baléares, 
et de M. s. iyrrhenica Schieb. de la Corse et de la Sar- 
daigne. Malheureusement, en raison du manque d’exem- 
paires de ces deux formes, il m'est impossible de définir 
précisément la position systématique de l'oiseau de Mon- 
trésor. 


TroëLopyripx 


5. Troglodytes troglodytes subsp. ? 


Motacilla Troglodytes Linnœus 1758, Syst. Nat., Ed, 
X, 1, D. 188; (terra typica: Suède). 

©. 19 V 1925. Montrésor. Bec 8,5 "4 ; aile 51,5 %a. 

Cet oiseau se distingue, en comparaison avec les oiseaux 
polonais, par le dessus de son corps, qui est un pen plus 
clair, 


Tornipx 


6. Brithacus rubecula rubecula (Linn.). 


Motacilla Rubecula Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 1, 
p. 188; (terra typica : Suède). 

d. 29 V 1925. Montrésor. Bec 8,0 a ; aile 75,0 Yn. 

©. 5 VI 1925. Montrésor. » 7,9 » » 76,0 » 

of. 3 V 1926. Montrésor. » 8,0 » » 74,0 » 

©. XI 1889. Montrésor. » 6,5 » » 73,0 » 

Comparés avec une série de 15 oiseaux de la Pologne 
centrale, ils différent de la plupart d’entre eux par la cou- 
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leur du cou et de la poitrine, un peu plus claire (clair-roux, 
mon châtain-roux). Il faut pourtant ajouter que quelques- 
uns des oiseaux polonais ne diffèrent en rien de ceux de 
Montrésor, 


7. Luscinia megarhynchos megarhynchos Bréhm,. 


Luscinia megarhynchos Brehm 1831, Handb. Naturg. 
Vôgel Deutschl., p. 356: (terra typica: Allemagne). 

&: 7 V 1996. Verneuil en Brenne. Bec 9,0 "n; aile 
84,0 Ve 


8. Phœnicurus phæœnicurus phænieurus (Linn.) 


 Motacilla Phœnicurus Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 
1, p. 187; (terra typica : Suède). 
œ.11 V 1926. Montrésor. Bec 8,0 na; aile 79,0 


9. Saxicola torquata rubicola (Linn.) 


Muscicapa torquata Linnæus 1766, Syst. Nat., Ed. XIT, 
1, p. 328; (terra typica : Cap de Bonne-Espérance). 

Motacilla Rubicola Linnœus 1766, Syst. Nat., Ed. XII, 
1, p. 332; (terra typica : Suède). 


d. 27 V 1926. Montrésor. Bec 8,2 "4 ; aile 67,0 Wu. 
d. VI 1924. Verneuil. » 815» » 64,0 » 
&. V 1886. Montrésor. SUV D 5 “ECO 
d. 22 VI 18... Montrésor. » 8,0 » » 5 » 
d. 21 IV 1925. Verneuil. » 8,0 » » 65,0 » 
G'. 9 VI 1925. Montrésor. » 7,5 » » 64,5 » 
©. 11 V 1995. Montrésor. » 8,0 » » 64,0 » 
: @. XI 1889. Montrésor. » 7,9 » » 70,5 » 


10: Œnanthe œnanthe œnanthe (Linn.) 


Motacilla Œnanthe Linnœus 1758, Syst. Nat, Ed. X, 
1, p. 186; (terra typica : Suède). 

id! 1 VI 1925. Verneuil. Bec 9,5 4 : aile 96,0 “a. 

©. 21 V 1926. Verneuil, » 8,9 » » 88,5 » 
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11. Turdus philomelos philomelos Brehm. 
Turdus philomelos Brehm 1831, Handb. Naturg. Vôgel 
Deutschl., p. 382; (terra typica: Allemagne). 
juv. 5 VI 1925. Montrésor. 


SYLVUDÆ 


12. Sylvia hippolais hippolais (Linn.) 
Motacilla Hippolais Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 
1, p. 185; (terra typi York, Angleterre). 
©. 19 V 1925. Montrésor. Bec 8,1 "h ; aile 81,0 “me 


13. Sylvia communis subsp. nov.? 


Sylvia communis Tiatham 1787, Gen. Syn. Birds, Suppl., 
1, p. 287; (terra typica : Angleterre). 

of. VI 1924. Verneuil. Bec 7,3 “n ; aile 71,0 %m- 

O'. 211IV 1925. Verneuil. » 7,0 » » 68,0 » 


11 résulte de la comparaison des oiseaux polonais avec 
ceux de la France, que ces derniers se distinguent par l'aile 
plus courte, puisque les dimensions des ailes de 7 oiseaux 
polonais varient de 75,0 à 77,0 "n. Si ces dimensions se 
trouvaient dans tous les Oiseaux français, il faudrait les 
grouper en une sous-espèce séparée. Je ne me décide pas 
de le faire sur la seule base de ces deux exemplaires. 


14. Syloia atricapilla subsp. nov. ? 


Motacilla Atricapilla Tinnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 
1, p. 187; (terra typica : Suède). 

d. 3 V 1925. Montrésor. Bec 7,0 "4 ; aile 75,5 mn. 

d. 3 VI 1926. Montrésor. » 7,2 » » 75,0 » 

Les oiseaux de Montrésor se distinguent, en comparai- 
son avec ceux de Pologne, par leur dessous plus clair, ainsi 
que par leurs dimensions un peu plus petites. Le manque 
de matériel conforme, m'’ernpêche de constater si ces dif- 
férences sont constantes. * 
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15. Melizophilus undatus arémorieus Palluel 


Motacilla undata Boddaert 1783, Tabl. PI. Enl., p. 49. 
Melizophilus aremorieus Cretté de Palluel 1899, Ornis 
X, p. 42; (terra typica : Bretagne). 

. 21 IV 1925. Verneuil. Bec 6,9 "à ; aile 
rneuil. 
. Verneuil. 
25. Verneuil. 
. Verneuil. 


sauna 
z 


see 


Le manque de matériel de comparaison m'empêche de 
constater exactement si les oiseaux de Verneuil appartien- 
nent réellement à M. u. aremoricus, laquelle forme ne peut 
être regardée comme définitivement stabilisée. 


16. Phylloscopus sibilatrix sibilatrie (IBechst) 


Motacilla Sibilatrir TBechstein 1793, Naturforcher 27, 
p. 47; (terra typica : T'huringe). 

d'. 3 V 1925. Montrésor. Bec 6,9 "% ; aile 79,0 "An. 

d. ER ET an TE 0 

Qu 6. Montrésor. » 6,6 » » 74,0 » 

©. 29. V 1925. Montrésor. » 7,0 » » 73,5 » 


17. Phylloscopus collybita collybita (Vieill.) 


Syloia collybita Vieillot 1817, Nouv. Dict. Hist. Nat.. 
11, p. 235 ; (terra typica: France). 

g'. 29 V 1995, Montrésor. Bec 6,5 "4 ; aile 62,0 

Œ. 14 V 1995. Montrésor, » 6,5 » » 60,0 » 
1 Gt VI:1925. Verneuil. » 5,9 »  »1 61,0 » 


18. Phylloscopus bonelli bonelli (Vieill.) 


Sylvia bonelli Vieillot 1819, Nouv. Dict. Hist. Nat., 28, 
p. 91; (terra typica : Piémont). 

gd‘: 3 VI 1925. Montrésor. Bec 7,9 "n ; aile 65,0 me 

d 11 V 1925. Montrésor. » 7,92 » » 65,5 » 

9. 27 V 1925. Montrésor. » 6,8»  » 59,0 » 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION À LA CONNAISSANCE DES OISEAUX 651 


LaNrDæ 


19. Ænneoctonus collurio subsp. nov.” 


Lanius Collurio Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 1, 
p. 94; (terra typica : Suède). 

d'. 21 V 1926. Verneuil. Bec 9,0 "% ; aile 94,0 "a. 

Comparé avec une série de plusieurs exemplaires de Po- 
logne centrale. Il en diffère par le dessus du corps un peu 
plus clair et le bec plus court. Les dimensions du bec des 
oiseaux polonais varient de 10 à 11 "A. Il est très probable 
que tous les oiseaux français se distinguent par un bec plus 
petit. Il faudrait pour ce cas former une sous-espèce 
séparée. 

. 
Pari 


20. Parus major major Tinn. 


yst. Nat. Ed. X, 1, p: 189 


Parus major Linnæus 1758, $ 
{terra typica: Suède). 

Œ. 23 VI. Montrésor. Bec 9.4 nu: aile 73.5 "me 

©. 11 V 1926. Montrésor. » 8.9 » » 76.5 » 

@. 19 V 1925. Montrésor. » 9.4 » » 75.0 » 

Comparés avec les oiseaux polonais, ils n'en différent ni 
en couleur, ni en grandeur. 


21. Cyanistes cæruleus cæruleus (Linn.) 


Parus cœruleus Tinnæus 1758, st. Nat. Ed X, 1, 


p. 190; (terra typica : Suède). 


Bec Aile  Rémiges 
d'. 23 VI 1886. Montrésor. 7.0 nu; 68.0 "nm 2>8 


d. 27 V 1926, Montrésor. 6.8 » 66.5 » 2<8 
dg. Montrésor 7.0 » 66.5 »  2=8 
og. 29 V 1925. Montrésor. 7.0 » 68.0 » 2<8 
. 29 V 1925. Montrésor. 6.8 » AUS SR) 
®. 1887. Montrésor, TOME: G UE | DES 26 


J'ai comparé leë oiseaux français avec une grande série 
d'oiseaux polonais. Je ne peux découvrir de différences 
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réelles entre ces oiseaux, ni par leurs dimensions, ni par 
leur couleur. En ce qui concerne la formule de l'aile — 
des exemplaires à rémige 2 pl ande que 8, à 2 égale à 8, 
enfin à 2 plus petite que 8, paraissent aussi bien parmi les 
oiseaux polonais, que parmi les oiseaux français. Il s'ensuit 
que la porportion des rémiges ne joue ici nul rôle systéma- 
tique. 


. Pœcile palustris longirostris (Kleinschm.). 


Parus palustris Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 1, 
p. 190; (terra typica: Suède). 

Parus dresseri longirostris Kleinschmidt 1897, Orn. 
Jabrb., VIII, p. 65; (terra typica : France, Latour). 
5. Montrésor. Bec 7.5 “a; aile 64.0 Ya 
4, Montrésor® » 69 » » 60.5 » 

Ne possédant, pour les comparer, de typiques P. p 
girostris, ni P. p. darti Jouard, je ne peux souteni 
une parfaite certitude que les oiseaux de Montrésor appar- 
tiennent à P.-p. longirostris. En les rangeant dans cette 
forme, je suis Jouard (Alauda, 1929), qui y range les oi- 
seaux de l'Indre. 


lon- 


23. Ægithalos caudatus aremorieus Whistl. 


Ægithalos caudatus Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 
1, p. 190; (terra typica : Suède). 

Ægithalos caudatus aremoricus Whistler 1929, Bull. Br. 
Orn. CL, CCCXXXI, p. 87 ; (terra typica : Bretagne, 
Loudiac). 


d: Montrésor. Bec 4,5 A ; aile 63,0 a: 
9. Montrésor. » 4,4» » 64,0 » 
6. Montrésor. » 4,6 » » 62,0 » 
©. Montrésor. » 4,2 » » 63,5 » 
@. Verneuil. 7 V 1926. » 5,0 » » 63,0 » 
SirTIDæ 
24. Sitta europæa cæsia Wolf. ‘ 


Sitla europe Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, p. 115; 
(terra typica : Suède). 
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Silta cæsia Wolf 1810, in Meyeru. Wolf, Taschnb. 
deutsch. Vôgelk., 1, p. 128; (terra typica: environs de 
Nürnberg, Franconie). 

d'. 3 V 1925. Montrésor. Bec 13,6 "A : aile 85,0 ne 
, &. 11 V 1926. Montrésor. » 13,5 » » 88,5 » 

. 3 V 1926. Montr. DST EN ER 200 

Q. 29 V 1995. Montr .» 126 » » 840 

Q. 5 VI 1925 Montrésor. » 14,3 » » 86,5 

juv. 2 VI 1926. Montrésor. » 9,5 » » 76,5 


SO 


see 


CERTHUDÆ 


25. Certhia brachydactyla bureaui Jouard 


Certhia brachydactyla Bréhm 1820, Beitr. zur. Vügel- 
kunde, 1, p. 570; (terra typica: Thuringe). 

Certhia brachydactyla bureaui Jouard 1929, Bull. Soc. 
Zool. France, T. LIV, p. 248; (terra typica : Finistère). 

(of). 19 V 1925. Montrésor. Bec 11.5 "4; aile 61,5 a. 

g'. juv. VI 1924. Montrésor, » 10,0 » » 58,0 » 


Malheureusement je ne possède pas d'exemplaires typi- 
ques C. b. bureaui Jouard et C. b. ultramontana Hart. 
Jugeant d'après les descriptions, il faudrait rapporter les 
oiseaux de Montrésor plutôt à C. b. bureaui. Ils différent 
des oiseaux polonais par le bec beaucoup plus court, ainsi 
que par la couleur roussâtre du manteau. Les stries oblon- 
gues sur la tête sont plus petites et moins distinctes, Le 
dessus du corps et surtout ses côtés sont d’une rousseur 
plus accentuée. 


MOTACILLIDR 


26. Motacilla alba alba Tinn. 


Motacilla alba Linnœus 1785, Syst, Nat., Ed. X, 1. 
p. 185; (terra typica : Suède). 
d': 14 V 1926. Montrésor. Bec 9,1 % ; aile 87,5 %. 


Comparé avec les oiseaux polonais, il n'en diffère en 
rien. 
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27. Budytes flava pr. cinereocapilla (Savi) 


Motacilla flava Linnæus 1758, Syst. Nat, Ed. X, 1, 
p. 185; (terra typiea: Suède mérid.). 

Motacilla cinereocapilla Savi 1831, Nuovo Giornale dei 
Litterati, N° 57, p. 190; (terra typica : Italie). 

@. 21 V 1926. Verneuil. Bec 9,1 "a ; aile 81,5 "me 


98. Anthus trivialis trivialis (Linn.) 


Alauda trivialis Linnœus 1758, Syst. Nat, Ed, X, 1, 
p. 166; (terra typica : Suède). 

d. 14 V 1926. Montrésor. Bec 9,0 Va ; aile 90,0 "An: 
Verneuil. » 8,7 » » 86,5 » 
Montrésor. » 9,7» » 86,0 » 


29, Anthus spinoletta spinoletta (Linn.) 
st. Nat., Ed. X, 1, 


Alauda Spinoletta Tinnæus 1758. 
p. 166; (terra typica: Italie). 

@. XI 1889. Montrésor. Bec 10,0 "a ; aile 93,0 Yn. 

Le développement de la couleur blanche aux rectrices 
est la même que chez les oiseaux polonais du Tatra. L'oi- 
seau de Montrésor ne diffère des oiseaux polonais que par 
la couleur du manteau un peu plus claire. 


ALAUDIDÆ 


80. Lullula arborea arborea (Linn.) 


Alauda arborea Linnæus 1758, Syst. Nat, Ed. X, 1, 
p. 166; (terra typica : Suède). 

of. 5 VI 1925. Montrésor. Bec 8,8 “n ; aile 96,0 mn. 

d. 11 V 1925. Montrésor. » 9,1 » » 95,0 » 

©. 27 V 1926. Montrésor. » 8,5 » » 94,0 » 


FRINGILLIDÆ 


31.Cynchramus schæniclus turonensis (Steinb.) 


Emberiza Schæniclus Linnœus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 
1, p. 182: (terra typica : Suède). 
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Emberiza turonensis Steinbacher 1930. Journ. f. Omn., 
LXXVIIT, p. 480. (terra typica: France, Indre). 


Of. 1 VI 1925. Verneuil. Bec 8,0 "4 ; aile 76,0 


32. Emberiza citrinella sylvestris Brehm. 
Emberiza Citrinella Linnœus 1758, 

1, p. 177; (terra typica : Suède). 
Hmberiza syloestris Brehm 1831, Handb. Naturg. Vôgel 


t. Nat. Ed. X, 


Deutschl., p. 294; (terra typica: Thuringe). Y 
Of. 3 V 1925. Montrésor. Bec 9,0 % : aile 90,0 a. 
el Verneuil. » 8,9 » » 88,0 » 
d. 24, Verneuil See) Us 
Œ. 3 VI 195. Mont » 8,3 » » 88,0 » 
d': V 1886. Montrésor » 8,0 » » 90,0 » 
a 6 NOR 
a. £ S'EUx » BDs 
Q. BR moe cOT 0 à 


33. Emberiza cirlus cirlus (Linn.) 


Emberiza Cirlus Linnous 1766, Syst. Nat., Ed. XII, 
; P. 311; (terra typica : Europe mér.). 

d. 3 VI 1925. Montrésor. Bec 8,0 4 ; aile 79,0 4. 

og. 11 V 1925. Montré: » 8,0 » » 178,5 » 

o'. XI 1889. Montrésor. » 8,0 » » 80,0 » 


34. Miliara calandra projer (P. Ti. $. Müll.) 


Emberiza Calandra Linnæus 1758, Syst. Nat., Bi. X, 
» P. 176; (terra typica : Suède). 
Fringilla projer P. T1 S. Müller 1776, Natursystem, 
Suppl., p. 164; (terra typica: France). 
d'. 9 VI 1925. Montrésor. Bec 10,0 "A ; aile 99,0 a. 
@. VI 1924 Montrésor. » 10,0 » » 99,0 » 


Les oiseaux français, comparés avec les oiseaux polo- 
nais (voïév. de Varsovie, voïév. de Dublin) tués pendant la 
même saison, montrent des stries un peu plus menues au 
manteau et plus faibles à la poitrine, 
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35. Cannabina cannabina cannabina (Linn.) 


Fringilla cannabina Tin s 1758, Syst. Nat., Ed. X, 
1, p. 182; (terra typica: Suède). 


og. 27 V 1926. Montré: Bec 8,0 a ; aile 78,0 "ne 
. 27 V 1995. Mont . » 8,0 » » 83,5 » 
9. 3 V 1926. Montrésor. » 79» » » 


arduelis Tinn. 


36. Carduelis cardue 


Fringilla Carduelis Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 
1, p. 180; (terra typ Suède). 

9. 3 VI 1925. Montrésor. Bec 10,6 a; aile 73,0 Yan. 

©. V 1886. Montrésor Put ME le 
vec les oiseaux polonais, dont ils ne diffèrent 


Compar 
en rien. 


37. Fringilla montifringilla Linn. 


Fringilla montifringilla Linnœus 1758, Syst. Nat, Ed. 
X, 1, p. 179: (terra typica: Suède). 
©. XII 1886. Montrésor. Bec 9,0 a; aile 86,0 Fine 


38. Fringilla cœlebs subsp. ? 


Fringilla cœlebs Linnæus 1758, Syst. Nat, Ed. X, 
1, p. 171; (terra typiea : Suède). 


d. V 1886. Montrésor. Bec 10,0 °% ; aile 90,0 Fes 
cd. 29 V 1925. Montrésor. » 10,1 » » 89,0 » 
g'. XI 1889. Montré 19,3 » #59:90,0 7 
d. XI 1889. Montrésor. » 9,0 » » 90,0 » 
®. 2 VI 1926. Montrésor. » 7,8 » » 86,0 » 
9. 3 VI 1995. Montrésor. » 9,5 » » 82,0 » 


J'ai comparé les oiseaux de Montrésor avec ceux de la 
Pologne. Ils se distinguent par la couleur un peu plus 
claire du manteau, ainsi que du dessous de leur corps. Ces 
différences sont toutefois très menues, et il est possible 
qu'après l'étude de plus grandes séries, elles se démontrent 
comme différences individuelles, 
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39. Chloris chloris aurantiventris (Cab.) 


Loxia Chloris Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 1, 
p. 174; (terra typica : Suède). 

Ligurinus aurantiiventris Cabanis 1850, Mus. Hein., I, 
p. 158; (terra typica : France mérid.). 

d. 2 VI 1926. Montrésor. Bec 10,5 "A ; aile 85,5 “me 

d': 27 NV 19... Montré » 10,8 » » 89,0 » 

@. 11 V 1926. Montrésor. » 10,6 » » 85,5 » 

J'ai comparé les oiseaux de Montrésor avec ceux de la 
Pologne centrale. Ils se distinguent par une couleur vert 
plus pure du manteau, par un jaune plus distinct du des- 
sous du corps et plus fortement accentué au front. Sur quoi 
me basant, je les range à la sous-espèce Ch. ch. aurantii- 
ventris (Cab.). 


STURNIDÆ 


40. Sturnus vulgaris vulgaris Linn. 


Sturnus vulgaris Linnæus 1758, Syst. Nat., Ed. X, 1, 
p. 167; (terra typica : Suède). 

GS. VI 1924. Montrésor. Bec 17,5 "à ; aile 127,0 “me 

®. 19 V 1925. Montrésor. »°18,0 » » 125,0 » 

9. V 1886. Montrésor. » 16,4 » » 125,0 » 
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OBSERVATIONS SUR LES OISEAUX 
DES PYRÉNÉES CENTRALES 


par G. OLIVIER 


Au cours des étés 1919, 1922, 1926, 1927 et 1930, nous 
avons pu faire dans les Pyrénées centrales des séjours at 
cours desquels la plus grande partie de notre temps fut 
consacrée à des excursions, à des courses et à des séjours 
en montagne ; de ce fait, nous avons pu réunir un certain 
nombre de notes ornithologiques que nous pubFons aujour- 
d'hui. 

Pour plus 


de clarté, nous indiquons pour une espèce 
donnée la liste des sites où elle à été observée ainsi que 
les ol ations s'y rattachant:; plus aride qu'une narra- 
tion mentionnant les éspèces rencontréek, suivant un ordre 
chronologique, cette méthode offre à nos yeux l'avantage 
d’un caractère plus scientifique. 

Nous avons divisé cette liste en deux parties: 


A) Celle des espèces observées par nous personnellement. 

B) Celle des espèces observées par des témoins dans les- 
quels nous avons une absolue confiance, après nous être 
assuré de leur valeur d'observateurs; toutes les observa- 
tions ne présentant pas un caractère de certitude ne sont 
pas relatées. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, nous avons passé 
la majeure partie de notre temps «€ dehors » et principa- 
lement en montagne ; nous devons toutefois ajouter, d'une 
part, que toutes nos sorties n’ont pas eu pour but de 
des observations ornithologiques, et d’autre part, que si 
nous avons été souvent au-dessus de 1.500, 2.000 mètres, 
nous nous sommes par contre rarement trouvé au-dessous ; 
pour ces deux raisons, il est certain que nombre d'espèces 
— surtout celles fréquentant les vallées — ne figurent pas 
sur notre liste. 

L'ordre adopté pour la classification est celui des « Noms 
des Oiseaux trouvés en France », par À. Menegaux et 
J. Rapine. 
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Pour les sous-espèces, nous ne les donnons que sous 
réserves; nous avons cru préférable de nous abstenir de 
toute indication subspécifique lorsqu'il ne nous à pas sem- 
blé possible de nous rallier à celle admise généralement. 


A) Lagopus mutus pyrenaicus Hartert 1921. 


Espèce assez répandue, sans être commune, sur les ver- 
sants français et espagnol. 

Observée en 1922, 1927 aux alentours du port de Ve- 
nasque, Sajust et l’Escalette, 

En 1930, au Poumero (Espagne). 


D). 


T'etrao urogallus aquitanieus Coll. Ingram 19 


Nous pensons personnellement que cette espèce est 
moins rare qu'on ne le croit habituellement, Nous l'avons 
observée à tous nos séjours, toujours entre 1.300 et 1.700 
mètres. Lie 24 septembre 1927, nous avons abattu près de 
Ja Fontaine de Barguères (sud de Bagnères-de-Luchon) un 
mâle superbe pesant exactement 3 kg. 400. Vu le nombre 
de fables ayant cours à ce sujet, il serait intéressant de 
connaître le poïds de plusieurs mâles adultes de la forme 
pyrénéenne à cette époque de l’année. 


Alectoris græca saxatilis (Meyer et Wolf) 1805. 


vons observé un individu à Benasque (Aragon) ; 
avis d'un guide espagnol originaire de cette petite 
ville, cette espèce est commune aux environs ainsi que 
près des villages de Cerler, Eristé, Sahun et d'une façon 
générale dans les vallées de l'Esera et du Ribagorzana. 

T1 nous à été affinmé qu'après guerre plusieurs individus 
auraient été tués près de Luchon (exactement près de 
Cazaril). Nous n'avons pu naturellement contrôler le fait. 
D'autre part, il en existerait encore en territoire français 
en un endroit assez peu éloigné de là, où nous n'avons pu 
nous rendre faute de temps. 


Alectoris rufa rufa (Li) 1758. 


Cette espèce très pourchassée n'est pas commune — 
dans les vallées tout au moins. — Elle est relativement plus 
répandue dans la plaine et les premiers contreforts, du côté 
français. 
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Perdix p. hispaniensis Reichenow 1892. 


Cette Perdrix si intéressante fréquente toujours les lieux 
où le docteur Bureau (« la Perdrix grise des Pyrénées » 
1907) l'a signalée; son genre de vie comme son habitat 
ayant été minutieusement décrits dans cette étude, nous 
n'en parlerons pas. Nous avons observé de jeunes oiseaux 
de cette espèce en septembre 1927 au Val de la Frèche et 
en ce même endroit, le 15 septembre 1930, nous avons vu 
de très près un très beau g' adulte. 


Coturnix e. coturnix (1) 1758. 


Espèce très répandue comme nicheuse dans toutes les 
vallées. En juin 1919 et juin 1922, nous en avons entendu 
chanter beaucoup dans le Val d'Aran, vallée de la Pique, 
vallée de Tarboust, vallée de Touron. En automne, les 
Cailles passent en très grand nombre lors de leur migra- 
tion, dans ces mêmes endroits et beaucoup plus haut éga- 
lement. Les premiers jours d'octobre 1930 furent excep- 
tionnels et il fut tué une quantité considérable de Cailles 
dans les endroits ci-dessus cités et aux abords immédiats 
de Luchon. 

La Caille franchit-elle la chaîne des Pyrénées ou la 
contourne-t-elle lors de ses migrations. C’est une question 
qu'il ne nous a pas été donné de résoudre ; toutefois, comme 
nous l'avons rencontrée à des altitudes assez élevées (Pla- 
téau de Campsaure, haute vallée de Louron), nous pensons 
qu'elle traverse la chaîne, sinon partout, du moins en cer- 
tains points déterminés comme c'est le cas pour d'autres 
espèces. 


Columba p. palumbus Li. 1758. 


Est très répandu lors de sa migration d'automne: il 
ite à cette époque les forêts de hêtres en particulier. 
Une guerre sans merci est alors faite à cette espèce et il 
s’en fait une grande destruction à certains passages obligés, 


tel le col de Peyresourde (1.545 mètres). 


Streptopelia t. turtur (L.) 1758. 


Nous n'avons observé que quelques Tourterelles en juin 
1922. 


Source : MNHN. Paris 


OBSERVATIONS SUR LES OISEAUX DES PYRÉNÉES CENTRALES 661 
Crex c. crex (L.) 1758. 
Cet oiseau est passé en grand nombre avec les Cailles 
dans les premiers jours d'octobre 1930. 


Gyps f. fulous (Hablizl) 1783. 
Nous avions observé cet oiseau avant guerre près de 
varnie et de Cauterets; dans les mêmes parages en 
; depuis, nous l'avons observé assez fréquemment, 
notamment au Lac Vert, 19 septembre 1927 (4 individus), 
à la Frèche, 23 septembre 1927, 10 septembre et 1°” oc- 
tobre 1930; port de Venasque, 3 octobre 1930. 


Neophron p. perenopterus (1) 1758. 

Le 8 septembre 1930, étant allé au Céciré, nous avons 
observé quatre Percnoptères dont deux mâles adultes 
très courte distance (50 à 60 mètres). C'est l'unique fois 
où nous avons eu l’occasion de voir cette espèce dans les 
Pyrénées. 


Cireus (eyaneus où pygargus, mais plus probablement la 
première des deux espèces). 

Nous avons observé deux Buzards sur la montagne d'Es- 
p'aup, le 26 septembre 1927. Les deux étaient de jeunes 
oiseaux. Le 8 septembre, près du col de la Coume de 
Bourg, nous avons observé un autre jeune Buzard, mais 
sans pouvoir davantage affirmer qu'il appartenait à l’une 
plutôt qu’à l’autre espèce. 


Accipiter gentilis gallinaruwm (Brehm). 


Sans être très commune, cette espèce se rencontre sou- 
vent et paraît assez régulièrement distribuée dans toute 
la zone boisée. Nous l'avons observée le 19 septembre 1927 
au Cirque du Lys, le 22 septembre à l’Hospice de France 
@ individus) ; le 23, à la Frèche; le 24, à la Fontaine de 
Barguères ; le 12 septembre 1930, à la Frèche; le 15, à 
l'Hospice de France; le 23, à Sajust. Beaucoup d'autres 
observations n’ont pas été notées, 


Accipiter n. nisus (Li) 1758. 


L'Epervier se trouve lui aussi à peu près uniformément 
répandu jusqu’à une altitude de 1.700 à 1.800 mètres au- 
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dessus de laquelle nous ne l'avons que très rarement ob- 


se 


Buteo b. buteo (L.) 1758. 
répandu dans toutes les Pyrénées centrales ; 


Oiseau t 
à l’arrière-saison, c’est par couples où par familles qu'on 
le rencontre le plus souvent. Le 16 septembre 1930, nous 
avons observé quinze Buses planant au-dessus des lacs 
glacés du Port de Venasque ; elles semblaient être en mi- 
gration, se laissant dériver dans le vent; nous avons fait 
une observation similaire en Camargue le 10 mai 1928, 
où nous avions vu soixante-trois Buses ensemble (1). 

Le 7 septembre 1927, nous 
de la Pique, près de Cier-de-Liuchon, deux Buses t 
claires, presque blanches. 

Le 15 septembre 1927, revenant du Cirque de la Glère, 
nous avons vu, posée, une Buse de coloration générale plus 
claire que celle de Buteo buteo, et paraissant à la jumelle 
avoir les tarses emplumés. Comme nous n'avons pu la 
tirer, nous sommes toujours resté dans le doute quant à 
savoir s'il s'agissait où non de la Buse pattue ; aussi ne la 
notons-nous pas autrement que par cette remarque. 


avons observé dans la vallée 


Aquila c. chrysaëtos (I.) 17 


L'Aigle fauve n’est relativement pas rare; en 1927, en 
particulier, nous avons eu l'occasion de le rencontrer t 
souvent dans toute la région située au sud de Luchon 
(Cirque du Lys, Port de Venasque) ; les 12, 22, 93 et 27 
septembre 1927, nous en avons vu et toujours plusieurs 
chaque jour. A cette même époque, un couple était can- 
tonné dans la paroi ouest du Pie de la Pique et pouvait 
être vu matin et soir presque régulièrement. En ce même 
endroit, un couple avait en 1926 établi son aire, mais nous 
ignorons quelle en fut la destinée. 

Le 22 septembre 1927, nous avons pu examiner tout à 
notre aise à la jumelle, pendant près de deux heures, un 
Aigle fauve qui, au lieu de présenter la coloration habi- 
tuelle, était presque entièrement roux de rouille très clair ; 
de tous les oiseaux de cette espèce, observés par nous, 
c'est le seul ayant présenté cette particularité. 


(1) Revue Française d'Ornithologie, juin 1928, p. 146. 
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OBSERVATIO! 


En septembre 1930, notre guide et le berger de l'Hos- 
pice de France nous dirent un soir qu'ils avaient vu au 
Val de la Frèche un Aigle fauve en train de dévorer les 
restes d'une brebis morte depuis plusieurs jours ; très scep- 
tique, nous nous sommes rendu dès le lendemain matin 
à l'endroit indiqué et à notre tour nous avons effectivement 
putréfiés de la brebi 
fait lever un Aigle fauve qui quitta bien à regret les restes 


Aquila heliaca adalberti Brehm 1860. 


Le 21 juin 1922, nous nous trouvions sur la crête de 
Sajust et admirions au-dessous de nous une mer de nuages ; 
tout à conp une large trouée s'y fit, et à une centaine de 
mètres de nous, vint passer très doucement, ailes déployées, 
un Aigle, qu'à sa taille moindre que celle de l'A. fauve, 
sa couleur foncée et aux deux grandes taches blanches des 
ailes, nous avons tout de suite identifié comme étant un 
Aigle impérial ; l'ayant observé aussitôt à la jumelle, alors 
qu'il tournait devant et au-dessous de nous, éclairé presque 
verticalement par le soleil, notre premier diagnostie nous 
fut confirmé ; cet Aigle étant une espèce de plaine, nous 
pensions avoir fait là une rencontre tout à fait exception- 
nelle. 

Or, l'automne dernier, le 3 octobre 1930, nous nous 
rendions en Espagne par le Port de Venasque ; à l'endroit 
dit la « Cabane de l'Homme », nous venions notre guide 
et nous-mêmes de poser nos sacs et de nous asseoir, lors- 
qu'un magnifique Aigle impérial vint défiler devant nous 
et se posa sur une corniche. Plus que la première, nous 
avons eu cette fois encore tout le loisir de l'observer longue- 
ment avec nos jumelles. Cet oiseau, très sensiblement plus 
petit que l’Aigle fauve, paraissait au vol aussi noir qu'un 
Corbeau et ses deux taches blanches — d’un blanc imma- 
culé — étaient très étendues. Au bout de quelque temps, 
il reprit son vol, se montra à nous sous tous les angles, 
pendant plusieurs minutes, alors qu'il s'élevait en décri- 
vant des « huit » le long d’une paroi, puis il disparut. 

Chose curieuse : les lieux de ces deux observations faites 
à huit ans d'intervalle ne sont distants que de trois ou 
quatre kilomètres. 

Il ne nous paraît pas possible de confondre dehors des 
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individus adultes de cette espèce avec des jeunes Aigles 
fauves portant des taches scapulaires blanchâtres, tant sont 
différents leurs « field-characters ». L'erreur paraît plus 
facile à commettre si l'on considère superficiellement des 
oiseaux de ces deux espèces, alors qu’ils sont plus ou 
moins décolorés, dans le fond d’une vitrine. 


Hieraaëtus f. fasciatus (Vieillot) 1822. 


Bien que nous n'ayons pas trouvé son aire, nous sommes 
persuadé que l’Aigle à queue barrée est nicheur en quel- 
ques endroits que nous connaissons bien (principalement 
sur le versant espagnol). Nous devons ajouter toutefois que 
cette espèce n'est pas commune. 

Le 27 septembre 1927, nous en avons observé deux indi- 
vidus au Pouylané et à l'Escaleta, deux autres le 8 sep- 
tembre 1930 entre le Ceciré et le Col de la Coume de 
Bourg, et un autre le 13 septembre 1930 à la Frèche. 


Hieraaëtus pennatus (CGrmelin) 1788. 


Nous avons rencontré un oiseau de cette espèce le 27 
septembre 1927. Etant à l'affût dissimulé derrière un bloc 
de rocher, nous l'avons observé de près à la jumelle, Le 
8 septembre 1930, à la Coume de Bourg, nous avons vu 
un autre Aigle botté. 

Plusieurs autres fois, nous avons observé des Aigles de 
faible taille, mais dans de mauvaises conditions et nous 
ne pouvons affirmer qu'il s'agissait de cette espèce. 

Enfin, le 7 septembre 1930, nous trouvant à Luchon, 
dans le Parc des Quinconces, notre attention fut attirée 
par des cris — inconnus — de Rapaces ; regardant en l’air, 
nous aperçûmes deux Aigles de taille moyenne et à face 
inférieure foncée traversant la vallée, S'agissait-il là de 
jeunes o'seaux de Hieraaëtus fasciatus (en raison de leur 
taille, ce n'étaient ni des Aigles fauves, ni des Aigles bot- 
tés), où au contraire d’une autre espèce? C’est une ques- 
tion à laquelle nous n'avons pu répondre. 


Mileus migrans migrans (Bodduert) 1783. 


Le 8 septembre 1930 (jour particulièrement « faste » 
pour l'observation de Rapaces), nous avons observé, sur les 
pentes de Subescales, un Milan, qui devait appartenir 
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plutôt à cette espèce qu'à la suivante. Il se trouvait à 
2.000 mètres environ ; c'est le seul Milan que nous ayons 
jamais vu à cette altitude. 

Par contre, dans les vallées, entre Suaint-Bertrand-de- 
Comminges et Montréjeau, dans la vallée de Bagnères-de- 
Bigorre, et de là le long du Gave jusqu’à Pierrefitte, nous 
avons rencontré en 1919, 1922 et 1926 (toujours en mai 
et juin) de nombreux oiseaux de cette espèce. 


Milous m. milous (FT) 1758. 


Espèce observée aux mêmes endroits que le Milan noir ; 
les 22 et 23 mai 1926, nous en avons observé un très grand 
nombre à Lourdes et environs, à Artigues, à Bagnères-de- 
Bigorre et, d’une façon générale, dans les vallées du Grave 
et de l’Adour. 


Falco peregrinus perégrinus Tunstall 1771. 


Le Faucon pèlerin est, selon nous, rare dans les Py- 
rénées centrales ; nous en avons vu un couple en juin 1919, 
près de Luchon et rencontré un individu en montagne en 
1927 et un autre en 1930. 


Falco tinnuneulus tinnunculus Ti 1758. 


C'est le Rapace le plus commun et peut-être l'espèce la 
plus régulièrement distribuée; nous avons rencontré la 
Cresserelle dans les lieux les plus divers: en plaine, dans 
les basses vallées, près de Luchon, dans la vallée de la 
Pique, à l'Hospice de France (1.400 mètres), au Port de 
Venasque et de la Glère (2.400 mètres), au Val d’Esera, 
dans la paroi est de la Maladetta (2.800 mètres) ; nous 
nous sommes souvent posé la question de savoir ce que la 
Cresserelle pouvait trouver pour sa nourriture en certains 
endroits absolument déserts, et il ne s'agissait pas là d'oi- 
seaux s'y trouvant accidentellement, mais paraissant, au 
contraire, bien cantonnés, puisque nous les y retrouvions 
à plusieurs jours d'intervalle. 


Asio otus otus (Li) 1758. 
Strix a. aluco Li. 1758. 


Nous avons entendu — tant au printemps qu'à l'été 
et à l'automne — de nombreux cris de Hiboux et de 
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Chouettes, chaque nuit ou à peu près presque, vers 1.700, 
1.800 mètres d'altitude. Nous avons trouvé souvent des 
pelotes de réjection, mais jamais nous n’avons pu voir 
un seul de ces oiseaux. D'après les cris, nous pensons qu'il 
s’y trouve la Hulotte et le Moyen-Duc. 


Cuculus canorus canorus Ti. 1758. 


Commun en mai et juin partout dans la zone boisée et 
même dans la zone de prairies situées au-dessus. Un guide 
espagnol, avec lequel nous avons fait de nombreuses cour- 
ses, trouva un jour un Coucou, mort de froid, après une 
violente tourmente de neige au Col des Gourgs Blancs 
(2.896 mètres), 


Picus viridis virescens (Brehm) 1831. 


Le Pie-Vert se rencontre dans les vallées, forêts et her- 
bages; peu commun dans les premières, il l’est encore 
moins dans les seconds ; le plus haut point où nous l’ayons 
rencontré est aux prairies de Héran (environ 1.700 mètres). 


Dryobates major pinetorum (Brehm) 1831. 


Assez répandu sur le versant français; sur le versant 
espagnol, nous l'avons vu une fois dans la haute vallée de 
l'Esera, le 17 septembre 1930, aux « Bains de Venasque » ; 
les seuls arbres croissant en cet endroit sont des Pins à 
crochet (Pinus pumilio). 


Dryobates minor hortorum (Brehm) 1831 (?). 


Nous n'avons observé cette espèce que deux fois seu- 
lement dans la vallée de la Pique, aux abords de Luchon. 


Dryocopus m. martius (Li) 1758. 


Bien qu'ayant particulièrement recherché cette espèce, 
nous n'avons fait que les observations suivantes : 

20 juin 1922 : Chemin du Port de la Glère, un très beau 
sujet adulte que nous avons pu observer à quelques mètr 

22 juin 1922: Forêt de Charuga, deux individus. 

7 septembre 1927: Castel-Vieil, un jeune oiseau qui 
grimpait le long du tronc d’un des arbres bordant Ja route. 

23 septembre 1930 : Sajust, un individu. 
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circonstances 


En outre, nous avons entendu en d'autre: 
son cri, sans parvenir à le voir. 

Cet oiseau est connu dans la région sous le nom de 
« Pic-Corbeau ». 


Delichon u. urbiea (E.) 1758. 


Espèce commune, dans les vallées surtout ; nous l'avons 
observée jusqu'à 1.600 mètres 


Riparia rupestris (Scopoli) 1769. 


En 1919, 1922, 1926 et 1927, nous connaissions une 
colonie assez importante de cette espèce sur la route du 
Portillon (route de Luchon à Bosost). En septembre 1930, 
la dite colonie n'existait plus. Par contre, nous en avons 
découvert une autre plus petite à environ 200 mètres au- 
dessus de la précédente. 


Hirundo r, rustica Li. 1758. 


Espèce tr .800 


mètres, 


commune observée jusqu'à 2.600, 


Muscieapa s. striata (Pallas) 1764. 


Oiseau très commun dans toutes les vallées. Nous ne 
avons jamais observé au-dessus de 800, 1.000 mètres. 


Muscicapa h. hypoleuca (Pallas) 1764. 


Observé à différentes reprises dans la vallée de la Pique, 
en particulier autour de la pièce d'eau du Parc des Quin- 
conces, à Luchon. Le 3 octobre 1930, nous en avons vu un 
dans les arbres'croissant autour du « Trou du Toro » (au 
pied du Massif de la Maladetta). 


Troglodytes t. troglodytes (L.) 1758. 


Espèce assez commune. Sur le versant espagnol, nous 
ne l'avons rencontrée qu'une fois: aux « Bains de Venas- 
que » le 18 septembre 1930, 


Cinclus e. pyrenaïcus Dresser 1792. 


Le Cincle plongeur est commun le long des torrents et 
cours d'eau, 
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Turdus m. merula Ti. 1758. 


Très commun et régulièrement distribué. 
Turdus ». viscivorus Li. 1758. 


Nous avons rencontré la Grive draine en des endroits 
extrêmement différents. Prairies humides ; dans les basses 
vallées : en forêt à une altitude moyenne ; au-dessus de li 
zone forestière ; aux prairies de Héran et au Campsaure ; 
enfin au pied de la Maladetta, au Plan Ayguallud. 


Turdus ph. philomelus Brehm 1831. 


La Grive musicienne est très répandue partout. Le nom- 
> de ces oiseaux chantant au printemps est extraordi- 
naire en certains endroits; nous devons ajouter que nous 
avons entendu près de Luchon des oiseaux qui étaient de 
remarquables chanteurs et que nous avons entendu là 
certains motifs que nous n'avons pas entendus ailleurs. 


Monticola saratilis (1) 1766. 


Observé plusieurs individus à la Frèche le 8 juin 1922. 
En ce même endroit, le 7 septembre 1926, un mâle chan- 
tait comme au printemps, et en 1927 et 1930, nous y avons 
encore rencontré l’espèce. Ailleurs, nous avons observé 
quelques rares individus isolés. 


Monticola solitanius Li. 1758. 


Observé le premier le 8 juin 1922 à une altitude plus 


élevée que l'espèce précédente dans la même région; 
ensuite, nous sommes restés sans en voir un seul sujet jus- 
qu'au 17 septembre 1930. A cette date, revenant de Be- 
nasque, nous en avons observé un individu magnifique à 
hauteur du confluent du Be de Titerola et de l'Esera, 
près des « Bains de Venasque ». Le 3 octobre 1930, nous 
en avons observé 5 ou 6 au-dessus du lac des Barrancs, 
dans la paroi N.-E. du Pic d'Aneto. 


Prunella e. collaris (Scopoli) 1769. 


I Accenteur alpin est un des oiseaux dont la rencontre 
est toujours une satisfaction. Sympathique comme le 
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Rouge-Gorge, il rappelle cet oiseau et l'Accenteur mouchet 
à la fois dans ses allures, sans toutefois leur ressembler 
beaucoup; sa personnalité, on la retrouve dans son chant, 
agréable, que l’on n'oublie pas, lorsqu'on l’a entendu une 
fois. Son cri d'appel est aussi très caractéristique. Nous 
ne l'avons jamais rencontré au-dessous de 1.600 : 1.700 m. 


Erithacus r. rubeeula (L.) 1758. 


Le Rouge-gorge est commun et régulièrement distribué 
au-dessous de 1.800 mètres. Au-dessus, nous ne l'avons 
jamais rencontré. Nous n'avons trouvé son nid qu'une fois 


seulement (juin 1922). 


Phœnicurus p. phænicurus (L.) 1758. 


Nous avons rencontré cette espèce dans les vallées : elle 
n'est pas commune, 


Phœnicurus ochrurus gibraltariensis (Gmelin) 1789. 


C'est l'espèce qu'on rencontre partout en montagne et 
surtout dans des endroits arides; comme le F. Cresserelle, 
nous l'avons trouvée dans des lieux désolés d'où toute vie 
semblait bannie. Presque toujours avant qu'on ne l'ait vu, 
cet o'seau vous fait connaître sa présence par son cri — 
d'inquiétude ou de bienvenue ? 

Le 15 septembre 1927, nous l'avons rencontré sur les 
crêtes frontières de France et d'Espâgne entre les ports de 
Venasque et de la Glère, vers 2.600 mètres. Le 19, au- 
dessus du Lac Vert, vers 2.300 mètres: en Espagne, près 
du Lac des Barranes, sur le chemin du col de Las Sa 
ques, le 3 octobre 1930, à une altitude de 2.700 mètr 
4 à Saferat, vers la même altitude. 


Luscinia m. megarhyncha Brehm 1831. 


Entendu et observé à Luchon en mai et juin 1919 et 
juin 1 à Pagnères-de-Bigorre, en mai 1996. 


icola torquata rubicola (L) 1766. 


Espèce assez répandue dans les vallées: dans le Val 
d'Aran, nous l'avons observée jusqu'au-dessus de Salardü. 


8 
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Œnanthe æ. œnanthe (E.) 1758. 

Nouë avons rencontré ce Traquet très fréquemment par- 
tout, sauf dans la zone bois Nous l'avons observé sou- 
vent dans des endroits sans végétation, maïs à une altitude 
moins élevée que Phœnicurus 0. gibralturiensis. 


Hippolaïs (icterina ?) 

Nous avons observé des Hippolaïs à plusieurs reprises 
dans les vallées du côté français: le 17 septembre 1930, 
nous en avons vu 2 individus à Benasque (Aragon) ; dans 
aucun de ces cas, nous ne pouvons affimer qu'il s’agit 
d'icterina. 

Syloia e. communis Latham 1787. 


Nous avons observé plusieurs individus de cette espèce à 
Bénasque et environs le 17 septembre 1930. Ils se nour- 
rissaient de baies de sureau. Nous en avions précédemment 
vu le 6 septembre, près de Saint-Aventin. 


Sylvia a. atricapilla Li. 1758. 
Fréquemment observée au printemps; vu aussi cette 
espèce le 2 septembre 1930. 
Phylloscopus trochilus fitis (Bechstein) 1793. 


Espèce observée très souvent, notamment à Luchon, au 
Parc des Quinconces. 


senator Li. 1758. 

Hi En juin 1922, nous en avons observé à plusieurs reprises 
un couple le long de la Pique, près du golf. Malgré nos 
recherches, nous n'en avons jan vu ailleurs — sauf 
peut-être de jeunes oiseaux — mais cela est incertain. 


Lanius s 


ÿ Lanius c. collurio Li. 1758. 

Jia Pie-grièche étorcheur est assez commune dans toutes 
les vallées : Garonne, Louron, Adour ; nous l'avons rencon- 
trée également sur le versant espagnol, près de Benasque. 


Parus cristatus subsp. ? 


Espèce commune sur les deux versants ; fréquente au 
bien les forêts de sapins que les bouquets isolés de’ pins à 
crochet, 
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Parus ater subsp. ? 


De toutes les Mésanges, celle-ci est de beancoup la plus 
répandue. Nous l'avons observée partout : dans les coni- 
fères des jardins à Luchon et à Bagnères-de-Bigorre; en 
forêt ; dans les pins à crochet situés à la plus haute altitude 
oisse cette espèce. Nous en avons observé deux près 
de Sauvegarde, vers 2.600 mètres, qui visitaient entre les 

stices de rochers les petites touffes de Saxifrages y 
poussant. 

Cette espèce est très répandue dans le haut Val d’Aran: 
Tredos, Puerto de Pallas, et dans le Val d'Esera, 

Pour ces deux Mésanges, nous ne sommes pas convain- 
eus qu'il s e, partout, de la forme type. 


Parus m. major Li 1758. 


La grande Charbonnière est régulièrement distribuée 
jusqu’à 1.700 mètres environ. 


Parus cœruleus cœruleus Li. 1758. 


Commune partout. 


Parus palustris longirostris Kleinschmidt 1897. 


Observée assez souvent dans les vallées; une fois le 
5 septembre 1930, une bande de 5 ou 6 individus aux prai- 
ries de Héran. 


Agithalos caudatus pyrenaicus (Hartert) 1919 


Nous n'avons observé cette espèce que deux ou trois 
fois, dans la vallée de la Pique, en aval de Luchon. 


Regulus r. regulus (L.) 1758. 


Se rencontre communément dans les jardins et dans les 
forêts de conifères, souvent d'ailleurs en compagnie de 
Parus ater. 


Sitta europæa europæa Li. 1758. 


La Sittelle est commune dans les Pyrénées centrales et 
nous l’avons observée en un grand nombre d’endroits très 
différents. 
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Certhia familiaris ? pyrenaica ? 

Nous avons observé très souvent des Grimpereaux, aussi 
bien dans les vallées déjà citées, qu'à des altitudes assez 
élevées ; n'ayant pas eu d'oiseaux en main, nous pensons 
qu'il s'agit de cette espèce et de cette sous-espèce sans tou- 
tefois l” affirmer. 


Dichodroma muraria (L.) 1766. 

Malgré nos nombreux séjours en montagne, nous n'avons 
observé qu'un seul Tichodrome le 4 octobre 1930, entre le 
Poumero et La Furcanada. Nullement effrayé par notre 
présence, il s'approcha à 4 ou 5 mètres de nous, et là, pen- 
dant dix minutes, visita soioneusement les pierres d’une 


moraine où nous avions déposé sacs et vêtements. 

Le guide espagnol qui nous accompagnait nous à indi- 
qué deux endroits où le Tichodrome nicherait — paraît- 
il — régulièrement. 


Motacilla a. alba L. 1758. 


Espèce observée en de nombreux endroits au printemps 
et en automne, sur les deux versants. 


Motacilla-flava subsp. ? 


Nous l'avons rencontrée souvent le long des ruisseaux et 
des torrents en France et en Espagne. 


Motacilla einerea cinerea Tunstall 1771. 


rès commune le long des cours d'eau sur les deux 
versants. 
Anthus pratensis (.) 1758. 


Nous avons rencontré cette espèce en plusieurs endroits 
découverts d'altitude moyenne: quelquefois aussi le long 
des routes dans les vallées. 


Anthus spinoletta spinoletta Li. 1758. 


Espèce observée en de nombreux endroits et à une alti- 
tude assez élevée. 


Alauda arvensis Li. 1758. 


Nous avons rencontré quelques Alouettes des champs 
aux environs immédiats de Luchon. 
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Galerida c. cristata (L.) 1758. 


De cette espèce, nous n'avons observé que deux ou trois 
couples dont un près de Luchon sur la route du Portillon, 
à hauteur de Castelvieil. 


Chloris chloris (L.) 1758. 


Très fréquemment observé: nous ne savons s'il s'agis: 
sait ou non de la forme type. 


Fringilla e. cœlebs Li. 1758. 


Le Pinson est l'oiseau le plus commun de la région ; nous 
l'avons rencontré partout, jusqu'à la limite supérieure de la 
zone boisée et souvent en dessus; durant les premiers 
jours d'octobre 1930, nous en avons observé de petites 
bandes franchissant les crêtes frontières. 


Carduelis e. carduelis (L.) 1758 


Le Chardonneret est aussi très répandu dans toutes les 
vallées des Pyrénées centrales françaises et espagnoles ; à 
plusieurs reprises, nous l'avons observé à des altitudes éle- 
vées et aussi franchissant la chaîne vers 2.500-2.600 mètr 


Carduelis citrinella citrinella (1) 1.760 


Le 10 septembre 1927, nous avons rencontré un très 
grand nombre de ces oiseaux près du village d’Artigues et 
sur les pentes de Bacanère. En dehors de cette observation, 
nous n'en avons point fait d'autre. 


Carduelis e. cannabina (E.) 1758. 


Espèce fréquemment observée tant sur le versant fran- 
cuis que dans les vallées espagnoles. C’est également une 
espèce que nous avons vu très souvent franchir la chaîne en 
septembre-octobre 1930. 


Passer m. montanus (L.) 1758. 


Rencontré à plusieurs reprises dans les vallées. 


Passer domesticus domesticus (D) 1758. 


Le Moineau franc est très commun dans les agglomé- 
rations sur les deux versants. 
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Serinus canarius serinus (L.) 1766. 


Le Cini est assez répandu dans les Pyrénées centrales, 
mais nulle part nous ne l'avons toutefois trouvé en grand 
nombre. Nous l'avons observé dans les vallées ; à Luchon, 
en particulier, il y en avait en juin 1922, toujours plusieurs 
couples au jardin des Quinconces, dans de grands coni- 
fères ; nous en avons vu également à l'Hospice de France 
et à plusieurs endroits en montagne fin septembre et début 
d'octobre 1930 ; c’étaient des oiseaux en migration, et nous 
en avons observé traversant la chaîne entre les ports de 
Benasque et de la Glère ; dans les vallées du côté espagnol, 
nous en avons vu également à la même époque. 


Loxia ce. (curvirostra?) Ti. 1758 


le Bec-croisé est un oiseau que nous avons toujours 
observé dans les Pyrénées, mais en nombre variable sui- 
vant les années. 

En juin 1919, nous l'avons rencontré près du Lac d'Es- 
pingo : nous l'y avons observé à nouveau en juin 1922. 

En 1927, cette espèce semblait particulièrement abon- 
dante et nous avons vu des Becs-croisés en de très nom- 
breux endroits ; durant les premiers jours de septembre, il 
y en avait constamment dans les conifères du Parc des 
Quinconces et du Jardin du Casino à Luchon; également 
dans les pentes de Superbagnères. 

ün 1930, nous avons rencontré fréquemment cette 
espèce mais moins souvent toutefois qu'en 1927, alors que 
partout ailleurs on signalait une invasion de ces oiseaux. 
En dehors de ceux vus à Luchon ou environs immédiats, 


nous en avons observé entre Salardü et Puerto de Pallas 
(Catalogne) et dans la Haute-Vallée de l'Esera (A 


agon) ; 
dans les deux cas, ils se nourrissaient des graines du pin È 
crochet, près de Puerto de Pallas, nous en avons vu qui 
recherchaient les graines de certaines plantes très basses 
(que malheuréusement nous n'avons pu déterminer). 

Le 18 septembre 1930, nous trouvant aux « Bains de 
Benasque » (au confluent de l’Esera et du Beo de Literola) 
où nous avions passé la nuit, nous fûmes intrigués dès 
le matin par les cris et les allées et venues incessantes 
de Becs-croisés entre un bouquet de pins situés en contre- 
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bas et la paroi de la dite construction. Prenant des pré- 
cautions, il nous fut possible de nous approcher et de nous 
rendre compte que les oiseaux entraient dans la paroi 
même; de véritables galeries étaient creusées entre le mur 
lui-même et un revêtement ; ils y circulaient pour y che 
cher du salpêtre. Pendant une heure, nous avons pu assis 

ter au va-et-vient continuel de Becs-croisés pa at très 
friands de cette matière. Des Roitelets huppés se compor- 
taient de même. 

A ce moment nous n'avions jamais vu ou entendu par- 
ler de quelque chose de semblable relativement au Bec- 
croisé ; depuis, nous avons lu dans The Ibis d'Avril 1927, 
p. 289, que MM. Ticehurst et Whistler avaient observé 
4 où 5 Becs-croisés grimpant sur une cheminée en ruine 
pour retirer des interstices des pierres, soit des graines, soit 
du mortier. 

Ce doit donc être là une habitude de cette espèce, mais 
une habitude peu observée, ou peu relatée. 

Presque tous les individus observés par nous en 1930 
étaient de jeunes oiseaux. 


Pyrrhula p. europæa Vieillot 1816. 


Espèce assez répandue dans lés Pyrénées centrales dans 
toute la zone boisée ; nous l’y avons rencontrée en de très 
nombreux endroits. Le 20 juin 1922, nous avons observé 
un Bouvreuil près du port de la Glère à une altitude de 
2.500 mètres environ. 


Emberiza cirlus Li. 1766. 
Ce Bruant, sans être commun, est assez répandu et 
régulièrement distribué dans les vallées. 
Emberiza e. citrinella Li. 1758. 


Cette espèce est commune et nous l'avons rencontrée 
sur les deux versants, jamais toutefois à une altitude supé- 
rieure à 800 ou 1.000 mètres, 


Emberiza cia cia L. 1766. 


Le Bruant fou est, selon nous, une espèce très inégale- 
ment répartie ; absent de certains endroits où l’on s'atten- 
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drait à le rencontrer, cet oiseau est par contre très comi- 
mun en d’autres; nous connaissons à quelques kilomètres 
de Luchon un site où il s'en trouve toujours, et en assez 
grand nombre. Sur le versant espagnol, il est également 
répandu dans le Val d'Esera, en aval de Benasque. 


Corvus corax corax Ti. 1758. 


Nous avons entendu plusieurs fois le cri du Grand Cor- 
beau en montagne : jamais nous n’en avons vu d’une façon 
certaine. 


Corvus corone corone Ti. 1758. 


Rencontré assez fréquemment, par couples où par famil- 
les, dans toute la zone boisée et même au-dessus. 


ras 


Garrulus glandarius glandarius 11. 1758. 


Le Geai est un oiseau répandu dans toute la zone boisée. 
Nous l'avons, en automne, rencontré asez haut ; le 13 sep- 
tembre 1930 en particulier, nous avons observé une bande 
d’une douzaine de Geais, vers 2.200-2.300 mètres. 


Piea p. pica (L.) 1758. 


Espèce observée seulement en vallée; nous ne l'avons 
jamais rencontrée au-dessus de 600-700 mètres. 


Pyrrhocorax pyrrhocorax (L.) 1758. 


Nous avons rencontré cette espèce en de très nombreux 
points, mais toujours en moins grand nombre que le 
Chocard. 


Pyrrhocorax graculus (L.) 1758. 


Très répandue, cette espèce qui habite les parois inac- 
sessibles, se laisse parfois approcher assez près sans qu'on 
sache pourquoi; et alors ce n'est pas un individu qu'on 
approche par hasard — comme cela arrive pour n'importe 
quelle espèce — mais tous ou presque tous les Chacards 
d'un endroit donné; nous avons toutefois cru remarquer 
que cela se produisait souvent après des orages ou des pluies 
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violentes auxquels succède un ciel clair et un chaud soleil; 
les Chocards descendent alors sur les pelouses et très occu- 
pés à chercher leur nourriture, abandonnent pour quelque 
temps leur méfiance naturelle. 

Dans le « Trou du Toro », au Plan Agouaillat, il y a du 
côté opposé à celui où vont se perdre les eaux, une sorte 
d'e tion ou de puits naturel de 12 ou 15 mètres de 
profondeur (y compris le Trou du Toro lui-même). Les 
Chocards viennent pondre à cet endroit, où l'on ne peut 
aller chercher leurs œufs si l'on n'est pas muni de cordes. 
Ce fait nous à semblé intéressant parée qu'il prouve que 
cet oiseau — que nous avons toujours vu nicher très haut — 
s'est rendu compte que ce souterrain devait être aussi dif- 
ficile d'accès et aussi sûr que les parois où il à coutume de 
déposer ses œufs. , 

Ces deux espèces — Crave et Chocard — descendent dans 
les vallées l'hiver et se rapprochent alors des habitations, 
souvent en compagnie d’autres corvidés. 


B) — Capella q. gallinago (Li) 1758. 


La Bécassine ordinaire est commune en hiver en de nom- 
breux endroits : Vallée de la Pique (entre Luchon et Saint- 
Béat), Plan des Etangs, Val d'Esera, en particulier dans 
les prairies marécageuses avoisinant Benasque. 

Nous n'avons pu savoir d’une façon certaine si l’on ren- 
contrait ou non la Bécassine sourde ; nous ne la citons done 
pas. 


Scolopax rusticola Ti. 1758. 


La Bé e n'est, paraît-il, jamais très commune dans 
cette partie des Pyrénées centrales que nous avons visitée, 
mais on la trouve chaque année en petit nombre sur les 
deux versants. Fin août ou début de septembre 1927, 
notre guide en fit lever deux ensemble près de l'Hospice de 
France, dans un petit bois de bouleaux, vers 1.800 mètres. 


Megalornis g. grus (11) 1758. 


Passe tous les ans lors de sa migration S.-N. au-dessus 
des Pyrénées centrales, en février-mars. 
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Ciconia ce. ciconia (L.) 1758. 


Comme la Grue cendrée, la Cigogne blanche franchit cha- 
que année la chaîne au port de la Glère et surtout au port 
de Benasque, aux mois de février-mars. Lorsqu'il fait mau- 
vais temps, il n’est pas rare que ces ois se posent aux 
alentours immédiats de Venasque et même assez souvent 
sur les maisons de ce village. 

11 y à quelques années, un hôtelier de Venasque, 
M. , qui, durant l'été, tient « La Rencluse », au pied 
du massif de la Maladetta, a trouvé morte au Col Maudit 
(3.150 mètres), une jeune Cigogne blanche. 

Nous connaissons un Espagnol qui à tué deux de ces 
oiseaux au Val d'Esera. 


Anser (?) 
Anas plat. platyrhyncha. 
Anas (?) 


Tous les ans, des Oies et des Canards franchissent les 
cols déjà cités ci-dessus, et aussi les ports d'Oo (2.901 mè- 
tres) et du Portillon (2.952 mètres) ; [sur ceux de Viella et 
de la Bonaïgue, nous n'avons pu recueillir aucun rensei- 
gnement sérieux]. Ces oiseaux s'abattent quelquefois sur 
les lacs du port de Venasque et plus souvent au « Plan des 
Etangs », sur le versant espagnol, où ils sont parfois très 
nombreux. 

in dehors du Col-Vert, il nous est impos 
avec certitude un nom spécifique. 

Notre guide espagnol nous à affirmé qu'un couple de 
Canards dont le mâle avait « la tête marron », s'était, il y 
à peu d'années, reproduit au lac des Barrancs. 


ible de donner 


Upupa e. epops Li. 1758. 


Connue dans cette région sous le nom de « Coq de la 
Saint-Martin », la Huppe est de passage régulier sans tou- 
tefois être très répandue; on la rencontre jusqu'à 1.600- 
1.700 mètres. à 
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A PROPOS DU GRAND CORBEAU 


par M. PLANIOL 


Sans être commun nulle part, le Grand Corbeau habite 
tout l'hémisphère nord, depuis les contrées polaires ju 
qu'au Sahara, au Pendjab et au Guatémala. Je l'ai observé 
pour ma part au Maroc, en Tunisie et en Perse, mais le 
croyais complètement disparu de la France: aussi est-ce 
avec un vif intérêt que j'ai lu ici même un article sur & 
nidification à Cézembre. J'ai vu là d’abord un fait aberrant, 
isolé et presque inexplicable, mais ai su depuis qu'on en 
connaissait de façon certaine quelques nids sur la côte nord 
de la Bretagne : celui de Cézembre ne serait done que l'ex- 
trémité d'une série, si même il n’en existe d'autres sur les 
falaises de Normandie où dans quelques solitudes de l'inté- 
rieur de la France, 

En Perse, où le Grand Corbeau est sédentaire et rela- 
tivement abondant, il niche comme le Sacre dans les 
trous des berges des ravins et les creux de rocher. Ces oi- 
seaux varient assez largement comme taille : certains indi- 
vidus ne paraissent guère plus grands que de très grosses 
Corneilles noires ; d'autres, posés à terre, font presque 
l'effet de poules de basse-cour. Ils vivent et circulent par 
couples où par familles, selon la saison : en octobre 1930, 
j'en ai vu dix ensemble sur un âne mort, qui à mon appro- 
che se sont envolés cinq à droite et cinq à gauche : évidem- 
ment de chaque côté un couple avec trois jeunes. En jan- 
vier, les jeunes quittent leurs parents. Il m'est arrivé à la 
fin de ce mois d'en voir trente ou quarante ensemble, par 
grande neige, à la porte de Téhéran où on jette les bêtes 
mortes, mais ils s'envolaient isolément ou par couples, sans 
jamais se préoccuper les uns des autres. Je pourrais citer 
d’autres observations analogues: c'est pourquoi je reste 
sceptique quand je vois signaler des Grands Corbeaux par 
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bandes, comme dans l’article précité (versant Nord des 
Pyrénées) ou ci-après. 

Dans ses Notes sur la Fauconnerie en Orient, le L'-Col. 
Phillott s'exprime ainsi: « Cet oiseau se trouve en hiver 
« par bandes dans les déserts du nord-ouest de l'Inde, vers 
« la frontière. Il niche en nombre dans les collines de Sou- 
« leïman, aux environs de Dera Ghazi Khan, de Dera 
« Ismaïl Khan, et dans bien d’autres endroits encore. Un 
« 93 février, j'en ai trouvé un nid à Bakka, avec trois jeu- 
« nes à demi-grosseur. En mai, j'en ai obtenu à Kohat un 
« jeune de l'année qui, deux mois après, se mit à tuer des 
« Pigeons domestiques. Il m'est arrivé à plusieurs reprises 
« de voir un Corbeau sauvage pourchasser et blesser un de 
« ces oiseaux, qui ne trouvait son salut qu'en se précipi- 
« tant dans une maison habitée, où son ennemi n'osait le 
« poursuivre. Cependant, j'ai entendu raconter qu'un Cor- 
« beau était entré dans le gourbi d'un domestique indigène, 
« malgré que la porte en fut fort basse, et en était ressorti 
“« 
« 


emportant dans son bec un œuf de Pigeon. Enfin, j ai 

des informations dignes de foi au sujet d'un Lièvre tué 
« par trois Corbeaux. Dans l'Inde, ces oiseaux émettent, 
« pendant qu'ils volent, une note de clochette très particu- 
« lière en plus de leur croassement ordinaire. Dans les 
« plaines du Pendjab, on entend rarement ce cri spécial 
« pendänt l'hiver, mais fréquemment au printemps et en 
« été. ILm'a même semblé qu'aux environs de Fort Munro, 
« dans les collines de Souleïman, il était spécialement so- 
« nore et plus métallique que partout ailleurs. » 


Mohammed ben Mangali, auteur arabe du x1v° siècle, 
écrit : 

« Le Grand Corbeau noir est le seul de cette famille qui 
« puisse être employé pour la chasse. Son étreinte est ex- 
« trômement puissante, et on l'entraîne de préférence sur 
« le Lièvre. Si deux ou trois de ces oiseaux unissent leurs 
« efforts pour attaquer un Lièvre en plaine, ils en viennent 
« facilement à bout. On doit les dresser à revenir au leurre, 
« comme les Faucons, car leur vol est soutenu et ils s’éloi- 
« gnent parfois beaucoup de leur maître. Lie leurre doit être 
« 
« 


fait d'une peau de Gazelle ou de Lièvre, comme pour les 
Sacres dressés à la chasse de la Gazelle. À défaut, on se 
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« servira: d'une aile de Grue. Leur acharnement est ex- 
« trême, et on en a vu poursuivre leur proie pendant des 
« heures.entières, jusqu'à ce qu'ils aient réussi à s’en ren- 
« dre maîtres. » 


Teymôur Mirza, auteur persan du xix° siècle, classe le 
Grand Corbeau parmi les véritables oiseaux de proie. Il lui 
est arrivé, dit-il, d'en voir prendre des Perdrix chukar et 
mème une fois d'en arracher une, toute vivante, d’entre 
les pattes de son ravisseur. 

D'après le même auteur, les fauconniers arabes de Méso- 
potamie prennent le Grand Corbeau au lacet et l'utilisent 
pour la capture des Sacres sauvages. Le Corbeau est d'abord 
dressé à voler en cercles à une grande hauteur au-dessus de 
son maître : c'est ce qu’en termes de fauconnerie on ap- 
pelle « tenir amont ». Une fois que cet exercice lui est fami- 
lier, on lui attache aux pattes une fausse proie en plumes 
garnie de lacets de crin. Si un Sacre l’aperçoit volant en 
cet équipage, il se précipite pour lui ravir sa soi-disant cap- 
ture, s’empêtre dans les lacets et les deux oiseaux, tour- 
noyant, criant et se débattant, tombent ensemble à terre, 
où le Sacre est immédiatement saisi par le fauconnier qui 
le chaperonne ou lui coud les yeux. Dans d'autres parti 
de la Perse, on utilisait de la même façon la Cresserelle, 
mais la taille et le poids du Grand Corbeau assurent mieux 
la capture du Faucon sauvage. 

Le Grand Corbeau est naturellement considéré par L 
orientaux comme le roi des oiseaux de mauvais augure, avec 
ce curieux distinguo que, s'il éroasse un nombre pair de 
fois, le présage devient favorable. IL est certain qu'il se per- 
che volontiers sur les habitations en ruine, comme il y en 
a tant dans les pays où on bâtit en terre gâchée: de là il 
surveille la plaine, tout en croassant à loisir de sa voix pro- 
fonde et Ingubre, comme s'il se lamentait sur la ruine de 
la maison et la disparition de ses-habitants. Aussi, les gens 
du pays sont-ils persuadés que s’il se pose sur une maison 
habitée, c'est pour en prédire la ruine, à moins bien en- 
tendu qu'il n'ait croassé deux où quatre fois avant de s'en- 
voler, car alors tout va pour le mieux dans la plus favorisée 
des demeures. Une tradition arabe rapporte que Ben Abbas, 
cousin de Mahomet, avait coutume, s’il rencontrait un 
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Grand Corbeau, de dire : « O Allah! T1 n’y à point d'oiseau 
« qui ne soit Ton oiseau, il n'y à point de bien qui ne soit 
« Ton bien, et il n'y a pas de Dieu-excepté Toi! » Après 
quoi il se sentait plus tranquille. Dans tout l'Orient, une 
femme laide et désagréable est volontiers comparée à un 
Corbeau, et un proverbe hindoustani dit d’une mégère qui 
fait la coquette : « lle est de la couleur du Grand Corbeau, 
« et elle voudrait bien se faire appeler Clair de Tune ! » 
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ET ÉLEVAGES D'OISEAUX EN ALLEMAGNE 


(Suite) 


par J. KONTZENDORFF 


Les volières et les enclos du Jardin Zoologique de Berlin 


Sollicité par la rédaction de cette Revue de donner une 
ription des volières et des enclos du Jardin zoologique 
de Berlin, je dépeins aujourd'hui brièvement les installa- 
tions destinées à toutes sortes d'oiseaux de notre Zoo. 

Avant tout, il faut déclarer que la direction attache une 
grande importance à ce que tous les bâtiments et parquets 
soient disposés de telle sorte que le caractère du parc soit 
conservé avant tout. C'est pourquoi le Z00 est aussi, au 
point de vue horticole, un vrai bijou de la capitale, Depuis 
déjà longtemps, on a commencé l'installation des animaux 
d'après des méthodes modernes, c'est-à-dire à la manière 
de Hagenbeck, sans treillis, que l'on remplace maintenant 
par des fossés larges et profonds. On voit ainsi les animaux 
comme s'ils étaient en liberté et non pas dans une cage, 
Les Eléphants, les Rennes, les Elans, les Otaries et les 
Phoques sont installés de cette façon. Ce mode de clôture 
aoutre d’autres avantages, celui de dissimuler les bâti- 
ments et les enclos. ; 

Non loin de l'entrée principale, nous voyons la nouvelle 
maison des oiseaux, où sont placées surtout des espèces 
éxotiques. Nous y entrons par un vaste porche avec, de 
trois côtés, de larges portes. Au milieu, il ÿ a un joli arran- 
gement de fleurs et de plantes qui entourent un banc com- 
mode. A droite et à gauche, nous entrons dans deux salles 
très claires, éclairées par en haut. Pour le soir, il y a la 
lumière électrique. 

Nous allons d’abord dans la salle de gauche ; il s’y trouve 
sur un côté quatre volières d'environ 1 m. 50 sur 3 mètres, 
dont le plancher est rehaussé de 75 centimètres environ. 
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Une grande volière, 
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Il est couvert en partie de sable fin, en partie de gazon, 
qui entoure la baignoire. La nourriture est offerte sur des 
petites tables ou à terre dans de grandes mangeoires basse 
Dans chaque volière, il y a des perchoirs de différente gros- 
seur d'après la taille des habitants; dans celle des Toura- 
cos, un tronc d'arbre avec des branches de différentes 
épaisseurs et dans celle des Tisserins, des broussailles où ils 
suspendent leurs jolis nids. Non loin de là, il y a le bureau 
du gardien en chef, où on installe aussi les oiseaux malades. 

De l'autre côté, nous voyons trois ét ges de cages; les 
prem sont plus grandes et plus larges : celles du milieu 
Sont moins larges et celles du troisième étage encore plus 
petites. Cette disposition est faite pour pouvoir donner plus 
facilement la nourriture, Toutes les cages peuvent s’agran- 
dir en ôtant une séparation. Les mangeoires sont installées 
dans le panneau du fond, les baignoires à ter 

Au milieu de cette salle, il y a encore sur des supports 
deux sections de six cages vitrées qui peuvent être chauffées 
selon les besoins ; c’est là qu'on place les oiseaux les plus 
délicats. Entre les supports, nous voyons un petit jet d'eau 
dans un joli bassin de granit. 

Nous sortons de cette salle par le côté opposé à l'entrée, 
où nous trouvons un porche de même grandeur que le pro 
mier; seulement l'arrangement des plantes est central et 
le banc circulaire. 

Nous entrons maintenant dans la seconde salle, dont 
l’arrangement est semblable à celui de la première. Vers le 
Milieu du bâtiment, des cages en trois étages abritent ici 
les Perroquets. De l'autre côté, les volières sont plus petites 
et nous en voyons en tout dix, qui communiquent avec des 
loges en plein air par une porte ; on les emploie pendant les 
mois chauds, Au milieu, nous trouvons aussi des cages 
vitrées et un jet d'eau. Toutes les volières dé cétte maison 
d'oiseaux ont des portes par lesquelles on peut passer de 
l'une à l'autre. 

Au milieu du bâtiment, entre les deux lignes de cages, 
se trouve un large corridor. C'est de là qu'on donne aux 
oiseaux la nourriture et l’eau, et on emploie pour cela une 
petite voiture qui roule sur des rails. Aussi les visiteurs du 
jardin ne sont-ils jamais dérangés par le travail des gar- 
diens. 
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Les volières d'été de la nouvelle maison d'oiseaux sont 
décorées de branches noueuses ou de troncs d'arbres ra- 
meux ; le sol est couvert de gazon, excepté la partie proche 
du bâtiment, qui contient du sable, Comme les deux der- 
nières volières intérieures, les deux correspondantes en 
plein air ont un bassin, celui de l’avant-dernière plus petit 
que celui de la suivante. Celle-ci a, vers la porte de là 
volière intérieure, au lieu du sable, une petite terrasse de 
pietre qui permet aux oiseaux (Râles, Echasses, Cheva- 
liers) de sortir et d'entrer facilement. 

ous les arrangements de cette maison d'oiseaux répon- 
dent aux exigences modernes. 

Il ne faut pas oublier de mentionner ici les Perruches 
souris, qui vivent toute l'année dans le jardin en liberté et 
qui s'y reproduisent aussi. Elles ont un abri sur la pelouse, 
entre la maison des oiseaux et le lac, où elles ont construit 
leurs gros nids de branches. Elles sont tout à fait acclima- 
tées et se conduisent comme si le jardin était leur pays 
d'origine. L'année dernière, il y avait une cinquantaine 
de jeunes, qui vivent maintenant en liberté. 

Nous suivons ensuite le bord du lac sur lequel nous 
voyons différentes espèces de Cygnes, de C'anards et d’Oies. 
Il est bordé de larges pelouses qui sont plantées çà et là 
de divers arbres et de buissons donnant aux o1seaux 
suffisamment d'ombre. Nous parvenons à un petit pont 
qui conduit au restaurant. Nous retournons et suivons le 
lac, dans lequel se trouvent maintenant deux petites îles. 
Celles-ci sont, ainsi que les bras de l’étang, séparées par 
des grillages d'environ 1 mètre en plusieurs parties, qui 
sont habitées par les espèces différentes d'Oies, de Canards 
de Cygnes, de Mouettes, et c'est ici la demeure des Péli- 
cans pendant l'été. Les bords de cette portion du lac sont 
en partie pierreux, en partie couverts de gazon. Les îles et 
quelques endroits du rivage ont de vieux arbres et des 
broussailles. 11 y a aussi de petites cabanes qui servent 
d'abri où les oiseaux peuvent aller pondre. Pour que les 
habitants ne s'échappent pas, le lac et les pelouses sont 
entièrement entourés, le long des chemins, d'une grille de 
la hauteur d'un mètre à peu près. Ce lac est un des plus 
jolis coins du jardin, 

Retournons auprès de la nouvelle Maison d'oiseaux. A 
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gauche, il y a une grande volière en plein air, peuplée de 
différentes ‘espèces de Mouettes, de Hérons, de Spatules, 
d'Huïitriers, de Poules d'eau et de Foulques. Elle est entiè- 
remnent couverte d’un grillage et a presque la longueur de 
la maison. La partie arrière est occupée par des hauts 
rochers qui s’abaissent vers le milieu, entourant un grand 
bassin. Dans la première moitié de la volière, il y à plu- 
sieurs hauts troncs d'arbre rameux, quelques arbres vivants 
et des buissons. Le sol est couvert de terre ou de sable. Du 
rocher, une source tombe dans le bassin. Sur les troncs, 
nous voyons quelques nids de Hérons. La volière est bien 
abritée contre les grands vents, ceux du nord par une 
haute muraille, ceux de l'est par la Maison des oiseaux, 
et ceux de l'ouest, aux trois-quarts de la hauteur, par un 
autre bâtiment, Sur environ 4 mètres, elle est couverte en 
dessus, le long de la Maison, cé qui fournit aux oiseaux 
un excellent abri. 

Séparée de cette volière par un grand chemin du jardin, 
se trouve la maison des Echassiers, dans laquelle on peut 
entrer par les deux bouts. Au milieu, il y à un large pas- 
sage, à droite et à gauche des volières assez grandes, pour 
un oiseau où un couple. De chaque côté du passage, nous 
trouvons au milieu une grande volière pourvue d’un large 
bassin profond, garni de grandes pierres et d'épais car- 
reaux. Le sol est également pavé. Dans l’une d'elles, à 
droite de l'entrée principale, sont installés pendant les mois 
froids des Pélicans de cinq espèces. En été, tous les habi- 
tants de cette maison sont en plein air. La maison pour 
Echassiers est entourée des deux côtés de vastes enclos qui 
permettent aux oiseaux de se mouvoir à leur gré. Le sol 
est couvert de gazon à travers lequel court un petit ruis- 
seau. Des arbres verdoyants et des buissons donnent de 
l'ombre. Nous voyons ici beaucoup d'espèces de Cigo- 
gnes, de Hérons, de Marabouts, d'Outardes et de Grues. 

Vis-à-vis de là maison pour Echassiers, séparées à gauche 
par un large espace couvert de hauts arbres, nous trouvons 
un grand nombre de volières en plein air, dont celle du 
milieu et la dernière sont construites en avancée; la pre- 
mière est la plus haute et la plus grande. 11 y a des rochers, 
un grand bassin, quelques troncs d'arbre, des broussailles, 
de grosses pierres et de la terre. Les autres sont sem- 
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Lac pour oiseaux d'eau. 
(Au fond, la nouvelle maison d'oiseaux.) 


La Faisanderie, 
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blables, mais avec des rochers plus petits, correspondant à 
la grandeur de la loge, avec un cours d’eau qui parcourt 
toutes les volières. Elles contiennent des Canards, des Ibis, 
des Spatules, divers Hérons, des Râles des genêts, des 
Butors et enfin des Cormorans. Ces derniers habitent la 
dernière volière. On y voit un rocher duns lequel est amé- 
nagé un bassin profond ; un côté de ce bassin est de verre ; 
par une porte, on peut pénétrer de dehors sous le rocher et 
y observer par la vitre le nourrissage des Cormorans, qui 
plongent après des poissons dans le bassin. L'eau de ce 
bassin coule dans un autre plus bas; et puis dans un troi- 
sième d'où elle parcourt en ruisseau toutes les autres vo- 
lières. 

Nous allons visiter maintenant les autres bâtiments et 
enclos qui nous intéressent, surtout comme ornithologistes ; 
ils sont à un endroit opposé du jardin. Nous passons devant 
la nouvelle Maison des Singes, avec un jeune Gorille, un 
couple d'Orang-Outang avec un jeune qui est né il y à 
quelque temps dans le jardin, des Chimpanzés et d'autres 
espèces ; les enclos des Bouquetins ; un joli lac nommé, à 
cause de sa forme, le lac des Quatre-Cantons, et qui est 
habité par différentes espèces de Canards; la Maison des 
Eléphants ; et nous parvenons ensuite à celle des Autruches 
qui est située auprès de l'entrée latérale, vis-à-vis de la 
gare du Jardin Zoologique. 

La Maison des Autruches est bâtie dans le style égyp- 
tien et fait un joli effet parmi la verdure des grands arbres 
qui l'entourent. Nous entrons entre de hautes colonnes 
sous un porche spacieux et ensuite, par une large porte, 
à l’intérieur de la maison. À gauche, il y a douze parquets 
et à droite six deux fois plus vastes. Ils contiennent huit 
Autruches, trois Fimeus et un troupeau de Kangourous 
géants. Dans les enclos du côté gauche vivent cinq Casoars 
de cinq es nq Nandous et dix autres Kangourous de 
trois espèces, qui sont maintenant dehors dans leurs enclos 
en plein air où ils peuvent se mouvoir à cœur joie en rai- 
son de leur étendue. 

Nous suivons le grand chemin qui nous mène au côté 
opposé de celui de l'entrée principale et bientôt nous voyons 
à droite les poulaillers qui abritent les principales races 
domestiques de volailles. Nous poursuivons notre chemin 
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et nous trouvo: vis-à-vis, la Faisanderie, qui s'étend le 
long de parterres avec des statues de marbre. 

La Faisanderie se compose d’un grand nombre de vo- 
lières en plein air, de 3 m. sur 5 mètres environ, plantées 
avec des buissons et des petites conifères. Te sol est cou- 
vert de gazon ou de terreau de feuilles; elle est garantie 
des vents du nord par un abri de briques. Les deux extré- 
ités forment des avancées. On y a installé toutes sortes de 
Faisans, des Coqs de bruyère, des Grélinottes, des Paons, 
des Hoccos et Pénélopes et des granivores européens com- 
inuns. Les volières des Hoccos ne sont pas plantées ; elles 
ont au contraire des troncs d’arbres et de fortes branches 
et elles sont pourvues d’abris. 

En continuant sur le même chemin, nous passons les 
enclos des Buffles, des Zébus, etc. C'est ici qu'un chemin 
latéral nous conduit aux volières des oiseaux de proie. On 
construit un monticule dont les deux bouts forment de 
hauts rochers dentelés. Ils sont entourés chacun par une 
grande volière très élevée et reliés par une longue galerie 
faite de grillage au-dessus de l'arête du monticule, per- 
mettant aux oiseaux de voler de l’une à l'autre volièr 
mais il n’y a point là de perchoirs où ils puissent se poser ; 
sur le devant de ces grandes volières il y a des hauts 
troncs d'arbres rameux où ils peuvent se percher. Appuyées 
contre les côtés du montieule, nous trouvons un grand nom- 
bre de petites volières, habitées chacune par un seul indi- 
vidu où un couple. Elles ont aussi des petits rochers et des 
perchoirs en forme de troncs d'arbre. 

Nous passons à gauche encore d'autres enclos de Buffles 
et à droite ceux des Cerfs, parmi lesquels celui des Rennes, 
qui est fort joli, avec un abri en forme de chalet et un 
enclos sablonneux sans grillage, mais avec un profond 
fossé rempli d'eau, vers lequel l'enclos descend et où les 
Rennes peuvent aussi se baigner. 

Nous quittons les Cerfs et apercevons peu après un enclos 
qui est achevé seulement depuis quelques semaines. C'est 
Je territoire des Chiens de mer, des Lions marins, du Veau 
marin à crinière, de l'Ours marin nain, de l'Eléphant ma- 
rin et des Pingouins, Un grand massif de rochers s'élève 
du sol sablonneux, entouré à gauche, sur le devant et à 
droïte par de vastes bassins, qui sont eux-mêmes séparés 
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par des chaînes de rochers et environnés par de larges 
fossés. A droite, nous trouvons le bassin des Pingouins. 
Le rocher s’ineline ici peu à peu vers le bassin et forme à 
un endroit une petite grotte. Lie sol, entre le rocher et le 
bassin, est formé de pierres plates, pour que les oiseaux 
puissent facilement sortir de l'eau et aussi grimper sur les 
parties les plus basses du rocher. Fntre les dalles, le sol 
est couvert de gravier fin. Le bassin lui-même est profond 
et long, beaucoup plus long que large. 11 y a ici trois es- 
pèces de Pingouins. 

Le grand étang est une des plus belles parties du Jardin 
Zoologique. De larges pelouses encadrent l'eau, séparées 
par un grillage d'une hauteur d'environ un mètre. C'est ici 
le domicile d'une grande troupe de Flamands, qui parcou- 
rent à pas solennels les eaux peu profondes. Là on voit 


nager de magnifiques Oies ; ailleurs, plongent des Canards ; 
au bord se tennent des Hérons an repos. 
Depuis l'achèvement de la première partie de cet arti le, 


quelques transports d'animaux sont arrivés à Berlin, parmi 
lesquels il y avait des oiseaux rares que je désire mainte- 
nant mentionner. 


1% COLIOU A NUQUE BLEUE 


Colius macrourus (L.) 


Bien que cet oiseau soit rare, il a déjà figuré en Allema- 
gne, en France et en Angleterre dans les collections des 
Jardins zoologiques et aussi des amateurs. Par ses mœurs, 
il ressemble tout à fait à son parent, le Coliou aux joues 
rouges, que j'ai eu dans ma volière à Zurich pendant des 
années. M. Delacour déclare cette famille, dans Les Oi- 
seau, « peureux, stupides et sales et... n'offrent que peu 
d'intérêt ». Il est vrai qu'ils sont peureux, et sales à cause 
de leur régime complètement frugivore, mais cela diminue 
un peu quand on les habitue à la pâtée qu'on donne aux 
J'angaras. Mais je ne les trouve pas stupides, si on les tient 
dans des volières où ils peuvent se mouvoir parmi les 
branches autant qu'ils le veulent. Ils sont alors très vifs, 
parcourent les taillis et grimpent au grillage, agiles comme 
des souris. 
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Lx BARBU À TÉ 


E ROUGE 
Lybius tridactylus Gm. 


Cette espèce est une des plus petites du genre. La tète 
et la gorge sont rouges: la nuque, le dos et toute la partie 


inférieure du corps sont noires et les couvertures des ailes 
noires, rayées de blanc jaunâtre, les rémiges no bordées 


à la barbe extérieure mincement de blanc jaunâtre ; le bec 
est noirâtre ; longueur, 170 mm. ; aile, 85 mm. 

À ma connaissance, cela pourrait être la première fois 
qu'il est importé en Allemagne, sinon en France et en 
Angleterre, car il n’est pas nommé dans Les Oiseaux. Par 
mœurs, il ressemble aux autres Barbus de ce genre et 
habite le nord-est de l'Afrique. 


L'IRRISOR DES SOMALIS 


Phœniculus somaliensis Grant. 


Cet oiseau est noir bronzé; les bouts des rectrices pri- 
inaires, une bande sur les rémiges primaires et deux taches 
au bout des rectrices blancs; le bec est noir, seulement à 
la racine, le culmen et une raie étant rouges; les pattes 
sont noires; longueur environ 400 mm. Est de l'Afrique. 


ILE PARADOXORNIS 4 GORGE NOIRE 


Psittiparus g. gularis Gray 


Cette espèce figure dans les cages de la nouvelle maison 
d'oiseaux par un exemplaire. Le sommet de la tête est gris ; 
le front, les sourcils, l'occiput sont noirs et cette couleur 
entoure le gris du sommet de la tête en forme de cercle ; 
tour des yeux blanchâtre ; les lores grisâtres; les oreilles 
grises ; les larges moustaches blanches; les autres parties 
supérieures du corps, les scapulaires, les ailes bruns; la 
gorge noire; la partie inférieure du corps gris blanchätre 
claire ; la queue brune ; l'œil brun ; le bec orangé ; les patt 
gris-corne. Elle est à peu près de la grandeur du Wesia 
argentauris et habite le Sikkim et l'Indochine. 
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LE COURVITE GAULOIS 


Cursorius gallicus Gm. 


Il y a peu de temps qu'on à apporté de Paris deux oi- 
seaux de cette espèce, qui sont installés dans une des vo- 
lières de la nouvelle Maison des oiseaux, avec des Merles 
bronzés (1). 11 me paraît qu’on ne peut tenir ces jolis 
oiseaux en volière qu'avec des espèces de même taille où 
du moins de même force, car j'ai observé qu'ils poursui- 
aient les Merles aussitôt qu'ils arrivaient sur le sol, su 
tout auprès des mangeoires. Les Courvites ne les ont ja 
ais poursuivis au vol. C’est pourquoi je n'ai jamais vu de 
batailles dangereuses. Mais je ne suis pas sûr que des petits 
oiseaux pourraient leur échapper aussi facilement. 


(1) Ces Courvites ont été rapportés d'Algérie par le D' Arnault 
et ont véeu plusieurs années chez lui à Nogent-sur 


(à suivre). 
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par Marcel LEGENDRE 


VIII. — La construction des cages par l'amateur 


Beaucoup d'amateurs, surtout ceux qui sont habiles à 
certains petits travaux manuels, aiment fabriquer eux- 
inêmes leurs cages ou tout au moins certaines cages; ils 
peuvent ainsi perfectionner ces petites habitations par des 
innovations personnelles, car l’expérience et: l'observation 
apprennent beaucoup de choses. En Allemagne et en Angle- 
terre, les ornithologistes ayant de longues années d'expé- 
rience n'admettent pas qu'un amateur ne sache pas cons 
truire une cage. C'était du reste l'opinion d'un éleveur e 
chasseur d'oiseaux très réputé: Elzear Blaze, qui a écrit 
un livre délicieux intitulé « Le chasseur aux filets ». 11 dit 
à propos des cages d’appelants: « Pour savoir faire une de 
ce ges, il faut être chasseur, et entre une cage bien con- 
fectionnée et une autre mal faite, il y a la différence d'un 
monde. » 

Généralement, les cages sont des petites caisses rectan- 
gulaires ayant des dimensions caleulées pour chaque gen 
de capt En voici quelques-unes: Fauvettes, 50 x 23 7 
30: Rossignols, 60x25 T 30; Alouettes, 60 x 23 T 
Merles et Grives, 70 x 30 T 40. En principe, la longueur 
est de trois fois celles de l'oiseau. Dans cette étude, où nous 
nous sommes limités aux cages de chambre, l'amateur peut 
observer que le captif n’a pas besoin d'une très grande cage 
pourvu qu'il puisse se mouvoir aisément et faire les sauts 
que lui permettent la bonne disposition des perchoirs. Un 
fait certain, c’est que dans ces petites cages, les oiseaux 
y vivent plus longtemps qu'en liberté, et que très souvent 
la période de chant est plus longue que dans la nature. 

Pour la construction, il faut du bois pour la carcasse, et 


& 


(1) Cette étude est extraite d’une série de conférences faites par 
l'auteur à la Société d'Acclimatation de France. 
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du fil de fer pour grill: un côté. L'on choisit les espèces 
de bois dur telles que le charme, le chêne, l'érable, le hêtre, 
le noyer; le chêne extrêmement dur est souvent employé 
(en Angleterre, l'on prend surtout le chêne blanc du 
nada) le hêtre également, très facile à travailler et sup- 
portant fort bien l'humidité. Lies plaquettes du bois choisi, 
bien coupées aux dimensions voulues et polies soigneuse- 
nent, seront assemblées au moyen de colle forte et de quel- 
ques clous sans tête. La colle forte est nécessaire pour fai 
ustage parfait et boucher ainsi tous les interstices 
pouvant servir de refuge aux souillures de la cage. Tie des 
sus € puvent composé d’un cadre de bois tendu d'étoffe, 
ou de toile cirée retenue aux côtés de la cage par quelques 
s à tête ronde, car cette partie prend facilement la pous- 
sière et doit être mobile, Le côté grillagé est le plus difficile 
re ; aussi les fabricants aident beaucoup l'amateur. Lies 
fils de fer se vendent coupés de différentes grandeurs; de 
plus, les deux petites lattes de bois dans lesquelles ces fils 
s'ajustent se vendent également avec les trous préparés 
l'avance. TI ne reste plus qu'à poser un fil horizontal à 
travers ce grillage et à construire la porte pour er 
le modèle suivant (fig. 66). Enfin, pour ceux qui trouvent 
cette partie trop difficile où trop ennuyeuse à faire, il se 
vend des côtés grillagés tout préparés (fig. 67). 

Dans le précédent chapitre (accessoires), j'ai décrit et 
présenté tous les petits ustensiles nouveaux qui simplifient 
et modernisent avantageusement nos cages d'aujourd'hui ; 
la figure 68 montre les dispositions intérieures d'une cage 
d'oiseau insectivore. Ja partie hachurée représente les 
côtés de bois, le dessus à, petit châssis enlevable tendu 
d'étoffe, le tiroir b entièrement métallique ; remarquons i 
un détail que nous ne voyons jamais dans les cages fran- 
çaises : les parois latérales de la cage sont échancrées de 
façon à recevoir les bords ç du tiroir, ce qui empêche toute 
souillure de s'introduire entre les côtés de la cage et les 
bords de ce tiroir. La mangeoire gt l'abreuvoir d de forme 
plate ayant une longueur égale aux côtés de la cage, glis- 
sent dans celle-ci sur des petites bandes métalliques. Les 
perchoirs réclament une disposition particulière ; d’abord 
peu nombreux, ils doivent avoir des places bien choisies pour 
permettre le meilleur exercice à l'oiseau captif. Pour les 


Source : MNHN. Paris 


696 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


66, — PORTE MÉTALLIQUE 
POUR CAGE D'INSECTIVORE 


g. 67. — (HRILLAGE TOUT PRÉPARÉ 


oiseaux tenus en petites cages, trois perchoirs permettent 
de faire les sauts 1-2-3. Pour les oiseaux de plus grande 
taille habitant une cage plus grande, le perchoir 2 est sup- 
primé, et les sauts sont faits sur 1-4-5-3. Le perchoir 6 
n'est pas toujours utilisé, mais certains amateurs le recom- 
mandent pour les oiseaux dont les pattes sont délicates ; ce 
perchoir placé très bas les empêche souvent de descendre 
sur le plateau et de se souiller. 

Le finissage d’une cage est laissé au goût de chacun ; 
extérieurement, elle doit présenter une surface bien polie 
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pour être vernie ; intérieurement, elle sera passée à la pein- 
ture laquéé et on emploie généralement des couleurs claires 
Pous les tons de blanc, parfois du vert ou du bleu très 
élair. 

fi'on peut également construire des petites volières de 
chambres pour tenir soit un groupe d'oiseaux, soit quelques 
sujets demandant une présentation spéciale. J'ai construit 
moi-même beaucoup de ces cages et je me servais de petites 
tables de bois blanc qui en formaient la base et donnaient 

æ 


TRIO I 


Fig. 


68. — INTÉRIEUR D'UNE CAG 


ainsi la longueur et la largeur, la hauteur pouvait étre tr 


grande. La construction est aisée ; la charpente est faite 
de petites lattes de bois qui seront enveloppées d'un: treil- 
lage de très bonne fabrication, c'est-à-dire fait de 
mailles fines. Ce treillage sera fixé au bois à l'aide de clous 
à deux pointes que l’on nomme « cavalier ». Deux portes 
faites dans le treillage avec mince encadrement de bois 
seront fixées sur les petits côtés. L'aménagement intérieur 
est basé sur le genre d'oiseaux qui doit y être placé. 

Dans mes petites volières de chambre ainsi construites, 
j'avais résolu de supprimer l’abreuvoir et de mettre à de- 
meure un petit bassin d'eau en voulant le placer sur le 
même plan que le plateau de sable, Pour cela, j'avais suré- 
levé par une plaquette de bois la partie du plancher de la 
cage devant recevoir le plateau; c'était d’un aspect bien 
joli et très naturel et les oiseaux entraient de plain-pied 
dans l’eau. Deux pierres plates placées au milieu de ce bas- 
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sin permettaient aux oiseaux de venir s’y poser. Ils s'y 
tenaient très souvent soit pour s’y sécher, soit pour venir 
boire, quelquefois pour se regarder dans l'eau. Dans une 
de mes cages, le va-et-vient d'une vingtaine de Mésanges 
à moustaches donnait lieu à des scènes charmantes ; ces 
oiseaux qui, dans la nature, fréquentent le bord des cours 
d’eau, s’accrochaient curieusement aux perchoirs fixés ver- 
ticalement pour se laisser tomber et se poursuivre dans 
l'eau. 

N'oublions pas que la partie grillagée tombant dans la 
baignoire doit être entourée de plaques de verre mobiles 
pour empêcher les éclaboussures d'eau de se répandre dans 
la chambre. 

Je ne dirai pas que ma première cage était une perfection, 
mais j'assure que les dernières étaient parfaites et provo- 
quaient l’étonnement des visiteurs quand je leur présenta 
ma fabrication. J'avais ainsi construit la dernière pour les 
Pies et lesTorcols, en zinguant les deux côtés des montants 
de bois tournés vers l'intérieur de la cage, ils ne présen- 
taient ainsi aux becs de ces oiseaux qu'une surface de zinc. 
Des branches d'arbres de la grosseur du poignet, nécessaire 
pour les ascensions continuelles coupaient la cage dans le 
sens vertical. Avec un peu d'adresse et de goût, tous les 
amateurs feront les mêmes cages. 


IX. — Les cages allemandes 


En Europe, l'Allemagne, l'Autriche et la Belgique sont, 
avec l'Angleterre, les pays qui réunissent le plus grand 
nombre d'amateurs d'oiseaux de cage. Dans ces pays, tous 
les amateurs sont groupés en sociétés ayant leurs journaux, 
des réunions suivies et des expositions nombreuses, Aussi, 
les fabricants de cages sont obligés de satisfaire de vérita- 
bles amateurs qui demandent des cages perfectionnées pou- 
vant convenir à toutes les espèces d'oiseaux. 

En Allemagne, le climat souvent très rude dans beaucoup 
de contrées oblige les éleveurs à transformer une pièce 
d'habitation en chambre d'oiseaux. Dans ce pays, on 
aime l'oiseau gardé dans une cage faite minutieusement 
your chaque espèce ; du reste, ornithologistes scientifiques, 
simples amateurs et fabricants, s'entendent parfaitement 
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pour étudier et réaliser de petites constructions devant con- 
venir aux espèces réputées comme les plus difficiles à faire 
vivre en captivité. 

Un autre point de vue que l'on observe peu souvent en 
France, c'est que la plupart de ces amateurs s'intéressent 
également aux études ornithologiques et se trouvent amenés 
à rechercher l'élevage d'oiseaux rares et à étudier minu- 
tieusement la nidification de leurs captifs: en un mot, ce 
sont des amateurs scientifiques qui apportent une précieuse 
collaboration à l'Ornithologie. Nous voyons également des 
savants réputés comme le D' Heinroth qui, aidé de sa 
femme, passent leur vie à étudier et à élever tous les oi- 
seaux de l'Europe centrale; ils viennent de publier tou- 
tes ces études d'élevage dans trois forts volumes illust 
de près de 4,000 planches qui sont de superbes photogra- 
phies, où des planches en couleur issues de photos peintes. 
Tous les oiseaux ont été suivis depuis la sortie de l'œuf 
jusqu'au plumage d'adulte, mesure, poids, étude des chants, 
changement de plumage, tout est décrit, C'est un appoint 
formidable pour l'ornitholc européenne, et il faut en 
remercier les auteurs. 

En dehors de tous les journaux des sociétés d'amateurs, 
il paraît chaque semaine une Revue d'élevage (Die Gefie- 
derte Welt, édité à Magdeburg) très documentée, qui tient 
ses lecteurs au courant des importations d'oiseaux, des suc- 
cès ou déboires d'élevage et de toutes les innovations en 
matière de volières, de cages ou d'accessoires. Cette Revue, 
toujours très bien illustrée par son rédacteur, le D° Karl 
Neunzig, qui est un véritable artiste, est un lien très 
puissant entre tous les amateurs allémand 

Aussi, durant ces dernières années, le nombre d'ama- 
teurs n'a pas cessé de s’accroître, et les cages se sont encore 
perfectionnées. Ornithologistes et éleveurs, avec des idées 
nouvelles et après de nombreuses expériences, ont créé, 
d'accord avec les fabricants, de petites habitations idéales 
pour tous les captifs. Il existe donc maintenant dans ce 
pays une quantité de bonnes cages pouvant satisfaire tous 
les désirs des amateurs, et les marchands vendent certaines 
cages portant la marque de contrôle de l'Association des 
Amateurs allemands. 

L'on peut dire que tous les fabricants ont amélioré ou 
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Fig. 70. — CAGE POUR PETITS GRANIVORES 
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complètement changé leurs constructions. Beaucoup de 
Cages pour insectivores, après avoir été bien étudiées, ont 
été construites de façon à être facilement démontables et 
le modèle ainsi replié forme un petit volume très maniable 
(Gig. 69). Une telle cage présente de ‘sérieux ‘avant 
d’abord celui de pouvoir faire très facilement ün nette age 
complet, ensuite la facilité de transport pour un voyage, 
un déménagement; enfin, si l'amateur, pour une raison 
quelconque, supprime pendant un certain temps quelques- 
uns de ses oiseaux, une telle cage nettoyée et empaquetée 
tiendra peu de place et ne s'abimera pas. 


+ 


Comme je l'ai décrit dans un précédent chapitre, les 
cages métalliques se fabriquent de plus en plus nombreuses, 
et la maison Dobrick, que j'ai citée, a été la première à 
construire des 
nsi l'avantage d'être très légères et de pouvoir être bien 
nettoyées et, au besoin, désinfectées très facilement, Soli- 
des, parfaites en tous points, elles ont nn très joli aspect. 
Voici un très bean modèle pour granivores de moyenne 
grandeur (fig. 70). Carcasse faite de fin grillage étamé repo- 
sant sur une haute caisse de bois verni, double plateau et 
quatre"mangeoires fermées de porcelaine blanche. TI yäun 
deuxième modèle avec mailles plus fines et moit 
pour les petits grani- 
vores exotiques ; six 
grandeurs existent 
pour chaque modèle. 
11 ÿ a maintenant des 
modèles créés pour oi- 
sceaux insectivores dont 
j'ai parlé dans mon 
chapitre « Cages mé- 
talliques », cages pour 
Fauvettes, et cages pour Merles et Grives. Ces cages pour 
Insectivores ont des dessus souples. Tia figure 71 montre 
une partie du dessus de la cage qui est composée d'un cadre 
métallique sur lequel s'agrafe ce dessus souple. 

L'élevage des oiseaux se fait surtout, en Allemagne, 


ages avec soudure autogène. Ces cages ont 


espacées, 


et 
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dans la chambre, à cause du climat assez rude qui rend diffi- 
élevage en plein air, et nulle part l'élevage des petites 


n'est aussi développé. 
ages, la maison Dobrick a construit un 1n0- 


Pour ces 
dèle de volière combiné pour permettre des nidifications 


séparées, faite entièrement en métal, avec soudure auto- 
gène qui supprime ainsi les petits fils liant les barreaux 
(fig. 72). L'oiseau ne peut s’accrocher ni se blesser d'au- 
eune façon, et les insectes SI redoutés dns la nidification de 
certaines espèces ne peuvent trouver place. Les portes à 
nids sont automatiques et le nettoyage de chaque comparti- 
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Fig. 72. — MODÈLE DE LA MAISON Dosrik 
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ment est fait par la partie grillagée où se trouve les man- 
geoires qui se soulève comme une porte ordinaire, La 
figure T3 représente un petit compartiment, les figures 74 
montrent différentes parties de cette construction: côtés 
grillagés, séparations verticale et horizontale et boîte à nid. 
Après la période d'élevage, il suffit de retirer plusieurs ou 
toutes les séparations pour avoir plusieur. 


grands compar- 
cette installation 


timents où une seule grande volière, cé 
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s'agrandit à volonté, en ajoutant des petits comparti- 
ments nouveaux qui tous s'adaptent parfaitement les uns 
aux autres en hauteur conime sur les câtés. 


(Tes jolies cages de bois ne sont pas toutes délaissées, 
car beaucoup d'amateurs préfèrent encore un de ces mo- 
déles bien travaillé à toute autre construction. Plusieurs 
raisons présentent donc des cage soigneusement faites, et 
la dernière nouveauté est une cage à plafond arrondi com- 
posé de bâtonnets d’une 
seule pièce qui sont recour- 
bés par une méthode spt- 
ciale. Ce demi-cerele, com- 
posé autrefois par l'assem- 
blage de trois bâtonnets 
collés n'existe done plus; la 
stabilité de la cage est plus 


rs entation 

TRE ET : plus jolie 75). 
: 11 existe également des 
Fig. 75 grandes volières de cham- 


bre, tout en bois, à sépara- 
tion mobile principalement employée pour la reproduction 
des nombreuses races de Serins si en honneur dans les 
contrées du sud de l'Allemagne, vaste armoire grillagée 
avec ses boîtes à nids et ses mangeoires extérieures. 


* 
+ 


Mentionnons enfin les cages les plus recherchées en 
Allemagne par tous les ornithologistes. Elles sont dues à 
M. Martin Aug. Sperling, ingénieur, qui s'est spécialisé 
dans la construction de cages pouvant convenir à tous 
oiseaux insectivores et granivores ef vraiment, ses « Model 
Ornis » sont merveilleux à tous points de vue et doivent 
satisfaire tous les amateurs. M. Sperling pense avec juste 
raison, que le bien-être des oiseaux captifs exige une 
grande Jumière, de l'air, mais par contre, aucun cou- 
rant d'air qui leur est si souvent funeste, et la construction 
de toutes ses cages est basée sur ce principe. 

Chaque modèle a été étudié jusqu'aux plus petits détails, 
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Fig. 76. — CAGE pour MERLES, GRIVES SHAMAS 
(la baignoire mobile est posée à la porte). 


les matériaux employés sont de premier choix et le travail 
est minutieusement fait. Le modèle est construit spéciale- 
ment pour l'oiseau qu'il doit recevoir, la grandeur de la 
cage et son aménagement intérieur s'accordent le mieux 
possible avec la vie du captif. 

Ces cages de bois ont la forme d'une caisse rectangulaire ; 
le fond ét les deux petits côtés ne sont en bois que dans la 
partie inférieure, la partie supérieure étant composée de 
vitres genre opaline incassables et laissant passer parfaite- 
ment la lumière. Le dessus est fait d'un cadre de toile 
cirée; tiroir parfait en métal, mangeoire et abreuvoir en 
porcelaine glissants dans la cage par des coulisses prati- 
ques perchoirs bien étudiés pouvant être manœuvré 


és de 
l'extérieur. Ces cages finement vernies, avec l’intérieur 
passé à la peinture d'émail blanc, sont d’une jolie présen- 
tation ; de plus, elles sont toutes démontables. 

Le modèle 1 est destiné aux oiseaux de la taille d'un 
Rouge-gorge, Fauvette où Rossignol. Dimensions 60 x 25 
ant: 

Le modèle 2 est destiné aux Merles, Grives, Shanias. 
Dimensions: 80 x 30 T 40 (Fig. 76). 

Le modèle 3 convient aux petits oiseaux délicats : Roi- 
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7 


telets, Pouillots, Guits-guits. Cette cage, d'une construc- 
tion spéciale, présente un côté entièrement vitré pouvant 
contenir une plante placée dans un petit vase en métal, 
cette partie se sépare à volonté, notamment pour le besoin 
du nettoyage. Dimensions : 80 x 30 T 45 Fig. 77). 

Le modèle 4 est destiné à plusieurs oiseaux ; une petite 
porte placée de chaque côté permet d'accrocher des nids. 
Dimensions : 80 x 30 T 45. 

Le modèle 4% assez semblable au précident, possède une 
séparation permettant de séparer la cage en deux parties. 
Ce modèle est parfait pour l'élevage des granivores, Passe- 
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reaux et petites Perruches; des mangeoires automatiques 
s'accrochent de chaque côté. Dimensions : 80 x 30 T 45. 

Le modèle 5 convient aux différentes Alouettes ; petite 
hauteur et tablette pour la nourriture. Dimensions : 80 x 50 
71 27 (Fig. 78). 

M. Sperling a également conçu une volière très pratique 
appelée « Ornis volière » qui est entièrement démontable. 
ux employés sont les mêmes et sx présenta- 


Les matéri 


= pie 


— Cacs pour MarriN-PÊCHEUR 


ions la divisent en 


tion est trsè jolie ; d'ingénieuses sépa 
deux, trois, quatre, cinq où six compartiments. Pour les 
commodité du nettoyage, les parties grillagées s'ouvrent 
en entraînant les perchoirs. Les tir très pratiques avec 
des rebords de 10 % glissent sur des bandes de métal et 
forment les fonds de cage, En 20 minutes, cette construc- 
ton démontée est remise en place. Dimensions : 200 x 70 
TT 50. 

11 y à encore des oiseaux qui sont réputés pour la diff- 
culté de les faire vivre en captivité et qui, par conséquent, 
ne peuvent être placés dans des cages ordinaires, et là 
encore, l’ingéniosité des amateurs allemands a fait mer- 
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veille. Il est impossible de citer tous ces oiseaux, comme de 
montrer tous les modèles créés pour les tenir enfermés ; je 
ne présenterai donc que trois de ces cages pour en mon- 
trer la construction qui doit le plus possible replacer le 
captif dans son milieu naturel, et lui laisser toutes, ses 
habitudes, indispensables à sa vie, 

La figure 79 montre un cage de chambre pour Martin- 
pêcheur. Nous savons que bon nombre d'amateurs recher- 
chent cet!oiseau qui brille, non pas par sa forme peu gra- 
cieuse, mäis par son plumage richement coloré qui en fait 


MES bi 


< 


un exotique oublié dans la faune européenne. Son genre de 
vie est également curieux, solitaire et triste, il évite la 
compagnie de ses semblables, car chaque être, vivant, 
lui semble un rival et il cherche à rester seul dans le petit 
canton de chasse qu'il s’est choisi. Il se tient ainsi silen- 
cieux et attentif ; perché des heures entières sur une bran- 
che dénudée, il guette le passage de sa proie; dès qu'il 
l'aperçoit, il fonce dessus avec la rapidité de l'éclair et l'au- 
dace d’un estomac qui réclame. 

Pour l'amateur disposant d'une grande volière de plein 
air avec bassin ou petit ruisseau, l'élevage du Marti 
pêcheur est aisé, pour celui de la ville qui veut 
tenir le captif dans une cage ordinaire, il est rare de le 
garder bien longtemps. Avec le modèle ci-contre qui replace 
l'oiseau dans son élément naturel, la difficulté n'existe 
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plus et c’est un véritable plaisir d’ 
captif. 

La figure 80 montre une cage de chambre pouvant servir 
à de petits Rapaces nocturnes ou encore à différents Pics. 
Les Rapaces nocturnes n'intéressent généralement pas les 
amateurs d'oiseaux de chambre; pourtant quelques petites 
espèces conviennent très bien pour la cage, et j’assure que 
le charmant Scops et la petite Chevêchette sont des oiseaux 
ables ayant un délicieux plumage et s'apprivoisant 
facilement qu'un Perroquet. Présentés dans une cage 
comme le modèle, ils se tiennent généralement perchés sur 
une branche dans une pose héraldique et forment un char- 
mant tableau. 


ster à la pêche du 


g. 81. — CAGE POUR PETIT OISEAU D'EAU 


Les Pics, qui charment par les riches couleurs de leur 
plumage et par leur vivacité, sont très agréables en capti- 
vité. Le Pic épeichette, de la taille du Moineau, délicieuse- 
ment habillé de noir et blanc, coiffé d'une petite calotte 
rouge est notamment très recherché. Pour conserver ces 
rémement vifs et dont les petites espèces sont 
insectivores, il faut les tenir dans une cage possédant 
la disposition intérieure du modèle ci-contre. 

La figure 81 montre comment l'amateur peut également 
tenir dans une chambre, très aisément, et pour le bien-être 
du captif, un oiseau d’eau, Poule d'eau, différentes Sar- 
celles et certaines petites espèces de Canards. L'ingénio- 
sité de chacun peut varier le décor et présenter de curieuses 


et charmantes petites installations des plus agréables à 
l'œil. 
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ADDITIONS A LA COLLECTION 
DE « THE PLACE HOUSE », PEASMARSH 


par le Marquis de TAVISTOCK 


Je récent retour d'Orient de deux collecteurs expéri- 
mentés, MM. Goodfellow et Frost, m'a donné l'occasion 
d'ajouter quelques oiseaux intéressants à ma collection. 

De M. Frost, j'obtins un loriquet de Rosenberg, un 
Perroquet à raquettes (Prioniturus platurus), une Perru- 
che royale d'Amboine, deux mâles de Perruches de Layard 
et un couple de Drongos bleus. 

Le Loriquet de Rosenberg est le plus joli des Tricho- 
glossus. Le dessin de son plumage rappelle d’une façon 
générale le Loriquet de Swainson, Le collier nuchal est 
jaune verdâtre pâle, le bas de la poitrine bleu’ violacé foncé 


et le haut rouge saumon, joliment marqué de bleu pourpré. 


D'après la forme de sa tête et ses allures tranquilles, je 
prends mon oiseau pour une femelle. Il semble se bien 
trouver d'un régime de raisin et de «€ D° Allison’s Food », 
qui est l'aliment le plus satisfaisant pour tous les Loris 
d'une certaine taille. Lie cri de cette espèce, comme celui 
de la P. de Swainson, est rauque et désagréable. 

Peu de personnes ont réussi à conserver longtemps les 
beaux et intéressants Perroquets à raquettes. Le premier 
couple que j'obtins périt, en moins d'une année, d'asper- 
gillose, et il reste à voir si mon présent exemplaire vivra 
mieux, lorsqu'il sera acclimaté dans une volière transpor- 
table. Pour le moment, on le nourrit abondamment de 
graines mélangées, de cacahuètes et de pommes, et il mue 
d'une façon normale. 

Le Prioniturus platurus, l'espèce la plus souvent im- 
portée, est aussi l'une des plus belles ; se: ailes sont forte- 
inent lavées de gris clair; au centre de la couronne, il y à 
quelques plumes rose brillant, derrière lesquelles se trouve 
une tache bleu lavande; les plumes du haut du manteau 
sont largement bordées de jaune d'or, du ton véritable du 
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inétal. Ainsi, cet oiseau présente une combinaison inhabi- 
tuelle de couleurs : le rose, le bleu lavande, le jaune d'or, 
le gris et le vert. La femelle est surtout verte, mais pré- 
sente à la queue, comme le mâle, les curieuses plumes en 
forme de raquettes. La taille de ce Perroquet est intermé- 
diaire en celle du Perroquet gris et du Youyon du 
Sénégal. 

La Perruche de Layard est un joli petit Paléornis qui 
se trouve dans les districts montagneux de Ceylan et est 
rarement importée. Elle est de couleur vert amande avec 
la tête et le manteau gris lavande et une queue violacée, 
terminée de vert. Lie mâle a le bec rouge et la femelle, 
noir. Une fois acclimatée, elle est rustique, bien que ses 
pattes soient sujettes à souffrir des grosses gelées. J'ai 
possédé une fois une femelle qui pondit mais, par la suite, 
elle s'échappa malheureusement. Ma présente femelle, jus- 
qu'ici, n’a pas été plus loin que l'examen des nichoirs, 
chaque printemps, lorsqu'elle était accouplée à un P. cya- 
nocephala. 

La plus belle Perruche du lot était la Royale d'An- 
boine. Cette espèce présente une certaine ressemblance 
avec la P. royale d'Australie, qu'elle dépasse légèrement 
en longueur, tout en étant plus svelte. La couleur blene de 
son croupion est très brillante ; la queue est d'un riche 
bleu sombre, et il y a beaucoup de bleu foncé et luisant 
sur le manteau. Lie rouge est aussi d'un ton différent de 
celui de l'espèce australienne, étant d'une teinte particu- 
lière, qu'il est difficile de décrire. TL'œil est orange et assez 
grand. Cet oiseau étant en beau plumage et paraissant 
agacé en cage, je me décidai, malgré la saison avancée 
novembre) à l'essayer dans une volière en pleïn air, munie 
d'un abri chauffé. L'expérience a parfaitement réussi et 
cette Perruche ne donna point le moindre signe dé souffrir 
du froid en hiver. 

Ces rares et belles espèces d austro-malaises parais- 
sent, en vérité, singulièrement rustiques et robustes en 
volière, plus faciles à conserver que la Perruche royale 
ordinaire d'Australie. Je possède actuellement un exem- 
plaire de trois sous-espèces: celle dont je viens de parler, 
qui, d'après les petites dimensions de sa tête, paraît être 
une femelle (les deux sexes, dans ce groupe, sont de cou- 
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leurs semblables) ; un mâle de la race de l'île Salawatti, 
avec les mêmes teintes, mais cas plus petit; enfin, 
une femelle reproductrice de la plus petite forme, de l'île 
Sula, qui diffère des autres par l'absence de bleu sur le 
manteau. Ce dernier oiseau a vécu depuis quatorze ans 
environ dans ma collection et a élevé quelques très beaux 
jeunes avec une Perruche erythroptère. Ces hybrides, en 
plumage d’adulte, ont les parties supérieures vert foncé, 
la couronne, la gorge et la poitrine rouges, le croupion bleu 
foncé et une large bande jaune sur l” aile, ‘ommement qui ne 
se trouve chez aucun des parents et n'apparaît pas avant la 
troisième année. 

Le Drongo bleu (frena) n’est que rarement importé, et 
seulement par des collecteurs privés, mais il mérite certai- 
nement sa popularité parmi les amateurs d'oiseaux à bec 
fin de taille moyenne. Il paraît parfaitement bien réu 
soit à l'intérieur, dans une grande cage, soit dehors, dans 
une volière avec un abri légèrement chauffé. Si on le 
nourrit de bonne pâtée pour insectivores, de fruits et de 
quelques vers de farine, il s’acclimate sans aucune difñ- 
eulté, du jour même de son arrivée. Cette espèce est à peu 
près de la taille d’une Grive, et bien que le mâle ne pos- 
sède que deux couleurs, le contraste entre le noir velouté 
des parties inférieures et le bleu chatoyant et brillant du 
dessus du corps et des très longues couvertures de la queue, 
en fait l'un des plus beaux oiseaux du monde. 

Les femelles et les jeunes sont d'un bleu terne uniforme, 
comme le Merle bleu de roche. L” espèce possède un chant 
tout à fait agréable et s’apprivoise 

De la collection de M. Goodfellow, j'ai obtenu des spé- 
cimens de trois espèces d'Eurylaimes et un très joli petit 
Soui-manga (Æthopyga siparaja). 

Les Eurylaimes sont des oiseaux très intéressants qui, 
jusqu'à ces derniers temps, étaient inconnus dans les vo- 
lières. 

Deux de mes espèces (Calyptomena) sont frugivores, et 
la troisième (Cymbirhynchus), qui ne leur est apparem- 
ment alliée que de loin, est insectivore. 

De l'Eurylaime vert (Calyptomena viridis), de la Ma- 
laisie et des îles de la Sonde, j'ai acquis un couple à l’au- 
tomne dernier ; le mâle périt malheureusement au bout de 
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quelques semaines d’une maladie de foie, mais la femelle 
est maintenant en excellente condition et vit dans une 
volière intérieure chauffée. 

Ces Eurylaimes sont purement arboricoles, bien qu'ils 
rappellent un peu les Pitta par la forme de leur corps, ayant 
une très courte queue: leur bec est court et faible, avec 
une ouverture presqu'aussi large que celle d’un Engoule- 
vent et de curieuses plumes autour des narines, qui res- 
semblent à celles du Coq de roche. Lie mâle est d'un vert 
magnifique et indescriptible, avec des taches et des barres 
noires sur les ailes; la femelle est beaucoup plus pâle et 
plus terne, sans taches, avec une teinte bleuâtre sur l'abdo- 
men ; elle paraît plus grosse que son compagnon. Comme 
taille, cette espèce se rapproche de l'Etourneau ordinaire. 

En liberté, ces Eurylaimes se nourrissent, dit-on, de 
figues et d'insectes. Ma femelle ne veut manger que de la 
banane coupée en morceaux et des vers de farine, bien que 
l'on rapporte que la courge soit une bonne nourriture pour 
ceux qui veulent l’accepter. En cage, c'est un oiseau triste 
et inactif, enclin à mal muer, mais en volière, il est vif et 
plutôt timide, le vol rapide et direct; son cri est un musi- 
cal € tou-it, tou-it », très semblable à celui dè certains 
Platycerques. Je viens d'obtenir un très joli mâle pour 
réparer Ja perte de l'an dernier. 

L'Eurylaime de Hose (Calyptomena hosei), de Bornéo, 
dont je possède un mâle, est beaucoup plus gros que le 
précédent et en diffère par ses ailes plus tachetées de noir 
et par le milieu bleu de sa poitrine. A l'encontre de l’Eu- 
rylaime vert, qui est de petit appétit, il est plutôt vorace, 
mangeant de la courge et du potiron cuits, du melon cru 
et de la banane, Il paraît aussi craindre davantage le froid 
et mon oiseau semble vite souffrir si la température tombe 
au-dessous de 20; bien entendu, il n'est pas encore remis 
de son voyage. 

L'Eurylaime rouge et noir (Cymbirhynchus macrorhyn- 
chus), des régions indo-malaises et des îles de la Sonde, 
est un très curieux oiseau, et je crois que mon exemplaire 
est le premier qui ait été importé en Europe. Il est tout 
à fait différent des Calyptomena et, à première vue, on 
pourrait le prendre pour un Barbu. Sa tête et ses parties 
supérieures sont noires, avec une raie blanc jaunâtre 
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voyante sur l'aile; la poitrine, le croupion et le ventre 
sont d’un rouge vineux, avec une barre noirâtre à travers 
le haut de la poitrine. Les pattes ont une teinte violette et 
les yeux sont verts. Le bec est gros comme celui d'un 
Barbu, mais plus arrondi et aplati ; la mandibule supérieure 
est bleu vif, l'inférieure verte, teintée de jaune. L'oiseau, 
en fait, ressemble davantage à un joujou, où à une cari- 
cature d'oiseau dans un journal amusant, qu'à une créature 
vivante! Mon exemplaire se nourrit de pâtée pour insecti- 
vores, de mouches séchées (en réalité des punaises d’eau), 
de vers de farine et autres insectes vivants. Il est parti- 
culièrement friand de ténébrions adultes, qu'il prend à la 
inain, et il mange aussi! dit-on, de petits lézards. Bien qu'il 
ne puisse pas voler à présent, il paraît très bien portant, 
et si je réussissais à le faire vivre, il deviendrait un oiseau 
familier très amusant. 

Mon Soui-Manga rouge (Æ. siparaja) est une ravissante 
petite créature, très robuste et active, fort apprivoisée et 
en parfait plumage. Larrière de son corps est brun, le 
manteau d’un riche carmin, passant à l’écarlate sur le 
haut de la poitrine; l'avant de la couronne est d’un bleu 
foncé métallique et une raie de même teinte descend des 
commnissures sur les côtés du cou. Il est beaucoup plus 
mince et plus effilé que le Soui-Manga pourpré (Cinnyris 
asiatica) . 
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SUCCÈS D'ÉLEVAGE 


par le D' Léon PATRICK (1) 


LA PERRUCHE À CAPE POURPRE 


(Purpureicephalus spurius) 


A la mi-mai, sir Cape pourpre commença à devenir 
moins tyrannique et plus affable visä-vis de sa lady. 
P. spurius, c'est le signe du prochain accouplernent ; 
se montre, en effet, le maître incontesté de la volière 
jusqu'à la saison des amours, où commence le règne de la 
femelle qui accapare tout le pouvoir, alors que le mâle 
approuve, comme il convient à un véritable et chevale- 
resque gentleman qu'il est. Je savais qu'ils nichaient, 
mais ce ne fut que le 24 juin 1930 que j'entendis la voix 
des petits dans le nid. 

La voracité de la femelle, lorsqu'elle sortait du nid, 
avait été pour moi la première indication que des jeunes 
s’y ‘trouvaient ; aussi me reculai-je pour entendre un 
chœur qui me fit tressaillir. 

Deux semaines après, lorsque je pris la liberté d’exami- 
ner le nid, je vis qu'il y avait quatre jeunes, ce qui prou- 
vait qu'il y avait eu un œuf clair. 

Les jeunes étaient couverts d'un duvet blanc crème. 
Environ cinq semaines après, ils quittèrent le nid. À ce 
moment, ils étaient complètement emplumés et parais- 
saient de la taille de leurs parents. Une étroite bande 
rouge en travers du front est tout ce qui fait prévoir la 
superbe tête rouge de l'adulte. La teinte générale est 
verte, la poitrine d’un violet clair sale; quelques plumes 
rouges apparaissent sur le bas-ventre et sur les cuisses, 
davantage chez les mâles; épaules bleues ; croupion jaune 
verdâtre ; rectrices médianes vert bronzé. Le mâle nourrit 


{1) Vice-président de la Société d’Aviculture d'Amérique, Orange, 
Californie, 
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courtoisement sa femelle, mais seule celle-ci gave les petits. 

On ne donna aucune nourriture spéciale pendant l’éle- 
vage des petits. Elle consiste ordinairement en quatre 
portions d’alpiste, deux de gruau d'avoine, deux de millet, 
avec six graines de chènevis, six graines de tournesol et 
une cacahuète par oiseau chaque jour. 

Dimensions de la volière : 2 m. 60 x 2 m. 60 x 5 m. 20, 
plantée d'herbe. Nichoir horizontal de 45 x 25 x 25 centi- 
mètres. Période d'incubation indéterminée, de 21 jours 
environ. 


+ 


LA PERRUCHE VÉNUSTE 


(Neophema venusta) 


Mes Perruches vénustes allèrent au nid le 10 juin 1930; 
c’est du moins le jour où la femelle disparut dans son baril 
et où le mâle prit la garde, juste à côté, sur une branche. 
Dans les premiers jours de juillet, j'entendis des jeunes 
dans le nid lorsqu'un des parents apporta de la nourri- 
ture. Le 8 août, quatre jeunes apparurent dans la volière. 
Ils ressemblaient à leurs parents, mais n'avaient pas encore 
leur bande frontale bleu vif et leurs becs étaient d'une 
couleur corne jaunâtre. 

Les Perruches vénustes sont nourries comme les P, à 
cape pourpre, mais sans chènevis ni tournesol et sans ré- 
gime spécial pour les jeune 

Dimensions de la volière : 2 m.60 x 2 m. 60 x 5 m. 20, 
plantée d'hérbe. Période d’incubation incertaine : 18 à 
20 jours environ; le nid est un petit baril en bois de chêne 
de 50 litres. 


* 
ne 
FLEVAGE DE LA PERRUCHE DE DERBY 


(Psittacula derbyana) 


Dans la matinée de Noël 1929, j'ai reçu trois femelles 
et un mâle de la rare Perruche de Derby. 
A leur départ de Chine, il y avait trois femelles et deux 
mâles ; mais un de ces derniers succomba en route... ce 
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qui n’est pas pour nous étonner! Malencontreusement, ils 
avaient été expédiés par un lent cargo, ce qui leur fit faire, 
entre Shanghai et San Francisco, un voyage de 58 longues 
et froides journées. 

Lorsque l'agent me téléphona que les oiseaux étaient 
mon cœur tressaillit! mais la vision de ces oiseaux 
fatigués par le voyage, au plumage en désordre, me plongea 
dans un abîme de découragement. 

Lorsqu'ils furent chez moi, je m'occupai de les placer 
chacun dans une cage individuelle bien propre-et les con- 
servai au chaud. Heureusement, seule une femelle était 
malade ; les trois autres Perruches n'étaient qué fatiguées 
d'un emprisonnement prolongé dans une cage étroite. La 
malade seule exigeait des soins spéciaux, grâce auxquels 
elle revint finalement à la santé. 

La température de février se montrant douce, et les 
oiseaux se trouvant, à mon avis, en bonne condition, je 
les plaçai dans une volière en plein air, A mon grand 
ennui, aïcune ne pouvait voler, mais comme elles étaient 
capables de grimper au treillage en fil de fer, je les laissai 
là. Toutes les quatre maintenant volent bienét sont en 
excellente condition. 

Le mâle est tout à fait apprivoisé... en fait, si privé, 
que je désespérais qu'il devint jamais père. Cependant, il 
s’accoupla avec la femelle la plus sauvage, qui pondit trois 
œufs (dont un clair), donnant naissance à deux jeunes. Je 
n'ai pu noter exactement le temps de l'incubation, n'ayant 
pas voulu déranger mes amis en les examinant sur leur 
nid, dans le but de satisfaire une malicieuse mais naturelle 
curiosité, 

C'est le 25 juillet 1930 que, pour la première fois, je vis 
les jeunes, alors bien emplumés, les rectrices centrales 
étant respectivement d'environ deux et quatre centimètres 
de long. 

A l'heure actuelle (15 avril 1931), les jeunes sont dans 
la volière, prenant soin d'eux-mêmes. Ils ne sont jamais 
revenus au nid pour passer la nuit, mais couchent perchés 
dans un endroit à l'abri. 

Les jeunes ont les mêmes teintes que les parents, mais 
manquent de violet sur la tête. Le vert de la nuque s'étend 
sur la tête jusqu'à la raie noire qui relie les yeux, en tra- 
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ables 


vers du front. Toutes les marques noires sont semb 
chez les jeunes et les adultes. 

Les deux jeunes sont nés avec les mandibules supérieure 
et inférieure couleur rouge orangé, d'une teinte un peu plus 
claire que celle de la mandibule supérieure du père. À 
l'heure actuelle, leurs deux mandibules sont pas ées au 
noir. Ce fait est intéressant, car un des mâles arrivi de 
Shanghaï, dans un récent envoi, avait la mandibule supé- 
rieure noire, sauf à la base, et c'est seulement maintenant 
qu'il vient d'acquérir la couleur rouge orangé vif, si carac- 
téristique des mâles de Perruches de Derby. 

Ces oiseaux sont éclos dans une boîte verticale de 
45 x 30 x 30 centimètres et ont été élevés dans une volière 
de 4x4 mètres, les deux autres femelles non accouplées 
étant présentes, sans qu'il en soit résulté de mésentente. 

Leur nourriture consistait en deux portions d’alpiste, 
une de gruau d'avoine, une de millet, une demi-portion de 
chènevis, deux portions de tournesol, une demi-portion de 
paddy et beaucoup de cacahuètes, dont ces Perruthes sont 
très friandes. Mes Perruches de Derby prennent volontiers 
de la verdure, mais ne se soucient pas des fruits. 


# 
+ 


La Médaille d'élevage en argent est décernée au D' Leroi 


Patrick pour le premier élevage en captivité de la Perruche 
de Derby. 
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CNE NICHÉE DE DIAMANTS DE GOULD 
ÉLEVÉS À LA BROCHETTE 


par A. DEGORCE 


Le matin du 4 novembre 1930, passant en revue mes 
volières pour voir si rien d'anormal ne s'était produit pen- 
dant la nuit, je m’aperçus qu'un mâle de Diamant de Gould 
faisait la boule. Sachant qu'il avait des jeunes et redoutant 
pour lui une issue fatale, je me décidai à lui enlever ses 
petits plutôt que de les perdre ; cela serait fatalement arrivé 
avec les jours courts de la on, car les parents n'ont pas 
assez de temps pour nourrir leurs jeunes et se substanter 


eux-mêmes, 

Ce nid était placé dans un pot à Pierrots ; je le décrochai 
et le portai à la cuisine. 

La nichée se composait de six jeunes, âgés de six à huit 
jours environ, à peine gros comme des abeilles, Je dis six 
à huit jours, car le premier œuf avait été pondu le 7 octobre. 
En admettant qu'un œuf fut pondu tous les jours, ce qui 
est le cas chez ces oiseaux, le sixième œuf aurait donc été 
déposé le 12 ou le 13 octobre. L'ineubation est de 15 à 
16 jours, chez moi du moins. Ils avaient donc l'âge indi- 
qué plus haut. 

Je dois avouer que j'étais fort embarrassé de mes oisil- 
lons ; je les mis dans une boîte avec, comme nid, le contenu 
du pot et, comme couverture, une flanelle. Tout cela n’était 
pas le plus difficile. I fallait les nourrir, ou du moins leur 
donner la nourriture qui leur convenait. Déjà, ils ouvraient 
leur bec, orné de jolies perles, me demandant à manger. 

Il faut dire que, chez moi, tous les Goulds sont nourris 
de millet blanc, d’alpiste, de moha et de millet en grappe. 
Comme complément, quand je puis leur en procurer, je 
donne des graminées de toutes sortes et du millet en grappe 
avant maturité, dont ils raffolent, comme du reste tous les 
oiseaux granivores que je possède. La pâtée, le pain au lait 
et les insectes ne sont jamais touchés, peut-être parce qu'ils 
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n'y sont pas habitués. A ce régime, ils élèvent fort bien 
leurs jeunes, qui sont toujours fort beaux. 

M'en rapportant à la nourriture dont les parents les 
gavent, je pris donc une certaine quantité de millet et 
d’alpiste que je passai dans un moulin à café. Cela moulu, 
jé passai le tout dans un fin tamis métallique, ce qui me 
donna une farine assez grossière, lés coques des grains 
étant restées dans le tamis. Je délayai une partie de cette 
farine dans an peu d'eau, mais cela n'avait aucun Corps 
aussi je mettais autant de pâtée en dehors de leur bec qu'à 
l'intérieur, surtout aveé leur façon de tourner la tête de 
divers côtés, lorsqu'on leur donne la becquée ; cela me 
désespérait, car je me voyais dans l'imposs ilité de les 
sauver. 

Heureusement, l'idée me vint de cuire la pâtée, ce que 
jeifis de la façon suivante : je mis dans une petite casseroie 
une cuillerée à bouche d’eau. Lorsque celle-ci entra en 
ébullition, j'y mis une cuillerée de farine et je brassai 
vivement ; cela me donna une pâte très épaisse qui s’atta- 
chait tout autour de la cuiller. J'ajoutai alors à la pâte 
une bonne pincée de graines d'œillette. Une fois le tout 
refroidi, il est facile de faire de petites boulettes de la grc 
seur d’une graine de chanvre que je pus donner alors très 
facilement à mes oiseaux aveé une petite brochette de bois. 
Je leur donnai à boire également avec une brochette à la- 
quélle j'avais attaché, au petit bout, un peu d'ouate que 
je trempais dans de l'eau pas trop froide. 

Je dois dire aussi que, quelquefois, j'ajoutais à la dite 
pâtée un peu de fin gazon coupé ment avec des ciseaux. 

Du jour où mes jeunes oiseaux reçurent cette nourriture, 
ils se développèrent rapidement. Un mois après, ils com- 
mencèrent à manger seuls. Au cours de leur élevage, je 
me vis obligé de les séparer dans deux cageots, car quatre 
de mes oiseaux, plus forts et très turbulents quand je leur 
la becquée, piétinaient les plus faibles au point que 
ceux-ci avaient la tête toute déplumée. 

Je les avais tous sauvés et ils étaient devenus d’une très 
grande familiarité, à tel point que quand j'ouvrais leur 
cage, ils venaient tous se poser sur moi. 

Je les ai gardés à la cuisine tout l’hiver, dans une grande 
cage dont j'ouvrais la porte plusieurs fois dans la journée 
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pour qu'ils prissent leurs ébats; quand ils étaient fatigués 
ou affamés, ils rentraient d'eux-mêmes dans leurs cages, 

Au mois de mars, par un beau soleil, je portai la cage 
dans une volière que je leur destinais, pour qu’ils fassent 
connaissance avec leur nouveau logement. Malheureuse- 
ment, vers cinq heures, le temps s'était fort refroidi et, 
occupé ailleurs, j'oubliais de les rentrer; quand je le fs, 


il était trop tard; ce, qui fut cause que, le lendemain, un 
des plus petits mourut. 

Depuis, les cinq autres ont parfaitement vécu. Au mois 
de mai, ils étaient beaux et en pleines couleurs, en avance 


de deux bons mois sur leurs frères aînés éle 
parents et restés en volière tout l'hiver. 

De tous les Australiens, les Diamants de Gould ont tou- 
jours été mes oiseaux préférés, car ils m'ont toujours donné 
beaucoup de satisfaction comme reproduction et rusticité. 

Beaucoup d'éleveurs se plaignent de leur fragilité et de 
la facilité avec laquelle ils abandonnent leurs jeunes; chez 
moi, à Angoulême, ils passent toute l'année en plein air 
ns paraître en souffrir et n'abandonnent leurs jeunes que 

je laisse les petits de la couvée précédente ; dix ou douze 
jours après leur sortie du nid, je les enlève, car ils mangent 
alors seuls et leurs parents couvent à nouveau. Il arrive 
souvent inême qu'une couvée n'est pas encore entièrement 
sortie que la mère a repondu. Ils sont très prolifiques quand 
ils sont bien portants et vigoureux, 

Un couple que je possédais l'année dernière, mâle Mira- 
bilis et femelle Gould, avait à sa première couvée dix œufs ; 
jugeant ceux-ci trop nombreux, j'en enlevai deux; sur les 
huit œufs restant, huit petits naquirent; sur ce nombre, 
deux disparurent quelques jours après leur naissance, mais 
les six autres ont été parfaitement élevés et sont encore 
chez moi; il y en a trois de chaque variété. 

J'ai eu aussi, à la même époque, un couple à tête noire 
importé, qui m'a donné dans ses couvées quelques têtes 
ronges, ce qui confirme que ces oiseaux appartiennent bien 
à une espèce unique et ne constituent que des phases de 
couleurs. 


par leurs 


s 
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Un nid de Cigognes blanches 
dans le département de la Marne 


Chacun sait que l’une des voïes de migration des oiseaux 
en France suit la vallée du Rhône, celle de la Saône, pour 
gagner ensuite le Rhin ou la Meuse. 

Pour passer ainsi du bassin de la Méditerranée dans celui 
de la Mer du Nord, les migrateurs franchissent notamment 
divers cols de l'Argonne, toujours de préférence en suivant 
les vallées de l'Aisne et de ses petits tributaires. 

C’est ainsi que chaque année il m'arrive d'observer 
le passage et même parfois le court stationnement d'oiseaux 
qui ne sont pas des résidents habituels. Naguère, c'étaient 
des Oies de toutes les espèces ; il y a deux ans, ce furent des 
Grandes Outarde 

Cette année, il s'agit de Cigognes blanches. S'il est exact 
que presque chaque année quelques-unes se posent et pas- 
sent même deux ou trois jours dans les prairies toujours 
plus ou moins marécageuses au printemps, il n'était en- 
core jamais parvenu à ma connaissance qu'aucune d'elle 
ait niché dans cette région ni même à l’ouest du bassin du 
Rhin (1). 

Aussi, quelle ne fut pas ma surprise d'apprendre qu'un 
couple, qui avait stationné au mois de mars dans la région 
Léchault-Ville-sur-Tourbe, donc dans les vallées de Alain, 
de la Dormoise et de la Tourbe, petits affluents de l'Aisne, 
avait élu domicile sur le territoire de la commune de Fon- 
taine-en-Dormois, dans le département de la Marne. 

D'abord appelées « Grues » par les gens du pays (en rai- 
son des grandes bandes de ces oiseaux qui passent réguliè- 
rement chaque année), ceux-ci ne tardèrent pas à recon- 


(1) Elles ont niché ces dernières années dans la Somme, près de 
l'embouchure de la rivière. N. D. L.R. 
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naître leur erreur. Dès le mois d'avril, une note paraissait 
dans la presse locale invitant les habitants à respecter ces 


curieuse, ils bâtissaient leur nid non pas dans le 
village, ou à proximité des bâtiments, mais sur une meule 
où « tour » de blé, en plein champ, à 2 km. de toute habi- 
tation. 

Rien à signaler de particulier en ce qui le concerne. La 
ponte eut lieu normalement. Les parents, peu farouches, ne 
s'éloignaient jamais beaucoup ensemble de leurs œufs, tan- 
dis qu'individuellement, ils rayonnaient à environ 4 à 5 ki- 
lomètres à la recherche de leur nourriture, mais suivant tou- 
jours très exactement aux mêmes heures, le même itiné- 
raire. 


Au moment de la couvaison, il me fut facile de photo- 
graphier les parents, mais faute d'objectif spécial, je ne pus 
obtenir de cliché très intéressant. 

out allait pour le mieux. Le propriétaire du blé avait 
attendu pour le battre que la couvée eut pris son essor. 
Celle-ci comptait 4 jeunes oiseaux, lorsque, le 23 juin, un 
randale jugea bon de les dénicher et de les remplacer dans 
le nid par une pierri 

Les parents s'éloignèrent tout aussitôt de la région. Ainsi 
finit une expérience dont les conséquences auraient été inté- 
ressantes à suivre si elle avait réussi, quand on se rappelle 
la fidélité des Cigognes aux lieux de leur naissance. 

Dans le cas présent, il convient de préciser qu'à aucun 
moment les Cigognes n'ont paru victimes de quelque fati- 
gue ou de quelque besoin qui les aurait déterminées à s'ar- 
rêter dans leur migration, à se fixer dans notre région et à 
s'y reproduire. 


BEcuEr DE BALSA) 


Capture d’un Pluvier guignard 


Un Pluvier guignard G', Charadrius morinellus L., a été 
tué par M. Lecomte sur la grève de St-Vaast-la-Hougue 
(Manche), le 23 mai 1931. Cet oiseau était seul et passait 
au-dessus de la mer. Il est, je pense, assez rare en Nor- 
imandie, car, à part cette capture, je n'ai eu connaissance 
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que de deux autres sujets tués l’un à Soliers (Calvados) en 
septembre 1904, sexe non déterminé, l’autre, un mâle, 
tué également à Soliers le 14 octobre 1906. 


COSTREL DE CORAINVILLE. 


Abondance inusitée de Souchets 
(Spatula elypeata Li.) 


Dans notre région, ce Canard ne passe ordinairement 
qu'isolé ou en petites troupes et je n'en ai tué que 17 en 
une vingtaine d'années. 

Lors de la remontée de printemps de cette année, le 
Souchet a été extraordinairement abondant: j'en ai tué 
26 en mars 1931, dont 25 entre le 26 et le 31 mars; cer- 
ns vols comprenaient de 30 à 100 individus. Après la 
fermeture de la chasse (fin mars) j'en ai vu encore de gros- 
ses bandes, jusqu'au 22 avril. 


A. LEMERCIER, 
Le Port-Montain (Seine-et-Marne). 


Note sur une Frégate marine 


Le 14 mai, par 29° 30° de latitude nord et 69° 45° de 
longitude ouest, (point situé entre les îles Bermudes et l’île 
Grande Abaco ‘de l'archipel des Bahamas), le capitaine 
Flambard, commandant d'un pétrolier, faisant le service 
Dunkerque et les ports américains du nord, a tué une 
Frégate en plumage de jeune, tête blanche, parties nues de 
la gorge et pattes d’un cendré livide. Connu de ce capi- 
taine qui m'assure être un lecteur fervent de ma modeste 
prose, l'oiseau a été mis en chambre froide (12°) et le 
12 juin, en arrivant à Dunkerque, il me fut envoyé sans 
délai. J'ai eu le plaisir de le recevoir intact, en parfait état 
de fraicheur et pas encore déraidi. Jeune femelle, très mai- 
gre, estomac complètement vide. L'oiseau pesait à peine 
1 kilo pour une envergure de 1 m. 80. Tué au moment où 
il se perchait sur une vergue du navire, il était seul en mer 
à ce moment. 


A. PHIrIPON. 
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Observations ornithologiques dans le Bas-Armagnac 
{mai 1930 à mai 1931) 


La mise en eau d'un étang d'une assez grande étendue 
(dix-sept hectares) qui était à sec depuis soixante ans, à 
été la cause de la présence de quelques espèces intéressantes 
pour la région. 


Pipi spioncelle, Anthus s. spinoletta (L). — De décembre 
à mars. 
Cetti soyeuse, Cettia c. cetti (Temm.). — Toute l’année. 


Jcustelle tachetée, Locustella mn. nœævia (Bodd). —- 
Avril 1931. 

Gorge-Bleue à tache blanche, Luscinia suecica eyanecula 
(Wolf). — Septembre. 

Faucon hobereau, Falco s. subbuteo Ti. — Juillet. 

Balbuzard fluviatile, Pandion h. haliætus Œ). — Fin 
mars. 

Héron cendré, Ardea e. cinerea Li. — D'août au début 
d'avril. 

Blongios nain, Jxobrychus minutus minutus (Li). — 
Octobre. 

Souchet spatule, Spatula clypeata (L.). — Mars. 

Pluvier hiaticule, Charadrius h. hiaticula Li. — Septembre 
et mars. 

Pluvier nain, Charadrius dubius curonieus Gm. — Août. 

Bécasseau canut, Calidris e. canutus (Li). — Août. 

Bécasseau cinele, Cabidris a. alpina (L.). — Août. 

Chevalier guignette, Tringa hypoleucos L. — De juillet à 
septembre, et de mars à mai. 

Chevalier cul-blanc, Tringa ochropus Li. — Juillet-sep- 
tembre et avril. 

Chevalier gambette, Tringa t. totanus (L.). — Août-sep- 
tembre et mars-avril. 

Chevalier brun, Tringa erythropus (Pall.). — Septembre 
et avril. 

Chevalier gris, Tringa nebularia (Gunn.). — Août-sep- 
tembre. 

ÆEchasse blanche, Himantopus h. himantopus (L.). — On 
en observe quatre le 21 juillet, le lendemain on en tue 
deux. 
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cendré, Numentus a. arquata (L.). — Août et mars. 

Bécassine ordinaire, Capella g. gallinago (.). — Observé 
dès le mois d'août. 

Guifette sépouvantail, Chlidonias n. niger (L.). — Août. 


Guifette moustac,Chlidonias L. leucopareius (LTemm.). — 
Juin et Août. 
Goéland rieur, Larus r. ridibundus Li. — Juillet, 
J'ai observé aussi, dans les landes, autour de l'étang 
Pitchou. 
À propos du Bec-croisé, 
sujets de cette espèce, en septembre et en décembre; je 
l'ai vu aussi à Arcachon, dans les derniers jours d'avril 1931. 


le 


ai observé, dans la région, des 


Comte Dé BONNET DE PAILLERETS. 


Newvelles cbservations du Pitchou en Seine-Inférieure 


Syloia undata subsp. 


Depuis que j'ai observé cette espècé les 18 et 25 de jan- 
vier dernier, près de Fécamp (Cf. l'Oiseau et la Revue 
Française d'Ornithologie, mars 1931, p. 193), j'ai eu l'oc- 
casion de la rencontrer à nouveau dans la Seine-Inférieure. 

Le 12 avril, par un très beau temps, j'ai pu observer à 
loisir plusieurs couples de Pitchous dans les landes de Bar- 
douville (S. de Ducla Etant retourné en ce même 
endroit, le 10 mai, avec l'un de mes frèr nous les y 
avons rencontrés encore ; malgré toutes nos recherches, il 
nous fut impossible de trouver un seul nid; par contre, 
avant attentivement surveillé les allées et venues d'un 
couple d'adultes, nous avons trouvé 4 jeunes oiseaux, volant 
déjà ; nous avons capturé, puis relaché l’un d’entre eux. 

Le 25 mai, toujours dans les mêmes parages, j'ai encore 
observé des Pitchous, adultes et jeunes, et j'ai capturé un 
mâle adulte. 

Enfin, hier 7 juin, je suis retourné à Bardouville avec 
M. F. Lomont ; malgré la pluie torrentielle qui ne cessa de 
tomber, nous avons eu l'occasion d'observer pendant au 
moins vingt minutes, une famille de Pitehous, très peu 
farouches cette fois, à l'encontre des autres. Nous avons 
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pu capturer un autre oiseau, une femelle que nous 
envoyons, avec le mâle du 25 mai, à M. Rapine, pour déter- 
mination subspécifique. (1) 

D'autre part, j'ai reçu dans les premiers jours de mai, 
une lettre fort aimable de M. Ed. Lebeurier me donnant 
sur l'habitat de Syloia undata en Seine-Inférieure, de très 
intéressants renseignements; le frère de M. Ed. Liebeu- 
rier, a, en effet, observé cette espèce en plusieurs points de 
la Forêt de Rouvray ($. de Rouen). A trois reprises, je me 
suis rendu en deux de ces points ; la première fois le 12 mai, 
j'ai vu un Pitchou ; depuis je n’en ai pas rencontré, mais le 
temps froid ou pluvieux était fort peu propice pour l'obser- 
ration de cette espèce et il sera nécessaire de retourner en 
ces endroits à nouveau. 

ILest très intéressant de signaler que Sylvia undata à été 
observée par M. A. Lebeurier presque chaque année 
depuis 1925, en hiver, aux portes mêmes de Rouen, alors 
que depuis 1862 (année où fut tué un Pitchou à Ponts et 
Marais) aucune observation indication géonémique 
n'avait été relatée pour la Seine-Inférieure. 


Georges OLIVIER. 


Acharnement d'un Rouge-gorge à reconstruire son nid 


tribu- 
-gorge 


Je vous intéresserai peut-être en vous contant le: 
lations que j'ai involontairement causées à un Rous 
dont le nid, contenant cinq œufs prêts à éclore, s'était 
trouvé détruit en coupant l'herbe de mon jardin. 

Deux jours après cet accident, j'aperçus à plusieurs repri- 
ses un Rouge-vorge (que je tiens pour l'auteur du nid 
détruit) porteur de brins de mousse se diriger vers un des 
rosiers naïns entourant un massif, envahi par l'herbe, se 
trouvant dans ma cour. Le nettoyage de ce massif étant 
prévu pour les jours suivants, je m'empressai d'enlever le 
commencement de nid que je trouvai sans peine. 

Le lendemain même de cet escamotage, au début de 


(1) Ces deux spécimens, qu'a bien voulu m'adresser M. G. Olivier, 
appertiennent à la sous-espèce Sylvie undata aremorica ©, de Palluel, 
JR. 
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l'après-midi, en étendant le foin du gazon du jardin mis la 
veille au soir, assez tardivement, en petits tas, je trouvai, 
sous un de ces tas, un nouveau n‘d déjà bien formé, bien 
que n'ayant pu être commencé que depuis le matin, ce qui 
faisait pour l'oiseau deux tentatives détruites en deux 
jours. Le foin ayant été enlevé cette même journée, I toi- 
lette du gazon se termina, en fin d'après-midi, par un coup 
de râteau et les débris d'herbes déposés en un tas sous 
les basses branches d’un Sequoia qui se trouve à l'extrémité 
de ce gazon. 

Au cours du troisième jour suivant, j'enlevais ce tas 
de râclures pour les joindre à d'autres détritus destinés 
à être réduits en cendres quand j'avisai au-dessus un nid, 
qui me parut terminé ét que l’infatigable oiseau venait à 
nouveau d'édifier, Le nid n'ayant pas été atteint, je reposai 
les herbes dessus, en m'ingéniant à rétablir au mieux Ia 
situation. Malheureusement, ces herbes s'étant. affaissées 
pendant la nuit, j'ai eu depuis le regret de constater que le 
Rouge-gorge avait abandonné son joli travail. Etait-ce dé- 
finitivement ou pour recommencer ailleurs? Je l'ignore, 
mais regretterais rance si bien manifes 
tée se terminät par un insucc 

J'ai été d'autant plus nav 


que tant de pers 


s! 

de ces contre-temps succes- 
sifs que les oiseaux qui en sont victimes sont des hôtes assi- 
dus de ma cour, qui viennent journellement recueillir un peu 
de la nourriture distribuée à deux setters et à un Goéland 
cendré avec lesquels ils paraissent assez bien s'entendre. Je 
leur sais gré, par ailleurs, de leur extrême confiance envers 
les hommes, me souvenant d'en avoir vu un venir se poser 
sur la roue d’une brouette sur l'un des bras de laquelle 
j'étais assis, et un autre venir prendre sur le bout de ma 
chaussure un des petits vers que j'avais ramassés et qui 
s'était échappé de ma main! 


R. Oury. 


La Huppe à Paris 


Le jeudi 2 juillet 1931, je me trouvais en compagnie de 
M. G. A. Brouwer, ornithologiste hollandais, près du parc 
des Chèvres naines au Jardin des Plantes, à Paris, atten- 
dant l'heure d'ouverture de la séance de l'après-midi du 
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Congrès international pour la protection de la Nature. 
Tout à coup, M. Brouwer me fit remarquer qu’une Happe 
Upupa epops epops L., venait de s'envoler de la clôture 
derrière moi. Je me retournai vivement et reconnus parfai- 
tement l'oiseau. Nous nous approchâmes un peu, mais il 
ne se laissa pas observer longtemps, il s'envola et disparut 
derrière les buissons de l’enclos vois 


Bruxelles, 1931. Ch. Dupoxp. 


Notes d'Algérie 


Le 12 avril dernier, de passage à Djelfa, on m'y signalait 
la présence, à un point d'eau voisin de la ville, d'un 
Canard que les chasseurs les plus expérimentés disaient ne 
pas connaître. Cet oiseau, très farouche, était là depuis 
trois jours au moins. 

Je parvins à l'approcher et à l’abattre et je pus constater 
qu'il s'agissait d’un mâle Casarca roux (Casurea ferruginea) 
en magnifique plumage de noces. 

J'en ai expédié la dépouille à un des préparateurs du 
Muséum. 

Le 39 avril, à FkGoléa, le R. P. Langlais, directeur de 
l'Orphelinat Saint-Joseph, voulait bien me remettre une 
bague enlevée par lui à la patte d'un oiseau abattu par un 
des pères le 22 novembre 1929. 

Cet 
être un Cormoran, se tenait posé sur un cypr 
de l'orphelinat ; ce jour-là et les jours précédents, le temps 
était particulièrement mauva 

La bague portait les indications suivantes: N° 58.682, 
MM. N. Linden Holl. 

J'ai envoyé cette bague à Linden par l’intermédiaire 
de M. Chappellier et voici les renseignements qu'il veut 
bien me transmettre : 

L'oiseau porteur de cette bague est bien un Cormoran 
(P..e. subcormoranus) qui à été bagué en duvet le 30 mai 
1929 à Lekkerkerk, province de Sud-Hollande, aux Pays- 
Bas. 

Le parcours suivi par cet oiseau à l'âge de six mois et la 


iseau qu'il avait jugé — avec raison d'ailleur 


s du jardin 
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distance qu'il a dû couvrir sont extrêmement remarquables. 
Æl-Goléa est par la piste à près de 1.000 kilomètres au 
sud d'Alger, en admettant qu'à vol d'oiseau cette distance 
se trouve diminuée de 100 kilomètres, ce doit être tout. 

Si on ajoute à cela la traversée de la Méditerranée et de 
l'Europe, on doit arriver à un parcours total de 3.000 kilo- 
mètres environ. 

Cependant, l'oiseau était en bon état, et si les Pères ont 
été rebutés par son odeur, les jeunes métis qui sont sous 
leur direction n'ont pas montré la même délicatesse et en 
ont fait, m'ont-ils assuré, un excellent méchou 

A la même époque — à quelques jours près —, un second 
oiseau semblable à été abattu à la nuit tombante par un 
sous-officier indigène dans le jardin du poste. Ce Cormoran 
se tenait également sur un cyprès. Au moment de sa chute, 
ila, paraît-il, poussé de tels cris, que le chasseur, fortement 
impressionné et ne sachant trop ce qu'il avait tiré dans la 
demi-obscurité, n'a pas osé aller le ramasser. Il a été trouvé 
le lendemain par le chef du poste, en partie dévoré par les 
rapaces nocturnes ou les petits fauves, et s’il était encore 
fort reconnaissable, il n'a pas été trouvé porteur de-bague 
qu'on à dû négliger de rechercher. 

I eût été bien intéressant pourtant de trouver là deux 
oiseaux provenant du même nid et ayant effectué de con- 
serve uñ tel voyage. 


Je dois ajouter qu’il y a à El-Goléa un chasseur réputé, 
excellent observateur auquel les choses de l'histoire natu- 
relle n’échappent pas. Ce chasseur, M. Des Noyers, direc- 


teur-gérant de l'Hôtel Transatlantique, m'a assuré n'avoir 
jamais constaté la présence de Cormorans sur le lac d’EI- 
Goléa, ni dans les environs. Il doit admettre aujourd’hui 
que ces deux-là au moins ont échappé à ses observations. 


Laghouat, juin 1931. 
C. ARNa 
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Voici, brièvement mentionnés, les résultats obtenus 
dans quelques collections vivantes d'oiseaux en France, 
en Hollande et en Angleterre, au cours de la saison der- 
nière. Des articles spéciaux seront consacrés ultérieure- 
ment aux cas les plus intéressants, mais nous pensons que 
nos lecteurs seront satisfaits de connaître dès à présent 
les succès ou les déceptions de certains d’entre nous. 

A Clères, le temps particulièrement humide et froid de 
cette année à rendu l'élevage généralement difficile et né- 
té des précautions spéciales pour garantir les jeunes 
des atteintes de diverses maladies qui sévissent, dans cette 
étroite vallée, lorsque l'été est trop pluvieux. Les Faisan- 
deaux, Oisons et Canetons doivent, dans leur jeune âge, 
être placés sur les parties hautes et sèches du pare. En 
liberté, tous les jeunes Gallinacés éclos à l’état libre: Din- 
dons et Cogs sauvages en particulier, n’ont pas survécu. 

Six Nandous blancs et quatre gris ont été élevés. 

Deux Nandous de Darwin sont nés en avril; un seul à 
survécu. C’est la première fois que cette rare espèce est 
élevée en France. M. le duc de Bedford a eu de nombreux 
jeunes à Woburn, mais tous ont péri à cause de l'humidité 
de cette saison. Ceux de M. Blaauw n'ont rien donné. 

Diverses Grues ont pondu sans résultats. Parmi les Oies, 
beaucoup d'œufs clairs; une Céréopse, trois Bernaches à 
tête grise, deux Bernaches de Magellan et une Oie Impe- 
reur x O. de Ross ont été élevées. Une jeune Bernache à 
ailes bleues n’a pas vécu. Un couple de reas du Cap 
(Casarea cana), formé d’une femelle importée, assez âgée, 
et d’un jeune mâle élevé l'année dernière à Berlin, placé 
en liberté sur le lac, a niché en mars. Sur 8 œufs, 8 jeunes 
sont éclos, dont 6 ont été élevés. C'est la première fois que 
cette espèce est élevée en France. 

Une femelle Casarca roux accouplée à un mâle du rare 
Casarca Rajah, de Nouvelle-Guinée, à pondu 10 œufs, dont 
un seul était fécondé. Le jeune s'est parfaitement déve- 
Joppé; à l’automne, il avait la taille, la forme et le port du 
Rajah ; sa tête est brun clair, avec la face blanchâtre, ainsi 
que le devant du cou; le manteau est brun foncé, chaque 


cel 
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plume bordée de roux clair; parties inférieures brun-roux 
clair un peu pommelé ; bec et pattes gris pâle. Il sera inté- 
ressant de voir ce-que deviendra sa tenue après la mue. 
Une femelle Tadorne ordinaire, placée auprès des mâles 
Rajahs, a été complètement dédaignée par eux. Il ne paraît 
pas que ces deux espèces soient de très proches parents. 

Des hybrides de Nyroca de Madagascar gx Nyroca or- 
dinaire Q ont été élevés et ressemblent tout à fait au père. 
Li y à eu aussi un jeune Canard de Meller, de Madag: 
espèce qui ne s'était pas encore reproduite chez nous, et une 
centaine d’autres Canards plus courants. 

Parmi les Gallinacés, on a élevé un bon nombre de Din- 
dons sauvages, Pintädes de Madagascar, Paons nigripen- 
nes et blanes, 13 Faisans Mikados, des Faisans d’Elliot, 
de Bel, argentés,, obscurs, versicolores, de Horsfeld, 
d'Edwards, des Cogs de Sonnerat et Bankivas, des Hokis 
bruns, des Lophophores et 6 Eperonniers chinquis de 
Ghigi, du Tonkin. En outre, une Rheinardte (Rheinardtius 
ocellatus) et 3 Faisans de Lewis (Gennœus lewisi) ont été 
élevés pour la première fois en Europe; une autre jeune 
Rheinardte périt à l’âge de trois mois. 

Parmi les Perruches, des Ondulées et diverses Inséparas 
bles se sont reproduites ; de même que des Colombes luma- 
chelles, de Jobi, tigrines, lophotes et diamant, et de nom- 
breux Diamants mandarins. Pour la première fois à CIè- 


F 


res, un jeune Pigeon Nicobar a été élevé. 
* 
#+ 
Parmi les oiseaux les plus intéressants élevés à Céry, pa 
M. A. Decoux, il faut citer des Mésias, des Ro: gno! 


bleus, des Pigeons wonga, d'Australie, qui réussissent ra- 
rement, beaucoup d'autres Colombes, des Perruches à 
ventre jaune, de Bauer, palliceps, de Stanley et erythrop- 


tères, diverses Inséparables, des Pinsons huppés, Cardi- 
naux rouges, etc... 
#« 
A St-Pierre-les-Rlbeuf, M"° Lécallier a élevé les espèces 


suivantes : 

1 Bernache à tête grise, 4 Eperonniers de Germain, 
5 Lophophores, 4 Tragopans de Cabot, 4 Faisans erythro- 
phthalmes, 9 F. d'Elliot, 6 F. de Bel, 9 F. nobles, 11 F, 
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léucomèles, 15 F. versicolores, de nombreux F. vénérés; 


dorés, obscurs et hybrides de ces derniers avec les F dorés 
et d'Amherst, des Dindons sauvages, des Perdrix des bam- 


bous de Formose et des Perdrix rouges, des Colombes poi- 
-gnardées, lumachelles, turverts, de Jobi, de Ja Caroline, à 
tête bleue, de Grayson, aimables, lophotes, diamants, et 
des Perruches ondulées en quantités, de Stanley, de Barra- 
band, omnicolores et Conures à oreillons blanés. Des Per 
ches croupion jaune et multicolores, dérangées, par des tra- 
vaux, ont abandonné leurs jeunes 

Parmi les Passereaux, des Grives oranges de l'Inde ont 
mené à bien deux couvées, de deux jeunes, puis d'une 
jeune, presque entièrement nourris de vers de terre. Il y 
eut aussi de nombreux Diamants de Gould et mirabilis, 
mandarins et ruficaudes. 

Dans le pare de la Villette, les Faisans ntés, en 
pleine liberté, pullulent, issus de deux couples lâchés depuis 
trois ans ; il y en amaintenant plus de trente, et ils font le 
meilleur effet, ne s’éloignant jamais. 11 y a eu aussi de 
nombreux jeune adous blancs et gris. Les mammifè: 
res: Antilopes cervicapres, Muntjacs d'Indochine et Hydro- 
potes se sont beaucoup multipliés; quant aux Maras de 
Patagonie, un seul couple, en trois ans, à produit plus de 
trente jeunes, de deuxième et troisième géné 


+ 
+ 


Le Guevel!ou a élevé à Rouret, près de Cannes, des 
Colombes chrysia et à tête bleue. ; 


Mrs H. Astley, à Brisop Court, a élevé cette année de 
nombreux jeunes Canards, en particulier une vingtaine de 
C. de Bahama et de nombreux hybrides de cette espèce 
avec le Chipeau, et des Dendrocygnes fauves ; il y a aussi 
des hybrides de Morillon et de Milouinan. 


# 
4x 


Le capitaine $. Stokes, à Longdon, x élevé un Touraco 
äu Sénégal et deux Shamas, en laissant les parents de ces 
derniers voler en liberté après l’éclosion des jeunes, Il x 
également élevé de nombreuses Perruches ondulées, parmi 


10 
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lesquelles. se trouve une jeune bleue toute maillée de gris 
en dessous, présentant un curieux aspect ; il faut espérer 
qu'elle gardera ée plumage après la mue et servira de point 
de départ à une nouvelle variété. Enfin, il y a aussi de 
jeunes Perdrix éhukars et Faisans vénérés. à 


+ 
4 * 


Au Jardin Zoologique de Londres, sont nés deux jeunes 
Ara maracana, pour la première fois en captivité, croyons- 
nous, et de jeunes Oies de Ross. L'élevage le plus intéres- 
sant-ést celui de plusieurs Inséparables masquées bleues, 
nées de vertes d'aspect normal, mais issues du mâle bleu 
importé qui se trouve à Londres depuis plusieurs années. Il 
faut espérer que cette magnifique variété sera fixée et pro- 
pagée. Dans chaque couvée, vertes et bleues étaient mé- 
langées. 

Ace propos, M: Decoux signale que des Perruches ver- 
tes où « Pennotes » (Brotogeris tiriea) au plumage bleu 
ont été élevées en Autriche il y a une vingtaine d'années ; 
malheureusement négligées, elles ont disparu: 


x * 


Lord Tavistock, de son côté, a élevé plusieurs jeunes 
Perruches à collier, de plumage jaune, nées de vertes, elles- 
mêmes issues de mère jaune. 


* 
j ** 


Chez M. A. Ezra, à Foxwarren, beaucoup d'oiseaux ont 
niché en 1931. 

Les espèces suivantes ont pôndu sans résultats : Grues de 
Mandehourie et de Stanley, Talégalles d'Australie, Sarcelle 
à collier, Perruches de Layard et turquoisines, Etourneaux 
à tête blanche, de Ruppel et à tête violette (Lamprocolius 
purpureus) et Coucous terrestres de Renauld. Les Canards 
à dos blanc de Madagascar (Thalassornis leuconota insu- 
laris) ont pondu trois œufs, qui produisirent deux jeunes, 
qui ne purent être élevés ; c'est la première fois que cette 
curieuse espèce niche en captivité: 

Les espèces suivantes ont été élevées: 4 Cygnes à col 
noir, nombreux Canards mandarins et carolins, siffleurs 
huppés, péposacas, siffleurs du Chili, Sarcelles d'Austra- 
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lie, Faisans dor Paons blancs, Lophôphores, Peïdrix 
chukars, Cogs de Sonnerat et Bankivas (tous ces Grallinacés 
en liberté) ; Perdrix de Madagascar, Tourterelles à longue 
queue, Colombes lumachelles, de Jobi, diamants et tam- 
bourettes; Perruches Alexandre, nées de mâle bleu et de 
femelle j fe dé Malabar, de Barraband ; Spréos superl bes, 

rouges, Etourneaux couronnés et de 
Rothschild, Saint Rostienols bleus, Pies bleues occipi- 
tales. 

Li'Etourneau couronné (Galeopsar saloadori) n'avait 
jamais été élevé jusqu'ici, bien qu'il ait pondu maintes 
fois en volière. M. Ezra à mené à bien l'éducation de deux 
jeunes én enfermant le mâle dans une cage à leur naissance 
et en laissant la mère voler en liberté. Les Shamas ont été 
élevés en donnant la liberté aux parents après l’éclosion 
des petits. Quant au Martin de Rothschild (Leucopsar 
rothschildi), c'est une espèce très rare de l'île de Bali, toute 
blanche, avec le bout des ailes et la queue noirs, une 
rande huppe et la peau nue du tour des yeux bleue, La 
femelle pondit cinq fois, mais les œufs disparurent à chaque 
reprise. À la dernière couvée, le mâle fut trouvé mort dans 
une bûche, tandis que la femelle élevait un jeune dans une 
autre, 

Une femelle Perruche de Derby, partageant la volière 
d'un mâle P. alexandre, ainsi qu'une seconde femelle de 
son espèce, pondit et couva des œufs fécondés ; un jeune 
hybride mourut à la bûche. Un couple de Perruches 
d'Alexandre (Polytelis alerandræ), importé d'Australie en 
mai, pondit presqu'aussitôt et éleva quatre superbes jeunes 
qui sortirent du nid en août; succès remarquable. 

Signalons encore un jeune Canard de Bahama complète- 
ment albinos, mort jeune. Enfin, disons qu'une jeune Grue 
de Numidie, élevée dans les jardins, périt d'accident à l'âge 
de trois semaines. 

M. Ezra, nous l’espérons, nous donnera des détails sur 
les élevages les plus intéressants dans un prochain numéro, 


# 
** 


La Ménagerie du Muséum, à Paris, s'est enrichie, l'été 
dernier, d’une superbe collection rapportée et offerte par 
M. Belly-Météreaux, administrateur en chef des colonies, 
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provenant du Cercle de l'Indénié (Côte d'Ivoire). Il s'y 
trouvait un grand nombre de mammifères, particuliè 
des Singes, et aussi des oiseaux, parmi lesquels nous signa- 
lerons le Touraco de Fraser (Turacus macrorhynchus) et le 
Spizaète couronné (Stephanoaetus coronatus). Mais il con- 
vient surtout de remarquer deux espèces très rares, impor: 
tées, pensons-hous, pour la première fois en Europe : l’Ibis 
olive (Lampribis olivacea) et le Canard de Hartlaub (Pte- 
ronetta hartlaubi). Ce dernier, de la taille d’un Casarca, 
rappelle par sôn allure générale le Canard de Barbarie sau- 
vage et l’Asarcornis; ses pattes sont courtes et sa queue 
longue ; il est d'un beau brun-marron, avec la queue noi- 
râtre, le haut des ailes bleu ardoisé, la tête et le cou noirs, 
sauf le tour blanc des yeux et du bec; ce dernier est noir, 
avec l'extrémité jaune, pattes chair. Il y avait encore des 
Râles Neulengu (Himantornis hæmatopus), des Gymno- 
genys typicus, différents Calaos et Hiboux. 


* 
“+ 


Un grand nombre de Colombes de Bartlett (Gallicolumba 
criniger), de Mindanao (Philippines) viennent d’être im- 
portées. 


+ 
+ 


Des Bernaches des Andes (Chlæphaga melanoptera), des 
Eperonniers Napoléon et à queue bronzée (Polyplectron 
emphanum et chalchurus) sont arrivés à Clères en sep- 


tembre. 


” 
+ 


Hybrides de Canard siffleur x Cane siffleur du Chili. 

Ayant enfin trouvé le nid, j'ai pu, à l'éclosion, prendre 
la mère et ses petits avant qu'ils ne l'aient quitté, et j 
placé la famille en volière, puis, semaines plus tard, sur 
une petite pièce d’eau entourée d'un grillage où ils étaient 
isolés des autres Canards. 

Huit œufs pondus; huit jeunes avec, malheureusement, 
trois morts accidentelles, dont une récente, d'un Canard 
tout venu, en superbe état de plumage et d'entretien, allant 
très bien un soir et trouvé péri au petit jour. Il ne peut 
s'agir pour moi que d'un empoisonnement fortuit. 

Les cinq jeunes restants sont de la grosseur de l'adulte ; 
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ils ont toutes leurs plumes et ressemblent beaucoup à la 
mère (du Chili), avec peut-être les teintes un peu moins 
brillantes, le rouge-brun des flancs un peu plus gris. Ils 
sont, autant qu'il m'en souvient, semblables aux jeunes 
chilens que j'élevais avant la guerre et dont les brillantes 
couleurs ne se montraient pleinement qu'en octobre. Il sera 
intéressant de les suivre et surtout d'observer ce qu'ils 
pourront donner par la suite. Je ne peux pas encore me 
prononcer d'une façon certaine sur les sexes. 

11 y a un mois et demi, j'ai reçu une petite troupe de jeu- 
nes Hérons pourprés, qui se sont très bien habitués en 
volière et dont l’un a été lâché avec succès dans le pare. 

J. DUHIGNIER. 


* 
“+ 

En 1930, de curieux Faisans hybrides ont été élevés par 
M. A. Ghigi, à Bologne, nés d'une femelle hybride Faisan 
noble (Lophura ignita) x Faisan leucomèle (Gennœus leuco- 
melanus), et d'un coq noble (L. ignita). Lie mâle de ce 
croisement a la forme et la taille du Faisan noble ; son plu- 
image est entièrement du même bleu foncé que celui des 
parties supérieures du coq noble, avec le légères inarques 
rousses sur le bas du dos ; sa huppe est celle du noble ; ses 
caroncules sont bleues au centre, passant au rouge violacé 
sur les bords. 


* 
“+ 

Les hybrides Hoki bleu of‘ (Crossoptilon auritum) 
x Hoki brun @ (C. mandchuricum) élevées en 1930 sont 
presque semblables au père ; leur plumage est gris bleuâtre, 
à peine plus foncé que celui de C. auritum ; quelques exem- 
plaires ont le croupion très légèrement plus clair que le 
reste du dos, tandis que d'autres l'ont semblable, Le Hoki 
bleu est nettement dominant. 


+ 
“x 

J'ai pu me rendre compte, dernièrement, de fa rusticité 

d'un Pic épeiche mâle, tenu en captivité dans une simple 

caisse de bois léger, d'une dimension n'atteignant pas 

0,50 x 0,50, fermée d’un côté par un grillage. Ce Pic, pris 

très jeune, a été élevé, comme une Grive, avec du pain 
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iouillé et du chènevis écrasé, par une personne qui ignorait 
tout de l'identité de son élève, auquel elle distribue journel- 
lement, depuis un an, cette même nourriture. Comme 
extra, il reçoit, de temps en temps, un petit peu de viande 
ou un morceau de pomme de terre et, à l’occasion, une 


mouche où un cloporte. Il faut admettre que ce régime est 
suffisant, car l'oiseau est en fort bon état et d'une vigueur 


incontestable, qu'il utilise à déchiqueter, sans répit, les 
parois de sa prison déjà consolidées en plusieurs endroits par 
des morceaux de fer blanc. Pour passer la nuit, le captif ne 
se pose pas sur le rondin de bois arqué mis à sa disposition 
et préf agripper aux excavations par lui faites au haut 
de l’un des côtés de la caisse et s’allonger, le dessous du 
corps plus ou moins appuyé contre la planche formant le 
dessus de sa boîte; cette position horizontale de repos, le 
dos dans le vide, ne manque pas d'originalité. 

Si je ne l'avais vu, je n'aurais jamais supposé qu'un 
Epeiche pût s'accommoder, tout à la fois, d'une installa- 
tion et d’une nourriture aussi sommaires ! 


R. Oury. 


* 
“+ 


Je possède une Perruche ondulée, un mâle, qui m'a été 


donné par M. Degorce en octobre 1929; c'était un jeune 


mâle bleu que la mère avait déplumé. Je l'ai apprivois 
d'autant plus facilement que le manque de plumes aux ailes 
l'empêchait de s'envoler. Quand les plumes ont repoussé, 
l'oiseau ne cherchait plus à s'échapper. 

Mon intention n'était pas de lui apprendre à parler, mais 
vers l'âge de trois mois, il répéta le nom par lequel on 
l'appelait: « Pierrot ». Ma femme lui apprit alors divers 
mots et quelques phrases. Actuellement, Pierrot va avoir 
deux ans et prononce d’une façon parfaite sept phrases dif- 
férentes. 

Il chante, avec l’air, une petite chansonnette : «€ Pierrot 
coco, p'errot coco, as-tu vu ta maîtresse ? oui, oui, oui », et 
il incline trois fois la tête en disant oui, oui, oui. 

Je lui apprends à siffler « Au clair de la lune » ; mais là, 
ii n'est qu’à ses débuts et s'arrête après la première phrase. 
D' Varsse, 

Angoulême. 
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« 
“ 


J'ai acquis au mois de décembre dernier deux Bengalis 
rouges mâles en couleur qui, à ce moment, m'ont paru 
présenter aucun caractère spéc digne de remarque. Je 
m'attendais donc, lors de la mue suivante qui a eu lieu au 
mois d'avril, à les voir revêtir la livrée d'éclipse brunâtre 
plus foncée en dessus, plus claire au dessous, ordinaire à 
leur espèce. Le résultat fut tout autre, et, la mue achevée, 
ces deux oiseaux répondent au signalement ci-aprè 

Tête brun très foncé, tour des yeux et gorge noirs, plu- 
mes de la poitrine noires au centre avec bordures brun 
foncé, ventre, flancs et sous caudales d'un noir velouté, dos 
brun rougeâtre, croupion orangé, queue noire, ailes noirà- 
tres avec les grandes et petites couvertures portant un point 
blanc, ainsi que les trois dernières rémiges. Bec rouge à 
culmen noir, iris rouge, pattes rose-brunâtre elair. 

Somme toute, aspect général noir, égayé par les points 
blanes des ailes et quelques plumes rouges, reliquat de la 
robe de noces par suite de mue incomplète. 

J'ignore la provenance de ces deux oiseaux, achetés sur 
le marché de Paris. Leur chant, très agréable, n'offre 
aucune particularité à signaler ; on sait d’ailleurs que dans 
cette espèce, il n’est pas exactement le même d’un individu 
à l’autre. 


T2 MAILLARD. 


Le cas signalé par M. Maillard a été plusieurs fois 
observé chez des Bengalis tenus en cage ou en volière inté- 
rieure. C'est une sorte de mélanisme qui persiste. Deux 
exemplaires dressés au chant par les Hindous, que M. A. 
Ezra a possédés plusieurs années, étaient devenus presque 
noirs. Ils appartenaient à la sous-espèce amandava. A 
Clères, un couple de la race decouxi, d'Indochine, à pris un 
plumage noirâtre depuis l'automne dernier, 
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Bercioz (J.) 
La Vie des Oiscaux 


Bibliothèque générale illustrée, Editions Rieder 
7, place Saint-Sulpice, Paris, 1931, pp. 1-95, pl. I-LX. 


Bien des personnes s'intéressant aux oiseaux n’ont qu’une 
idéo assez vague de leurs caractéristiques essentielles et de 
leur place au milieu des autres êtres. Beaucoup d’ailleurs ont 
été rebutées par des traités d'aspect rébarbatif. Voici done 
pour eux un ouvrage condensé, précis, clair, bien édité, avec 
de belles et. nombreuses planches. 

Dans l'espace qui lui avait été assigné par l'éditeur, M. Ber- 
lioz à fait tenir tout l'essentiel des la question. Un premier 
chapitre nous résume les caractères généraux des oiseaux, leur 
origine et leur évolution. Viennent ensuite leur morphologie, 
leur variations et adaptations; leur biologie: déplacements, 
nidification, chant; leur classification, avec mention des prin- 
cipaux groupes, donnant leurs principales caractéristiques ; 
leur distribution géographique et les caractères généraux des 
faunes locales; enfin, leur rôle dans la nature et leur utilisa- 
tion par l’homme. 

Au cours de ces différents chapitres, tout ce qui est néces- 
saire est dit avec netteté et précision. Cela fait le plus grand 
honneur à l'auteur, car il faut une grande somme de ton- 
naissances éb une science étendue pour pouvoir résumer claire- 
ment. 

M. Berlioz, d'accord avec l’auteur de ces lignes et M. Ra- 
pine, a adopté dans ceb ouvrage un ordre de classification 
général des groupes d'oiseaux qu'on retrouvera dans d’au- 
tres publications. Nous pensons qu’il exprime le mieux pos 
sible le degré des parentés des différents ordres et familles 
d'oiseaux, autant que le permette une disposition linéaire, 
forcément arbitraire, 

Une autre originalité de son livre, c’est ln division des 
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régions faunistiques. 11 distingue d’abord les oiseaux marins, 
puis, pour les oiseaux terrestres, il reconnaît une Faune holar- 
tique, comprenant toute l'Europe, l'Afrique du Nord, l'Asie 
jusqu’à l’Indus, le Tibet et le Vangtsé eb le nord de l’Amé- 
rique du Nord; la Faune éthiopienne, c’est-à-dire l'Afrique 
au sud du Sahara, le sud de l’Arabie, Madagascar et les îles 
voisines: la Faune orientale, allant de l’Inde et du sud de 
la Chine jusqu'aux Philippines et aux îles Malaises; la Faune 
océanienne, partant de Célèbes et de l'Australie, pour se ter- 
miner avec la Polynésie; la Faune sonorienne, comprenant les 
régions moyenne et méridionale de l'Amérique du Nord; enfin 
la Faune néotropicale, depuis les Antilles et le sud du Mexi 
que, jusqu’à la Terre de Feu. Les principales formes de ces 
régions sont énumérées, 

Le dernier chapitre, où est étudié le rôle des oiseaux dans 
la Nature, est particulièrement intéressant et résume fort 
bien la question de leur utilité et de leur utilisation, tant 
morts que vivants, comme auxiliaires, aliments ou ornements. 

Les soixante planches de photogravures qui agrémentent 
le volume sont d’une qualité particulière, et des légendes ex 
plicatives assez détaillées les précèdent: elles représentent les 
types les plus frappants des différents ordres et quelques nids ; 
la plupart des photographies qu’elles reproduisent sont dues 
au talent de M. D. Seth-Smith, et toutes ont été prises d'après 
des modèles vivants. Il est spécialement agréable de n’avoir 
pas à contempler les affreuses reproductions d'oiseaux em- 
paillés qu'il nous faut trop souvent subir dans les ouvrages 
ornithologiques généraux. J. D. 


The Literature of the Charadriiformes from 1894-1928 
by G. Carmichael Low. Second edition 
(Witherby edit. London) 


On trouvera dans ce copieux volume de 637 pages, entière- 
ment revisé et complété en cette seconde édition, mention de 
tous les ouvrages, notes ou articles parus dans les périodiques 
ornithologiques et traitant des Charadriiformes, L'auteur 
donne les diverses classifications qui ont été faites pour cet 
ordre et sés recoupements variés en genres, familles, sous- 
familles, puis la liste des principaux ouvrages et des articles 
généraux parus sur le sujet, enfin et pour chaque genre, 
après une nomenclature des espèces et sous-espèces qu'il com- 
porte, la liste très complète des références pour les années 
1894 à 1998. 

Ce travail est susceptible de rendre les plus grands services 
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aux ornithologistes et il serait fort désirable qu’il s’en trouva 

un, selon le souhait même de l’auteur, pour continuer l'effort 

commencé en vue d’une publication future et complémentaire. 
JR. 


Braurorr (L.-F, de) 
Proceedings of the VIT th International Ornithological 


Congress at Amsterdam, 1930, pp. I-VII, 1-527. 


Le D' de Beaufort, secrétaire du VII* Congrès Ornitholo- 
gique International, vient de publier son compte rendu, après 
une courte préface du Président, le D' Lonnberg. Dans l’in- 
troduction, écrite en anglais, il fait l'historique du congrès, 
expose son organisation et ses activités; il donne aussi le 
texte des vœux émis et la liste des congressistes. 

La plus grande partie de ce gros livre est consacrée aux 
rapports lus au congrès. 1] nous est impossible de citer ici 
tous ces travaux, dont beaucoup présentent le plus grand 
intérêt. Certains sont même illustrés de planches. 

Tous ceux, qui ont pu apprécier à Amsterdam l'excellente 
organisation mise sur pied par M. de Beaufort, ne s’étonne- 
ront pas qu'il nous ait présenté ce gros volume de la façon 
la plus heureuse. 1 


Hacnisuka (M.). 


The Birds of the Philippine Islands with notes 
on the Mammal Fauna 


Part. 1, pp. 1-168, pl. 1-24 — Londres, Witherby et C°, 
16 mars 1931. 

Lorsque, il y a cinq ans déjà, l’auteur de ces lignes voya- 
geait avee M. Hachisuka, celu lui parlait souvent de ses 
ornithologiques, et parmi les pays qu’il ambitionnait 
de visiter et d'étudier, les Iles Philippines tenaient déjà le 
premier rang. 

Les projets de M. Hachisuka ont été réalisés; en 1928-1999, 
il visitait l’Archipel, notamment le M‘ Apo, à Mindanao, la 
plus haute et la plus intéressante montagne de l’Archipel, y 
recueillant de belles collections et y faisant de nombreuses 
observations, Il étudiait en outre avec soin les superbes séries 
du Bureau des Sciences, à Manille. 

Cette année, M. Hachisuka nous donne la première partie 
d’un grand ouvrage général sur les Oiseaux des Philippines. 
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L'auteur nous parle d’abord de la géographie et du climat 
des îles, avec d’amples détails et une carte des pluies. Puis 
vient un excellent et long historique ornithologique, plein de 
renseignements intéressants, suivi du journal de route de 
l’auteur pendant son expédition. Ce dernier chapitre, de plus 
de 40 pages, est un récit vivant et fort instructif. Suit une 
bibliographie aussi complète que possible, par dates. Enfin, 
les dix-huit dernières pages sont le commencement de la liste 
systématique des Oiseaux des Philippines et cela nous montre 
ce que sera le reste de l'ouvrage: les ordres sont définis, ainsi 
que les familles et les genres, la référence de la description 
de ces derniers étant indiquée; puis, chaque forme est étudiée 
après la référence de la description originale et des 
nymes. On nous donne sa distribution, sa description assez 
détaillée, sa nidification et des observations générales sur 
ses habitudes. Enfin, pour chaque espèce, les autres races exis- 
tant hors des Philippines sont mentionnées, avee leur distri- 
bution; ce dernier point est important et ne manquera pas 
d'être fort utile, mais cela présage pour l’auteur un surcroît 
considérable de recherches. 

Toute cette première partie de l'ouxrage est fort bien com- 
posée et nous en félicitons vivement M. Hachisuka; d’après 
elle, nous pouvons compter sur un mise au point tout à fait 
sérieuse de la faune avienne des Philippines. 

Une belle planche en couleur et d'autres, nombreuses, repro- 
duisant soit des photographies prises sur place par l’auteur, 
soit des dessins de MM. Gronvold et Kobayashi, constituent 
une excellente illustration de ce travail. J. D. 


GLover M. ALLEN 
The Birds of Liberia 


Herbert FRIEDMANN 
Birds collected 
in the African Republie of Liberia and the Belgian Congo 


Harvard African Expedition (1926-1927) 


Edited by Richard P. Strong. 2 vol. Cambridge Harvard 
University Press. 1930, pp. 636-748 et 749-768. 


The Birds of Liberia. Une mission médicale et scientifique 
envoyée par l’Université d'Harvard sous la direction du :pro- 
fesseur Richard P. Strong a visité en 1926-27 le Liberia et le 
Congo belge. Les documents scientifiques, publiés par les 
soins du D” Strong, comprennent deux volumes dont le second 
seul nous intéresse ici. [ls renferment en effet une étude de 
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M. Glover M. Allen, profésseur adjoint de zoologie à l'Uni- 
versité d'Harvard, sur les Oiseaux du Liberia, et une liste 
des oiseaux récoltés par la mission au Congo belge due à 
M. Herbert Friedman, Curator of Birds, U. $. National 
Museum. 

Le travail de M. G. M. Allen est une révision et une mise 
au point de nos connaissances actuelles sur l’avifaune du 
Liberia. Se basant sur les listes publiées antérieurement, le 
zoologiste de l’Université d'Harvard reprend chacune 
espèces, indique leur nom scientifique actuel, mentionne 
espèces tombées en synonymie eb signale, si l'oiseau est rare, 
le nombre de captures faites. L'auteur arrive ainsi à un total 
de 285 espèces ou sous-espèces dont il a, au cours de son 
voyage, recueilli 137, sur lesquelles 21 sont signalées pour 
la première fois au Liberia, 

Aucune espèce ou sous-espèce nouvelle n’est décrite. 

L'auteur de ces lignes vient à son tour de publier ici même 
une liste des oiseaux qu’il à recueillis au cours de dix années 
passées à Monrovia, la capitale du Liberia, et à Cape Palmas, 
près de la frontière franco-liberienne. Dans cette liste, 10 es. 
pèces où sous-espèces sont nouvelles pour le Liberia, ce qui 
porte à 295 le total des oiseaux récoltés à l'heure actuelle 
sur le territoire de la République nègre. 

Birds collected in the Belgian C'ongo. La liste du D' Fried- 
mann comprend 75 espèces ou sous-espèces, dont une est nou- 
velle pour la science: T'urdoides hartlaubi ater Friedmann. 

Les récoltes de la mission au Congo belge permettent de 
préciser ou d'étendre la répartition géographique de certaines 
sous-espèces jusqu'alors fort rares dans les collections. 

DC: 


TRAVAUX RÉCENTS 


Duroxn (Ch.) 
Note sur un hybride du Tarin et du Sizerin boréal 
Bull. du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique. — 
Tome VI. N° 13, Août 1930. 


Après une minutieuse description de cet oiséau provenant 
d’une ancienne collection belge, l’auteur cite et commente 
les sujets déjà connus issus du croisement entre le Tarin et 
le Sizerin boréal. M. L 
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Ger (N. Gist) 
A revision of the Tentative list of Chinese birds 


Peking N. H. Bull. Vol. 5, part. 3. Mars 1931; pages 49-68. 


La liste provisoire des oiseaux chinois publiée en 1926-1927 
par M. Gist Gee en collaboration avec MM. Moffet et Wilder, 
était un essai forcément incomplet et défectueux, mais cons- 
tituait néanmoins un catalogue fort utile. Soumise à quelques 
ornithologistes: MM: Delacour, Kuroda, La Touche, Rich- 
mond and Riley, elle a pu être ainsi corrigée et complétés, 
de sorte que la présente publication en esb une seconde édi- 
tion, réduite aux seuls noms latins, beaucoup plus correcte. 

Il y a bien encore quelques fautes d'impression et quelques 
inexactitudes (notamment la mention d’espèces trouvées dans 
le S.-E. du Siam par M. Riley et qui n’ont aucune raison 
d’être compris parmi les oiseaux chinois); cela ne pouvait 
manquer de se produire, étant donné la différence d'opinion 
sur certains points des naturalistes consultés. Mais cette liste 
représente un travail d'ensemble dont la nécessité était évi- 
dente et que l’on consultera avec fruit, 


J. D. 


Notes on the geographical variation of the Snow Buntnig 
CPlectrophenax nivalis) 


Ibis 1931, pp. 57-70, 2 pl. 


On n’était pas d'accord jusqu'ici sur la validité des races 
groënlandaises du Bruant des neiges, espèce particulièrement 
constante dans sa distribution circompolaire, 

L'auteur a examiné environ 870 exemplaires de toutes pro- 
venances et en a conclu à l’existence des cinq races suivantes: 


1. — Plectrophenax nivalis subnivalis (Brehm) — Groën- 
land. 
2. — P. n. insulæ subsp. nov. — Islande. 


3. — Pin. nivalis (L.) — Tout le nord de l'Europe, de 
l'Asie ét de l'Amérique continentales. 
4. — P. n. tounsendi Ridgw. — Les Aleoutiennes et voisines 
et côte sibérienne de la mer de Bering. 
5. — P. n. hyperboreus Ridgw. — Iles Hall et St-Mathieu 
et côte sibérienne de la mer de Bering. 
J. D. 
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DarLinaTon (P. J.) 


Notes on the Birds of Rio Frio (Near Santa Marta), 
Magdalena, Colombia 


Bulletin of the Museum of Comparatine Zoology. Vol. 
LXXI, n° 6. Cambridge. Mars 1931. 


L'auteur, pendant les quatorze mois qu’il fut employf 
comme entomologiste à la plantation de la United Fruit 
Company en Colombie, employa ses loisirs à l’ornithologie. 
La région où il vivait (70x50 km. environ) comprend une 
zone semi-aride au nord et une autre humide au sud, avec des 
marécages, et au fond des montagnes. Des types fort différents 
d'oiseaux s’y trouvent donc. 

Ce travail énumère 208 espèces d'oiseaux et constitue une 
intéressante étude de l’avifaune de la région. 


J. D. 
PÉRIODIQUES 
L'Ornithologiste 
XXIII* Année, — Fascicule 9 (Juin 1931) 
E. et T. Somüz. — Les Stations de baguage en Italie. 
K. Zursucuex. — Notes ornithologiques sur le Sud de l'An- 
gleterre, 
Le Gerfaut 
21° année, — 1931. — Fascicule I 

Havre (G. van). — Xémarques à propos d'un Uircaète des 


Serpents Circaëtus gallicus, capturé récemment en Belgique. 
Dupoxo (Ch.). — Le Bruant rustique. Emberiza rustica. 


Duo (Ch.). — Oisedux bagués. 
Corri (Ulrich A.). — Plan d'un ouvrage sur l’Ornis d'Eu- 
rope. 
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Nos Oiseaux 
N° 103 (avril 1931) 


Ricmap (A.). — Btudes ornithologiques. Un nid sous Peau 
(photos et dessins). 

HatnanD (R.). — Votes sur les oiseaux d’Anzeindaz. 

AR. — Wars hivernal. 

Nico (D' A). — Curieuse mort d'une Corneille noire, 


N° 104 (juin 1931) 


Bensor (E.). — Etudes ornithologiques. Dans la demeure 
aérienne d'un Martinet noir (photos). 

RoTHÉ (H.). — Hivernants et oiseaux rares (Hiver 1930-31). 

Pexot (F.-L.). — Une questio 

AR. — Les maladies des oiseaux. 


The Ibis 
13° série, Vol. I. — N° 3 (juillet 1931) 


— Les oiseaux de l« Le de la Camargue ct 

te Camargue ». 

Bares (G.-L.): — Récit d'une expédition au Sierra Leone et 
à la Guinée Française au profit du Museum Britannique, 
avec introduction par D. A: Bannerman (PL XII). 

Marasws (G.-M.). — Join Latham: un ancien ornithologiste 
anglais (1740-1837). 

Pacer-Wizxes (A.-H.). — Les oiseaux de la région au sud du 
Lac Nyasa. IL. Passereaux. 

Lowr (P.-R.). — Sur les rapports des Gruimorphæ avec les 
Charadriimorphæ et es Rallimorphæ, avec observations 
spéciales sur la position des Rostratulidæ, Jacanidæ et 
Burhinidæ; avec la suggestion d'un nouvel ordre (Telmato- 
morphæ (PI. XV et XVI et fig.). 

Nicnozsox (E.-M.). — Observations dans la nature du Colibri 
royal (Topaza pella) de la Guyane. 

MoREau (R.-E.). — Périodicité des oiseaux équatoriaur. 


Bulletin of the British Ornithologists’ Club 
N° 349 (27 mars 1931) 


Présentations de films. 
Van Somerex (V. G. L.). — Description de Apaloderma narina 
brachyurum. 


Source : MNHN. Paris 


748 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Ticraursr (C.-B.). — Nisaetus, 0m générique connu pour 
Limnaetops Baker. 

Low (G.-C.). — Oeccurrence d'un Cygne de Bewick aux envi- 
rons de Londres, 

Deracour (J.). — Localité de Thamnornis. 


N° 250 (30 avril 1931) 


Mansox-Barx (D.-H.). — La parade de certains Eehassiers, en 
particulier des Bécassines et leurs alliés. 

— Serin de Mozambique ayant vécu vingt ans en cage. 

Rorascæizn (Lord). — Siffleurs d'Amérique tués en Ecosse. 
— Description de Æthocorys personata intensa, de l'Afrique 
Orientale 

Baker (E. 


Stuart). — Aer 


on de Caprimulgus monticola 


et description de ©. m. burmanicus ét C. m. amoyensis. 
N° 351 (4 juin 1931) 

Wairuersy (HL.-F.). — Au sujet des captures des Sifleurs 
d'Amérique; la plupart proviennent de pares. 

Sorarer (W.-L.). — Description de Apalis moreaui, de Chlo- 
rophoneus nigrescens et de Dioptrornis fischeri amani du 
Tanganyika. 

BanERMAN (D. A.). — Description de nouvelles races de la 


Nigeria et du Soudan. français: Streptopelia roseogrisea 
bornuensis, Stigmatopelia senegalensis thode, Columba livia 
atlantis. 

Kinnear (N.-B.). — Au sujet de Strix aluco obscurata. 


N° 352 (15 juillet 1931) 


Jourpain (EF. CL. R.). — Voyage en Palestine et en Syrie. 

Baweæxax (D, A). — Présentation d'un Pigeon unique: 
Columba arquatrix thomensis. 

Bougaro-Lercn (P.). Pontes d'oiseaux de la Nigéria. 

Burzér (A. L.). — Remarques sur le Macrodipteryx longi- 
pennis. 

Gray (C.): — Notes sur des oiseaux ofricains. 


Soratër (W. L.). — Au sujet de Guttera edouardi granti. 

Banwerwan (D, A.). — Description de Sheppardia cyornithopsis 
houghtoni, du Nierra-Leone. 

Marmews (G.-M.). — Description de MHypotænidia norfol- 
kensis, 
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The Condor 
Vol. XXXIII. N° 4, — Juillet-août 1931 


Rouerrson (J. M. B.), — Zes Oiseaux de L'Eucalyptus, 

LerrinawuL (D. J..et À, M.). — Mœurs d'hiver du Fringille 
rose de Hepburn  (Leucosticte tephrocotis littoralis) at 
Charkston (Washington). 

Nior (M). — Record de ponte de Colombe de la Caroline on 
captivité. 

Law (G. E.)! — Une mutation sans teinte orangéé de la Grive 
variée et son influence sur la coloration des sexes. 


Surton (M, G.). — Notes sur les oiseaux observés: Le long de 
la côte ouest de la Baie d'Hudson. 
Swartx (H. $.). — La tyrannie de la trinomie, 


GRINNELL (J.). — Za Vocality type du Verdier (Auriparas 
faviceps). 


The Emu 


Vol. XXXI. — Part I (juillet 1931) 


Hixowoon (K. À). — Le statut du Gobe-mouche à lunettes 
en Australie (Monarcha trivirgata), PI. col. 
MasrkroN (S.), — Journées en Nouvelle-Zélande, 


Lirrisounxs (R. LT). — Notes sur quatre espèces de Pluviers 
(photo). 

Horoerx (H. E. et f. M.). — Les Oiseaux de Port-Stephens. 

Hvex (E. L.). — Z'Autour gris en captivité, 

FENXINS (C. Fi), —\Zes Oiseaux du district dé Non tham. 

Dove (H. $.). — Oisedux dé la brousse em Tasmanie. 

MARSHALL (A: J.)- 2" Le Martii-pécheur azuré. 

FAVALORO (N. J.). — Notes d'etcursion aur Ms Macpherson. 

Mac Gaz (J. N.). — Za nourriture de la Perruche à cape 
Pourpre (Porphyrocephalus spurius), 

CHarrer (N.). — L'oiseau-chat (Aïilurædus), (photo). 

How (F. E.) et Ross (TJ. A). — Les œufs de V'Echasse à 
bandes (photo). 

Mack (G.). — Ze genre Arses en Australie. 

Mayo (L, M.). — Une réserve au Queensland, 
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Tori 
Vol. VIL. — N° 31 (mai 1931) 


Planches: Une troupe de Mouettes rieuses sur les fossés dit 

palais impérial à Tokio. — Glareola maldivarum 

Vamasaina (Miss Y.). — Six nouvelles additions à la liste des 
oiseaux du Japon. 

__ Un voyage à L'ile de Toroshima. 

Tara Tsurasa (Prince N.). — Sur Rallina suzuki momiyama 
et R. fasciata (Haffles). 

ur la Chouette de VOurat à Honshu (Japon). 

Kunopa (D' N. 
et aux environs. 

__trne nouvelle sous-espèce de Bubo blakistoni. 

ne seconde collection d'oiseaux du nord de la Mand- 


chourie. 


= La migration de certains oiseau à Tokio 


Komasasr (K.) — Sur es oiseaux nichant à Kitami, Hok- 
Haïdo. 
Mourvama (T.). — Un exemplaire de Glareola maldivarun, 


obtenu à Honshu. 


The Journal of the Bombay Natural History Society 
Vol. XXXV. — N°1 (15 juin 1931) 


Baker (E.-C. Stuart). — Les oiseaux-gibiers de l’Empire des 
Indes. — Pluviers. PI. col. 

Sraxronn (J.-K.) et TICEHURST (C.-B.). — Les oiseaux du Dis- 
trict de Prome, Basse Birmanie. Part. TEL. 

Waistier (H.). — L'étude des oiseaux indiens. Part. VII. 
La reproduction des oiseaux. 

Auim (Solim A.). — Le réle des Souï-Mangas et des Dicées 
ans la propagation et les distributions de la plante parasite 
Loranthus longiflorus au Konkan (ouest de l'Inde). 2 pl. 

Mac Cann (O.). — Notes sur la Grive siffleuse du Malabar 
en liberté et en captivité. 

Bares (R. S. P.). — Votes sur les habitudes et la midification 
du Garrulax du Travancore (Trochalopteron jerdoni fair- 
banki). : : 
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Bird-Lore 
Vol. XXXIII. — No 4 (juillet-août 1931) 
Surrox (G--M.). — Planche en couleurs de trois Coucous amé- 
ricains, 


Différentes notes sur les habitudes et ln protection des 
Oiseaux, 


Avicultural Magazine 


4 Série. — Vol. IX. — N° 7 (juillet 1931) 


Srre-Sarrit (D.). — Le Perroquet de l'Ile Aru (Geoftroyus 
aruensis). PI. col. id 


Sr-Quivrin (W.-H.) = Wotes d’aviculture. A 

Laon (H-L). — Mes Rossignols bleus. à 

Srre-Surrs (D.). — Canards mandarins en plein dot: 

Workmax (W.-H.). — Vanneaux. 

Porter ($.). — Zes Arachnothères. d'Bverett et de Bornéo. 

Serk-Suira (D.). — La première importation de PHoatzin 
(Photos). 

MANOIN (R.). — Ælevages du Jardin Zoologique d'Adélaïde 
(Australie). ) ati 

Hobkinson (E.). — Les oiseaux du Jardin Zoologique Me 
Païgnton, à M, I. Whitley. 


N° 8 (août 1931) ï 


Ezra (A.). — Ze Martin-pécheur du Natal (Tspidina natalen- 
sis). PI. col, 2 


SWegrnam (J.-E.). — es essais d'un aviculteur novice. 


LatbLay (J.-C). — Notes de la collection de Palmipèdes de 
Lindores (Ecosse). 


Porrr (S.). — Votes sur diverses races Pittas. 


HOPkiNSON (E.). —. Les. oiseaux du Jardin Zoologique de 
Païgnton. 
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The Bateleur 


(A quarterty Journal of Africain Ornithology) 
Vol. III. — N° 1 (janvier 1931) 


Ticsmursr (C.-B.). — Notes sur les oiseaux égyptiens. 

Sronenam (H.-F.). 
tale (XI). 

Sarre (H.-B.). — Les oiseaux du Mont Marsabit, colonie du 
Kenya (III). 

Jurrery (G.-W.). — Les oiseaux des bois de Bahati (1). 


Migrateurs européens en Afrique Orien- 


N° 9 (avril 1931) 


Prruan (C. R. S.). — Notes sur les oiseaux de l'Ile Nkose. 
Sroncnam (H.-F.). — Noms nubio-arabes des oiseaux africains. 
Srarre (H.-B.). — Les oiseaux du Mont Marsabit (AV). 
Jerreny (G.-W.). — Les oiseaux des bois de Bahati (I). 


The Oologist 
Vol. XLVIII. — N° 4 (avril 1931) 


Rem (Mrs B.). — En vacances au Texas. Massacres de Goë- 
lands et de Mouettes. 


N° 4 (mai 1931) 


Rein (Mrs B.). — An vacances au Texas (suite). 


Orñithologische Monatsschrift, herausgegeber 
von deutscher Vereine zum Schutze der Vogelwelt 


LVIS année. — Mars 1931. — N° 3 
Sa Majesté le roi Ferdinand de Bulgarie. 


Assemblée générale de la Société Jordsand, le 6 Jévrier 1931, 
à Hambourg. 
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Rernxant BIERNaTzk1 (D). — Mangeurs d'huîtres de Norde- 
ro0g, 1930. Observations biologiques individuelles. 


Maven (Viktor). — Nos Oiseaur-hôtes de Oeche-Sehleimünde, 
1929. 


LVI® année. — Avril 1931. — N° 4 


GrsHaror (Erwin). — Observations au bord du lac de Garde. 

SIRvERs (E.). — À bas la vicille théorie du chevrotement. 

K@æperr (P° D°). — Za Pie-grièche écorcheur (Lanius excubi- 
tor L.) en captivité. 

ACkENHEIL (Werner). — Observations ornithologiques au cours 
d'un voyage d'été à travers la Norvège du sud et centrale. 
Quanrz (B.). — Les nichoirs du D' Gloger et les nids-cavités 
de Berlepsch. > 

Petites communications. 


LVI* année. — Mai 1931. — No 5 


MansreLo (Mary). — Comment se comporte le Torcol dans la 
destruction d'un nid étranger. 


TMANN (D°). — Za goutte des Oiseaux d'appartement. 

Bixx (Herm 
en Cigogne. 

RINGLEBEN (Herb.). — Les Oiseaux de la région de Mühlhau- 
sen (Thuringe). 


— Pourquoi un garçon meunier fut transformé 


Petites communications. 


Beiträge zur Fortpilanzungsbiologie der Vügel 
mit Berücksichtigung der Oslogie 


7 année. — Mai 1931. — N° 3 


Rosexius (Paul). — L'Oie naine ou l'Oie des montagnes (Anser 
erythropus). 

Sonvsrer (Ludwig). — Observations sur l'aire du Faucon pèle- 
rin (Falco p. peregrinus) (fin). 

TiNBERGEN (N.). — Quelques observations su l'attitude ilu 
Héron cendré au printemps lors du retour du froid. 


Source : MNHN. Paris 


754 L'OISFAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Grorë (H.). — Kemarques biologiques sur la couvée chçz 
quelques, Oiseaux de Mongolie. 


Sourermans (Gottfried), — Sur l'introduction d'œufs dans 
les nids de Fauvettes des roseaux et sur la structure du nid 
de À. arundinaceus L. (fin). 


Tooemmanx (Günter). — Communications sur quelques œufs 
de la Polynésie centrale. 


Communications diverses. Comptes rendus. 


Journal für Ornithologie 


N°2. — Avril 1931 


Sreemann (B.). — Les Oiseaux de la région de transition 
dauro-mandchourienne (fn). 
Sonverer (Ad.). — Sur l'appendice de la tête chez la Dinde * 


(Meleagris gallopavo L.). 


Taenemans (1). — Rapport sur l'essai d'annelage des Oiseaux, 
au cours des années 1925 ct 1926, dans la volière Rossitten. 


Kuux (R.). — Observations biologiques sur la couvée, au nid 
de la Corneille mantelée (Corvus corone cornix L.). 


Hsmor (O.). — Observations sur l'élevage d'un Crax globi- 
cera et d’un Mitua mitu. 


Lurrsowwacer (D'). — Le Professeur Fritz Braun (1873-1931). 


Berichte des Vereins Schlesischer Ornithologen 


XVI. Bericht. 1930. Helft 1. — Mai 1930 


Taomsen (Profr D° Peter). — Siluius August von Minck 
(1772-1818). 

Vierinenorr-Rixson (B°r V.). — Ærpériences sur l'installation 
de cavités à nicher et de nichoërs dans la forêt de Neschuwitz, 
1923-1929. 

Sranie (D: Richard). — Contribution à la connaissance de la 
couleur des coquilles d'œufs (d'après une conférence faite 
ile 7 octobre 1999, à l'occasion de la fête des 25 ans d’exis- 
tence de la Société des ornithologues silésiens, à Breslau). 
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Urrexoôrrer (O.). — Le rôle de l'Epervier dans la nature. 
(Conférence le 6 décembre 1929, à Poccasion de la fête des 
25 ans d'existence de la Société des Ornithologues silésiens, 
à Breslau.) 


Kôuzer (Pr K.). — Ze Grand-Due dans les monts Sudètes 
orientaux, 


SkoucaarD (P.). — Sur les Oiseaux de passage au Danemark. 


Herzoa (Gerhard). — Contribution à la connaissance du pas- 
sage d'automne des Charadriidae en Silésie, avec de courtes 
remarques sur le passage de printemps (d'après des obser- 
vations faites à Breslau). 


Communications. Nécrologie. Comptes rendus. 


XVI Bericht. 1930-31. Heft 2. — Mai 1931 


THomsen (Pr D Peter). — Siloius August von Minckwitz 
(1722-1822) (suite et fin). 


Meyzan (O.) et Sranzer (Hans). — Sur les Oiscaux de la haute 
vallée du Rhône. 


Merkez (K.). — Rapport sur l'activité de la station d’anne- 
lage « Silésie ». de la volière Helgoland pour les années 
1927-1930. 


GiersserG (H.). — Za coloration des Oiseaux, conférence faite 
à l'occasion des 25 ans de la Société des vrnithologues silé- 
siens, à Breslau, en octobre 1929. 


Dnosr (D' R.). — Ce que doivent faire et comment doivent 
travailler les observateurs allemands de nids en 1930. 


Kramer (H.), Kramer (D' H.) et Urrexpôrrer (O.). — Zes 
Autours pendant l’année 199. 


Huinze (B.). — Sur les Oiseaux de la région d'Heuschener. 


Broker (G.). — Présence du Rossignol majeur dans le pare 
Scheitnig de Breslau, en 1930. 


Bauveur (Ernst). — Couvée de Chénocolymbes à Glogau. 
Merkez (F.-W.). — Un rassemblement de Merles pour la nuit. 
Georg Martini, + 19 janvier 1931. 


Communications. Comptes rendus. 
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Mitteilungen über Vogelwelt 
Heft 1-3. — Janvier-mars 1931 


Scnümans (Grete). — Chez les Aigles-pécheurs. 


Kumwentôwe (D H.). — Notices sur la vie des Oiseaux dal- 
mates au printemps 1929. 


Fexx (Reiuhold). — Zes connaisseurs seuls doivent écrire! 
Maïs comment devenir connaisseur d'Oiseau? 


Trepesius (Johannes). — Les phénomènes météorologiques in- 
fuencent-ils le début du chant des Oiscaur? (suite) 


Petites communications. Observations ornithologiques. Revue 
des livres. 


Henrica (Walter). — Les Oiseau du bassin de @ 


en (suite). 


Heft 4-6. — Avril-juin 1931 


Scnümans (Grete). — Oiseaux migrateurs. 


Tresssius (Johannes). — Les phénomènes mété rologiques in- 
fluencent-ils le début du chant des Oiseaux? (suite.) 

KommerLôwg (D' H.). — Notic 
mates au printemps 1999 (suite). 


ur la vie des Oiseaux dal- 


Heorion (Walter). — Les oiseaux du bassin de G'iessen (suite). 
Fuosrioxe (D' Curt). — L'annelage-expérience et l’annelage- 
sport. 


Karnirz (Forestier chef). — Résultats intéressants de Panne 


lage des Hérons cendré 


Observations ornithologiques. Petites communications. 
Faixékn (D: L.). — Mettnau sous la neige. 
Revue des livres. 
Anzeiger der ornithologischen Gesellschaît ir Bayern 
Band II. — N° 5. — 1% mars 1931 


Rapport sur l'assemblée ordinaire du 16 janvier 1981. 
Horeman (B.). — Les noms allemands des Oiseaux. 
Muuer (A. Klaus). — Passage d’Oiseaux en haute montagne. 
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Lepez (Jürgen Baron). — La Mésange, le Rouge-queuc ct 
l'Hirondelle peuvent-ils être dangereux à nos abeilles? 

Hssse (P° Dr Erich). — Observations ornithologiques, IV. 

Kurezra (D' H. V.). — Sur le livre de B. Rensch: Le Prin- 
cipe des vereles géographiques des races et le problème de la 
formation des espèces. 

Bosrricuer (D' Hans von). — Z’Heteropsar acuticaudus Boc. 
est-il une race de Lamprocolius chloropterus Swain ! 

GRoTE (Herm.). — Za division du cercle de Jormes Treron 
australis L. 

ScHunmacuer (E.). — Obser 
Alpes (monts de Wetterst 


tions ornithologiques dans les 
n et Mieminger). 


Der Vogelzug, Berichte über Vogelzugsforschung 
und Vogelberingung 


2° année. — N° 1. — Janvier 1931 


Drosr (Rudolf). — XZ/° rapport de l'Observatoire ornitholo- 
gique de l'Institut biologique d'Helgoland (1929 et 1930). 
Drosr (R.) et Bock (Eb). — Sur les vols d'Oiseaux en mer du 
Nord, d'après les données du réseau international d’obser- 

vateurs à l'automne 1930, L'° communication. 

Sonüz (E.). — Anciennes et nouvelles recherches sur la faculté 
d'orientation des Oiseaux. 

Dorrscmair (G. Sur les annelages d'Oiseaux de L'institut 
forestier de Leningrad, % communication. 

Bouma (J. P.) et Kocw (D" J. C.). — Contribution à la con- 
naissance du vol d'automne de Carduelis spinus L. 

Dossrior (Waldemar). — Passage de G'eais à l'est de Neufähr- 
Dantgiz, à l'automne 1930. 


Narorp (D Otto). — Appendice à l'article sur l'invasion des 
Becs-Croisés en 1930. 
Brèves communications. Rectification. Comptes rendus. 


N° 2. — Avril 1931 


TucariNow (A.). — Zes Migrations des Oiseaux nord-asia- 
tiques. 

Sonüz (E.). — Du vol du Grèbe huppé, Podiceps cristatus L. 
(24° communication sur les résultats d'annelage de l'obser- 
vatoire ornithologique de Rossitten). 
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Kramer (Gustav). — Vol à grande hauteur. 


Drosr (R.) et Bock (Eb). — Sur les vols d'Oiseaux en mer du 
Nord, d'après les données du réseau international d’obscr- 
vateurs à l'automne 1930, ® communication. 


Rapport sur le réseau d'observateurs allemands à l'automne 
1930, et contribution à Létude des directions de vol. 


Brèves communications. 


Fondation d'un observatoire ornithologique hollandais au 


Texel. 


Comptes rendus. 


Die Geïrederte Welt Zeitschrift für Vogelliebhaber 


60 année, — 19 janvier 1931. — N° 1 
Sormrrr (Dr A). — Alenage d'oiseaux à lunettes (Zostero- 
pidæ). 
Fixer (Karl). — Sur la nourriture et l'entretien du Roitelet. 
Carina (Max). — Sur le coucou en été. 


8 janvier 1931. — N° 2 
La Volière. 
Fincx (Karl). — Sur la nourriture ct l'entretien du Roitelet 
(Fin). 
Gaine (Max). — Sur le Coucou en été, (Suite). 
Neuxzi6 (Rudolf). — F 


ile chez Lenger, 


15 janvier 1931. — N° 3 


Jubilé de Johann Birk. 


Buvz (Hans). — Nouveaux dangers pour les amateurs d'oi- 
seaux en Bavière. 


Ercrexsrecur (D'). — Sur le Cardinal vert et son élevage. 
Garzine (Max). — Sur le Coucou en été. (Fin.) 
NeunziG (Rudolf). — Visite chez Lenger. (Fèn.) 
Borer (D'). — Contribution à la science de l'élevage des 


Perruches Ondulées. ” 


Source : MNHN. Paris 


î BIBLIOGRAPHIE 759 


22 janvier 1931. — N° 4 
Licarensraenr (S.). — Barbus d’Abyssinie. 
RoLLEr (Otto). — Ærposition d'oiseaux des bois à Stuttgart. 


29 janvier 1931, — N° 5 
KawrHacx (Gerhard Gunter), — Ze goût pour les oiseaux 
d'appartement est-il justifié ? 
Scnaërer (Joh.). — Destinée de Cigognes. 


Exposition d'oiseaux des bois de la société « Ornis » à Zittau, 
du 15 au 17 novembre 1930. 


5 février 1931. — N° 6 


Funk (Reinhold), — 


une création de la 


plus bel oiseau d'Allemagne, PAleyon, 
rende. 


HanërLanor (Ernst). — position des amateurs et des éle- 
reurs oiseaux chanteurs ct d'oiscaux d'ornements, indi- 
gènes et étrangers, à Maydebourg. 


Turcx (C.). — Sur le Jaseur. 
Dorawa (Bernhard). — Pigeons du Sénégal. 


12 février 1931. — N° 7 


JünGensex (Me E.). — Ze grand Corbeau (Corvus corax).. 
Beck (Willy). — Ales nymphes, 
Hacex (Werner). — L'exposition d'oiseaux de. Lübeck, 


BadmausEn (D' Karl). — Sur l'élevage de la Colombe rieuse. 


(es 19 février 1931, — N° 8 


SCHLOssEr (Fr.). — Ma volière. 
Funke (Richard). — Les Princes des chanteurs. 


Joux (Recteur). — La Vie des oiseaux dans les vallées fermées 
de Westphalie. 


26 février 1931. — N° 9 
BogrricHer (H.-V.). — Pour le 70° anniversaire du roi Fer- 


dinand. 
Werrzez (Kurt). — Ha volière. 


Source 
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Birk (J.). — La Gorge-bleue. 

Lurz (E.). — Exil des amis de la maison (à la suite de l'épi- 
démie contagieuse des Perroquets). 

Licametsrar (Siegfried). — Le malaise de l'élevage allemand 


des Canaris considéré du point de vue commercial. 


5 mars 1931. — 


10 


Lucanus (Friedrich von). — Sur la Grive Schama. 


NEUMANN (Kurt). — Zæposition d'oiseaux à Künigsberg, le 
22 novembre 1930. 


Burk (J.). — La Gorge-bleue (fin). 
Lurz (E.). — Bail des amis de la maison (fin). 


Suxkez (D' Werner). — La jeunesse, l’école, la connaissance 
des oiseaux et la protection des oiseaux. 


12 mars 1931. — N°11 


KraBse (A.). — 7! 


Türor (E.). — Z'Ærposition de l'association ornithologique 
de Chemnitz. 


rins et Pinsons Wida. 


Finox (Karl). — Le Grand Floquet. 
19 mars 1981. — N° 12 
Kara (A.). — Tisserins et Pinsons Wida (fin). 
Rocxemmer (L.). — Joies et déceptions: élevage d'hybrides, 
1930. 
Horemanx (D'). — Pensées sur le goût pour les oiseaux et sa 
défense. 
Barraezmes (Max). — Causerie sur l’été 1930. 


26 mars 1931. — 13 


Bexzz (Hans). — Nouveaux dangers pour les amateurs d'oi- 


seaux en Bavière. 
Son, — Deux contrastes emplumés: L. Madame la Chouette. 
11. Le Merle doré. 


Simporo. — Le Vanneau. 
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2, avril 1981, — N° 14 


Benzz (Hans). 
seaux en Bavi 


Nouveaux dangers pour les amateurs d'oi- 

e (fn). 

Hawre (Helmut). — HMoche-queue apprivoi. 

PyK4 (K.). — position d'oiseaux à We 
Lusaca), du 14 au 16 février 1931. 


Grunt (Maximilian). — Notre Jeannot (un Canari), scène 
de la vie des animaur. 


Rosë (Hermann). — Au bord de l'Océan Pacifique. 


swasser (Haute 


9 avril 1931, — N° 15 


CRONBERGER (Albert). — Perruche ondulée apprivoisée, 
HorniG (Hermann). — Za G'orge-bleue. 

Rosr (Hermann). — 4w bord de l'Océan Pacifique. 
HerMaxx (Rudolf). — Sur le Merle, 

Licurexsrarnr (S.), — Sur la Grive, 


16 avril 1931, — N° 16 


Basrian (Karl-Philipp.).— Mortalité des Alouettes, mars 1991. 


Birk (J.). — Sur lacclimatement du Roïtelet et du Petit-cog 
doré. 


Dorawa (Bernhard). — Sur le Pigeon huppé australien 
(Ocyphaps lophotes). 
Juurs (Fritz). — Considérations sur la Chevéchette (P 


rhina scops). 
Wérner (C.). — Observations sur le monde des oiseaux en 1930, 


Troscürz (Alfred). — Æreursions. et conférences de la So- 
ciété hanovrienne d'Ornihologie et d’'Elevage d'Oiseaur, 
dans le second semestre 1930. 


23 avril 1931. — N° 17 


Finox (Karl). — Za Recherche de là nourriture, 

Birk (J.). — Sur l'acclimatement du Roïtelet et du Petit-coq 
doré (fin). 

Juure (Fritz). — Considérations sur la Chevéchette (Piso- 
rhina scops) (fn). 


Source : MNHN. Paris 


762 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Frosr (R.). — Observation et protection des oiseaux en Basse- 
Franconie. 

Soarrer (Helmut). — Le monde des oiseaux à Sprecr Hei- 
dehaus (cercle de Rothenburg, Silésie). 


30 avril 1931. — N° 18 


Ravecx (W.). — Communications sur quelques oiseaux chan 
teurs (Erythacus rubecula, Phæricurus titys L., Turdus 
merula L., etc.), de la région de Posen. 


Lüoxs (Walter). — Sur les Perroquets dits « inséparables ». 
Hanzrerer (Ludwig). — Rien qu'un Moineau. 

Bogrner (D'). — Des formes d'alimentation | inaccoutumées 
et de leur emploi dans l'élevage des Perruches ondulées. 
Bôvoicker (Emil). — Ze vrai et authentique goût pour les 

oiseaux. 


ñ 
ion d'hiver. > 


Marquarr (Willy). — Une excur 


7 mai 1931. — N° 19 


Sazm (Wolfgang). — Pour les amateurs bavarois d'oiseaux. 

Krvex (Léopold). — Cages muni 

Lauemann (Prof. A.). — ôtes exotiques au jardin des plantes 
Hellabrunn à Munich. 

Seinez (Hans). — Quatre ans de la Société des amateurs d’oi- 
seaux à Selb en Bavière. 


hoises. 


PransnirZ (D' Hans). — Les grands araras. “p : 


14 mai 1931. — N° 20 + 


Raokox (W.). — Communications sur quelques oiseaux (Ægi- 
thalos caudatus L., Motacilla alba L. Galerida eristata, 
cte….) de la région de Posen (fn). 


Liourensraror (Siegfried). — Mésanges à bee de perroquet. 


is d'oiseaux. 


Sara (Wolfgang). — Pour les amateurs bavar 
Peu (Léo). — Sur la Tourterelle. 

Enwams (J.-E.). — Amateurs américains d'oiseaux exotiques. 
Ruruke (Paul), — Les oiseaux de proie dans. les dunes.\ \ 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 763 
21 mai 1931. — N° 21 


NeuxziG (Rudolf). — Colibris à Berlin. 
Vorcr (Adolf). — De la volière. 
Benwor (R.). — Bssaïs d'élevage de Montains. 


Becker (D' W.-J.). — Les oiseaux dans l'antiquité. 


28 mai 1931, — N° 22 


Ë ue 
GARLING (Max). — Sur le Bouvreuil. 


Karorke (Emil). — Le Perroquet et l'homme, 
Licurexsraror (Siegfried), — es Hindous, 


Vogelring Blätter für Vogelkunde und Vogelschutz 
2 année, — 4* cahier 


SuxkeL (D' Werner), — À nos membres et à nos collabora- 
teurs. 


Horsr (Heinrich). — Comment j'observe, en tant que culti- 
vateur, les Sansonnets. , 


Sunxez (D' Werner). — #1... les Mésanges! 
BoLey (A.). — Reprises de Mésanges à Dillich. 


Suxkez (D' Werner). — # 
sanges. 


core quelque chose sur les Mé- 


Le Gérant: F. Prénar. 


CHATEAUROUX. — IMPRIMERIE CENTRALE 
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304 
749 
208 
657 
396 
748 
315 
373 
134 
552 
321 
561 

83 
542 
101 
161 
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Lophoceros ergthrorhynchus 
ergthrorhymchus 158, 
hartlaubi hartlaubi 
nasutus nasutus . 
semifaseiatus 
williaminæ 
Lophophaps leucogaster 
plumifera 


Lophophore 309, 317, 
Lophortyr californica calijor 
niea 


Lophura delacouri 

— diardi 
ignita 
sumatrana 


Z de Duyvenbode 
Lorieule 


de Basilan 
170, 


Loriot 


191 


argenté . 
à cape pourpre ... 
Loriquet à couronne pourprée 
écaillé 318, 
d'Edward 
musqué 

— de Rosenberg 
de Swainson 
Loria chloris 


189, 


curvirostra 


94, 


— — curvirostra 
108, 111, 113, 211, 
_—  — poliogyna 
Lullula arborea arboren 
Le: —  harterti 


cinia megarkimeha meyu- 
rhyneha 20, 648, 
—  suecica eyanecula. 
Lybius torquatus 
tridactylus 
vieilloti vieilloti 
Macareux : 20 
Machetes pugnar 
Macreuse 
Macrodipteryr … longipennis 
156, 435, 601, 
Macronyr croceus croceus 
Macropygia amboinensis € 
nercicel 
nigrirostris 
Malacocinela fulvescens ou 
laris 
rufipennis extremd 
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Malaconotus … poliocephalus 
poliocephalus 
Malimbus seutatus seutatus. 
Malurus superbus .… 


Mandarin . 


163, 194, 


Marabout 
Martin à ailes noir 138, 
Pêcheur 
RE EN Sruré 
= > huppé 
_  — du Natsl 
— rose. 


— de Rothschild ETA 466 
Martinet 7i, 134, 220, 


alpin 
— huppé 
— mur 
noir 
Maubèche 
Méyaceryle marima 
marima. 
Megalornis yrus grüs 
Mégapode 
Melanocorgpha calandra ea- 

landra 15 


Melanoperdir nigra .…...... 86 
Melanoploux ardesiaca 162, 366 
Meleagris gallopavo . 754 
Melwnornis edolioïdes  edo- 
lioides 604 
Melierax gabar 51 
—" metabates metabu- 
tes 150, 596 
2 ones 50 
Meliphage 302 
Melizophilus aremoricus +. 650 
Melizophilus undatus ar 
650 
Mellitophagus  buliocki 
locki go 
—  guiaris gulari 433 
—  pusillus 51 
=, pusillus … 433 
Melæornis edolioides ...... 151 
Merganser  mergunser mer: 
ganser 134 
Mergule main 133 
Mergus albellus 542 
Merle 705 
— bleu 328 
_—  — japonais 194 
— bronzé 51 
ce 197 
FR . 197. 
— noir 253, 261 
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Merle à plastron ” 
de roche 73, 
= à poitrine rousse 
Merops albicollis pu 
apiaster 
—  nubicus 
orientalis 
nge 31, 2 
bicolore . 
bleue RITES 
à calotte brillante 277, 
male 4. 
à ceinture blanche 
charbonnière 136, 168, 


199, 560 
— grise - 277 
— à longue queue.. 94, 560 
— lugubre . 277, 330 
— à moustaches . . 698 
—  nonnette 40, 277, 560 
El ÆHEneUbre 
— rémiz ... 
— de Sibérie 
—  sibérienne 
— à tête noire . 
Mésia 
Mesopicos goertæ centralis. 602 
Mesopicus goertan goertan 158 


—  pyrrhogaster 
Microglosse ; 
Microglossus aterrimus 
Micropus affinis abyssinicus 

56, 436 


apus apus 
melba melba 


Milan .... 253, 870, 664 
— royale 361 
Miliara calandra projer 655 


Milou$ migrans migrans 
parasitus 
milous milous 
Mino_dumonti 
Mirafra africana henrici 
buckleyi buckleyi . 
javaniea mindanensis 


150; 


œ — . parva 
— —  philippensis 471 
Mitua mitu 4 754 
Moa 454 
Moineau 168, 253, 283, 326, 305 
— africain 501 
—  amérieni 587 
— de Botté 181 
— domestique 361 


{ Moinçau: franc 


— gris 
— de Michigan 
Monarcha canescens 
trivirgata 
Monticola saxatilis 
solitaria 
solitarins 


Moqueur ; 
Motacilla aguimp vidua 
atricapilla 
— alba | 258, 
— . alba 
cinerea 


487, 65, 
653, 


cineren 
cinereocapilla 
flava 
hippolais 
ænanthe 
vhænicurus 
rubecula 
rubicola 
Sibilatrix 
striata ns 
—  balearica . 
tyrrhenica 
troglodytes 
undata 
uarellii 
Mouette : 
—  rieuse 
de Sabine 
—  tridactyle 
Müllerornis 


101, 
7 


agilis 
Betsilei . 

. rudis 
Munia caniceps 
Juseans 
hecki . 
Munie de Bornéo . 
Muscicapa striata . 
torquata 
Muscicapellæ 
Musophaga violacea.…. 
Musophage violet 


| Myadestes unicolor verapacis 
| Mycerobas 


melanozanthos . : 
Myiochanes emleni 
Myiomoira macrocephala en- 


derbyi 

— toitoi . 
Nandou. .…...... 328, 
— : blane 83, 
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Nandou de Darwin 83, 569, 
— gris . 8, 
Naucler africain .......... 
Necrosyrtes monachus. 321, 
monachus 
Nectarinia pulchella 


pulchella 
153, 


Neocichla gutturalis . 
angustus 


—  decarÿi 
orientalis 
tenella 
viridis 
Neoyhema chrysotoma 
—  elegans 15, 304, 
—  venusta 194, 804, 
Neophron moine … 
—  perenoptère 
perenopterus 
2 _ percnopierus 
Neorhynchus navenus. 545, 
Neotis burchellii 
Nesillas typica ellisit 
ME TON U 
7 monticole 3%, 
7 obscur 
—_ — lypica 


Nesocichla eremita 
esopelia galapagoensis 
eltapus auritus 88, 
coromandelianus. « 
Nettium torquatum .. 
Newtonia arehboldi sp. nov. 
1, 
—  brunneicauda.. 2, 
amphichroa. 
— olivacea 
Nicator chloris chloris. 
Nigravis herberti 
N'prita bicolor bicolor . 
Nilaus afer afer 
Ninoz reyi 
Nisaetus 
Nitidula 
Nonnette 


406 


tricolore 
Numenius arquata . 


374, 


731 
731 
321 
371 
150 

89 


€il 
581 
581 
469 
469 
479 
480 
479 
481 
482 
482 
482 
A8L 
479 
302 
586 
716 
321 
361 
321 
661 
547 

50 
477 
aTT 
476 
476 
477 
125 
195 
369 
130 
542 


473 
AT 
& 

2 
609 
461 
498 
608 
209 
748 
125 
52 
587 
551 
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Numenius arquata arquata.. 
—  phæopus ... 314, 
Numida marchei we 
_—  meleagris galéata 
reichenouri 
Nucticoraz caledonieus 
leuconotus .… 
nycticoraz 
—  — nycticorar 16 
ctiperdir decoratus katar 
n 


321, 


Nuroca nyroca nyroca . 
n. baeri À 
Ocearodroma leucorrhoa 
Océanodrome cul-blane . 
Oeuphaps lophotes $ 
Odontophorus guianensis. -… 
Œna eupensis 
capensis 
anthe bottæ campicolina 
hispaniea hispanica 20, 
leucura syenitica 
lugens halophila 
mœsta ë 
amanthe cœnanthe G48, 
Œnopopelia humilis 
Oidemia nigra nigre : 
Oie 129, 257, 467, 
— urmée 
— blene 
— cendrée .… 
céréopse 
— d'Egypte 
— Empereur 
_- des montagnes 
— naine 
— des neiges blanche . 
— pygmée afrienine 
de Ross .… 
— de Sushkin 
Oiseau à berceau 
à poitrine fanve 


œ 


ENG 
— fouet oriental . 
= dre. 5 
mouche... 43, 
131, 200, 
de paradis É 
Ombrette 
Onuchognathus fulgidus har- 


tlaubi. 


Oreopeleia lawrencii lentipes 
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Oreotrochilus chimborazo .… 45 
Oriolus auratus auratus .... 151 
— mellianus 200, 201, 323 
—  trailli ardens . 204 
—  nigellicauda .. 204 

— —  robinsoni .... 204 
— == troillfi 0,7... 204 
Orthotomus sutorius . 518 
Ortigospiza atricollis + 614 
Ortolan . 566 
Otidiphaps cervical 302 
ee nobilis 127 
Otis tetrax tetrax . 566 
Otocoris du désert . 395 


Otus bakkamæna condorensis 260 
— leucotis : 
Outarde, 
— (grande) 
— australienne 
— de Burchell ...... 
—  canépetière .. 92, 566 
—  houbara 
— à ventre noir 
Oxylophe pie 
Pachycephala jacquinoti 


Painterius 
Palwornis cubicularis f 
Pampa . . 463 
Pandion haliwtus haliwtus.… 725 
Penure à moustaches . 357 
Panurus biarmicus .… 393 
= —  biarmieus 122 
Paon 690 
— blane, 115, 309, 317, 752 
— nigripenne . 84, 72 
— spicifère . 115, 309 
Pape de Leclancher 89, 209, 543 
— de prairie 89 
Papuanus bennetti 465 
Paradisea apoda 328, 545 
Paradisier ..... 132, 302 

= (grand) 

_ magnifique 

Be royal... 189, 545 
Paradoxornis à gorge noire. 692 

—  webbianus 89 
Parotia seflata 545 
Parus alpestris 420 
— ter 571 
—  — amurens 260 
—  atricapillus 

—  — alpennis 

—  — alpinus 

—  — arrigonit 422 
—  — assimilis 421 


Parus atricapillus atr 416 
—  — baicalensis 421 
—  — baldensteini 422 
—  — bianchii 421 
—  — borealis 419 
— — elene … 422 
—  — jestæ 422 

— jouardi .......... 492 
—  — Kleinschmidti 394, 418 
— — montanus … 331, 421 
—  — natorpi . : 418 
— — relictus . 422 
—  — rhenanus 418 
—  — salicarius . 417 
—  — submontanus :... 423 
—  — subrhenanus. 281, 
25, 418 


supermontanus 
— tischlene 
borealis 


cinctus cinctus 
—  obtectus 
cinereus communis 
— montanus 
cœruleus ° 
— eæruleus ... 
— ultramarinus 17 
cristatus ........... 670 
—_ cristatus 425 
Cyanus cyanus .. 425 
dresseri longirostris 652 
frigoris 416 
fruticeti 420 
lugubris lugen 332 
lugubris 881 
—  splendens …… 333 
major altarum 579 
— ercelsus 17 
1... mor 71 
monticolus 545 
niger guineensis 610 
palustris 652 
—  balticus 336 
—  communis .… 34 
—  darti 335 
—  dresseri 335, 394 
— italicus .... 836 
—  longirostris. 
334, 671 
—  palustris 333 
—  sioulus..... 937 
ed stagnatilis.. 334 
— tschusil .... 336 
salicarius . 29 
siberieus . 329 
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Passer domesticus domesticus 673 
tingitanus 14, 253 
_— griseus griseus.. 154, 


, 62 

ee swainsoni 90 
hispaniolensis hispanio- 

lensis 4 

_ montanus montanus.… 678 

— ruficinctus .. 545 

Passerina leclanche: 543 


= versicolor purpurascens 323 


Pastor roseus 393 
Pelecanoides  urinatrir 
cunhæ 125 
Pélican 686 
blanc . … 12 
— américain ... 304 
_: brun. 305 
Pénélope .. 690 
Pentholwa albifronsfronta- 
bre 605 
Percenoptère 661 
Perdir perdix armoricana .… 645 
< hispaniensis 660 
Perdrix des bambous de For- 
os ERP Tree 197, 317, 733 
Pérdrix des bambous de 
Bitirin sine 4 
Perdrix bartavelle 5 
—  chuker 85, 317, 
gainbra ; 
à gorge rousse ! 
grise 


de Madagascar 86 
noire de Malaisie. 
- ronge .… 170, 3 

2 du Tonkin 
Pericrocotus johnstoniæ 
Perroquet 175, 197, 209, 239, 


429, 569 
_ à grand bee... 487 
de L'ile Aru .… I 
inséparables ….. 762 
= de Maximilien .. 542 
= noble . 588 
md à raquettes 710 
— à tête bleue 545 
à ventre rose . 51 
= — ronge .. 586 
— violet 545 
Perruche 195, 302, 328, 430, 569 
—  d'Adélaide 
à ailes blanches 305 
+ bleues 15, 
194, 304, 318 


Perruche à ailes d'or ...... 


de Malabar 
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Alexandre .. 189, 735 
— bleue 317, 467 


de Barnard 318 
de Barraband 

317, 733 
de Bauer ........ 732 
de Bourke . 318 
de Brown . 15 


à cape pourpre 198, 

804, 715, 749 
à collier .... 189, 734 
à croupion jaune 733 
de Derby 116, 189, 

304, 716, 735 
d'Edwards 115, 127, 986 
élégante ..... 
erythroptère 89, 

188, 317, 722 


de Finsch ...... 189 

Guarouba 189 
de lile Antipodes 

116, 467 

inséparables .. Fa 732 

= de Fischer. 89 

— liliane ..... 194 
— masquée 88, 

194, 319 

— = bleue 734 

de Latham :..... 318 


de Layard 189, 710, 734 


à longue queue de 
Malaisie 


multicolore . 


de Norfolk 

omnicolore 
ondulée 88, 
309, 318, 587, 


palliceps 
passeriné 9 
à plumage gris . 587 
de la Rene de Ba- 

vière . 189 
royale . 188 

—  d'Amboine, 710 
souris 686 
de Stanley 89, 128, 732 
à tête pâle . 544 

— rose . 189 
turquoisine ...... 734 
à ventre jaune 542, 732 
vénusté 716 
verte T4 
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Pétrel glacial 104 | Picus lineatus ..... 262 
Petronia dentata dentata .… 612 | — major 646 
Petrophila rufocinera tenuis —  — arduennus 646 
Phaeton lepturus cate: — vaillant 21 
Phalacrocorar . 5 323 | — viridis 646 

africanus a — —  virescens 666 


canus. 1 238, 343, 
aristotelis 40, 129. 
carbo … 99, 543 | — 7 —  écorcheur.. 5 
Phalarope dentelé.. 97, 101, 104 
hyperboré PE I RE fiskal 
platyrhynque … 95 | — grise 2... 
Phalaropus fulicarius … 95, 101 | — — d'Italie .... 164 
—  lobatus ron006 | 22 para a si6d, 
Phasianus colehieus mul. de mer 
lenebrosus 68 | — plumifère 
Philemon novæ-quin 302 | — vagabonde de l'Inde 
Phlogænas k 28 | Pigeon . 124, 
Phlogothraupis sanguinolenta — d'Australie ........ 
545, 546 | à capnchon blanc .. 
Phœbastria nigripes reiche = varpophage 
kia LE ss 199 | —  colombin 
Phœniculus purpureus qui = frugivore … 
neensis 600 | — de Guinée . s 
Phæniculus purpureus sen — huppé australien 
galensis . 155 | — de Nicobar . 
Phaænieutus somaliensis 69 | des olives 
Phaænieurus moussier . 20] — ramier 198, 394, 
ochrurus gibratta- — iramiret ..... 
riensis 96, 669 | Reinwardt . 
—  rufventris 579 | — du Sénégal 
phænicurus pheœ- de vert. 321 467 
nicurus .. 648, 669 | © —  wongn 732 
—  titys 762 | Pilet à bec rouge . 52 
Phragmite des jones - 343 | Pingouin . 691 
Phyllopneuste sibilatrix sibi- inacroptère 97 


240, 466, 561, 673 


latrir 515 | Pinson 
Dhulloscopus bonelli bonelli 650 — des Ardennes 199, 
Ex collybita colly- 5 
bita = 650 
_ pernotus 579 
se sibilatrie 60 
— —  sibila- 
trir 650 huppée 
_ trochilus 605 de Madagascar 
_ : 670 — marocaine 
Pie . 437 — ! mitrée 
— épeiche . 787 —:. vulturine 
— épeichette .… 709 | Pionites leucogaster . 
ver Le 169, 344, 666 | Pionus Juscus 
Pica pica mauritanica 13 | —  marimilianus . 


676 —  menstruus . 


= = pica 
Pictoris sinensis 588 | Pipilo maculatus repetans. 
Picumnus grandis . 260 | Pipit 


Piçus chlorophus burmæ ... 679 — spioncelle . 
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Pique-bœuf à bec rouge 
Pisorhina scops - 
Pitehou .. . 193, 325, 
Pitohui monticola . 
Pitta angolens: 

—  baudi 


90, 


— yranatina ...... 
hendeei 


— “nepalensis 
— soror 
Platalea leucorodia 
Platycereus e 
Lund flaviventris 
palliceps 
Platycerque de Brown 
—  flavéole . 
de Stanley 
— à ventre jaune... 
Platysteira cyanea cyanea… 
Plectopterus gambensis 163, 
Plectrophane . 
Plectrophenar nivalis … 200, 
L — hyperbo- 
veus. 
insulæ. 
: — nivalis.… 
subniva- 
lis 
— town- 
sendi. 
Plesiositagra cucullatus eu- 
eullatus 
Plocepasser mahali 
—  superciliosus 
Ploceus baylafecht baglafecht 
eapitalis capitalis 
DR 
eus . 
eucullatus eucullatus 
499, 
—  luteolus luteolus 
—  pachyrhynchus 
— philippinus 
—  rubiginosus 
rubiginosus 
—  vitellinus vitellinus. 
Pluvianus ægyptius — 161, 
542, 545, 
Pluvier 100, 264, 585, 749, 
— à collier (petit) 


— — interrompu 
interrompu 


doré 
égyptien . 
guignard . 
hiaticule . 


52 
761 
726 
302 
487 
116 
116 
578 
578 
553 
128 
542 
544 
189 
189 
189 
189 
490 
321 

40 
745 


745 
745 
745 


745 
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Pluvier de Kent 
— nain. 


Podica senegalensis senega- 
lensis 161, 
Podiceps cristatus 457, 


nigricollis nigricollis 
Podoces biddulphi 
Pœcetes gramineus 
Pocile palustris longirostris 
Pogoniulus  chrysoco 
mus chrysocomus 
Pogonorhynchus dubius 158, 
Poicephalus fuscicapillus .… 
= — tangani, 
—  rufiventer . 
—  rufiventris 
 senegalus senegalus 
—  versteri.. 


Polioptila … 
Poliospiza angolensis œantho- 
pygia 


— tristriata 


tristriata 
Polyboroïde africain . 
Polyerata cyaneotincta . 


Polyplectron chalcurus 84, 
— emphanum 265, 
_- schleimacheri. 
189, 


Polutelis alerandræ … 
Pomatorhinus ruficol 


Porphyriola martinica 
Porphyrocephalus — spurius 
128, 304, 


Porzana olivieri . 
Pouillot ...... 

_ siffleur 
Poule d'eau 


bleue . 
— phénix du Japon 
Poulet bankiva 
Pratincole tarier 
Prinia 
— leontica 
—  mystacea melanorhyn- 
cha 


mystacea 


46€. 


Prioniturus platurus 
— waterstradti 
Prionops 


casqué 
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263 


53 
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Prionops concinnata .. 
RO oi pleut 
—  plumata plumata . 

Prosteganura haagneri 

2 — okadai 

Prunella collaris collaris 
—  modularis modularis 

Pryonoprogne rupestris.… 

Psalidoprocne obseura 

Psalidoprymna victori 

Psephote à capuchon . 
er multicolore 

Pseudoyyps africanus 

Psiteuteles chlorolepidotr 

Psittacara rubrolarvata …. 

Psittacula derbyana .… 304, 
—  krameri krameri. 

Psittacus erithaeus erithacus 

— timneh. . 

tiparus gularis gularis 

Pterocles orientalis oriental 

auadricinetus quadri- 
cinctus 


senegallus 
Pteroclidurus alchata 
Pteronetta hartlaubi …. 36! 
Ptilocolpa mindanensis :... 
Ptilopachus petrosus petro- 


sus 160, 
210, 


marchei 
meridionalis 
perlatus 
Piilostomus afer . + 
Piyonoprogne obsoleta bir- 
1æ 200, 

_ rupestris 


Ptilopus 


Puffin 


d’Audubon 
Puffinus pufinus mauretani- 
eus 
puffinus 133, 
Purpureicephalus spurius 
Pyenonotus arsinoe 
— barbatus barbatus 
— — inornatus 152, 
—  — nigeriæ 
—  sinensis 
Pygargue ... 
_— vocifère 
Pyrrhocorax graculus 
_ Durrhocorar 
Pyrrhua leucotis 
—  perlata 
Pyrrhula pyrrhula europa. 
purrhula. 


321 
151 
608 
263 
263 
668 
254 
542 
489 

47 
189 
189 
150 
544 
312 
716 
599 
429 
429 
692 

22 


160 

22 
544 
736 
590 


296 
469 
469 
545 
151 


608 
549 
133 
464 


125 
198 
715 

51 

18 
492 
603 
130 
370 
321 
676 
676 
132 
132 
675 
172 


Pyrrhulauda leucotis 


Pyrrhurus flavicollis flavicol. 
lis 152 


Pytilia melba citerior 
—  phænicoptera 


phoœni- 
coptera 


Quelea erythrops - 
—  quelea quelea . 


—  sanguinirostris 
Râle 

— de Baillon 343 
— à cou roux 302 
— d'eau … 358 
— des genêts . 199, 680 
—  Neulengu 736 
— noir . 127 

—  — à bec jaune d’Afr 
que 315 
Rallina fasciuta 75 
—  sueuki momiyama.… To 
Randia pseudo-zosterops 3%, 474 

Regulus_ ignicapillus ignica- 
Dillus 274 

madarensis. 

— minor 


regulus anglorum 
—  nzoricus …. 
= — inerm 
= —  interni 
regulus 270, 

. leneriffæ 27: 
Reinwardtwna griseotinctu. … 302 
Rhamphastos brevicarinatus 124 

Le euvieri 549 
Rhamphocorys . 7 

En clot-bey 15 
Rhea pennata 569 
Rheinardtia_ocellata 569 
Rheinarte 85, 194, 732 
Rheinardtius ocellatus 722 
Rhinocoraz rhipidurus 50 


Rhinoptilus  ehalcop- 
terus chalcopterus 597 
Rhipidura nigro-cinnamomen 
—  tricolor . 


Rhytidoceros plicatus 545 
Riparia rupestris . 667 
Roitelet 40, 269 76 
— blu 302 
— à triple bandeau. 274 


Rollier 71, 164, 961 


— à poitrine bleue... 586 
— rayé … 51 
Rollulus routroul “AE 
Roselin de Guadeloupe .... 568 
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Roselin du Mexique cn 395 
Rossignol 71, 164, 191, 
200, 248, 357, 561 
bleu 732, 751 
majeur it 
de muraille 66, 70, 

— à poitrine jaune .. 302 
Rostratula benghalensis..... 597 
Rouge-gorge 51, 136, 561, 

669, 727 
æ brun de l'Inde 543 

= japonais 317 
Rouge-queue 757 

æ indien 184 

cs plombé 184 
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